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il 



C E quatrième Volume de mon Commentaire ne renferme que 
le troifième Livre de mon 'Auteur. Il a eu le foin de 
nous avertir que les deux précédens ne fervent que d’Incroduétion 
aux autres. C’eft donc ici le commencement de là grande Hiff> 
toire, comme il l’appelle lui-même, & qu’il avoit divifëe en quaran- 
te Livres. S’il en faut juger par les cinq premiers qui nous reftont en 
entier, & qui ont échapé aux malheurs des tems, il ne paroît 
pas qu’elle renfermât un fort grand nombre de Volumes. Rien 
ne le démontre davantage que ce troifième Livre, qui fait 
l'ouverture de la guerre d’Annibal, jufqu’à la bataille de Cannes, 

3 ui le termine. 11 efi fi rempli cTévénemens extraordinaires, 
e marches, de manœuvres furprenarttes & profondes, de com- 
bats, de batailles, & de tout ce que la guerre peut fournir de grand, 
de beau & de capable d’arrêter l’efprit & l’attention des Le&eais, & 
toutes ces choies font décrites avec tant d’art & d’exaèlitude , qu’on 
peut regarder ce troifième Livre de Polyhe comme le chef-d’œuvre & 
le plus beau morceau d’Iliftoire qui foit fbrti de la plume d’aucun Ecri- 
vain de l’antiquité. 11 ne falloit rien moins qu’un Guerrier d’une expé- 
rience confommée dans le métier des armes, & un excellent génie 
comme le fien, pour bien démêler cette guerre, & alligner les caufès 
véritables des divers événemens qu’il décrit, & de la gloire du Géné- 
ral de Carthage. 

L’Hiftoire ancienne & moderne ne nous offre rien qui égale une en- 
treprife aufli furprenante & aulïï hardie que celle de ce grand Capitaine. 
Sa marche du fond de l’Efbagne jufqu’au Rhône , le pairage de ce fleu- 
ve, défendu par une puiiTantc armée, les Alpes traverfees malgré les 
efforts de tant de peuples qui s’oppofent h fa marche , & fon entrée dans 
l’Italie à la tète d’une armée, dont la plus grande partie avoit péri dans 
la route, faifillent d’étonnement & d’admiration 11 a la hardiefTe d'al- 
ler attaquer une Répulique aulli formidable que celle de Rome, de bat- 
tre par tout les nombreufès armées ; ces légions fi aguerries & fi redou- 
tables à Carthage elle-même, lui cèdent la gloire des armes par leurs dé- 
faites continuelles en Italie. Il 9’ouvre l’entrée de ce pais par la défaite 
de la cavalerie Romaine auprès du Télin , qu’il palTe fans nul obftacle: 
le Pô, qui fembloit devoir l’arrêter, ne fait aucune réfiftance: trois ba- 
tailles complettes & déciiives, la Trébie, Thrafyméne & Connes , ré- 
duifent les Romains aux dernières extrémités. La dernière, qui mit le 
comble à leur m itère, acquit autant de gloire à Annibal que de honte 
parla nonchalance à profiter de la vi&oirc du monde la plus grande 
& la plus complette, dont l’Hiftoire fafTe mention. Cette faute, à pei- 
Tome ll\ * 
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«être dans les intrigues du Cabinet des Princes , nous découvre leur po- 
litique , les alliances & les motifs véritables des guerres 6c des autres en- 
treprîtes, fans négliger les fourberies & les artihces.de leurs Courtifans 
& de leurs Minières , 6c pouffant plus loin qu’aucun autre Iliftorien de 
l’antiquité, il nous inftruit également dans les parties les plus lùbjimes 
de la fcience des armes. Les autres s’arrêtent amplement au récit des 
faits, & laiffent auLe&eur le loin de faire lui* même fes réflexions : com- 
me G tous les Leéleurs étoient également capables de pénétration & de 
difeernement. L’on regarde comme un défaut dansPolybe denclaifTer 
xicn à deviner. Reproche ridicule 6c extravagant , puifquc la principa- 
le partie de l’iliflorien eft celle que ces Critiques blâment. Lüe cft G 
rare, que je ne vois que trois IliJtoriens qui l’aient remplie: encore 
Ibnt-üs Grecs, Thucydide, Xénophon 6c Polybe. 

Céfar eft fort fuccint dans fes Commentaires. Je ne vois rien ou fort 
peu de chofe de ce qu’on prétend, 6c les préceptes qu’on en peut tirer 
par la méditation fur les combats, for les batailles 6c fur la grandeur de 
les entreprifes, conduites avec un art admirable, fe trouvent dans tous 
Jcs Iliftoriens anciens 6c modernes , qui écrivent des adions des Capi- 
taines les plus illultres. lléclipfe fouvent certaines circonftances capita- 
les, qu’il n’eut dû jamais négliger, 6c qui font tres-néceftiiires aux gen9 
du métier , afin de faire les réflexions les plus inftruclives ; ce qui elt un 
grand défaut. Il n’en elt pas ainG de mon Auteur. Je ne dis pas qu'il 
en foit exemt; mais il y tombe G rarement, que je n’ai pas trop grand 
fujet de m’en plaindre. Il ne pouvoit guéres l’éviter, aiant. à traiter des 
guerres continuelles des Romains pendant un efpacc dc cinquante- trois 
ans. Cette entreprife n’étoit pas petite. Il étoit difficile, pour ne pas 
dire impoflible, qu’il pût fe renfermer dans certaines bornes fans de gran- 
des difficultés. Il reconnut la néceflité d’écrire une Hiftoire générale 6c 
«niverfellc de fon tems, il le falloit abfblument. Pouyoit-il s'en difpen- 
fer fans faire un Ouvrage imparfait: La railhn en làute aux yeux, puif- 
quc toutes les affaires des Romains influoient fur toutes celles des autres 
peuples du monde connu. Les événemens des deux premiers Livres, 
qui renferment la première guerre Punique, celle contre les Gaulois In- 
fubrjcns, qui appeîlérent à leur fècours ceux d’en-de^à des Alpes, qui 
furent prcfquc tous taillés en pièces à la journée de 'I éJaman ; ces évé- ' 
nemens, dis-je, intéreffoient peu les Grecs 6c les autres Puiffances plus . 
éloignées. La fécondé Punique, lors même que les Romains commen- 
cèrent à prendre le deflits par leurs conquêtes cnLfpagne, 6c de là en 
Afrique, ne leur fournit aucun fujet de jalouGe,. rabsiücment de Car- 
thage leur importoit extrêmement, 6c il leur femnloit que l’élévation 6c- 
ragraodiflement de la République Romaine aux. dépens des Etats de 
l’autre, mettroient un G jufte équilibre entre elles, que leur jalouGe 6c 
leur haine réciproque^ empêcheroient qu’aucune des deux ne fitiuguer» 
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rc îuix antres plus foiblcs,& ne le rendît plus puiflante en tournant fe§ 

armes d’un autre côté. 

Les Romains ne furent iamais fi à craindre que les Carthaginois après 
la première Punique, qui leur aflura la Sicile après une guerre très-lon- 
gue & très-meurtrière. Ces derniers ètoient bien autrement redoutables 

E t leurs forces navales ', qui font à peine concevables! Elles ètoient tel- 
,que lorlqu’ils tentèrent la conquête de la Sicile ils y entrèrent avec 
plus de cent mille hommes de débarquement. A la bataille d’Ecnome 
leur armée navale étoit compolée de cent cinquante mille hommes d’é* 
quipage. Pourroit ori'fc le perfuader, tî Polybe & tous les Auteurs 
Grecs & Latins qui ont écrit de la première Punique n’étoient tous una- 
nimes fur ce point-là? La guerre d’Annibal fit voir que les Cartlugtnois 
a'piroient viliblcment à la Monarchie univerlêllè. Ils y fufient infailli- 
blement parvenus ,ii A nnibal eût marche droit à Rome après la bataille 
de Cannes. 11 fcmble que c’elt line fatalité, dit je ne fçai quel Auteur, 
à ceux qui fervent le mieux vainorede ne fçftvoir pas profiter de- leurs 
victoires ; pour en goûter le plailir ils en perdent le fruit: faute que nous 
n’atirons garde de laifler en repos dans le cours de cet Ouvrage. Tou- 
te la Grèce & les peuples les plus éloignés crfîgnirent pour leur liberté^ 
fi Rome fuccomdoit contre les efforts de Carthage, & toute la terre 
s’intérefToic en faveur des Romains, autant par la grandeur de leurs in- 
fortunes, que par la réputation qu’ils s’étoient acquife par leurs vertus 
& par la douceur de leur gouvernement; au lieu que les Carthaginois ne 
s’attiroient que du mépris & de la honte par leur domination injufte & 
tyrannique; outre que Rome en ce tems-là, moins puifiijnte & moins 
riche, ne fe repaiffoit pas de fit hautes penlces que fà Rivale, ce qui 
n’excitoit point la jaloulie des Grecs. Ils voioient au contraire que cet- 
te République ne fongeoit à autre choie qu’a fc défendre contre les Gau- 
lois Infubriens , les Cenomans & les autres peuples, en-dela des Alpes 
Cotiennes & maritimes, qui occupoient les plus fertiles Provinces de 
riralie,&àfefbumettre ceux-ci ; pour fê former en même tems une ptiif- 
fuite barrière contre l’invaliori des autres qui habitoienten-deça, beau* 
toupphw redoutables, & qui les avoiént réd uitCàux dernières extrémi- 
tés. Il falloir que Carthage fut vaincue & pWfque fnumife pour» leur 
ouvrir îes'yéux , & faire craindre pour leur liberté." Ils ne s'imagi* 
ncrentpas que la fécondé Punique fi honteulê au nom Romain en Ita- 
lie partant de combats fk trois batailles perdués de la manière du mon* 
de la plus complette, fans prefque aucun fruit pour Carthage, dût finir 
fi malhéwreufèment pour celle-ci , «Sc qu’Annibal, toujours viétorieuxen 
Italie, abandonnât ces contrées pour courir en Afrique au fecours de fà 
patrie thancellante , -t)ù ilfè fit battre fi .à pur & fi à plein, quoique 
fiipêrieur en nombre déplus de la moitié., que l’on peut dire fins exa- 
gérer, que la fionté de Varro à la journée de Cannes n’égala jamais celle 
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(TAnnibal h Zama. Ce que celui-ci n’avoit pû faire par tant de victoi- 
res remportées en Italie, Scipion plus habile le fait en Afrique. Cette 
Carthage, fi puiflaiite 6 c fi redoutable à toute la terre, cft renverfée en 
un fèul jour, & fait voir évidemment qu’une Puiflance, quelque formi- 
dable qu’elle puifTe être , peut être aifement renverfée par une plus foi- 
hle , fi celle-ci eft attentive à profiter des coups décififs fans perdre au- 
cun tems, & fi elle fait une diverlion hardie, bien concertée, & qui 
porte dans l’endroit le plus fènfible d’un htat. 

Voilà en peu de mots ce qu’il m’importoit de dire avant que de ren- 
dre compte à mes LeCIeurs des matières que je traite dans ce quatrième 
Volume. Elle3 font d’autant plus intérellantes & plus inftruCtives aux 
gens de guerre & JTtoute forte de gens, que les événemens qui ouvrent 
k fcéne ae la féconde guerre Punique font tout ce qu’il y a deplusgrand 
& de plus illuftre dans l’Hiitoire Romaine. Mais en vain chercherions- 
nous ce grand & ce beau dans la conduite & les actions des Romains 
depuis le commencement de cette guerre jufqu’à la bataille de Cannes, 
qui termine ce troifiéme Livre de mon Auteur, je n’y vois rien que de 
fort médiocre; au lieu que tout cft admirable dans Annibal. Que peut- 
on imaginer de plus grand & de plus hardi? Je ne dis pas que d’atta- 
quer une Puiflance aufli formidable que celle do Rome: il n’y a rien là 
de fort merveilleux; les fcltoliens , qui nepofiêdoient qu’un petit coin 
de la Grèce, oferent bien lui faire la guerre après l’humiliation de Car- 
thage & la conquête de la Macédoine; mais que de penfèr que Rome 
ne pouyoit être vaincue? que par lès revers, c’eft-à-dire en entrant 
dans Je cœur de l’Italie parles Alpes, à l’exemple des Gaulois, qui l’a- 
voient plufieurs fois inondée de leurs forces, & percé jufqu’à Rome. 
Que ce grand homme ait formé fon projet fur cette penfée, loin, que 
pour cela il doive être regardé comme imprudent & téméraire , ce projet 
au contraire cft très-fage & digne d’un grand Capitaine, qui n’entre- 
prend rien que félon les réglés de la prudence.- Les Gaulois l’avoient' 
encore fait tout récemment; & s’ils l’ont fait fans prefque nul obflacle 
avec des Capitaines médiocres & des troupes fans uifciplineSc très-mal 
armées, que ne devoit-il pas attendre de fbn habileté, de fon cfprit éga- 
lement grand & porté aux entreprifes les plus difficiles , & du courage 
d'une, àrmée aguerrie , drefîce & formée de fa main , & pleine de cette 
confiance qui ne s’épouvante de rien? Car il n’y a d’extraordinaire & 
d’infurmontabîe en apparence dans une fi grande entreprife, que là mar- 
che depuis Sagontc au travers de tant de nations beliiqueufes jufqu’au 
Rhône, ce qui n’eft pas fort furprenanr, lorfqu’elles nous livrent le- 
paflàge en vertu des alliances contractées avec elles, & même au-delà: 
du Rhône jufqu’aux peuples voifins de3 Alpes;. Voilà le fujet de cette 
marcha célèbre de l’armée Carthnginoifè jufqu’âu Rhône, où elle fê 
trouva arrêtée par les Gaulois, fuje-ts ou alliés de ceux de Marfeilie. Le 
paflàge de ce fleuve, un} des plin mémorables de l’antiquité, eft décrit. 
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avec tout l’art & î’exaétitude militaire qu’on fçauroit délirer dans un 
Hiftorien habile & confommé dans la fcicnce des armes. 

Cette action liardie m’a fourni l’occafion de traiter du paiTage des gran- 
des rivières, Je n'ai eu que cette feule partie en vûc: encore ne l’ai- je 
pas approfondie autant que je l’aurois fouhaité, me réfcrvant de donner 
en Traité entier du paflage des grands fleuves , rivières , ru idéaux , &c. 
en préfcnce d’une armée & de vive force: partie de la guerre, dont au- 
cun Auteur n’a encore écrit. Je l’ai entrelalfce d’un grand nombre 
■d'exemples tirés des Iliftoriens les plus célébrés, anciens & modernes, 
& particuliérement des actions de Charles XII. Roi de Suède. J’ai ob- 
fenré la même méthode dans mes Obfervations fur le paflage du Rhô- 
ne; je compare celui-ci à plufieurs autres qui ne font pas moins mémo- 
rables. 

Tite-Live n’efl pas tout-à-fait conforme à mon Auteur dans ce qu’il 
rapporte de ce paflage à lcgard de certaines circonflanccs, qui fèntent 
fort l'Hiftorien qui eft fans celle à la quête du fublime & du merveil- 
leux: car il dit que les Espagnols payèrent le fleuve fans avoir befoia 
ni de ponts ni de bateaux. Ils mirent , continue-t-il , leurs boucliers Jur 
des peaux de chèvre enflées de vent , & leurs babils fur leurs bou- 
cliers ; ô? s'étant couchés par dejjus, ils traverfa ent de r autre côté. 
On voit aflez que l’Auteur Latin ne veut pas paraître copier fcrupuleu- 
fement Polybe,c’eftcc qui l’oblige àrecourir quelquefois à des faits ima- 
ginaires ou fort fufpects : fans que cela empêche qu’on ne Faccufe d’a- 
voir traduit prefquc tout l’Auteur Grec, & de ne l’avoir pourtant cité 
-qu’une fois avec un éloge allez froid, dit un Ecrivain moderne. Véri- 
tablement lesEfpagnols fe fervoient de ces peaux de chèvre enflées pour 
•traverfer les rivières , comme Céfar le rapporte dans fes Commentaires. 
On faifoit même des ponts de ces fortes de peaux. Xénophon en par- 
le lui-même dans fa retraite des dix mille. On prétend qu’un Chanoi- 
ne de Pampcluno en fit lin fur ce modele-là fur la Ségre en 1707. pen- 
dant le liège de Lérida. Ce pont n’étoit fait que de peaux de boucs 
enflées, qui foutenoient des chalîis couverts de planches & liés bout-ii- 
•bout les uns aux autres , fur lequel on communiquoit des deux côtés de 
la rivière, qui cft d’un rapide lurprenant. Il fe peut que le Chanoine 
ait penfé comme le Grec qui propofa ce même pont à Xénophon, & 
qu’il n’ait jamais lû la retraite des dix mille. Revenons à Polybc-, & 
au compte des matières traitées dans ce quatrième Volume. 

La delcription qu’il fait de la marche duGénérnldeCarthagc depuis 
le Rhône jufques aux Alpes j & de là dans l’Italie ou la Gaule Cifalpi- 
ne, eft certainement le chef-d'œuvre de cet Ililtorien. Cette marche fa- 
meufe n’elt pas fans embarras parmi les Sçavans. La plupart fêduiti par 
les Mamfcritts de Tite-Live , dit M. de Mandajor, ont cru au'Anrù - 
bal allant et EJ pagne en Italie , avait campé entre le Rhône £3? la Sao- 
xe ; au lieu qu'il s'arrêta entre le Rhône & l'JJère. Je pui3 dire , fans 
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fàire un Jugement téméraire, que ceux qui font d’un fentiment contrai- 
re, fs trompent beaucoup. On fe fonde, délivrai, fur l’autorité de 
plufieurs grands hommes. Mais ces autorités valent moins que rien , (i 
elles ne font appuiéesde bonnes raifons ,& il paroît qu’elles en fonten- 
tiéremenC dépourvûes. Car outre que cette marche en longeant le Rhô- 
ne & romontant jufqu’à la fourche d’entre ce fleuve & la Saône, ne con- 
duisit pas Annibal où il avoitdeflein d’aller, illuiétoit encoreîmpofll- 
ble d’y arriver en quatre jours. Le Commentateur de la nouvelle Hif- 
toire Romaine n’y penfe pas, lorlqu’il fait marcher cette armée jufqu’à 
Lyon. 11 met en ordre de bataille tout ce qu’il a d'érudition pour prou* 
ver une marche abfolument impollible. j’ai jugé à propos de donner 
une Diflertation fur cette marene. Si on le donne la patience de l’exa- 
miner, il n’y a qui que ce feit qui ne convienne que le fentiment de 
M de Mandajor elt le plus raifonnable & le plus fenfe. 11 prétend, & 
dit vrai, qu’ Annibal s’arrêta entre le Rhône & Pifére, & non entre le 
Rhône & la Saône:- cette dernière opinion eft la cliofe du monde 1* 
moins foutcnable, Les armes qu’il emploie pour combattre celle-ci, ne 
font pas celles dont il auroit dii fe fervir , ce me femble. Je n’ai garde 
de recourir aux autorités qui font combattues par d’autres en au fli grand 
nombre, ce n’eft pas le moien de .aligner fa caufè. 11 fout non des au- 
torités, mais des raifons d’une telle force qu’elles foientfans réfutation , 
& je les produits. Je ne prétens pas juftifer Titc-Live; chacun fçaie 
qu’il n’écrivoit pas à vue de pais. Il fuftit qu’il ait dit que l’armée Car* 
thaginoife pafla la Durance, pour faire évanouir & tomber par terre la 
marche dMnnibal jufqir’a la fourche entre le Rhône & la Saône; ce qui 
eft (i abfurde, (car cette réflexion ne m’étoit pas venue h l’efprit lorf* 

. que j’ai donné ma Diflertation fur cette marche,-) qu’il eût fallu, pour 
s’approcher de la Durance, que l’armée Carthaginoifc fut revenue fur 
fes pas pour palîer cette rivière. En voilà aflez pour cafler les bras & 
Jçs ïambes au parti contraire à notre Académicien.- 

j’ai jugé à propos de donner une Carte axaéie de cette marche d’ An- 
nibal, non de l’Efpagne au Rhône, ni de ce fleuve à rifére; mais feu- 
lement des Alpes, depuis Vizile, qui eft à l’entrée de la vallée de la 
Romanche, jufqu’au Pô. Je n’ai pas cru devoir m’en tenir là, j’ai don- 
né les divers campemcns cl’Annibal. Vous donnez vos conjeftnres , di- 
ront quelques-uns : je n’ai garde de le nier. Mais comme j’ai une con- 
noilîance parfaite de ces montagnes , & que j’en ai fait une étude parti- 
culière, comme de tous les pais où- j’ai fait la guerre, je vois à peu près 
le chemin qu’une armée peut foire dans un jour , & dans la laifon cù 
ces montagnes font peu pratiquables. Je confidére en même tems le nom- 
bre des troupes autant que celui des 'équipages, & les défilés qui fub- 
ftftent encore, & c’eft là-deflus que j’ai réglé mes campemcns. C’eft 
aux Leftturs à juger li j’ai bien ou mal fait. 

M. de, Lille dans fa Carte de la retraite des dix mille, auroit-il été 
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blimé s’il s'étoit hazardc de marquer tous les campemens de l’armée de 
Cyrus le jeune jufqu’a la plaine dcCunaxa, ou il perdit la bataille 
contre fon frère Artaxerxœ ? C’étoit la choie du monde la plus ailée. 
Quel meilleur guide que Xénophon? 11 explique tos les endroits où 
l’armée campa , & le chemin qu’elle failbit chaque jour. C’étoit le 
moins que cet habile Géographe devoir faire. Le defaut de cette Carte 
me choqua un peu; mais comme il étoit difficile de mettre toutes ces 
chofes dans un li petit efpacc, je fis cette Carte plus grande il y a en- 
viron douze ans. 11 ne me fallut pas moins de Huit pieds pour y ajou- 
ter tout ce qui me parut nécefiaire pour la rendre parfaite & digne de 
la curiofité des bçavans & des gens de guerre, au cas qu’il prit envie à 
quelqu'un de donner une nouvelle édition de ce fameux Ouvrage de 
Xénophon ,qu’on doit regarder comme le chef-d’œuvre de l’antiquité, 
& de-Torner d'Obfervations militaires fur les adions, les mouvemens, 
les campemens & les ordres de bataille les plus confidérables , partagé 
en plufieurs Cartes: dépenlc vraiment Roiale, & digne d’un Prince 
guerrier. Qui voudroit l’entreprendre, fe trouverait un peu moins 
embarraflè; & n’auroic que faire de marcher fur la route des conjec- 
tures, comme je m’y fuis vû contraint dans cette Carte; mais je 
ne crains pas que qui que ce lbit s’en plaigne. 

Le détail que Polybe nous donne des combats qui fe livrèrent dans 
ces alFreufes montagnes, eft tout ce qu’on peut délirer de plus exaci éc 
de plus circonftancié. Avec un tel guide, un Commentateur expéri- 
menté dans les chofes delà guerre ne ff aurait s’égarer; ce qui m’adon- 
né de grandes ouvertures , &c fourni des fujets d’Oblbrvations fur la 
guerre des montagnes, qu’aucun Auteur militaire avant moi ne s’étoit 
encore avife de traiter, j’ai tâché de la réduire en principes & en mé- 
thode autant que j'enfuis capable, fans croire pourtant l’avoir épuifée: 
aufii ne fuis-je pas encore à la fin, & mon Auteur me fournira aiTez 
d’occaüons,dans le cours de ion Ouvrage, d’y revenir & de la repren- 
dre. On voit aflez, m’a-t-on dit, que vous avez à cœur cette matiè- 
re. Je l’avoué franchement, & j’en ufè ainfi de toutes les autres, où 
-je fçai que je marche tout le premier & fans le fccours de perlbn- 
ne. J’entrelafTe dans ce que je traite, fclon ma coutume, plufieurs 
chofes qui pourraient paraître incidentes; mais qui ne laifient pas 
d’entrer naturellement dans les matières que j’ai principalement pour 
objet. 

Scipion ouvrit la fcéne de la fcconde Punique par un grand combat 
de cavalerie qui fut donné auprès du Telia, où il fut entièrement dé- 
fait & mis en déroute: ce qui me donne lieu de traiter des combats de 
cavalerie. Cette matière n’elt pas neuve, une infinité de nos Auteurs 
en ont écrit; mais c’étoit dans un te-ms où elle fe rangeoie & combat- 
toit d’une toute autre manière qu’elle ne fait aujourd’hüi. 11 s’en faut 
bien que cette partie de la guerre foit aufli profonde qu’on fe l’imagine , 
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& il y a peu d’officiers d’infanterie qui ne puifient en parler 5c en é- 
crire tout aulli bien que les plus expérimentés: c’cft avec railon qu’on 
dit en commun proverbe , qu’on ne içauroit faire un fàntallin médiocre 
d’un bon cavalier; au lieu qu’on féra toujours un bon cavalier d’un 
mauvais fantailln. Chacun fçait combien le fameux George Bafta , un 
des grands Guerriers de fon fiéde, étoit exercé dans la cavalerie. 11 
éteit Commiilàire général de la cavalerie d’Elpagneen iy8o,5c vivoit 
du tems d’Henri IV. 11 a fait deux Ouvrages iitr la guerre. On im- 
prima fon Alaejlro di Campo generale tôaô, 5c fon Governo délia 
Cavalleria leggiera en 1612 . Ces deux Ouvrages furent d’abord tra- 
duits en François , 5c le dernier tout auflitôt attaqué 5c renverfô 
de fond en comble par Jacques Walhaufen , célébré Officier d’in- 
fanterie. * 

■ Le célébré Auteur Efpagdol des Reflexiones mMitares, qui eft un i e Mir . 
cours de l'cience de la guerre, a traité de la cavalerie aulli bien qu’au- vf * 
cun Ecrivain ait jamais fait , 5c cependant il a toujours ièrvi dans fin- i"' 4 " 
fantcrtc. - 

L’Autenr anonyme des Réflexions Jur le 1. & le IL Tome des f' inr 
Commentaires de Tolybe , & Jur mon Livre de la nouvelle Décou- t j£i!!trt 
verte, comme il l’appelle, accufêrat-il Walhaufen de témérité, d'a- au Can- 
voir attaqué George Bafta ? il s’en rendrait coupable lui - même de le 
trouver étrange; puifqu’il a fi bien réulli dans fa Critique, que l’autre M 
ne put jamais y répondre. En feroit-ce une à moi de lui faire un petit 
reproche, fans pourtant rien rabattre de l’cftimc que je fais de lui , 
à l’égard de fa Critique, où tl parait qu’il n’a pas lu mes Nouvelles 
Découvertes Jur la Guerre , 5c les deux premiers Volumes de mon 
. Commentaire fur Polybe, avec toute l’attention que la chofe’le méri- 
toit? Cependant il en faut beaucoup lorfqu’on s'embarque dans une 
Critique , 5c fur tout lorfqu’on a affaire à un Auteur autant alluré de 
fon Fait que je crois l'être. Je ne doute nullement de la capacité ni de 
l’expérience de l’Anonyme en fait de cavalerie ; mais j’aurais fouhaité 
que dans l’Article où il prétend que je n’y encens rien , il eut fait pa- 
raître un peu moins de partialité. 11 ne cite de mon Ouvrage que deux 
mots inutiles, 5c q’en cft alTtz pour m’accufer de n’avoir pas allez, mé- 
nagé mes exprellions à l'égard d’un Corps auffi refpeftable que la cavn. 
lerie. J’en ai toujours fait un très-grand cas, 5e j’en reconnois l’utilité 
autant qu’homme du monde. S’il eut été plus exaef , il aurait cité tout 
ks pacage 5c la page ou il fê trouve. Cela eût été dans les réglés, 5e 
je n’aurois pas eu occalion de me plaindre. Pourquoi mettre en mau- 
vaife humeur contre moi toute la cavalerie du monde? Pourquoi filtre 
entendre même que j’en ai quelqu’une en vûcf? fl ai fait , dit-il» diflé- fur | e s ' 
rentes remarques que je propofè aux Officiers de cavalerie, pour au- Comm. 
gmenter en mieux le J (avoir & l'expérience. 11 dit là-deffùs que fi j’en fl'fl 
avais fait autant , ma plume aurait été plus circonf pelle en écrivant ijfli. 

Tome IV. * * 

» 
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far le fervice jÿ Z 1 utilité d'un Corps respectable dont je ne connaît 
point Pujage. La-dclfus le Critique, qui eût dû citer le partage tout 
entier, puilqu'ü m’en lait un crime, fe contente feulement de faire re- 
marquer deux ou trois mots qui le terminent. Il viendra un tems, dis- 
je., qu'on m connaîtra P abus. C’eft dequoi je ne fai aucun doute, 

L’nn demandera peut-être dequoi il s’agit dans ce paille , qu’il éclip- 
fè : c’eft que je bjàmc le trop grand nombre de cavalerie dans les ar- 
mées, qtu ruine les peuples & les finances des Pnnces fins néceftité ; ai- 
je tort : Ne le démontré-je pas par l’exemple des deux dernières guer- 
res? 1 ft -ce que les faits ne prouvent rien? S’il ne s’en contente pas, 
qu’il farte du moins attention aux raifons que j’ajoute aux faits : s’il n’y 
a aucun égard, je ne fcai qu’y faire. It faudrait qu’il prouvât du moins 
que j’ignore l’ufage de, la cavalerie; mais le moicn de pouvoir réuflir? 
je lui dirai en partant, qu’une armée peut fort bien fè palier de cavale- 
rie, & n’ailer pas moins fon tram. Les C recs & les Uomaias dans les- 
çommenccmens a’àvoicnt que de l'infanterie. ii yavoit màne une. lob 
k l’égard de ces derniers, qui défendmt au Général d’aller à dievat. 
Les Juifs n’eurent pendant lin rrès-long-tems que de l'infanterie. Leurs 
ennemis leur oppoloient grand nombre de cavalerie, dont ils tenoienC 
fi peu de compte, qu'ils fattaquoicnt même en rafe campagne , & la- 
battoient perpétuellement. David, qui éroit li grand Capitaine, avoit 
fi peu d’envie de fe fervir de cavalerie dans fes armées, qu’il lit. couper 
les jarrets aux chevaux qu’il avoit pris fur les Syriens. 

Je prie l’Auteur des Kéflexionsde penitr un peu fur ce qu’il avance» 
LTeft-ce pas un peu trop bazarder pour être cru, que de dire que je 
ne connais point l’ufage de la cavalerie? je ferais donc encore au ber- 
ceau apres quarante ans de fervices continuels, Trouveroit-ii bon qu’en,, 
lui rendant juftice fur là capacité dans la cavalerie, où il a toutotirs 
fervi avec diiunétion, je diffe qu’il n’entend rien à l'ufage de i’in&nte- 
rie? Gouteroit-il que pour le prouver, je relevaffe les méprifes ou il 
tombe en prétepdant relever celles dont il me croit coupable? Une- 
preuve que ie ne fuis pas ignorant fur la cavalerie, c’eft qu’il adopte 
plufieurs des Remarques que ;’ai faites fur ce corps. .S'il prend la peine 
d’examiner ce que j'en dis, if. ne pourra difeonvenir que je la fçais au- 
tant qu’on la peut fçavoir. Car enfin je railonne moins que je ne dé- 
montre. D’ailleurs ce que j’en ai dit en plufieurs endroits des Volumes 
précédons, feton que mon texte m’en a fourni l’occaGon, & plus en- 
core dans ce quatrième, 01 rentre dans le grand Je cette partie de la 
guerre, juftifie allez le témoignage que je me rens. je fuis en com- 
merce de Lettres avec les plus habiles Officiers de l’Europe, & pref- 
que tous m’exhortent de traiter de la eavakrie, parce que tous 
ceux qui en ont écrit jufques ici ne nous ont donné que dés cliofea 
triviales. 

Au compte de l’Anonyme, j’y reviens encore, je ferois dans les plu* 
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épiffes ténèbres , uniquement parce que j’ai paffé toute ma vie dans 
l’uxfanterie. Cela ne prouve rien. Le célébré delà Noue , un de nos Maî- 
tres, pour mieux dire, avoit-il lervi dans la cavalerie: Et cependant il 
en a écrit & parlé infiniment mieux que Baita, & nous a donné d’ex- 
céllens préceptes: les choies aiant changé, je donne les miens avec la 
même liberté. 

je prie l’Auteur des Réflexions de me rendre un peu plus juftrce, & 
de ne pas méprilèr ce qui réellement n’eft pas méprifeble. Il échape 
quelquefois aux perfonnes les plus polies des manières de parler dures 
& indécentes qu’elles auroient peine à pardonner dans les autres. On 
peut mettre de ce nombre le trait fnivant , que je veux bien croire n’a. 
voir été décoché qu’en l’air: Pourquoi Je tartager , dit-il, dans i'eflimè 
qu'on doit avoir pour tous ceux qui Jmt de la même proj'ejjion ? Il n'i 
a que des ej'prits médiocres qui veulent à leur honte je ftnguiarijèr, £«? 

Î jui ignorent la guerre de campagne. Je ne puis me perfbader que ce 
bit à moi que cette botte cit portée. Le Critique anonyme adopte & 
copie La plupart de mes principes de Taétique. Quelle apparence qu’un 
homme conlbmmé dans toutes les parties de la guerre, s’abaille julju’à 
prendre les fentimens d’un homme qui ne fçait pas feulement la guerre 
de campagne? Revenons maintenant au compte des matières renfer- 
mées dans ce quatrième Tome de mon Commentaire. 

J’entre dans un détail inltrudif des fautes de Scipion après la défaite 
de fa cavalerie, & de là je pafle à des Obfervations fur la bataille de la 
Trébie, qui ne lut perdué que par l’ignorance & l’impatience de Sem- 
pronius. De là je viens à la marche célébré d’Annibal dans les marais 
de Chifium ou de Chiana. Cette marche tient prefque du merveilleux 
& de i’incroiable , li Charles XII. Roi de Suède ne nous avoit fait voit 
par les tiennes , beaucoup plus difficiles, & peut-être plus furprenantes, 
que ce qui eft incroiable n’elt pas toujours faux. 

Les marais de Chiana ne font pas moins célèbres aujourd’hui par la 
marche rufée d’Annibal, qui fut le rélultat d’un grand deflein, que le 
détroit de Thrafyméne fè l’eft rendu parla victoire de cette homme ex- 
traordinaire. Cette journée fàmeulè fait le fujet d’une Differtation fort 
étenduë, où je traite des embu l'cades d’armées dans les détroits des mon- 
tagnes, & des marches faufies & toutes oppofées en apparence aux dif- 
férentes vûès qu’on pourroit avoir , fans que l’ennemi puiffe juger du 
véritable defiein,<Sc fe precautionner autrement qu’en demeurant en re- 
pos , adreffe ordinaire du grand Turenne. Cette partie de la guerre 
n’aiant jamais été traitée, je l’ai examinée avec tant d’étenduê & de 
foin, que la plupart croient qu’il ne me refte plus rien à dire: & cepen- 
dant je. ne me promets pas de l’épuifer entièrement ailleurs. 

Ce troifiéme Livre de Polybe elt tellement rempli d’événemens extra- 
ordinaires, qu’on ne doit pas être furpris s’il remplit un Volume entier 

d’Ubfervations fur différentes parties de la guerre. Je n’ai pu même 

# # 
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ajouter une Diflertation fort intéreflante que j’avois promis d'y rnleren. 
Elle rouloit fur les avantages qu'a la guerre offenftve fur la défenftve 9 
où je démontre qu’il Giut infiniment plus de capacité, d’expérience 6c 
de fermeté dans un Général d’armee pour celle- ci que pour l’autre. Noua 
trouverons affer l’occafion de la placer dans les Volumes fuivans, je Pa- 
vois faite à tout autre deflein que de la mettre dans cet Ouvrage. Cette 
Diflertation venoit à propos du changement qui arriva dans les affaires, 
lorfque Fabius en prit la conduite. C’eii ce Fabius qui (àuva là patrie, 
lorfqu’elle étoit prête à crouler, malgré les perlécutions de les envieux 
6c l’ingratitude prodigieulè du peuple Romain. Mais il faut toujours 
ou prefque toujours que les pins grandes vertus foient détruites, ou ca- 
lomniées-, ou. perféeutées en la perfonne de ceux qui en font les mieux 
fournis, & que les envieux ou ceux qui n’en ont aucune triomphent de 
la milére des gens de bien. L’on verra ce Fabius, l’un, des plus hon- 
nêtes hommes, 6c le plus grand Capitaine en fon genre que Rome ait 
jamais produit, attaqué en fon honneur, perfécute, 6c puis remercié 
de lés lèrvices pour faire place, 6c céder le commandement des armée» 
f<0 T’uni aux nouveaux Confuls, dont l’un (a), qui en etoit tres-digne, 6c ami 
du Dictateur., ne fut pas écoute; 6c l’autre ( b ) delà lie du peuple, 
\ b ftnu fans aucune expérience de la guerre, regardé comme un Oracle, quoi- 
l'ann. qu’il fût feul la caule de l'infortune de Cannes Remercîment fatal 
à la République. La façon de faire la guerre de Fabius, 6c les belles 
campagnes, m’ont fourni une infinité de fujets 6c d'obfervations militai- 
res. je traite particuliérement des mquvemens 6t des campemens des 
armées , 6c de la guerre des montagnes. 

Le ftratagémed’Annibal, enferme dans le détroit ouïe défilé de Calïï- 
linum , cft unique dans fon ci'péce, ôc les Romains lesieuls au monde 
qui aient pù donner dans un piège auJli groflier que celui-là: tant Fa- 
bius étoit malheureux en Officiers Généraux. C’etoit à h- vérité des 
hommes courageux ; mais d’une préfomption infupportablc,6c par con- 
cluent tres-malhabiles, 6c d’une envie prodigieuie, toujours compagne 
de l’ignorance, 6c ennemie implacable des grandes vertus.. 

Les combats de Gérunium Auvent de près le ftratagéme de CafTili- 
num. lis terminèrent cette campagne. Les Obfenations fur ces diffe- 
rentes avions fontdignes de remarque ,6c d'une inftrudion peu commu- 
ne. Les deux armées campèrent tout l’hiver en cet cndroit-la. Jamais 
le Général do Carthage ne fe vitdans de plus grands embarras qu’en ce 
camp-la. 11 J'emble qu’il l’avoue lui-même au dernier combat , que Mi* 
nuciiis perdit: combat-, qui eût entraîné la défaite de toute l’armée Ro- 
maine, fi Fabius ne fut venu au fecours. Ce que dit Annibalenlüite 
de cette attion, eit un ligne qu’il fe voioit réduit à l’extrcmité. 

Dès l’ouverture de la campagne, ce grand homme fentit plus que ja- 
mais cette extrémité. Mais mafl'eurenfeme’nc pour lc-s Romains , la for- 
tune le remit dans lès avantages. Fabius fut oblige de fe démettre de là 
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BÜSâttttfc j Péanensi- reprit de nouvelles efpérances pour la vkftoira 
ConnoiJTant parfaitement les gens aufijuels il avoir affaire»!! ne fetronr*. 
pa point. II gagna k bataille de Cannes. Cette victoire fut fi complet- 
té, fi décifive, & fit à Rome une telle plaie, que ii Annibal eût fçû 
profiter de fa viéboire, il terminoit la guerre, & l’Hiftoire Romaine 
nniffoit au troifiéme Livre de mon Auteur. 

Les Oblèrvations fur cette bataille font fort écenduè's. Je m’y fuis 
plû , comme a fait Polybe , à raconter un événement fi mémorable. Je 
feùhaite que mes Letteurs prennent autant.de plaifir àdeè lire qu’ils en 
trouveront dans le texte. 

Je donne le plan des deux ordres de bataille des armées; Romaine &c 
Gaf tbaginoife. Je n’ai garde de dire que je l’ai trouvé dans Ca&ubon, 
qui n’a pas bien compris le texte de Polybe. Je ne pouvois m'imagine* 
que cet habile Hiltoricn eût pü le décrire d’une façon Eobfcure, ou pour 
mieux dire fi incoiaptéhenfiole; l’ordonnance Romaine eft-eiie moins 
galimatias dans i ite-Livc que dans Calàubon? Je défie qu’on la puiffe 
comprendre dans l’im ai dans î’autre,4c cependant le texte GrectltaC- 
fèz clair. Mais ii ne faut pas trouver étrange que le dernier fe foit abu- 
lè en cet endroit- là , tout grand Jiomme qu’il étoit. il ne fuffit pas mê- 
me d’être habile dans la milice des Anciens, puifque l’ordre de bataille 
des Romains- à leur infanterie étoit entièrement oppofe à leur manière de 



fe ranger , quoique Polybe nous donne trois ordres de bataille fèmbla» 
blés, celui de Régulas contre Xantippe , celui de Cannes & celui de 
Zama; mais tous les trois n’ont guéres été entendus des Traducteurs, 
qui ne font pas militaire». Ou trouver des Guerriers anlïifçavans dans 
Je Grec? On ne doit donc pas trouver étrange que Cafaubon-ak trou- 
vé un banc de fable à la traduction de l’ordre des Romains. Je ne crois 
pas qu’on m’accnfe de donner mes imaginations dans la description dp 
cet ordre de bataille : puifque Dom Thuillier a trouvé que les Confuls 
s ? étoient rangés fur une feule ligne, les cohortes à la queue les unes des 
autres, c’eft-a-dire en Colonnes , fur plus de trente de profondeur. J’ai 
mon texte pour garant. La maxime d’Ariftote doit fervir de réglé ici 
comme par tout ailleurs, qu’il faut croire chacun en fon art. Tite-Live 
eft moins exeufabie que Cafeubon , il étoit plus en état d’attraper le fens 
de Polybe. Car bien qu'il n’eut aucune expérience de la guerre, s’il 
trouvoit- cet endroit obfcnr, mille gens du métier l’euffent éclairé k-det 
fus, s’il eût' pris la peine de les confulter, & par là il -eût évité le gali- 
matias ou il efi: tombe dans l’explication de cet ordre. 

La Diffettation fur la conduite des Romains, depuis l’ouverture delà 
feconde Punique jafqti’à la bataille de Cannes, qui fait- 1» clôture de ce 

J uatnémc Volume, m’a paru néœflaire & importante, Je reviens à bien 
es chofea que fai dites ailleurs » «Sc par. occafion : je ne pouvois me dif- 
P enfer de les remettre encore fous lès yeux du Lecteur; outre qu’elles 
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me conduifentà des réflexions différentes , qui regardent la guerre <Sc 

la politique des Romains dans çe.tems-lu. )( t > 

•j’écarte une infinité de madères, donc je ne crois pas devoir rendre 
compte dans cette Préface. On fçait le pian nue je rae fuis formé dans 
cet Ouvrage. C’eft un Commentaire fur 1'. ilybe , orrié d’Oblèrvations , 
de diflèrtations fur les événemens que l’Hiltorien rapporte , & que j’ao- 
compagne de Notes dans les endroits ou elles m’ont paru nécefliures ; 
& ces Notes amufènt & délaffent. Aucun de mes Lecteurs n’y a trou- 
vé à redire, hors les Révérends Pères Journaliftes de Trévoux. Sa 
leur eût plù d’alléguer des raifons bonnes ou man vaifès pourquoi ces 
Notes & cas Réflexions leur déplacent, nous les aurions examinées, 
& pris là-deflus le parti que nous aurions jugé a propos de pren- 
dre. »rt . - : toi o[ /lo • N -.n-.** : .un.’ . •> ■ • *• • • ., 

i '41s fe font plaints dans leur Journal du mois de Mai, que le texte 
de Polybc le perd dans un abîme de Actes & de Réflexions. C’eft. 
bien- tard qu’ils s’avifent de prononcer que l’Ouvrage elt digne de leur 
-cenfure. Mais il faut attendre ce qu’ils diront % ce.u’eft ici qu’une lira- 
ple efearmouebe , & bientôt nous les verrons dans la plaine. Apres 
dix-huit mois de méditation , ils m’ont décoclte un petit trait de Cuvre, 
comme pour m’avertir en attoodanc mieux. Ils trouvent enfin que défi 
dommage < pu' on ne puifl'e pas i ire de juite Polybc, ff qpiîl faille pour 
tunft direxourir après le texte, qui Je perd à chaque moment dans un 
abîme de Notes & de Réflexions. . . , 

Ces Notes & ces Réflexions pourroieut être véritablement un abîme 
-pour ceux-, qui n’entendant pas & n’aiant jamais étudié la matière, fe 
trouvent dans les ‘ténèbres les plus épaiflès, ils s’y perdent. Mais tout 
Commentaire n’cft pas un abîme pour tous les Lecteurs. Je crois au 
contraire que ce feroic un grand bien pour les Lettres & le bon goût, 
qu’on commentât, ainlî que je fais pour Polybe, les Hiftoriene les 
plus célébrés de l’antiquité, comme Hérodote, Thucydide, Xéno- 
phon, Cèfar &. quelques autres. On en tireroit plus de profit que 
nous n’en tirons des Notes & des Réflexions delà nouvelle Hifloire 
Romaine. : j ' 

Je ne demande point qu’on m’épargne dans les critiques qu'on me 
fera, je Içai que je ne fuis pas exetnc de fautes. Je reconnois en avoir 
fait un bon nombre, & je ne trouverai jamais mauvais qu’on m’en a- 
vertilfe & qu’on me relève, pourvu que ce foit avec politefle & de 
jbonne foi. 

Ceux qui ont envie de me critiquer ne fc-roient-ils pas mieux d’imi- 
ter l’Auteur andnyme des Réflexions fur le L £j? le 11. Tome des Com- 
ment air es jur fôtyhe, & fur mon Livre des Nouvelles Découvertes ? 
Je lui içai bon grc d en avoir ufe avec politefle. Il y a un peu de cha- 
grin en quelques endroits. Ses remarques font faibles, & peu capables 
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de petfûnder ceux qui font exemts des préjugés de la coûtnme, & qui 
lifent avec difcemement Je les réfuterai dans cette Préface, au moins 
celles où l'Auteur paroît m’avoir un peu compris. Je ne doute pas qu’il 
n’en foit capable ; mais c’eft. feulement par défaut d’attention. Bien 

3 ue mon Livre ne mérite peut-être pa9 tant d’honneur ; je crois cepen» 
ant que Inrfqu’il eft queition d’écrire pour le public, & de réfuter leS 
opinions d’un Auteur, on doit prendre garde de plus près à ce qu’on 
ftit, non pas par l’eftime qu’on a de fon Ouvrage; mais par purecon- 
Cderation pour le public , peut-être prévenu en faveur de les fentimens, 
fur tout lorlqqe cet Auteur ne marche jamais qu’à l’ombre des preuves, 
d’une longue expérience, & des faits fur lefquels on ne difpute point 
fans témérité. D’ailleurs on ne propofe rien qu’on n’ait vfl atinaravant 
li l’tcrivain qu’on attaque n’a pas pris les devants, s’il ne s’eft pa.s fait 
les mêmes objections , & s’il n’a pas déjà répondu à celles qu’on lui 
fait de nouveau. Or toutes celles de l’Anonyme ont été déjà réfutées 
& rcnverfëes-dans les Volumes précédens; à moins qu’on n’en ait de 
plus fortes à faire pour rétablir un édifice ruiné, & cela ne paroît pas 
dans l’Anonyme. 11 ètoit inutile qu’il revint au reproche que certaines 
perfonnes- m’ont fait d’abord d’être mon propre Panégyrilte. J’ai ré- 
pondu à ces pcrfonnes-là dans la Préface de mon Troiutme Tome page 
Ail par un côté qui a dû les édifier & les guérir duYonpçon apparent 
d’orgueil & d’immodeftie, qui fembloit li fort les choquer. J’ai dé- 
clare que je ne prenois ce parti qu’a regret , &c ceux qui me connois- 
fent fqavent bien que j’étois réduit à la fàcheulènécellité de rendre bon 
témoignage de ma perlonne pour une bonne fin. Si l'Anonyme avoir 
lu ma Prerace, il fe fèroit difpenfé de la peine & de la fatigue qu’il a 
bien voulu fe donner pour me corriger fur cet article, bien loin d’en 
"prendre fcandale. Il me femble un peu étrange qu’il n’ait pas lû mes 
Préfaces, car. c’eft par là que l’on commence. Il n’a pas même eu la 
patience de lire mon Livre avec toute l’exaditude qu’il demande , il eft 
.-encore vifible qn’il n’a fait que courir fur les Paragraphes qui ont don- 
né lieu à lès Réflexions. S’il eft permis de comparer le petit au grand, 
Xénophon dans fa retraite des dix mille, Périclés, Scipion & tant 
d’autres ont été leurs propres Panégyriftes, & tous ces gens-là y étoient 
forcés. Ce ne font jamais que les envieux , aufquels toute vertu fait 
ombrage, qui nous y obligent : c’eft l’unique moien de couvrir de hon- 
te ces Memeurs-là. . j . 

Dans la page 8. chap. 2 . le Critique efpére qu’après avoir parlé def 
Anciens, je ne négligerai pas les Modernes, & que je n oublierai pas 
ks campagnes de M. le Prince de Condé, ni celles de M. de Turen- 
ne S’il eût lû les deux premiers Volumes, il eût trouvé que l’ai rap- 
porté quelques-unes de leurs plus belles aftions : il faut que fa mémoire 
l'ait trompé. Je luis le premier qui ait avancé qu’Henri iV. étoit non 
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fcutsment îe plus grand Capitaine de fon fiéde,mai$ encore an Maître 
dans l’infanterie, Sc qu’il ne rétoit pas moins dans la tactique Avec «a 
peu moins de précipitation en me Jiütnt il auroit vu que ce qtie}e rap- 
porte de cct habile Guerrier n’a été que dans îe ddTein d’appuicr mon 
principe des pelotons , de PcntrekJTement des deux armes oc de la pro- 
fondeur des corps de l'infanterie. Comment peut-il avancer que je mets 
en parai U le des principes certains avec un problème ? Je ne propofe 
aucun problème, je n’ai jamais regardé mon principe comme une choie 
problématique. Je le démontre, il fallait de bonnes preuves contre 
cela. Où font-elles? Le Critique fe contente de décider, cela eft fort 
abrégé. Les plu 6 grands Maîtres n’oferoient fe fervir de cette métho- 
de. Bien que l’Anonyme affûte qu’il ne fait que propofer lès doutes, 
il Qe laiflë pas que de décider, de regarder comme problémati- 
que» les vérités les plus démontrées. *•* aft . î ; 

11 me permettra s’il lui plait de lui repréfenter qu’à l’égard des An- 
ciens, on ne peut fias dire que je fois trop prévenu en leur faveur: je 
leur rens juftice. Qui doute qu’ils ne foient nos Maîtres, & que nous 
n’aions tout pris d’eux ? Pour décider fur cette prévention , il faut allier 
. à l’expérience, dont cet habile Officier eft tout plein , une étude pro- 
3 . fonde de l’antiquité militaire. Dire que je fuis prévenu, cela ne liiffit 
pas: il faut le prouver. «fdbiHi'p -/JA? ri** w Ig 

L’Anonyme trouve la bataille deManrinée plus cwiettfe par fon an - 
p.tiquité, qu'elle nefi nteeffaire pour notre in/indHon.* Cela eft décifif. 
A ce que je vois ces Capitaines illuftres de l’antiquité , qui font tant de 
bruit a nos oreilles, ne font que des enfans comparés aux nôtres, qui 
cependant ont toujours cherché à les imiter. La ligne oblique n’eft pas 
de fon goût, je crois qu’il a tort: c’eft l’ordre le plus rufô & le 
plus dangereux de tous, & celui contre lequel un Général, quelque 
habile qu’il fok, n’a rien à oppofer, (i l’ennemi paraît tout d’un 
coup dans cet ordre: car pour y pouvoir rélifter, on fe voit obli- 
gé il des mouvemens qu’il eft impoffible de faire quand on a l’ennemi 
iiir les bras, & ces mouvemens demandent beaucoup de tems. Pour 
les faire i! faut tranfporter toute une droite à une gauche, ou toute une 
gauche à une droite. Je demande à l’Anonyme s’il trouve ces manœu- 
vres bien ailées? S’il les trouvoit telles, H nous eût fait u n grand plailir 
de nous communiquer fes lumières: nous en aurions profité. M. de 
Puyfegur, qui trouve cet ordre admirable, & qui flîrement n’elt pas 
lin Ecolier dans la fcience des armes, lui en eût marqué fa reconnoi!- 
jànce. 11 faut certainement que le Critique fe foit trouvé un peu neuf 
dans cette façon de fe ranger. 11 n’a pas compris non plus que l’obli- 
que fe forme a deux cens pas de l'ennemi . Car en quoi confrfte ce 
mouvement: Quel en eft le fecret? C’eft d’avancer une allé & de re- 
iuiqr jCutre, ou faire quelle ne bouge point. S’il avoit lu nos Hifto- 

riens 
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riens modernes, il eût trouvé mille exemples de ces fortes de manœu- 
vres admirables. Mais pourquoi s’arrêter à cette bataille? 11 n’a voit 
qu’a jetter les yeux fur ma Préfacé du Tome II. page iv. il eût trouvé 
là réponfe à les objedions , & les nouvelles qu’il propolè font trop 
peu clignes d’un bomme de fon expérience , pour mériter d etre ré- 
futées. 

La méprife où il tombe à l’égard de la bataille de Lutzen, cft diffi- 
cile à exeufer. 11 eût dû lire le détail que j’en donne avec plus d’atten- 
tion qu’il n'a fait. 11 ne s’agit point ici .de l’oblique, qu’il n’a pas 
comprifc, mais de Colonnes, & Gultave en inféra entre les brigades. 
Lpaminondas attaqua fur une feule Colonne à Mantinée , je fais voir 
que le Guerrier Suédois combattit fur plulieurs à Lutzen. Je n’entra 
en parallèle que par rapport à ces Colonnes. Ecoutons ceci. „ Le 
„ Général Walftein fit fans doute une mauvailè dilpoiition de fes trou- 
„ pc3 , dit il ; & quoiqu’on dife l’Auteur*, fon champ de bataille n’é- 
„ toit point avantageux , fe trouvant contraint par un chemin creux 
n qui s’étendait bien loin» &qui fiûfpit le front de droite;, de fur- 
„ plus plufieurs moulins à vent dont il le fervitpour établir de l’artille- 
„ rie. Tout cela fait partager le mouvement général dans une, charge; 

„ à moins qu’on ne dife que l’armée Impériale vouloit être fur la défen- 
,, five, ce qui ne paroît pas dans la relation. 

Tout cela ne fçauroit lé paier. L’Anonyme n’avoit qu’à examiner le 
plan , qu’il n’a pas mieux étudié que la relation. Le chemin creux s’é- 
tendoit fur tout le front de la ligne des Impériaux, & non fur tout 
celui de la droite , dont une partie avoit la ville de Lutzen en face. S’il 
y prend garde, je n’ai pas dit que Walftein fe fervit de lès moulins à 
vent pour établir de F artillerie: car delà maniéré dont il s’exprime, 
qui ne croiroit que le canon étoit pofté dans les moulins? cependant 
le canon fut placé en-delà. Jenefçai ce qu’il veut dire par ces batteries 
qui partageoient le mouvement. Mais comment peut-en avancer que 
le champ de bataille de Walftein rC était point avantageux ? L’Auteur 
y a-t-il bien penfé? Un chemin creux fur tout le front de là ligne n’eft 
pas un avantage, & un double avantage? Si Gultave mareboit d’abord 
à lui , il étoit maître du chemin creux qu’il avoit bordé d’un grand fiyi 
de moufqueteric; il le mit en devoir d'y arrêter l’ennemi, s’il lui plai- 
foit de l’attaquer, & en effet il l’attaqua iSc s’en rendit le maître, ou de 
palier le chemin pour aller à lui. Peut-il avancer férieufement que ce 
n’eft pas là un avantage? J’en laide le jugement aux gens expérimen- 
tés: je dis plus, à ceux-là mçmes qui ne font pas guerriers. 

Quant aux Colonnes que Guftave-Âdolplie inféra entre les brigades, 
le Critique les révoque en doute : bien que ce Prince ait commencé à 
s’en lèrvir à la bataille de Léiplick en i<5j i ,il ne veut pas que ce grand 
Capitaine s’en foit fervi,// ce n'ejl , dit-il, parlant de moi , qu'il veuil- 
Tome IV. *** 
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le donner te nom de Colonne à un gros d'infanterie , qui s' était peut- 
être uni par bazard pour pafjer le chemin ou le ravin. Qu’il prenne 
donc garde qu’il ne s’agrfioit pas d’une feule Colonne, mais de huit 
Colonnes de dix-huit cens hommes chacune. Je m’explique aflez bien» 
ce me lèmble, & il convient Ihi-même que te le fais en homme du mé- 
tier. Le récit de cette journée vient d’un Lcrivain contemporain , un 
des premiers hommes de forv tems , Secrétaire duChancellier Oxenl'tier, 
& qui a écrit fa belle Hifloire fur les lettres & les relations envoiées de 
Tannée avec une telle exactitude, qu’il y a neu cflliftoriens qui l’aient 
poulTée fi loin. Cet Ouvrage en langue Allemande en cinq Volumes 
m-folio,<Sc orné déplus de neuf cens figures, ne contient pourtant qu’un 
efpace de trente-trois années. On voit bien que les figures des ordres 
de bataille expliquées par des lettres numérales , ont été faites fur les 
heux mêmes. Je ne vois riçn de plus admirable que cet Ouvrage, & 
peu de Princes guerriers en ont entrepris de plus grands. Ce Critique 
ignore pourtant fon cxiitence. 

Pourrevenir aux Colonnes, fe Duc de Weimar s’eneft fervi, &les 
Généraux Suédois après la mort de Guftave-Adolphe à la bataille de 
Huile, ainli que le Maréchal de Guébriant. J’ai donné ces Colonnes 
juge, dans mon fécond Tome & dans mon T raité de h Colonne , page LX X.- 
nions & LXXI. 11 eft fort l'urprenant que l’Anonyme ne les ait pas remao* 
:rJ e iL Seroit-il pojfible , dit-il, que M. de Turenne , qui a Jervi avec 

rom. le Due de tVeimar , ri eut pas eu la moindre notion de la Colonne , ni 
que le Maréchal de Gajfion , qui itoit le Dijciple du Roi de Suède , 
na ‘ t P as ju&é à propos d'en faire ujaget Je n’examine pas le foible de 
bc.ch. a cette objection, & je n’ai garde de la réfuter: cela n’efipas nécdlkim 
r “■ Encore moins la réflexion fur la Colonne, qu’il ne trouve bonne que 
dans certaines fituations, plus propres que la plaine îi la faire valoir 
Elle ne part pas d’un faut allai. 

Je ne répons? pas non plus aux raifonnemens qu’il fait fur la bataille 
t)eZama, lorfque pour te tirer d’embarras, où l’évidence le jette, il 
jéeufe les témoignages des faits, pour y placer lès propres conjeétures, 
& qu’il décidecn meme tems fur des matières qu’il auroit, je ro’aflùre y 
Wès-bien comprifes, s’il les avoit étudiées avec plus de foin. Du moins 
s’il nous alléguoit quelques Auteurs, contraires aux faits, à l’ombre 
defquels je marche prelque toujours , nous l’écouterions volontiers ; ou 
. S’il nous donnoit quelques raifons im peu fupportables , nous nous fe- 
rions un plàilir de lui en faire voir le foible. On peut décider har- 
ditqent lorfqn’on ajoute les faits aux raifonnemens. Cette façon de rui- 
ner un fyftème démontré, me paroît un moien admirable pour ne 
demeurer jamais court. 

JhV. Je le trouve plus folide fur ce que j’ai rapporté de la difpolition de 
4 , w* Cêlàr à la baxaille de Pliarfale. Si j’avois eu recours à les commentai- 
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res, je fufle entré dans des raifonncracns quim’euflènt fans doute mo- 
néloin, &c’efl ce que je n’a vois pas deffein de faire. Céfàr a com- 
battu plufieurs fois fur une ligne fans intervalles , 6c cela arri voit fou- 
vent aux Romains dans les dernières extrémités. Les Princes , c’elt- 
à-dire ceux delà fécondé ligne, entroient d’abord dans les intervalles 
des cohortes des Ilaftaires, 6c les Tnaires, qui formoient la troifiéme 
ligne, s’y enchàfloient comme les autres : ce qui formoit une phalange 
parfaite. Tite-Live explique parfaitement cette pratique des Romains. ***• VU 
il paroît alfez, par le commencement 6c les fuites de cette aétion célé- 
bré de Céfàr, qu’il combattit fur une feule ligne. Ce ne hit pas feu- 
lement a Pharfale , mais encore en pluGeurs autres avions. On peut 
remarquer cela dans la guerre des Gaules 6c dans celle d’Afrique. Il 
faut d’ailleurs confidérer les tems. 11 n’elt plus parlé des Ilaftaires, des 
Princes ni des Tnaires après latroiliéme Punique. Chaque légion é- 
toit compofee de dix coiiortes ou bataillions , partagées fur les trois 
lignes : les quatre de la tête s’appelloient les cohortes du premier or- 
dre, c’cft- à - dire de la première ligne. Les trois autres f.iifoient là Pnm» 
féconde , 6c le relie la troifiéme. - Lorique Célàr dit qu’il tira quel- /•* 
ques cohortes de la troifiéme, cela ne prouve pas qu’il combattit fur™, 
trois lignes. On voit par le Tripiici acie in front e de Frontin, qu’on*'* «(**• 
divifoit fouvent l’infanterie en trois corps fur une feule ligne. Cela fe 
remarque aulii dans Appien. J’ai expliqué tout cela dans mes Nouvel- 
les Decouvertes fyr la Guerre j 6c l’ Anonyme ne s’en eli pas fouvçnu. 

Je ne m’étendrai pas davantage fur cette matière , parce que je la trai- 
te dans une dilfertation qui entrera peut-être dans le Tome fuivant. j 
Le Critique n’aporte dans fon Chapitre VIH. que des préjugés. 11 
paroit cependant qu’il n’en efi point mal îmhû , 6c qu’il aimo mieux 
errer avec la routine que de fe rendre à la vérité lorfqu’elle lui elt con- 
traire. 11 s’y rendcoit fans doute; mais pour cela il faudrait exiger 
de lui ce que Defcartes demande de les Leéteurs avant que de lire les 
Ouvrages. Mais le moien , puilqu’on ferme les yeux fiir les laits mô- 
mes, 6c qu’on les rejette! 11 faut d’ailleurs entendre l’infanterie, 
mais il e(l trop tard. Lorfqu’on dit que ma Tactique eh trop com- 

g ifce , on n’y penlc pas. Elle l’eft infiniment moins que la nôtre. 

ire qu’il ne faut rien changer aux ufages communément reçus, c’eft 
ignorer qu’il fe fait de perpétuels changemens depuis un fiécle dans, les 
armes , dans la manière de fe ranger 6c de combattre , 6c . dans la di- 
fcipline militaire. 11 avance que toute mutation elt dangereulè à la 
guerre, 6c il propofe des changemens lui-même. 

Ce que l’Auteur bazarde fur les pelotons elt à peine concevable. 
Comment peut-il avancer que.je ne donne aucune rail’on convaincante 
à l’égard de mes pelotons entrelafTés entre les elcadronsr Je démon- 
tré l’excellence de ce principe en cent endroits de mes deux premiers 
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Tomes. Ce principe eft d’aiileurs appuié de faits depuis les Anciens 
jufqu’à nous , & ces faits lbnt cités. Les pelotons inférés entre les 
di (lances des efcadrons n’ont paru chez les Modernes qu’à la bataille 
de l’avic Ibus’le règne de François I. Je cite l’exemple de quinze cens 
Arquebulicrs divifés par petites pelotes entre les inter valles des efcadrons 
Kfpagnols , & ces pelotes furent la caufe de la défaite de la gendar- 
merie Fninçoifè. L’Amiral de Coligny , Henri IV, G uftave- Adolphe, 
& fes Capitaines apres lui , fuivirent toujours cette méthode. Ces pe- 
lotons n’ont jamais été battus. Je traite encore cette niatiére dans ce 
Volume. Quand il dit que les ennemis rétorqueront par le même prin- 
cipe, il ne prend pas garde qu’en voulant réfuter une méthode li admi- 
rable, il s’y prend de telle lorte, qu’il la confirme «Scia fait trouver à 
fcs Lcéleure telle que je la fais voir aux miens. De plus, dit- il, P. da- 
teur de ce Syjlémc croit-il tju'un combat de cavalerie Je donne de pied 
ferme ? L'on ne ff aurait Je dijpenjcr de marcher en avant : ce n'ejl 
me par timpétuofitè qu'on-a pour joindre P ennemi, que l'avantage Je 
'déclare. Que deviendront ces pelotons? Prend-on bien garde à ce’ 
rationnement? Ell-ce que la cavalerie va au galop à la charge? Eft-ce 
qu’elle ne combat pas de pied ferme lorfqu’elle en vient aux mains? Eft- 
ce qu’il prend mes pelotons pour immobiles? Que de réflexions qui ne 
lignifient & ne prouvent rien! Il defapprouve ailleurs les Colonnes aux 
ailes, & y iubliituc un corps de quinze cens grenadiers à chacune. Eft- 
ce qp’on le démunit air.li detous les grenadiers d’une.armée, dont cha- 
que compagnie fert comme de réferve à fon corps ? 11 ne veut pas d’in- 
fanterie parmi la cavalerie, & il en met. Ce qui me paroît bien fur- 
prenant, eft la manière dont il réfute les pelotons, je dis donc , dit- 
il, qnc ji c'tjl par le J'eu qu'ils doivent faire, tout médiocre qu’il \oit, 
il attirera conjèquemmcnt celui de tennemi qui defunint vos efcadrons . 
J’ignorois qu’il ne fallût pas tirer dans une bataille, de peur de s’attirer 
du fcn. 

L’Auteur fait quelques obfervations page y 9. fur la bataille d’Ivry. 
U dit qu’il lui paroît par' le récit de cette bataille, que les deux armées 
ont combattu chacune fur une ligne: à moins , dit-il, qu'on ne pren- 
ne pour la première les troupes de la cavalerie qui furent mij es en a- 
vaut ; ce nui n'ejl pas évident , ftp qui Jeroit aujourd'hui une difpoft- 
tion bien aangereufe. Je le crois bien: mais il ne prend pas garde qu’il 
fè contredit, car il trouve cette méthode fort bonne dans le Chapitre 
VIH. page 3S. Comme il n’approuve pas mes Colonnes aux aîiesdela 
cavalerie , il propofe deux petits corps chacun de 1 y 00. grenadiers ou 
de quatre bataillons. IF appelle cela deux petits corps, accompagnés 
de huit efcadrons qui manberotent à la hauteur des deux ailes pour 
les favortfer & les garantir et être débordés. A la nage y 9. il trouve 
cette méthode trés-mauvailè, & blâme fect M. de Maienne de l’avoir 
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fil i vie. Mettre ta cavalerie légère à la tête de la ligue, cela doit pa- 
roitre fingulier , dit-il, c’ était l'expofer à être battu? en détail fans 
Utilité: II 'Anonyme- ne propofc-t-il pus la même chofe, & ne l’cxpofè- 
t-il pas it fe (aire battre Jans utilité? T ont cela lui a donné l'idée de pro- 
pojcr d'entrelqffr nos brigades de cavalerie & d'infanterie , cc qui 
doit faire un meilleur effet. 11 tait voir au long l'excellence de cette 
méthode, & le prouve bien. Cela m’a fait un grand plailir, puisqu'il 
propofe le meme ordre de bataille que j’ai donné dans mes Nouvelles 
Découvertes fur la Guerre page 238. Grâces au Critique, il trouve 
quelque chofe de bon dans cet Ouvrage. Du moins auroit-il dû, je 
ne dis pas m’en faire honneur; mais avouer que j’arois propofé & pen- 
te quatre à cinq ans avant lui ce qu’il propoffe quatre à cinq ans après. 
Ce principe le trouve encore dans les deux premiers Volumes de mon 
Commentaire, & cependant il le propofe comme fien & s’en fait fête. 
Nous voilà tous les deux contens. 

Au refte, je fais une eftime tonte particulière de l’Anonyme. 11 m'a 
fait beaucoup d’honneur, en fàifant voir, psfr la foiblefTe de fës objec- 
tions, que ha vérité eft à l’abri des plus fortes armes. Il efl toujours 
glorieux à un Auteur d’être attaqué par un Officier auffi confomméen 
expérience & aulïï habile homme que lui. Je lui fçai bon gré de m’a- 
voir critiqué, & je l’en remercie 11 m’apprend par là à continuer con- 
ftamment , comme je fais, de ne décider jamais fans avancer au préa 1 - 
labié des raifons & des faits. Un principe fuivi d’un tel cortège, ell à 
couvert de toute infuite. Je fuis perfiiadé qu’à cet égard l’Anonyme 
n’a rien à me reprocher. 

Fin de la Préface. 
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CH A P. VIII. Chemin qu' Annibal eut à faire pour paJJer de Cartha- 
ge la neuve en Italie. Les Romains je difpofent a porter la guerre 
en A jrique. Troubles que leur fujeilent les lioiens. Annibal arrive 
au Rhône , & le pajfc, 34. 

Observât. Jur le pajfage du Rhône , 59 

Ç. I. Difficulté de cette cntrcpnje , ibid. 

$. 11 . Dijpojilifs d Annibal pour le pajfage du Rhône. Rufe de ce 
Général. Lifpofition des Gaulois dans la défenje de cette rivière. 
Celle du Généra! des Carthaginois. Quelques exemples parallèles. 
Pajfage de PHydafpe, du Rhin £5? de la Lune , 41 

O b s 1; b v a t. fur le pajfage des grandes rivières , 46 

6. I. Avantages de ceux qui défendent les pajfages des grandes rivi. r.s. 
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Depuis tes Anciens il n'y a point eu de plus habiles traverfeurs de ri- 
vières que M. le Prince Eugène , ' ibid. 

11. De Pordre fur lequel Pon doit combattre au paffage des gran- 
des rivières. Moien pour faciliter le debarquement , Çf le faire en 
bon ordre , 4 ^ 

f . 111. Le la dèfenfe contre le paffage des grandes rivières. Le fyjlé - 
vie de l'Auteur ejl te feul fur lequel on puijj'e Je dèj'endre contre un 
ennemi qui P emploie dans T attaque, y a 

$. IV Des radeaux pour le paffage des grandes rivières. Explication 
de celui de P Auteur, ÿç 

CHAH. IX. Dijcours de Magile, Iloi des Gaulois , Çf d Annibal 
aux Carthaginois. Combat entre deux partis envolés à la décou- 
verte. Paffage des élàpbans. Extravagance des Hijloiiens fur le 
1 paffage des Alpes par Annibal , y y 

C H A P. X.. Annibal J'ur la route remet fur le Trône un petit Roi 
Gaulois, & en efl récompenjè. Les Allobroges lui tendent des pif- 
ges à P entrée des Alpes. Il leur échape , mais avec beaucoup de rif- 

*_ gag & dç à* 

CHAP. XI. Annibal achevé de palier les Alpes. Difficultés qu'il 
eut à effuier. Pourquoi jufju'ici Polvbc a omis certaines cboj'es qui 
cependant paroiffbicnt effent 'telles à P Hijloire , 66 

Observât, fur ta marche (P Annibal entre le Rhône £■? les mon- 
tagnes du Dauphiné , & J'a route à travers les Alpes jufqu'à ' J a 
defc ente dans P Italie, 7 ° 

Observât, fur le combat cPAnnibal contre les Allobroges des Al- 
pes Cotiennes , 7 y 

Ç. 1. Qu'on nomme les vallées de trois noms différais. Quel peut être 
1 P endroit où Annibal fut attaqué par les Allobroges dts hautes mon- 
tagnes. Ordre de bataille dts deux armées , ’ ibid. 

$. Il, Fautes des deux partis. Sentiment de P Auteur fur la guerre des 
. montagnes. Qu'elle e/l de toutes la plus di[]uile & la plus profonde ; 
qu'elle demande me grande connoiff ance dupais, un e/prit ru/è, & 
une théorie peu commune dans la Jcience des armes, 77 

§. Hl. Que It nombre fait peu dans la guerre des hautes montagnes.. 
Ou'une marche dans ees fortes de pats e/l la ebofe du monde la 
plus délicate. Précautions h objerver. Qtiil n'appartient qu'aux 
Généraux du premier rang d'y foutenir une défenftvc. Que 
la défen/ive, quelque faible que Pon Joit , nous met en état de 
tout efpérer £ 5 ? dopprimer le plus J'ort, quelque fupérieur 
qu’il puiffe être , ,79 

IV. Qu'il y a une infinité de précautions à prendre avant que de 
s'engager dans un pais de hautes montagnes , pour quelque entre- 
prije que ce Joit. Qu'on peut être attaqué dans fa marche ou 
dans Ja retraite. Ordre J'ur lequel Pon doit attaquer ou fe dé - 
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C H A P. XII. Etat de r armée (P Annibal après le pafifiage des Alpes. 
Fri/e de Turin. Sempronms vient au Jêcours de Scipion. Annibal 
difpoje J'es foldats à un combat , y 1 

CH À P. XIII. Harangue de Scipion. Bataille du Té fin. Trabifon des 

^ au ^°' s ** l'égard des Romains , _ pÿ 

O B S e u y a r. Jur le combat de cavalerie entre Annibal & Fub/ius 
Scipion dans la plaine auprès du Té fin, T 99 

I. Que la guerre d' Annibal contre les Romains ejl tout ce qu'on peut 
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tured une guerre. Que celle cT Annibal contre les Romains e/l plus 
digne de / admiration des Connnif eurs , que celle d'Alexandre con- 
tre les Perles. Remarques Jur le combat du Té Un. Dijpojition des 
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une perpétuelle défiance, 1C4 

O b s e r v a r. Jur la cavalerie , & Jw les combats de cette forte 

- -tfcimïT ~i7ô 
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HISTOIRE 

P O L Y B E. 

LIVRE TROISIEME. 



CHAPITRE PREMIER. 



Rut que Foljbc fc propofe en écrivant IHifloire de Jon tenu. Diflrl • 
bution des événement qu'il doit raconter. 

O N a vû dans le premier Livre que nous commencerions cet ouvra- 
ge par la guerre Sociale, celle d’Annibal <Sc celle de la Cœlofy- 
ne. Nous y avons dit aulïï pourquoi , remontant à des tems plus re- 
culés, nous écririons les deux Livres qui précédent celui-ci. Il faut 
maintenant rapporter ces guerres, & rendre compte tant des raifons 
pourquoi elles ont été entreprifès, que de celles pour ldquellcs elles 
font devenues fi confidérables. Mais auparavant dilons un mot fur lç 
deflein de cet ouvrage. 

Tome IV. A 
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ront la Cœlofyrie, & fe feront la guerre pour ce Roiaume. Puis le# 
Rhodiens & Prulias le déclareront contre les Byfantiens, & les force- 
ront de fo débiter du péage qu’ils exigeoient de ceux qui navigeoient 
dans le Pont. Là nous interromprons le fil de notre narration , pour 
examiner la forme du gouvernement des Romains , & l’on verra qu’il 
ne pouvoit être mieux conftitué, nonfeuleqaent pour fe rétablir dans 
l’Italie & dans la Sicile, & pour le foumettre les Efpagncs & les Gau- 
les ; mais encore pour défaire entièrement les Carthaginois , & penfer 
à conquérir tout l’univers. Cela -fera fuivi d’une petite digreflion fur la 
ruine de Hiéron Roi de Syracufe.: d’où nous pafierons en Egypte pour 
voir les troubles qui y arrivèrent, lorfqu’après la mort de Ptolémée, 
Antiochus & Philippe, confpirant enfcmblc de fe partager le Roiaume 
laiffé au fils de ce Roi , tâchèrent par fraude & par violence de fe ren- 
dre maîtres, celui-ci de l’Egypte oc de la Carie, celui-là de la Cœlofy- 
rie & de la Phénicie. 

Suivra un récit abrégé de cé oui fe paffa entre les Romains & les 
Carthaginois dans PEfpagne , dans la Lybie & dans la Sicile, d’où 
nous nous tranfporterons en Grèce, où les affaires changèrent alors de 
face. Nous y verrons les batailles navales d’Attalus & des Rhodiens 
contre Philippe, de quelle manière les Romains firent la guerre à ce 
Prince , quelles en furent les caulès, & quel en fut le fuccès. Nous 
joindrons à cela ce que produifit la colère des Etoliens, lorlqu’aiant 
appellô d’Afie Antiochus , ils allumèrent le feu de la guerre entre les 
Achéens & les Romains. Nous dirons les caulès de cette guerre, & 
enfuite nous fuivrons Antiochus en Europe. D’abord il fera obligé de 
le retirer de la Grèce; puis défait il abandonnera tout le pais qui eft en 
deçà du mont Taurus; & enfin les Romains après avoir réprimé l’au- 
dace des Gaulois, fe rendront maîtres de l’Afie, fans que perfonne la 
leur olè contefter , & délivreront l’AGe citérieure de la crainte des Barba- 
res & de la violence des Gaulois. Nous expoferons après cela les mal- 
heurs dont les Etoliens & les Céphalléniens furent accablés, d’où nous 
pafferons aux guerres qu’Euménes eut à foutenir contre Prulias & les 
Gaulois de Grèce , & à celle d’Ariarathc contre Pharnace. Après quoi 
nous dirons quelque chofe de l’union & du gouvernement des Pélopon- 
néfïens, & des progrès que fit l’Etat des Rhodiens Nous ferons ici 
une récapitulation , où toute l’Hiftoire & les faits qu’on y aura vûs fe- 
ront repréfentés en peu de mots. Nous ajouterons à tout cela l’expé- 
dition d’Antiochus Epiphanés dans l’Egypte, la guerre de Perfée, & 
la ruine entière de la Monarchie Macédonienne. 

Par là on verra en détail par quelle conduite les Romains font ve- 

• 

«nent ils no font pas venus J la eonnoiflance de batte Syrie. Encore une fois, |*s un inot des 
Polybc, d’ailleurs fi exaft dans 1a defeription & Juifs, ni pas une ombre de leurs guerres contre 
tes circonftances des guerres d'Antiochus dans la Antiochus. 

A a 
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nus à bout de fo'umettre toute la terre à leur domination. Si Ton de* 
voit juger de ce qu’il y a de louable ou de repréhenfible dans les hom» 
mes ou dans les Etats par le bonheur ou le malheur des événemens, je 
devrois borner là mon ouvrage , puifque mon dellein cft rempli , que 
les cinquante-trois ans finiflent à ces derniers événemens, que lapuiffan- 
ce Romaine fut alors à fon plus haut point , que tout le monde étoit 
forcé de reconnoître qu’il ne refloit plus qu’a leur obéir & à exécuter 
leurs ordres. Mais l’heureux ou malheureux fuccès des batailles ne fuf» 
fit pas pour donner une jufte idée des vainqueurs ni des vaincus ; fou» 
vent les fuccès les plus heureux , faute d’en avoir fait un bon ufage, ont 
été caufe de très-grands malheurs , comme il y a eu nombre de gens à 
qui des accideni très- fâcheux ont été d’une très-grande utilité, parce 

3 u’ils ont fçû les fupporter avec courage. Outre les événemens, il faut 
onc encore confidérer quelle a été la conduite des Romains, corn* 
ment ils ont gouverné l’univers, les différens fentimens qu’on a eus da 
ceux qui étoient à la tête des affaires, les penchans & les inclinations 
dominantes des particuliers, tant dans le domeftique, que par rappoit 
au gouvernement. Par ce moien notre fiécle connoîtra fi i’on doit Ce 
fcullraire a la domination Romaine (a) ou s’y ibumettre; 6c les fiéclcs 

(a) Si l’on riait ftfnuftrairt h la domination Ko - leur domination étoit équitable fi douce, le* p< v 
moint ou t'y frunuttre ] Les Romains ont été dl- pies alliés comme les autres fournis à leur putf- 
gnes de commander I toute la terre , depuis le fan» conCervércnt loagtetns leurs Sois & leur IL 
commencement de leur République jufqu’l la fin berté : ils paioient un léger tribut à la Réputée- 
de la guerre contre PeiMe , & mime un peu que, ou l'on fc conientou d'un certain nombre 
après , bien qu'on s’apperçolve de beaucoup de de troupes que chacun fnurnMToit telon fon pc-.r- 
cortuptiont nuis comme elle monta à l'on com- voir, fans rien contribuer audclA Cela leur p». 
ble après la troifiéme guerre Punique, on ne vit roilîoit raifonrable & jufle, en ce teins Un- 
plus de vertus dans la République: die devint reux ils f.r.toicnialTtz qu'il leur étoit plus avan. 
trop puiiTante pour que fa domination fût fup- tageux de fc foumettre que de fc foufiraire A Ih 
portable Le luxe, l’avarice, l'infolsnce, A tous domination Romaine, qui les laubit refpeftcr de 
les vices qui fuiventlcsgrandes conquêtes, fedé- leurs voi fins. Les autre* qui av oient été fournis 
bordèrent dans Rome A dans toute l'Italie com- par les armes, jouifToicnedes mêmes avantages; 
me un torrent, & corrompirent les mœurs de fes ou leur joug étoit li léger en comparaiion deçà- 
Citoiens. Tous ces vices s'accrurent àiel point lui de peuples fuicts des aune- PuilTances, qu'il 
& fi exceffivement. qu'on rcgatdcroit comme un ne s'en trouvoit aucun qui ne fouhaitît de pu 1er 
pur roman ce que les Hiftoricns nous en difent, fous la domination Romaine. Mais cette dou- 
û le luxe d'aujourd'hui n'.illoit prefque .suffi loin ctur & cette équité ne fubfiftérem qu'autanr que 
que celui des Romains, & par conséquent leurs Rome eut i craindre nu dehors l.orlque tout 
vices: fi nousoppofrons tout cela enftmble, nous fut vaincu, la tyrannie s'établit peu A peu aude- 
ne fêtions pas peu furpris dn parallèle. & fi nous dans ,& fans tien craindre ou du moins fans trop 
comparions de mime la frugalité de nos pères appréhender une révolution générale, parce que 
avec celle que les Romains gardèrent jufqu à la l'on cm toujours de bonnes années fur pied. Son 
féconde Punique, nous- trouverions une égalité jong dtvint alors très-pefant : il n'y eut plus à 
très-grande entre l'une & l'autre. L'aife & l’a- balancer fur l’un de ce* deux partis, fi Pondes oit 
bondance produiront la corruption des mœurs, fe foumettre ou fefouflraire a la domination Ro- 
telle-ci celle des loix; on nefauroît plus y re- maine. Le denrier étoit fan' doute le mcî'lenr 
venir. Il faut le. changer ou les affuib'ir, fit en que les alliés eufTcnt i prendre, s'ils fe fufient 
diminuer la févérité, pour les accommoder A nos tous unis pour la défenfc de leur liberté. Il cft 
forces, que le luxe énerve La gloire des Ro certain que les peuples furent plus heureux fous 
mains acquifrpar t int de victoires St de conquè le régne- même des plus méchans Empereur, que 
tes , lorfgue la République étoit dans fa Heur , é- pendant les cinquante ou faisante dernières c ra- 
ton pluti; dS8 A leur prudence qu'l Uvtolcnce.: nées etc la République. Ce Sénat, autruloitcom. 
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à venir figeront fî elle étoit digne de louange ou de blâme. Ceft de 
là cjue dépend prefque tout le fruit que l’on pourra tirer de cette Ilil- 
toire, tant pour le préfent que pour l’avenir. Carne nous imaginons 
pas que les Chefs d’armées n’ont, en faifànt la guerre, d’autre fin que 
ae vaincre & de fübjuguer, ni que l’on ne doit juger d’eux que par 
leurs viétoirts & par- leurs conquêtes. Il n'f a perfbnne qui fafie la 
guerre dans la feule vue de triompher de fes ennemis. On ne fe met 
pas fur mer pour pafi’er iimplement d’un endroit en un autre Les feien- 
ces & les arts ne s’apprennent pas uniquement pour en avoir la con» 
noiflance. On cherche en tout ce que l’on fait, ou l’agréable, oli 
l’honnête, ou l’utile. Cet ouvrage ne fera donc parfait & accompli 
qu’autant qu’il apprendra quel fut, après la conquête du monde entier 
par les Romains, l’état de chaque peuple en particulier, julqu’au tems 
où de nouveaux troubles fe font élevés, & qu’il s’eft fait un nouveau 
changement dans les affaires. Ceft ce changement que je me fuis 
propofè décrire. L’importance des faits & les cliofes extraordinaires 
qui s’y font paffées, m’y ont engagé. Mais la plus forte raifon, c’eft 
'que l’ai été témoin oculaire de là plupart des évenemens, que j’ai con- 
tribué à l’exécution de certaines chbfes,& que j’ai été le conducteur de 
beaucoup d’autres. 

Ce fut dans ce foulêvemcnt que les Romains allèrent porter la guer- 
re chez les Celtibériens & les Vacéens; que les Carthaginois la tirent 
à MafTanifTe Roi dans l’Afrique; qu’en A fie Attalus & Prulias fe la dé- 
clarèrent l’un à l’autre; qu’Oropuerne 'aidé par Demetrius chaffa du 
trône Ariarathe Roi de Canpadoce, & que celui-ci par lui-même y re- 
monta, que Séfeucus fils de Demetrius , après avoir régné douze ans 
dans la Syrie, pcrditle Roiaume & la vie par la con fpi ration des autres 
Rois; que les Romains permirent aux Crées, accufes d’avoir été au- 
teurs de la guerre de Perfee.de retourner dans leur patrie, après qu’ils 
eurent reconnu leur innocence; que peu de tems après ces mè*mc.s Ro- 
mains attaquèrent les Carthaginois , d’abord pour les obliger a changer 
de païs, mais enftiitè dans le dèifein de les détruire entièrement, pour 
des raifons qtfe nous déduirons dans la fuite; qu’enfiri vers le même 
tems les Macédoniens aiant renoncé h i’atliance des Romains, & les 
Lacédémoniens s’ctiint détachés de la République des Achéens, on 
vit le malheur commun de la Grécè commencer & finir tout enlém- 
’ble. 

Tel eft le deffein que je me fuis propofè. Fnffe la fortune que ma 
vie fuit allez longue pour l’exécuter & le conduire à fà perfection. Je 

pofi! de tint 4c gens 4e bien & de tétés fngds , If l'cftt regardé avec ntl très -Rrsnd mépris , A 
& dort Cÿnên* dffoit i FytrhiR qu'il lui avoit connue une sflemblée de gens coirompus, in- 
P*ru une aHenibk*.. Je Rois, n'étoit plus le juftc« & brigant, en un raot comme les tyrifts 
Màùmc. S’il l’eût vùuani le icjbî dont je parle; du monde emia. 

* • < " 1 ' ‘ . . I 

A3 
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fuis cependant perfuadé que quand même je viendrais à manquer, i! 
ne ferait pas abandonné , & que d'habiles gens charmés de là beauté 
fe feraient un devoir de le remplir. Maintenant que pour donner aux 
Leéteurs une connoilfance générale & particulière de toutecettelliftoi- 
rc , nous avons rapporté fommairement les principaux faits fur lefqueJs 
nous devons dans la fuiffe nous étendre; il dt tems de rappeîler ce que 
nous avons promis, & de reprendre le commencement de notre fujet. 

CHAPITRE IL 

Quelles furent les vraies caufcs de la guerre d'Annibaî. Réfu- 
tation de l'Hiflorien fabius fur ces caujes. 

Q uelques Hiltoriens d’Annibaî donnent deux raifons de la fécondé 
guerre que les Romains déclarèrent aux Carthaginois. La pre- 
mière eft, félon eux, le liège mis par ceux-ci devant Sagonte; 
& l’autre., l’infra&ion du Traité par lequel ils avoient folemnellement 
promis de ne pas s’étendre an-dela de l’Ebre. Pour moi j’accorderai 
Lien que ce furent là les commencemens de la guerre , mais je ne puis 
convenir que ç’en ait été les motifs. En effet c’eft comme li l’on diloit 
que l’irruption d’Alexandre en Alie a été la caufe de la guerre contre 
les Perfes, & que la guerre des Romains contre Antioclius cli venue 
de la delcente que ce Roi lit à Demetriade. Ces deux caufes, loin d’ê- 
tre les vraies , ne font pas même brobablcs. Car qui pourrait penfer 

? uc l’irruption d’Alexandre ait été la caufe de plufieurs chofes que ce 
rince, & avant lui Philippe fon père, avoient faites pour le difpofer 
à la guerre contre les Perles ? On doit dire la même choie de ce que les 
Ltoliens firent contre lesRomains avant qu’Antiochus vint à Demetria- 
de. Pour railonner de la forte, il faut n’avoir jamais connu la diffé- 
rence qu’il y a entre commencement, caufe & prétexte, 6t ne fçavoir 
pas que ces deux derniers font ce qui dans toutes chofes eft avant tout , 
& que le commencement n’eft que le dernier des trois. J’appelle com- 
mencement les premières démarches, les premiers mouvémens que l’on 
le donne pour exécuter ce que l’on a jugé devoir faire; mais les caufes, 
c’eft ce qui précède tout jugement & toute délibération. Ce font les 
penfées qui le préfentent, lès dilpolitions que l’on prend, les raifonne- 
mens qui le font en conléquencc , 6c fur lefquels on fe détermine à ju- 
ger 6c à former un deffein. Ce que je vais dire éclaircira ma penfée. 
Rien n’eft plus facile à découvrir que les vrais motifs de la guerre 
contre les Perfes. Le premier fut le retour des Grecs fous la conduite 
de Xenophon, lefquels revenant des Satrapes de F Alie fupérieure, 6c 
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traverfint. tonte l’AOe, avec laquelle* ils étoient en guerre, n’avoient 
néanmoins trouvé perfonnequiolàt s’oppofer à leur retraite. Le fécond 
fut le partage d’Agélilas Roi de Lacédémone en Allé, où il ne rencon- 
tra rien qui mit obftacle à fes defleins, quoique d’ailleurs il fût oblige 
d’en fortir fans avoir rien fait , rappelle qu’il étoit dans la Grèce par 
les troubles dont elle étoit alors agitée. Car Philippe faifant réflexion 
d’un côté fur la mollefle &. la lâcheté des Perfes, & de l’autre fur les 
grandes parties qu’il avoit lui & les liens pour la guerre ; excité d’ail- 
leurs par l’éclat & la grandeur des avantages qu’il remporteroit de la 
conquête de cet Empire; après s’être concilié la faveur des Grecs, il 
prit enfin (bn efior , conçut le deflein d’aller porter la guerre chez les 
Perfes , & difpofa tout pour cette expédition , fous prétexte de venger 
les Grecs («) des injures qu’ils en avoient reçues. Il elt donc hors lie 



(a) Sou/ prétexte de vingt r lesCnci dis Injures 
qu’ils tn avoient reprles.] Ne cherchons pas d'au- 
tte fourcc de la guerre dej Grecs contre tes 
Pertes, que les richefles, l’aife & l'opulence de 
ces derniers , les tréfors immenfes de leurs Rois , 
ceux des Satrapes qui gouvemoient les Provinces 
& des Grands de cct Empire, la foiblelTe de 
leurs frontières , la beauté & la bonté du pais , 
capable de fournir à l'entretien des plus nom- 
br.'ufe? armées, la moltefTe & la lâcheté deces 
peuples , le peu de diteipline de leurs troupes . 
& leur incapacité dans la fcience des armes. Voi- 
là I* feule fi unique caufe, & le fuîei de cette 
guerre. Le retour des Grecs fous la conduite 
de Xenophon , qui ne trouva aucune réfifiance 
dans fa retraite, la defeente de Xerxès dans la 
Grèce , dont Pd’ybe ne parle pas , l'oppreffion 
des villes Gréques ; toutes ces chofes enfemble 
ne fort que les prétextes de cette guerre. Le 
pairage d'Agéfilas en Aile , où il ne trouva rien 
qui ofit s'oppofer à fes conquêtes .quoiqu'il fût 
i la tête d une petite armée contre un ennemi 
infiniment fupérieur , n’aida pas peu aufii A dé- 
terminer les Grecs 1 entreprendre la conquête 
de ce grand' Empire : car fi ce Roi de-Lacédé- 
tnone n'cùt pas vû renverfer fonprojetparune 
raie de politique que Conon Infpirs au Roi de 
Pcrfe, il efl certain que ce Roi de Lacédémo- 
ne tût fait ce qu'Alcxandre fit depuis. 

La rufe de Conon n'étoit point mal Imaginée. 
Il vit bien que toutes les forces» de l’Afie ne 
tlendroicnt jamais conne les plus braves hom- 
mes & le plus grand Capitaine de la Grèce, & 
que toute la puiflance du Roi de Peife cour-- 
roit rifque d'être renverfée , s’il n'empioioit d'au» 
très moienspour rendre Inutiles tous les defleins 
d’un tel ennemi , fit l(ti faire tout abandonner , 
pour courir au plus prelfé. Quelle fut donc 
cetic rufe de politique que Conon ptopofa au 
grand Rui? l.a plus efficace qu’on puifie ima- 
giner: il lui confeilU de faire palier de bonnes 



fouîmes d'argent dans la Grèce , fi: de les dlf- 
tribuer abondamment aux Orateurs, qui neman- 
queroient pas de fc tourner de fon cfité, fit 
d'exciter les peuples chacun dans fa villecontre 
les Lacédémoniens. Cette diverfion de pirtoles 
fit Infiniment plus d'effet qu’une armée de cent 
mille hommes; eüe en fit un tel fi: fi promt, 
qu'en peu de tems toute la Grèce fe foulera 
contre eux, 6c forma une ligue fi formidable, 
appuiée fans doute fur l'or des Perfes , qu'Agé- 
fllas fut incéfiammcrt rappcllé, .V obligé d'a- 
bandonner l'Afie qu'il uiloit fubjuguer , pour ne 
forger qu'à défendre les Etats de Lacédémone, 
beaucoup moins confidérables que l’un des parcs 
du Roi de Perfe. 

Philippe, père d’Alexandre, voioit afiez qua 
l’expédition de l'Afie n'étoit pas nneentreprilo 
fort difficile: il n’avoir rien à craindrcdes Grecs , 
dont il s'étoit concilié la faveur. Il n’avoit pas 
non plus befoin que l'on emploilt contre lu! 
las memes machinc-s qui ch:i fièrent Agéfilas de 
l'Afie. il étoit maître abfolu de la Grèce, il 
s'y étoit fi bien cramponné , & l'avoit tellement 
bridée par de bonnes fortereffes, tJVie toute l'é- 
loquence des Orateurs & tout l'or de l’Afie 
n'cuficuc fervf de rien. Il comparoit de l'autre 
part fes rares talens pour la guetre, & la 
valeur de fes troupes aguerries fit formées de 
fa main, avec l'état où il voioit le grand Roi, 
beaucoup de Généraux, fitpastin feui capable <ie 
commander; des tréfors innombrables, fi. pas 
un foldat; des tréfors immenfes ; mats avec tout 
l'or du monde, on ne formera pas d'exccllen» 
foldats 6t d'habiles Officiers. Il n'en falloir pas 
davantage pour exciter l’ambition d’un grand 
Capitaine, & ponr regarder la conquête del’A- 
fie comme uue antreprife fort peu difficile 11 
prit enfin fon tfjcr, dit mon Auteur , un; ut le 
deiïein il porter h guerre chez les Herfts,(fi dif- 
poja tout fiur cette expédition , fous prétexte de 
venger '.es (drus des injures qu'ils en avoit ut ri- 
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doute que les deux choies que nous avons rapportées les premières , ont 
été les caufes de la guerre contre les Perles, que la dernière n’en a été 
que le prétexte, & qu’enhn le commencement ç’a été l'irruption d’Ale- 
xandre dans l’Alie. - 

11 eft clair encore qu’il n’y a point d’autre caufe de la guerre des Ro- 
mains contre Antiochus, que l'indignation des Etoliens. Ceux-ci croianc 
que les Romains, enllés du fuccè3 qu’avoit eu leur guerre contre Phi- 
lippe, les méprilbientj comme j’ai dit plus haut, non feulement appel- 
lérent à leur lêcours Antiochus, mais la colère les emporta jufqu’à pren- 
dre la réfolution de tout entreprendre &c de tout fonftrir pour lè venger. 
Le prétexte fut de remettre les Grecs en liberté; Ccltà quoi ilsexnor- 



f<»/. U tfl tour hors de doute jue les deux chofts 
tue nous avons rapportées les première! , ont été les 
Caufes de la guerre contre les Perjes , [ÿ pie lader - 
tUere n'en a été fue le prétexte. 

Philippe n'eut pas moins rétifliqu'Alexindre, 
ui hérita <Jc fes talens & dudéCrde cette cxpé- 
ition, qu’il regardait avec raifon comme une 
ChoGi faite, mais non pas G affûrément après le 
pifftge du Graniqnc,qu'«près la mort de Mem- 
nm, le fetll Capitaine du Roi de Perfe capable 
de tenir bon contre Alexandre , & Je le renvoier 
nu plutôt dans la Grèce. Si Darius, fans croire 
fes Courtifans liches, efféminés, & jaloux de 
la gloire de cet étranger, eût daigné feiivrer aux 
figes confeils de ce grand homme, fon deffein 
étoit Je porter !a guerre dans la Macédoine , pen- 
dant que les Macédoniens la faifoient à fon Maî- 
tre dans l'AGe. Il avoit fort bien débuté pour 
cette cntreprile, & avoit déjà commencé de nouer 
des intelligences avec les Grecs : il eût fans doute 
chaffé Alexandre de l'AGe par fon cfprit, par ü 
valeur & par l’or de fon Maître femé dans la 
Grèce, fulvl d'une bonne armée; mais fa mort 
fit que les chofcs allèrent ,'t rien. Pour revenir i 
Alexandre, il ne fe croioit pas moins excellent 
Chef de guerre qu'Agéfilas , & l'on peut bien a- 
vancer hardiment que les foldatsMacédonicns va- 
loient bien ceyx de Lacédémone , s'ils ne les fur- 
paffoient pas. 

Tite-LIvc dit nne chofe que je ne trouve pas 
dans Polybe, touchant la guerre qu 'Antiochus 
déclara aux Romains, qui me paraît fonfenféc. 
1! prit pour prétexte l'affalCnac de Brachille, ü 
quelque; autres raifons jurtificatives ; mais levé- 
ritible étoit le rclicbemcnc de la difcipline des 
Romains, dont il étoit très-bien informé. Jl 
fond.tîoutes fesefpénmccs furcerellchemcnt: je 
n’en vois point de mieux fondées. Un Prince 
ambitieux , qui cherche 1 s'agrandir aux dépens 
defesvoifins, doit choiGr ccs tenu de relâche- 
ment & d’ouhü des loix militaires pour leur faire 
la guerre. Belle leçon pour les Princes & pour 
leurs Minières, qui les négligent & qui ne les 
maintiennent pas en vigueur! 



•toicnt 

L? fen Roi ne manquoit pas de raiforts jtiffifk 
catives lorfqu'il attaqua laliollandccn 1673. maie 
ce n'étoitpas affez, il falloitêttc affûté de lafa- 
dlité J-' u ne lî grande on trep r ffejiour I '£ xpédier en 
peu de tems , fit n'avoir pas toutes les force» 
des Princes de l’Europe fur les bras 1 car Popprcf- 
lion de cette République , aiors plus redoutable 
par fes richcffes qu’elle ne l'étoit par fes forces de 
terre .qu'elle avoit négligées, les intéreffuit tou» 
généralement; ils voioient bien. qu'en Uiffantl» 
Hollande en proie, ils perdroientie moisn de fe 
fattver eux-mémes: car il étoit ailé en fuite do 
cette conquête de conquérir tout le relie de la 
Flandre. Si ce grand Pxince n'eût pas préféré 
les confeils de M. de I.ouvois à ceux duPrijjco 
Je Conclu & dcM.deTurcnnc.quienfçavoicnt 
plus quelui, ce qui propofoient de fairorafer tou- 
tes les places fortes desHollandois dont nous nous 
étions rendus les maîtres , & de ne garder que 
celles qui leur fcivoicnt de frontière du côté de 
l'Allemagne, je ne fçai G ( Empereur & les autres 
Puiffanccs de l'Europe euffent ofé remuer. Le 
Roi n ignoroit pas , lorfqu'il entreprit cette guer- 
re, que!, s 1 loi iandois s étoient endormis fur leur» 
coffres forts, Gers de les voir tout pleins, com- 
me sTI n'y avoitqui les ouvrir pour en voir for- 
tir des foidats aguerris, des Officiers luibilcs éé 
expérimentés , -il n'en fortit pas un feuideceux 
qu'ils avoientconfcrvés. qui olàt paroltrc devant 
l'ennemi, tant ils furent malheureux, négligen* 
fc mal informés des deffeins d'un grand Roi con- 
tre une République qui parloir haut fans ê'tre ar- 
mée: preuve évi Junte que l'argent n'cil le nerf de' 
la guerre, qn'^ptint qu'on fç ait s’en fervir pour 
avoir du fer . & du meilleur. Si cette Républi- 
que ne croula pas entièrement , i quoi tint-il ? 
Un fcul bon confell. que le Roitcjetta pour en 
écouter un jutre qui ne valut jamais rien, fut le 
faiut de cette République ,& une itçon aux Prin- 
ces guerriersde s'arrêter plutôt .lux avis des g-ns 
habiles Je expérimentés dans la Icience de la guer- 
re, qu'aux autres d'une profeflion toute différen- 
te, avec tout leur bd cfprit & leurs connoilliii- 
ccs dans U fcicnçc du gouvciutoiiut. 
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roierit & animoient fans raifon toutes les villes, les parcourant avec 
Antiochus l’une après l’autre, lit enfin le commencement lut kukfi.cn» 
te d’AntipcIuis à Dêmétriade. 

Je me fuis arrête longtems fur cette Uiftindion, non que j’euffe en 
vue de cenfurer les Hilloriens; mais parce que PinAruclion des Lec- 
teurs le demandât. Car de quelle utilité cli pour les malades un Mé- 
decin qui ne Içait pas les caules des maladies? Que peut-on attendre 
d’un Miniftre d’Etat, qui ne connaît ni la railbn ni l’origine des affai- 
res qui arrivent clans un Roiaume? Comme il n'y a pas dlapparence 
que le premier donne jamais des remèdes convenables , il tPeft pas non 
plus polüble que l’autre, fuis la connoidknce de ce que nous venons de 
dire, prenne prudemment un parti. C’eft pour cela qu’on ne doit rien 
rccliorçlier avec tant de foin que les eau lès des événemens. Car fou» 
cent une bagatelle, un riert donne lieu a des affaires trcs-confiderables, 
& en toute matière on ne remédie à rien plus aile ment qu’aux premiers 
mouvemens & aux premières penfces. 

Selon Fabius, Ihiiorien Romain, ce fut l’avarice & l’ambition dé- 
ni durée d'Aldrubal, jointes a l’injure faite aux Sagontins, qui furent 
la eau lé de la féconde guerre Punique, li dit que ce Général s’etant acquis 
une domination fort étendue en Éfpagnè , fè mit en tête, à fon retour 
dans l’Afrique, d’abolir les loix de la République, & de l’ériger en 
Monarchie; que les principaux Magiftrats, s’étant appcryûs de fort def- 
|ein,s'y ctoient unanimement oppolès: qu’Afdrubal alors fortit d’Afri- 
que, & que de retour en Efpagne, il la gouverna à fa fantaifie, Çms 
aucun égard pour le Sénat de Carthage; qu’Annîba!, qui dès l’enfàncc 
étoit entré dans les vues de Ion oncle, &c avoir tâché de les fui vre, gar- 
da la même conduite que lui, quand on lui eut confié le gouvernement 
de l’Efpagne ; que ce fut pour le conformer à ccs vûés d'Afdrubal qu’il 
fit h guerre aux Romains malgré les Carthaginois , dont il n’y eut pas 
un fcul, du moins entre les plus dtftingués, qui approuvât ce qu’Àn- 
nihal avuit fait k l'égard de’ Sagonte. 11 ajoute, ouaprès la prife de cet-» 
te ville, les Romains vinrent en Afrique, dans le délTein ou de fe faire 
livrer Annibal, ou de déclarer h guerre aux Carthaginois. 

Mais ciue l’on demande a cet liiltorien, pourquoi , fuppofé que l’en- 
t repnlc ü’Annibal eût déplu aux Carthaginois, cette République n’a pas 
faili uneoccalion fi favorable de fè délivrer de la guerre qui la menaçoit: 
que pouvoient faire les Carthaginois de plus jufte& de plus avantageux, 
que de fè rendre à ce que les Romains demandoient d’eux ? f n aban- 
donnant l’Auteur des înjuftices laites aux Sagontins, ils fê feroient dé- 
faits par les Romains de l’ennemi commun de leur Etat, ils auraient 
affuré la tranquillité k leur patrie, ils auraient étouffé lelèu de la guer- 
re, <k pour fe venger il ne leur eu aurait coûté cju’un Sénatufconlulte: 
que l’on faffe, dis-je, cette qutffion k notre liiltorien, il eft clair qu'il 
n’aura rien k répondre; puifque les Carthaginois ont été li éloignés d’u- 
Tme IV. R 
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ne fi fage conduite , qu’après avoir fait la guerre fous les ordres d'Annî*- 
bal pendant dix-fept ans de fuite, ils ne la finirent que lorfqu’ii n’y eut 
plus rien a elpérer, & qu’ils virent enfin leur patrie à deux doigts de 
ô perte. 

Au relie, fi j’ai fait ici mention de Fabius & de Ion Hiftoire , ce n’ell 

r s de peur que la vnufemblance qu’il jette fur ce qu’il dit n’en iropofè 
ks Lecteurs : car il n’y a point de Leéteur , qui, fans qu’on l’a- 
verti fie, ne puilîe voir par lui-même combien cet Hifiorien en peu ju- 
dicieux: mais pour recommander à ceux entre les mains de’ qui lès Li- 
tres tomberont , de ne point s’arrêter au titre , & d’examiner les faits 
mêmes qu’il rapporte. Car on voit des gens, qui Paifant moins d’atten- 
tion à ce qu’il débite qu’à lui-même, & le laiflant prévenir par ce pré- 
jugé qu’il étoit contemporain «Se Sénateur, dès-la fc perfljadent qu’on 
doit ajouter foi à tout ce qu'il raconte. Mon fentiment eft qu’on ne 
doit pas tout-à-fait méprifer (on autorité, mais que lèule elle n’eft pas ; 
fuffilànte» & qu’il faut confidérer les choies mêmes qu’il écrit, pour ju- 
ger enfuite fi on doit l’en croire ou non. je reviens à mon lùjet. 

• WM WM WM WM WM WM WM WMWM WM WM WM 

CHAPITRE III. 

Première caufe de la fécondé guerre Punique , la haine d'Jmilcar 
Banas contre les Romains , fcconde cauje , la nouvelle exaction des 
Romains fur les Carthaginois : troifume cauje , la conquête de PEf 
pagne par Amikar. 

TE crois donc qu’entre les caufe pour lesquelles les Romains ont fait" 
J la guerre aux Carthaginois, la première eft le relTentimcnt d’Amii- 
car furnommé Barcas , & père d’Annibal. Car quoiqu’il tut été dé- 
fait en Sicile, fon courage n’en fut point abattu.' Les troupes qu’il 
avoit commandées à Eryce étoient encore entières, «Sc dans les mêmes 
fentimensque leur Chef. Si cédant aux tems il avoit fait la paix après la 1 
bataille qu’a voient perduë fur mer les Carthaginois, fon indignation 
refloit toujours la même, & n’attendoit que le moment d’éclater. Il 
auroit même pris les armes aulli-tùt apres, fans la guerre que les Car- 
thaginois eurent à foutenir contre les loldats mercenaires. Mais il fal- 
lut d'abord penfer à cette révolte, & s’en occuper tout entier. Ces 
troubles appaifés , les Romains étant venus déclarer la guerre auxGir- 
thaginoîs, ceux-ci n’héfitérent pas de fe mettre en défenfe, fe perfua- 
dant qu’aiant la juftice de leur côté, ils ne manqueroient pas davoir ic 
defliis, comme j’ai dit dans les Livres précédons, & fans lelquels on 
ne poureoit comprendre ni ce que je dis ici, ni ce que je dois dire dans 
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la faite. Mais comme les Romains eurent fort peu d’égard à cette 
juftice ,ils furent obligés de s'accommoder aux conjonctures. Accablés 
& n’aiant plus de reffource, ils confentirent , pour vivre en paix, de 
vuider la Sardaigne, & d’ajouter au tribut, qu’ils paioicnt déjà , douze 
cens talens. 

Et l’on ne doit point douter que cette nouvelle exaâion n’ait été la Secondo 
fécondé caufe de la guerre qui l’a fuivie. Car Amilcar, animé par fa cauf «> 
propre indignation & par celle que ièsCitoiens en avoient conçue, n’eut 
pas plutôt affermi la tranquillité de là patrie par la défaite des révoltés, 
qu’il tourna toutes lès penfées vers l’Efpagne, s'imaginant bien quel- 
le itroit pour lui d’un puiffant fecours dans la guerre qu’il méditoit con- 
tre les Romains. < ’ ■ 

Les grands progrès qu’il Fit dans ce vafle pais, doivent être regardés Troîfié 
comme la troiliéme caufe de la fécondé guerre Punique: les Carthagi- me «ùi 
nois ne s’y engagèrent, que parce qu’avec le fecours des troupes Efpa- fe- 
gnolcs ils crurent avoir de quoi faire tête aux Romains. 

Quoiqu’Amilcar foie mort dix ans auparavant que cette guerre com- 
mençât , il eft cependant ailé de prouver qu’il en a été le principal Au- 
teur. Entre les railons fans nombre dont on pourroit fefërvir pour ce- 
la, je n’en apporterai qu’une qui mettra la cliofe en évidence. Après 
qu’Annibal eut été vaincu par les Romains, & qu’il fut fort! de fa pa- 
trie pour s’aller réfugier chez Antiochus, les Romains fachant ce que 
- méditaient contre eux les Etoliens, envoiérent des Ambaffadeurs chez 
ce Prince dans le de (Te in de le fonder, & de voir quelles pourroient être 
fes vûës. Les Ambaffadeurs aiant découvert qu’il prêtait l’oreille aux 
proportions des Etoliens, & qu’il n’épioit que l’occalion de fe décla- 
rer contre les Romains , tâchèrent de lui rendre Arinibal fufpeâ , & 
pour cela lui firent allidument leur court La chofe réullit félon leurs 
fouhaits. Antiochus continua de fe défier d’Annibal, & fes foupçons 
ce firent qu’augmenter. Enfin l'occafion fe prélénta de s’éclaircir l'un 
l’autre fur cette défiance. A nnibal fe défendit du mieux , qu’il put. Mais 
voiant que fes raifons ne fatisfaifoient pas Antiochus, il lui tint enfin ce 
difeours: Quand mon père fe difpofaà entrer dans l’Efpagne avec une 
armée, je n’avois alors que neuf ans: j’ètois auprès de i’Autel pendant 
qu’il lacrifioit à Jupiter; après les libations & les autres cérémonies pre- 
lcrites, Amilcar aiant fait retirer tous les Minières du Sacrifice, il me 
fit approcher , & me demanda en me careffant , fi je n’aurois pas envie 
de le fuivre h l’armée: je répondis, avec cette vivacité qui convenoit 
à mon âge, non feulement que je ne demandois pas mieux, mais 
que je le priois inftamment de me le permettre; là-dcffus il me prit la 
main, me conduifit à l’Autel, & m’ordonna de jurer, fur les victi- 
mes, que jamais je ne ferois ami des Romains ; jugez par là quelles font 
mes difpofitions; quand il ne s’agira que de fufeiter .des affaires aux 
Romains , vous pouvez compter lùr moi comme fur un homme qui 
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vous fêta fincérement dévoué: quand vous penferez à vous accom- 
moder & k faire la paix avec eux, n'attendez pas que l'on vous pré- 
vienne contre moi , mais défiez-vous & tenez-vous fur vos gardes, je 
ferai certainement tout ce qui fera en moi pour traverlèr vos defleins. 
Ce difeours, qui paroifloit fincére & partir du cœur, diflipa tous les 
foupçons qu’Antiochas avoit auparavant connus contre la fidélité 
.. d’Annibal. 

On conviendra que ce témoignage de la haine d’Amilcar & de tout 
le projet qu’il avoit formé contre les Romains, eft précis & fans repli- 

3 ue. Mais cette haine paroît encore plus dans ce qu’il lit enfuite. Car 
leur fufeita deux ennemis, Afdrubal Ion gendre <5c Annibal fon fils, 
qui étoient tels , qu’après cela il ne pou voit rien faire de plus, pour 
montrer l’exces de la haine qu’il leur portoit. Afdrubal mourut avant 
que de pouvoir faire éclore fon deffem : mais Annibal trouva dans la 
fuite l'occalion de fè livrer avec éclat à l’inimitié qu’il avoit héritée de 
l'on père contre les Romains. De là ceux qui gouvernent doivent aj> 
prendre combien il leur importe de pénétrer dans les motifs qui portent 
les Puiflances k traiter de paix ou k faire alliance avec eux. Si ce n'eft 
que pour céder au tems, on doit fe tenir fur la réièrve, & avoir tou» 
jours les yeux ouverts fur leurs démarches: mais fi leur foumiûion eft 
fincére, on peut en difpofer comme de fes fujets & de fes amis, & de» 
mander d’elles avec confiance tout le fervice qu’elles font capables dt 
rendre. Telles font donc les caufes de la guerre d’Annibal. En voici 
les commencemens. 




CHAPITRE l\ r . 



Annibal eft nommé Général des armées , fis conquêtes dans 1'EJpagnè. 
Il fi brouille avec les Romains J'ur un mauvais prétexte, l'rijt 
de Savante par Annibal. Vitloire remportée par les Romains Jur 
Démitrins. 

L Es Carthaginois étoient fort fenfiblès k la perte qu’ils avoient faite 
de la Sicile :mais ils avoient encore plus de peine k fupporter cel- 
le de la Sardaigne. & l’augmentation du tribut qu’on leur avoit impo- 
fê. Ccd pour cela qu’après s’être' fou mis la plusgrande partie de l’iif- 
pagne-, tout ce qui leur étoit rapporté contre les Romains, étoit tou- 
jours bien reçu. Lorfqu’ils eurent appris la mort d’Afdruba! , qu’ils a- 
voient fait Gouverneur d’Efpagne après la morr d’Amilcar , d’abord ils 
attendirent k lui nommer un fuCcetleur , qu’ils fçûfient de quel côté 
panchsroieat les troupes des que la nouvelle fut venue qu’elles 
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g'étoient dioifi pour Clief Annibal d’un confentement unanime, auû\- 
tôt le peuple s’etant affemblé, on confirma l'éjection, & l'on donna à 
Annibal le communiuntait-dcs armées.' Lleyé il cette dignité, il penfa 
d’abord a fc- foumettre les Ùlcadcs, Il vint camper à Althée, la prin- 
cipale ville de la nation, & en fit le liège avec tant de vigueur & a’im- 
petuofité , qu’il en ii\C bientôt maître. Les autres villes épouvantées, 
ouvrirent d’eUes-mèrnes leurs portes. 11 les vendit enluite à prix d’ar- 
gent, & s’étant ainli amafle de grandes richelfes, il vint prendre fon 
quartier d’hiver à Carthagéne. Généreux a l’égard de ceux qui lèrvoient 
fous lui, paiant libéralement les lùldats, &• leur promettant des gratifi- 
cations , il fe gagna les cœurs, &. donna de grandes efpéranccs aux trou- 
pes. L’Été venu , il ouvre la campagne par une expédition chez les Va- 
céens. 11 prend d’emblée la ville de balmantiupe, Arbucalc, qui étoit 
grande, bien peuplée, & défendue par deshaoitans d'une extrême va- 
leur, lui donna beaucoup de pciqe , mais enfin il l’emporta. Il courut 
grand rilque en revenant. Les Carpcliens, nation la plus pinflantc dix 
p3i$,.Avoicqt pris les armes: de. les peuples, voifins, lbulevés par ceux . 
des Olcades & des Salmantiquois qui s’étoient fauves par la fuite , étoient 
accourus à leur fecotirs. Si Annibaleût été obligé de les combattre en 
bataille rangée, fa défaite étoit immanquable. Mais il eut la prudence 
de fc retirer au petit pas, de mettre le Tage devant luf,& do fe rédui- 
re a difputer aux ennemis le paffage de ce fleuve. Cette conduite lui 
réulTic. Les Barbares s’efforcèrent de. palier la rivière par plulieursçn- 
droits: mais la plupart, à la defeente,; furent écrafes par les quarante 
éléphans qui marchoient le long des bords. Dans la rivière meme il y 
en eut beaucoup qui périrent lous les pieds delà cavalerie, qui rompoit 
plus aiferaent le cours de l’eau, & du haut defçs chevaux combattoic 
avec avantage contre de l'infanterie. Lnlin Annibal paffa lui- même la 
fleuve, & fondant fur ces Barbares, il en jetta fur le champ de bataille 
plus dû quarante milice: 

Ce carnage intimida tellement tous les peuples d’en-deçà de l’Ebre 
qu'il n’y refta perfbnne, hors les Sagontins, qui ofàt faire mine ‘ 
lifter aux Carthaginois. Annibal fe donna pourtant bien de gar.’ 
taquer Sagonte. Fidèle aux avis d’Amilcar fon père, il ne vouf, 
fe brouiller ouvertement avec les Romains , qu’il ne fut auparavant pai- 
fibîe poffeffeur du relte de l’Efpagne. Pendant ce tems-là les Sagontins 
craignant pour eux,& prévoianc le malheur qui devoit leur arriver, en- 
voioient à Rome courriers fur courriers , pour informer exactement les' 
Romains des progrès que faifbicnt les Carthaginois. On fut longtcms' AnrihA 
à Rome fans faire grande attention ô ces progrès: mais alors on ht par- r t bro& 
tir des Ambaffadeurs pour s’éclaircir de la vérité des chofès. le avec 



CC 
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Annibal après avoir pouffé les conquêtes jufqu’où il s’etoit propofé jJnains' 
revint mettre fon armée en quartiers d’hivc-r à Carthagéne, qui ctoiCfur un 
comme la ville capitale de la nation , & comme le palais de cette partit^ 

B J' ' ■ 
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"de l’Efpagne qtii obéfflbit aux Carthaginois. Là il rencontré les Arr*- 
baffadeurs Romains, & leur donna audience .-ceux-ci prenant le^ Dieux 
à témoin, lui recommandèrent de ne pas toucher à Sagonte,qui étoit 
fous leur protection , & de demeurer exactement en-deyà de l’Ebre , fé- 
lon le Traité fait avec AlÜrubhl. Annibal, jeune alors, & pallionné 
pour la guerre, heureux dans fes projets, 6c animé depuis longtems 
contre les Romain:', répondit, comme s’il eût pris le parti des Sagon- 
tin - , qu’une fédition s’ét< >it depuis peu élevée parmi eux , qu’ils avoient 
pris les Romains j>our arbitres -îc que ces Romains avoient injuftement 
condamné à mort quelques-uns dés Magjftrats; qu’il ne lailléroit pas 
cette inj'iftitfe impunie; que de tout tems la coutume des Carthaginois 
avoir été de prendre la défenfe de ceux qui étoientinjuftement perfécu- 
tés. Et en même tems ildépéchoit au Sénat de Carthage pour fçavoir 
comment i! en agirait avec les Sagontins , qui tiers de l’alliance des Ro- 
mains , en ufoient mal avec quelques-uns des fnjets de la République. En 
un mot i! fie raiibnnoit pas,ii n’écoutoit que la coîere & l’emportement 
; dont il étoit aveuglé. Au lieu des vraies raifons qui le faifoient agir, il 
lé jettoit liir des prétextes frivoles: égarement ordinaire de ceux qui, 

E eu touchés de l’honnête, ne fuiyent que les pallions dont ils fe font 
ii(îés prévenir. Combien tfcût-il pas mieux fait de dire, qu’il falloit 
que les Romains rendirent la Sardaigne aux Carthagüïois , & les dé- 
.chargeartcnt du tribut qu’ils leur avoient injufiement impofé, dans les 
tems malheureux, où ceux-ci avoient étéchad’és de cette Ule, & qu’il 
n’y aurait de paix entre eux & les Carthaginois qu’à cette condition ! H 
lui cft arrivé de là, que pour avoir caché la vraie raifon qui lui mettoit 
les armes à la main, & en avoir allégué une quin’avoit nul fondement» 
il a palTé pour avoir commencé h guerre non lèuiement contre le bon 
fèns , (a) mais encore contre toutes les régies de la juftice. 



(a) II npaffé p mer a v» i r cm mcncc la guim , om 
feulement contre le /.«a feni, mets encore ctmreteu- 
tes loi règle i ,le h jujhet ] Les Romains étaient 
auflyiiu , é: peut être moins fcrupulcuxi violer 



de piis le» plus folemnelsquenel'é- 
imhagitiois. Je prie mes Leéleurs de 
1 de ce que j'ai diGHans mon fécond 



Tome , encore n'aî-je par approfondi cette ma- 
tière autan: qu'eile le mérite i l'cgard des pre- 
ni’cr» , qui ne le céJoient guère* . ou qui furpaf- 
f'-i . nt mime (es derniers en matière defourberie , 



re I Sagonte , qu'il ne fait lien au préjudice d* 
Traité en vengeant te» injures rcçûes;il leur en 
f tir l'énumération : on ne volt pas que ccsAm- 
bafladeurs Us traitent d'imaginaires. Jl eft aflet 
ordinaire i des aüiés qui fe fument fouienu* d'u- 
ne puilTanoc redoutable , de p-, u ménager A d'ufef 
ik violence envers ceux d'une autre pi us (bible, 
moins à craindra, & moins en état d'en tirer 
raifon par les .armes, pour venger tes outrage* 
des amis du plu? fort. Ce s pituites d'Annibal 
font fort ailées à pejfu.idcr. 



de mauviife foi & de perfidie dans leur politique 
& dan* les Traités faits avec leurs voilins. On 
3 eu tort de croire que cette guerre d'Annibal é- 



toic jniuile,& une infusion formelle du Traité 



de prix. Pour peu qu’on réfléchi île fur les rai- 
fonsquele Général Cirthaginois allègue aux Am- 
baiT-ideurs Romains pour jullifier là guerre contre 
les Sagontins , on conviendra de la juftice de cet- 
te guerre. Anatbal fe plaint aux Ambifladeurs, 
& leur fait voir qu'il cft en dtei: & faire Liguer- 



Ccfl une queftion, .i : . -t sfatevt cit-'bre, 
„ de fçavoir, li le nom dai'iés ne ooni| rend 
,, que ceux qui le lontiC.clivemcnt, lonqu'on 
„ traite enfeinbic; or. • '.! cemrreui aufli ceux 
,, qui le deviennent apres ie i r Lé conclu , tel 
„ qu'étoit !e Traité entre le peuple Romain & 
,, les Carthaginois, iprcs la guerre de Sicile, par 
,, lequel il étoit porte, que les alliés des lieux 
„ peuples ne po » roirnt tire attaqués par l'un* 
„ ni pat l'aune des de jx parties. 
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Les Ambaffadeurs ne pouvant pius clouter qu’il ne fallût prendre les 
armes, firent voile vers Cathage, dans ledeflein de demander aux Car- 
thaginois, comme ils avoient fait à Anmbal, robfervation du Traité 

„ Les Romains en inférolent, qu 'encore que „ recours que les Romains avoient envolé aux 
„ ce Traité fait avec AGirubal pour nu point paf- „ Marnerons , il difiingue fi cola étoit jufie , à, 

„ fer l’hbre.ne put pas leur fer\irdc piéwars „ fi cela étoit permis par le Traité. 

„ pour rompre, parce t|ue le» Carthaginois ne ,, OU ai ili ce que ceux Je Corcyrs ou Cor- 
„ l’avoicnt pas ratifié, iis aboient néanmoins „ fou dans Thucydide allèguent, |>ourperfu»der 
„ droit de leur déclarer I tgu. rrc.cn cas qu'iîs a- „ les Athéniens de les tflïfter contre les Lacédé- 
„ voûaflentlefiégequ’Annibal avoitmisdcvnnt „ moniens, leur difant qu'ils avoient toute liber- 
„ S agonie; iis prétendent que cet aveu fut une „ té d’envoler du fecours èCorcyre, fans crain- 
„ iofraflion du Traité: parcelle raifon.quedé- „ dre de bleffer le Traité qu’eux Athéniens a- 
„ puis qu’il avoit été conclu, les Romains a. „ voient fait avec ies Lacédémoniens, puifqu’il 
„ voient fait alliance avec Tes Sagontini. Tire- „ étoit permis par ce Traité de faire de nou- 
„ Live en rapporte les raifons, que dous n’allé- „ veaux alliés. Auflï ce fut le 'parti que les A- 
„ guerons pas, puifqu’il a copié Polybe tout en- „ théniens prirent apres un autre fait : car pour 
„ lier en ctt endroit-15 comme en bien d'autres. „ ne pas violer le Traité qu'ils avoient avec 
„ Quedirons nous 1 tout cela? Il n'y apoint „ les Corinthiens, ils donnèrent ordre fl leurs 
,, de doute que le mot d’alliti ne puiffe rccc- „ troupes de ne venir aux mairs avec eux, qu’en 
,/ voir , fans préjudice du bon langage, un fens „ cas qu’ils fc truffent en état de faire (forcent* 

„ précis fit étroit , qui ne fignifte que ceux qui „ à Corcyrc, pour l’attaquer, ou en quelque au* 

„ i’étoient du tems du Traité d'alliance : Sc qu’il „ tre tene de la jurisdiélion des Cwcyriens. 

„ n’en puifiê recevoir suffi un plus ample & plus Je n'ai que faire de chercher ies ver t ,b!es In 
„ étendu, -qui con.pr-.nre ceux qui v.endioieot tentions d’Annibaî dans cette guerre contre Sa- 
„ après 11 fautdonc fçavoir par les régies, que gontc, Biais feulement la cairfe publique, qui é. - 
, r nous avons données plus haut, quelle flçnifî- toit la vengeance des injures faites aux Cartbngic 
„ cation eA la meilleure. Or félon ces mêmes nois ou à leurs alliés. l es Romains prétendoietH- 
„ régies, nous difon* que les alliés 1 venir ne il, qu'il, /c.déppOttlaCêpt Je ce droit, pulfqu'on 
„ fout point compris dans la claufe du Traité, leur iaifleit celui de les défendre? L’on peut dire 
„ car 1! s'agit de rompre ici d'une part cneailian- en rigueur que «être guerre étoit également juft* 

„ ce, cé qui eft une matière odieufe tôt il s’agit des dtur cités: car il %'tft par en eftt incmpoii- 
,, de l'autre d'ôter aux Carthaginois la liberté de lie , ditJjrotius . ni etmtrain i un Traité de paix, 

„ tirer par les armes raifon de ceux dont ils que les uns défendetx & que ies autres attaquent , 

„ ctoicnt avoir riçû injure, cequi cA contre la faix imituanl peur tous It rtfleenfantntier. 11 
,, la liberté naturelle, dont il ne faut pas croi- cite jufiin , qui parlant de cette cuerre de Cor- 
„ re témérairement ou fans raifon qu'un peu: cyrc : ils rempeierj , dit-il , peur 1rs ittétllt tlt 
„ pic fe foit dépouillé. leurs ciliés , la /rêve qu 'ils avaient faite en Itur 

„ Quoi donc? cA-ce qu’il n'étoit pas permis prùfrt rotn, (niant que c’était être maint parjure 
„ aux Romains de faire alliance avec les S*gon- de s'attaquer en dm.r.as.t fccoun aux autre t , ftie de 
„ tins , ou de prendre leur défenfc après l'avoir Je faire eux mémet une guerre ouverte. 

„ faite? Ouï fans doute il leur étoit pertnig; Sf, Polybe, prévtmi en faveur des Romains, 

„ mais ce n’étoitpas en confé-quencc de ce Tut- avoit été plus équitable, it n’eût jamais avancé 
„ té de paix conclu avec les Carthaginois , c'é* que cette guerre d’Annib;:! étoit inique A injefie, 

,, toit en vertu du droit naturel; auquel oti n'a- « contraire i lu foi des Traités. Cembin n'rit- 
,, voit point dérogé par ce Traité- : en forte que fl pat mieux fait de dire , dit il , qu'il faile.it que 
„ les Sagortins étoiert à l'égard des uns & des Je/ RomalnsrentUfent h Sardaipne eux Carthagi- 
„ autres , comme-s'il n’y eût eu rien de Aipulé mis, (f let dit liai gtajj tnt du tr.lut qu'üs leur a- 
„ en faveur des alliés ;& cela étant, les Ccnhagi voient injujhmeri ienpefé dont les tem > mclhnreux 
„ nois d’une part ne faifoient ri-.n nuptéjudice rù ceux-ci oyaient ile chajjt» de cette Ijle , ($ qu’il 

„ du Traité, de prendre les armes comte les n’y aurait de paix entre itx ift let Carthaginois 

„ Sagontins. Cdt la même chofcque du tt ifs ;t. i tettr candilkn ! 11 lui tji avivé de là que 
„ de Pyrrhus, lorfqu'il fut accordé entre les pour revoir eacii la vraie raijtnqui lui wetteit les 

,, Carthaginois te les Romains, que fi l'un eu atmej A la main , (f en avoir allégué ur.e qui n’n- 

„ l’autre de ces peuples falfcit al’iarcc avec vsir r.ul fendtrreni.il a pe£é pi uromir commencé 
„ Pyrrhus, cette alliance n en pêcheroit pas la la guette non fcvUsr.erJ cintre le bon fi't , trait en- 
„ liberté dVlfiftcr celulquc Tyriiius attaqbcroit- tare cantie toutes les régies de la jujlice. iéneoto 
„ Je ne dis pas que la guer/e eût pù Cite juf- une fois, mon Auteur, prévenu it-jtfluntnf <m - 
„ te stes dtux côtés : mais je éi* (ju clle- n’éloft faveur des Romains , mérite d’être relevé. Isa» 
„ pas un violement du Traité de paix. Air 13 que Carthtginois putoifi’tnt dam cette- guerre plus 
,, Polybc dilUngue fur ie diiéruid cvne.rt.tu le honnîtes gens & de meilleure foi que ces Ko- 
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conclu avec ion onde. Mais ils ne penfoient pas qu’en cas queceTraîté 
tue violé, la guerre duc fe faire dans l’Italie, ils croioient plutôt que ce 
(croit en Efpagne, & que Sàgonte en i'eroit le théâtre. Le Sénat Ko- 



htains, dont on vante fi fort la droiture A l'équi- 
té, & cela parole évidemment dani roui tes Trai- 
tés qu’ils ont conclus avec eux: Ils les exécu- 
tèrent tous ponctuellement , A ceux-ci ne fe-fi- 
tent jamais confdence de les rompre, de les en- 
fraindre , A d'en éluder grofiîéremcnt Tobferva- 
tion , lotfque leurs intérêt» l’exîgcoient. Suffit- 
t! de dire qu’ils ont attaqué les Sagontins fous 
de faux prétextes & des plaintes imaginaires, 
fans faire voir par des raifians éviJcntcsoiteca» 
plaintes font inutiles 6c ma' fou lées? J.e» Ara. 
ba Tidcurs fe récri ont-ils lA-déflus? Cela ne fe 
voit point: H» prirent de IA A Ctrihsge, apiès 
avoir fi jnnl négocié en Efpagne. ils demandent 
en plein Sénat qu’on leur livre Annlbil . avec 
beaucoup moins d’équité A de milice qu'en lit 
paroitre Philippe en exigeant des Athéniens 
qu'on lui livrlt Démoftbéne. 

Annlb.il n'avoii que faire rie prendrepour pré- 
texte de la guerre l’indigne & injulle uiurpstlon 
de la Sardaigne fur les Carthaginois, & les 
femmes exorbitantes qu’ils leur firent palet dans 
ie tem» que leurs affaires étoient rériuites à un 
tel point d'extrémité, qu’il étoit impoffibk de 
fbutenir deux guerres tout à la fois : ce qui les 
«ibhgea do confentir à des conditions ignomi- 
nieufes, telle.» qu’il plut aux Romains de leur 
tmpofer En prenant le prétexte dt# l'injuftfce 
de la guerre de Sardaigne celle de Sagonte eût 
été peu honnête, & vliîblitnent ils euil'ent été 
coupables d’une extrême déloiauté, s'ils n'euffent 
tu d'aunes raifons perfuafives A juftificativcs 
<]ue celles que mon Auteur auroit jugé plus à 
propos qH'iis ailéguaflêiK, ç'eélt été s'accommo- 
der aux maximes très cowompuÈs de la politi- 
que Romaine. 

Je fuis bien perfti.nM que les Carthaginoi» a- 
voient en vûê A fur lecteur l’ufurpition de la 
Sardaigne. & une paix toütisfùrt honteufe & 
préjudiciable, que lu néeeffit, feule avoir extor- 
quée , A qu'il» l'e visent obligés d'accepter pour 
fe garantir de leur tuine entière, ils connoif- 
foienc trop bien 1er Romains , dent on pouvoir 
dire ce qu'on difolt des Athéniens, qu'üs étoient 
nés pour n’étre jamais en repos , ûi pour n’y 
pas laiiTar les nouas. Avec de celles g«ns les 
Carthaginois pouvoient rsifonnablement cfpércr 
de trouver le» oévafiors de fe relever, le tems 
fi les conionftures nt- les amènent que de ref- 
te. 6t il cfc permis de les attendre, de les fou- 
haucr fit de les Caifir , lorfquon fe voit en état 
de venger des offenfes fi a (Troncs A fi inique». 
I.cs Stg rotins leur fourniflent le prétexte, fans 
qu’on pût les accufer d’avoir enfraint les arti 
cl es d’une paix honteufe & forcée, lorsqu’ils fe 
trouvent en pofture d’en réparer la home fi la 
perte. Ou oc peut lire cette guerre des Ro- 



main, 

mains pour la Sardaigne, & le tribut tyrannique 
que ta force extorque, fans une extrême indi- 
gnation. On ne peut non plus, fans un fteret 
dépit, réfléchir fur les rriftes & malheureufa» 
infortunes dés Sagontins , que lej Rom -dns 
voient périr pour leur avoir été trop fidèles , 
fans leur donner le moindre fecours , & fans f© 
remuer de leur place; non pas tant par impuif- 
fance A par manque de tems & de forces, que 
par une Infcnfibili^é A une négligence tout-T- 
tait honteufs' à fccourir A A protéger des allié», 
dont la perte pouvoir avoir des fuites tenibles. 
Elle en eut en effet, A l’on peut dire que l’a- 
bandon des Sagontins A la dvftruflion de leur 
ville, précipitèrent la République de Rome dans 
un ablmede malheurs qui l'éliranlércnt jufquaux 
fondemens. Cette .iftion eft A peine conceva- 
ble, elle cfi llche. Infime, & digne du dernier 
mépris. Pilons hardiment que la fin de cette 
guerre, fi heureufe A fi gtorkufc aux Romains, 
ne lavera jamais la honte & l'infamie du com- 
mencement 

Qu'on réfiéchiffe fur la conduite des Romains 
dès le tems que Sagontf fait menacée A que fa 
ruine fut réfoluë.rien de plus pitoiableque cet- 
te conduite. On ne vit jamais moins de poli- 
tique, moins de prévoiarce, moins de pruden- 
ce & de régularité que dans tout ce qu'ils fi- 
rent. S'ils eufilm connu leurs véritable» inté- 
rêts A Lur» forces. Annibnl perdoit i’efpérance 
de voir jamais l'Italie. Rome ne pouvoir igno- 
rer un fi pand dcffeln. Il parolt affex par le 
narré de Poiybe.A par Titc-Live, qu’Annibal 
ne Icifoit pis un gtand miflére rie ce deffein, 
car toute l'Kfpagnc en étoit imbûc, A le Sénat 
de Rome en avoit reçû plufîcurs av;s, A les 
svolt toujours négligés. Ce qui doit furprtndre 
les moins pénétrans, c'efl que parmi tant de tê- 
tes figes il ne s’en foit pa» trouvé une feule qui 
ait propofé de jetter une pui (Tante armée en Éf- 
pagne, Atfen faire le théâtre de la guerre. S'ils 
eufient pris ce parti, tous les vertes dcffclns du 
Carihaginoi» s’évaneuifiaient comme une ombre. 
Saguctrc en Italie eût été suffi imaginaire que la 
Croifade du Capucin Jofcph. On lui eût donné 
tant d’affaires , A taillé tant de bcTogne en Efpa- 
ne, qu’il n’en fut jamais forti; mais ce ne fut 
as IA la moindre des bévftes énormes où Rome 
tomba Noirs les firons voir en leur lieu. 

il tue relie encore à faire quelque.» réflexions, 
que je crois neuves , car ;' ignore que qui que ce 
foit les ait jamais faites; tout n'eil pas dit, il 
s'en faut bien, A je vais écrire ce que je crois 
n’avoir jjeis été remaïqué. Je dirai donc que l’é- 
loignement que les Romains firent paroitre pour 
cette guerre me furprend au dernier point Ce 
n'éuw guéres leur eoûtuine d'éviter ou d'éloigner 

les 



I 

I 



I 



pigitized by Google 




,-LI.VHE- IHu CHAÏ/.I7. : if 

main, qui fe flattoit de la même efpérance, prévoiant que cette guer- 
re feroit importante, de longue aurôe , & tort éloignée de la patrie, 
crut qu’avant toutes chofes il falloit mettre prdre aux affaires d’illyrie. 

Car Demetrius de Pharos, oubliant les bienfaits qu’il avoit reçûs des 
Romains, & paflant même jufqu’à le« méprifer , parce qu’il avoit vû la 
fraieur ou les avoient jettes les Gaulois, & qu’il voioit colle où les jet- 
toient aéluellemcBt les Carthaginois, efpérant d’ailleurs beaucoup des 
Rois de Macédoine, qui dans Ta guerre de Cléoméne s’étoient joints à 
Antigonus, s’avifa vcr3 ce tems-la de ranger & de renverlèr les villes 
d’illyrie qui appartenoient aux Romains, de paffer avec cinquante fré- 

S ates au-delà du Lille, contrôla foi des Traités, & de faire le dégât 
ans la plupart des Ifles Cyclades. Ces^lcfordres attirèrent l’attention 
des Romains, qui voioient la Maifon Roiale de Macedoine dans un état 
florülanc , & ils mirent tous leurs foins à pacifier & à s’aflilrer les Pro- 
vinces lituées à l’Orient de l’Italie; ils fe perfuadoient qu’il ferait encore 
tems de prévenir Annibal , lorf ju’ils aurpient fait repentir les Illyricns 
de leur faute, & châtie l’ingratitude & fa témérité de Demetrius. Us 
fe trompoient: Annibal les prévint , & le rendit maître de Sagonte. Ce 
’ ' . • in':. •!/ fiîîi • , 

1« pierre* , mal, plutôt de les chercher Ce de les retirent ,fes yandei qualités & Ces actions extra- 
faire naître par toutes furie» de moiens bpns ou ordinaires faifoient peur aux Romains , qui feu- 
mauvais, Ce par toutes les rfglcs de leur politique toient allez leur iridigence Ce leur difette eu ma- 
occulte, peu honnête & tres-ardficieule. Dans tiére de pareils hommes: en un mot ils mao- 
cette guerre c'ell toute autre ebofe, ils dorment qnoiem de Généraux capables de tenir tête con- 
tranquillement fur la Toi de teur renommée & fur tre Annibal, & leur Sénat n'étoit pas mieux four- 
la terreur de leur nom, tandis que les autres veil- ni de gens capables de bons confiais. Il parolt 
lent; ce n'eft pourtant pas fans être avertis des même auffique leur difeipline militaire avoit été 
avantages Ce des progrès de leurs ennemis en Ef- négligée. Le inoienquc cela n'arrive pas avec 
psgoc.de l'oppreflion des Sagonrins, <S de leur des Généraux malhabiles, fans génie, fans applb 
ruine prochaine. Ils écoutent toutes ces nouvel- cation, fans aucune expérience, Ce par con fèqueot 
les, & & rendorment très-profondément. Leur d'une ignorance extrême : car la préfomption ne 
politique fut toujours de prévenir lagrandiffe- marche jamais fans l'avoir pour compagne. Tout 
ment des Carthaginois .aujourd'hui ils attendent cela fe remarque dans les Généraux qu’il plut an 
qu'ils foient agrandis, Æc que leur pui dance ait Sénat d'oppoüer d unÇhef d'armée tel qu’Anni- 
augmenté au point qu'ils foient en état de les at- bal , qui les joua d'une étrange forte, line faut 
tiquer, pour venger Pufurpanon de la Sardaigne pas être furprîs , après cc que je viens de dire, fi 
te les conditions honteufes attachées à un Truité les Remains parurent fi drconfpefts Ce fi tncer- . 
de paix tyrannique, qu’une trille néceflité extor- tains dans le parti qu'ils avoient à prendre. 11 y 
qua dans l'extrémité de leurs affaires. Les Ro- a beaucoup d’apparence qu’ils ne fc promettoient 
mains fe réveillent enfin de leur profond afibu- alun d’avantageux decctteguerre. Un Prince ra- 
pidement : feroit-ce pour marcher au fecours de ge Ce éclairé doit l'éloigner autant qu’il lui eft 
Sagan te, ou pour en empêcher le fiége? Non : le pofiible, lorfqu’il fie voit dépourvu de gens caps- 
croira-t-on d'un peuple aélif.qul croioit perdre blés de la bien conduire: la négociation cil le 
beaucoup dass la paix A fans la guerre? bien loin feul & l'unique moien, lorfqu'oa s'y prend d'une 
do la délirer & de la faire, il a recours àla négo- maniéro.sju'on ne puitTe foupçonner que l'on 
dation. Ce peuple fi haut & fi fier , ne nouve craint. Les Romains n'en uférent pas ainfi , ils 
pas qu'il lui foit honteux d’envoier des AmbaiTa- s'humilièrent /ufiques-lê d’envoier des Ambaffa- 
deurs au Général deCarthtgc, pour écarter une deurs au Général Carthaginois, avec ordre de 
guerre où leur honneur les oblige d'entrer. A-t- paffer à Carthage. Mais leur négociation en 
on pris garde à une démarche fi timide & fi in- Efpacnc & 3 Ccrthage aboutit à rien, elle fit 
digne? Setoit-ce qu'ils craignoient la fupériorité voir leur foibltfife dans toute fon étenduê, & 
du génie, la hiréieffe déterminée & U grande ne leur apporta que de la honte & du dcsliOC- 
habileté du Général Carthaginois ? Tarions fincé- neur. 

Tome ir. ; C 



Trifc de 
Sagonte 
par An- 
Citai. 
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3 ui fiit éâ&fo que la guette ne (è 1 fit pas en Lfpagne, mais aux pOrttf 
« Home & dàns toftW 1 Fftali* '• 

Ctjkmdant les Romains, Ihithnf leur premier projet, envoi érent une 
armée en lllyrie fous lacoriduité de L. Emilius, vers le Printem9 de la 
première année de la cent qtctranttéme olympiade. Annibal alors fbrtit 
de'Carthagçne, & s’avança vers Sagonte. Cette ville eft fituce à fept 
ftades de la mer, fur le pied de ces montagnes où fé joignent les fron- 
tières de Celtibérie & d’Efpagne, 5c qui s’étend jufqu’a la mer. Ceft 
le pais le plus fertile de tonte l’Efj>agne. Annibal vint camper devant cet- 
te ville, & en pmifla le liège avec vigueur. Il prévoioit que de la prife 
de cette ville 11 tirerok pour la fuite tous ces avantages r que par là il 
ôferoit toute efpérance aux Romains de faire la guerre dans TEIpagne; 

S 'après avoir jetté féponvante dans les efprits, ceux qu’il avoit déjà 
jjugoés feroient -plus dociles, & ceux qui rie dépendoient encore 

*1'L x. a — A - . . « m ^ a a* « À ma a 1 a « ff*A --- *■ ma a . 1 ^nri a/im ■ .Jam» é ii 




1 argent pour 

dats en remporteroient les rendroit plus vifs & plus arden9 à le fuivre; 
£c qu’enfin avec les dépouilles qu’il en voièroit à Cartlngc , il lègagneroic 
ta bienveillance des Cirn«ns. Animé par’ces grands motifs,' il n’épar- 
gnoit. rien pour venir heuralfement à bout de fun liège. Il donnoit lui- 
inêmc l’exemple aux troupes, & fe trouvoit à tous les travaux. Tantôt 
il exhortoit les foldats, tantôt il s’expofbit aux dangers les plus évidens. 
Enfin après huit mois do foins 5c idc peines, il emporta la ville tTaflaut , 
ôcy lit un butin prodigieux d’argent, de prifonmerfi&de meubles. L’ar- 
gent, îl fe mit de côté pour Tenir a fcs dcfTeihsj' il diflribua aux foldats, 
chacun (elon Ion mérite, ce qu’il avoit fait de prifooniers,5c envoia les 
meubles à Cartilage. Le fticcçs répondit à tout ce qu’il avoit proietcé. 
Les foldats devinrent plus hardis à s’ex polir : les Carthaginois fe rendirent 
avec plailira tout ce qu’il demandoit d’eux, 5c avec l’argent, dont il s’etoic 
abondamment fourni , il enrrepnc beaucoup de chefesqui lui réulfirent. 
Victoire Sur la nouvelle que les Romains le difjiofoicnt à venir dans l’illyrie, 
I(o : Dcmetnus jetta dans Dimale une forte garnifon 5c toutes les munitions 
ar néceflaires, il fit mourir dans les autres Villes les Gouverneurs qui lui 
itiu*. étotent oppofés, mit en leur place des perfonnes de la fidélité defquelles 
il ctoJt.lîtT, 5c choifit entre les fuiets fix mille des plus braves hommes 
jxuir gauler Pharos. Le Conful Romain arrive dans l’Dlyrie , 5c parce 
que les ennemis comptoient beaucoup fur la force de Dimale, qtiMs 
« 101010,91 imprenable, 5c fur les provilions qu’ils avoient faites pour la 
défendre, il relôlut, pour étonner les ennemis, d’ouvrir la campagne 
par ce IKge. II exhorte les Chefs chacun en particulier, 5c poulie les 
ouvrages oarplulieurs endroits avec tant de chaleur, qu’au fepUcme jour 
h vilie fut pnfe d'aTaut. Cen fut alTez pour faire tomber les armes des 
mains aux ennemis. Us vinrent au lli-tôt de toutes les villes fe rendre aux 
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Romains, & fe mettre fous leur protection. Le Confol les reçut tous 
arx conditions qu’il crut les plus convenable?, 5c autfi-tôt mita la voûte 

pi ur aller à Pharos attaquer Demetrius même. Mais aiant appris que la 
ville étoit forte,. que la. garpilbp étpit «noipiiregfe 5c compolèe de fol- 
dats d’élite , & qu’elle avoit des vivres & des munitions en abondance , 
il çraignit que lu lkge ne lut ddficjJpA ne traînât en kuJgqçur.. Jfonr 
éviter ces inconvénient , il eut recqurs a yn lira tartine. ...nJtflBfc^rre 
pendant la nuit dans l’ille avec toute fon armée. 11 en poftailà, plus 
grande partie dans des bois & d’autres lieux couverts, 5c lé jour venu 
al ie remit fur mer, & entra tête levée dans le port le pjus. prqche fle-4a 
ville avec vingt vauLair:. D.cmctrius J’apperçut,&crpiant (e puer dig- 
ne fi petite, armée, il marcha vers ce. port pour s’oppqfef a la delcênté 
des innemis. A peine en fut-on venu aux nuius, que le combat s'é- 
chauffant, il venoit perpétuellement delà ville des troupes fraîches au 
fecours. Tnfin toutes le préfentérent au combat. Ceux des Romainjl 
qui avoient débarqué pendant la nuit , s'étant mis en marche par des 
lieux couverts, arrivèrent dans ce moment, Entre la ville 5c le port il 
y a une hauteur efearpée. Ils s'en cm plurent , 5c arrêtèrent de là ceint 
qui de la ville venoient pour foutenir Ies,çorabattans. Alors Demètriiis 
ne fongea plus à empêcher le débarquement, il affcmbla fes troupes, les 
exhorta de faire leur devoir, 5c les mena à la hauteur dans le dellein de 
combattre en bataille rangée. Les Romains , qui virent que les lllyriénS 
approclioicnt avec iropétuoGté 5ç en bqn ordre, vinrent fur eu.\,5c.les 
chargèrent avec une vigueur étonnante. Pendant ce teras-là les Romain^ 
qui venoient dedefeendre àterre,donnoient anfR par les derrières. Les 
Jllyriens envelopés de tous côtés , fe virent dans un défordre 5c uné 
confufion extrême. Enfin preffés de front 5c en queue, ils' furent obli- 
gés de prendre la fuite. Quelques-uns lé fauvérent dans la ville, la plu- 
part fe répandirent dans rifle par des chemins écartés. Dsmetjpus mon- 
ta fur des frégates qu’il avoit a l’ancre dans des endroits cacha , 5c fai- 
sant voilé pendant la nuit, il arriva heureufement chez Philippe, ôù il 

E affa le relie de fes joins. C’étoit uq Prince hardi 5c brave, mais d’üite 
ravoure brutale 5c puis prudence. La fin de fa vie' ne démentit point 
fon caractère. Il périt à Mefféne, qu’il .avoit, entrepris de prendre du 
confentement de Philippe, pour s’être expofé témérairement dans un 
copahat. Mais nous parlerons de tout cela en détail, lorsqu'il en fera 
Xcins. 

Emilius, après cette victoire, entra d’cipblée dans P haros, 5c la raia: 
puis s’étant rendu maître du refte de l’IUyrie, 5ç.y aiant donné lès or- 
dres, l’Eté fini, il rçvint à JRomc, y entra en triomphe On^luj fit 
.tous les. honneurs , 5c il reçut tous les applaudiffemehs,que méritaient 
Ja dextérité & le courage a\ te lequel il s’étqit conduit dans les ïffaires 
d lllyrie. 



taie 

tîS n 

2dr* r 



-s 



C 2 



H r 3 T/m RE DE F0tïBE r 




* Guerre des Rokatns contre les Carthaginois. Jmhaffaàeurs des 
- mains à Carthage. Diffèrent Traités faits entre les Romains & les 
'• •' Carthaginois. 



L Orfque l’on apprit k Rome là prifedeSagonte,ôn n’y délibéra point 
fi l’on feroit la guerre aux Carthaginois. Quelques Hiftoriens dé- 
font que cela Fur mis en délibération, & ils rapportent* ‘même les dis- 
cours qui 1b tinrent pour & contre. Mais c’efc la drofe dit monde là 
)moins vraifemblabll Comment fe feroît-il pû Faire que les Romains ; 
qui Fànnèe précédente avoient dédaré la guerre aux Carthaginois, s’il 
leur arrivoitde mettre le pied Fur les terres des Sagontins, après la pnto 
de h ville même, douraffent, héfitaflent tm moment s’ils feroient U 
ruetre , ou non.?' Comment pâïïerà ces Hiftoriens ce qnbls dHènt, que 
les Sénateurs confiera es de cette nouvelle, menèrent au Sénat des enfanè 
de dbuze ans, & que ccscnfans à qui l’on avoir Fait part de tont ce qui 
s’y étoit paflé , ne «'ouvrirent ni k leurs parens ni à leurs amis Fur le fe* 
cret qui leur avoir été confié? Il n’y a dans tour cela ni vérité ni appa- 
rence même de vérité', à moins que Ton n’aiocte, ce qui eft ridicule, 

S ue les Romains ont reçû de la Fortune ce privilège, d'apporter la prud- 
ence, en naifTant. De pareilles Hiftoires ne valent pas la peine d’être 
réfutées plus au long, fi cependant on peut appeller Hîftoires ce que 
nous débitent ik-delfns Cliéreas & Sofile. 1 Ces contes m’ont tout l’ait 
d’avoir été pris dans quelque boutique de Blrbier, ou répétés d’après 
Tjà plus vile populace. - 

àmb*r- Déâ que l’on fijut à Rome l’attentat d’Annibal contre Sagonte 
nowaiDt envoia “ r c ^ iam P deux Ambafladeurs à Carthage, avec ordre de 



, on 
pro>* 




pour Carthage , 

très-mèiutriére. Car leurs inftructions portaient , ou de demander qu’on 
'ftilr liv rât A nnibal At ceux our avoient part a FesdelTèrn'Sieti de dénot- 
er la guerre. Les AnabafTudeurs arrivés à Carthage, déclarent en plein 





. _.ii-cineparia non plus du Traité fitït avec Afdrubaiqtre'Q jamais il 
été Fait, ou que s’il eût été fait fans ordre du Sénat. Il juftifia fon fiience 
t article, errdifarit, qtre iorfque les Carthaginois n*âvoient aucun 
égard pour le Traité d’AfdrubaJ^ils ne tàiloienc en cela que fui vreTexen#- 
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pfe du ptfcple Romain , qui dàns la guerre de Sicile caffa un Traité $it 
par LutBtius; fous prétexte qu’il avott été conclu fans fon autorité. Les 
Carthaginois appuioient beaucoup fur le Traité qui avoit mis fin à la 
guerre de Sicile , & y revendent à tout moment , prétendant qu’il n’y 
avoit rien qui regardât l’Efpagne : qu’à la vérité il y étoit marqué que de 
part ni d’autre-on ne ferait aucun tort aux alliés , mais que dans le tefip 
ou Traité les Sagcntins n’étoient point encore alliés du peuple Romain, 

& là-deffus on ne cefloit de relire le Traité. Les Romains réfutèrent 
abfolument de répondre à cette apologie. Ils dirent que cette difculïion 
auroit lieu , (i Sagonte étoit encore dans fon premier état , qu’en ce cas 
les paroles fuffifoient peut-être pour terminer le différent; mais que cet- 
te ville aiant été (àccagée contre la foi des Traités, les Carthaginois ne 
pou voient, qu’en livrant les Auteurs de l’infra&ion , fe purger de l’inft- 
délité dont ils étoient acculés; qu’antrement il Moit qu'ils tombaient 
d’accord de la part qu’ils avoient dans l’infraâion, fans le défendre, 
comme ils faifoient, par des termes vague» & généraux, qui ne déci- 
doient rien. 11 étoit à propos , ce me fcmble , que je ne paflàfTc pas trop 
légèrement Air cet endroit. On peut fe trouver dans des délibérations 
ou il ferait important de lavoir au jufte ce qui tè pafla dans cette occa- 
fion r & d'ailleurs les Hiftoriens ont parlé de cette affaire avec tant d'i- 
gnorance & de partialité, que, iàns ce que je viens de dire, je ne lài 
où l’on pourrait prendre une connoiflànce exjéle des Traités qui fe 
font faits jufques à prélent entre les Romains & les Carthaginois. Car 
il y en a eu piufieurs. 

Le premier eff du tems de L. Jaunis Brutus & de Marcus Horatius, TnM» 
les deux premiers Confuls qui furent créés après l’expulfion des Rois, 

pat Tordre ddquds futconfacréleTemple dejupiter Capitolin , vingt- mlini» 
huit ans avant l'irruption de Xercés dans la Ciréce. Le voici tel qu’d ç** 
m’à été polîible de l’expliquer. Car la langue Latine de ces tems-là eft 
fi differente de- celle d'aujourd'hui , que les plus habiles ont bien 
de la peine à entendre certaines chofes. 

Entre les Romains (f leurs Alliés , & entre les Carthaginois & 
leurs Alliés, il y aura alliance à ces conditions: Que ni les Romains 
ni leurs Alliés, ne navigeront au-delà du beau Promontoire , s'ils n'y 
font pouffé s par la tempête , ou contraints par leurs ennemis: qu'en 
tas qu'ils y aient été pouffes par forte , il ne leur fei'a permis d’y rien 
acheter ni d'y rien prendre , finon ce qui fera p ieifêment néeeffa/re 
pour le r adoubement de leurs vaiffeaux ,, ou le culte des Dieux ; £*? 
qu'ils en partiront au bout de cinq jour s: que les Marchands qui vien- 
dront à Carthage ne paieront aucun droit , à r exception de ce qui fe 
paie au Crieur (ÿ au Scribe: que tout ce qui fer a vendu en prêfence 
de ces deux témoins i la foi publique en fera garant au vendeur: que 
’ tout ce qui fe vendra en Afrique ou dans la Sardaigne .... Oue fi 
-quelques Romains abordent en Sicile, on leur fera bonne jufiJce en 
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tout : que tes Carthaginois s'abjliendront de faire aucun dégât chez les 
Antiatcs , les Ardéates , tes Laurent ins , les Circéens ,ies .Tarraci- 
niens , quelque peuple des Latins que .ce Joit , <?«/ obéi [Je an peu- 
ple Romain. Qu'ils ne feront aucun tort aux villes memes qui n'y fe- 
ront pas Jous la domination Romàme : que s'ils en prennent quelqu'u- 
ne <, ils la rendront aux Romains en fon entier: qu'ils ne bâtiront au- 
tme foricreffe dans le pas s des Latins: que s'ils y entrent à main ar- 
mée, ils n'y paieront pas là nuit. 

Ce beau Promontoire c'efl celui de Carthage, lequel regarde le Sep- 
tentrion , & au-delà duquel les Carthaginois ne veulent pas que les Ro- 
mains paffent fur de longs vaifleaux vers le Midi, de peur que ceux-ci, 
6>mme je crois, ne conncilTent ces campagnes qui font aux environs de 
Bvzace & de la petite Syrie, & qu’ils appellent les Marchés ,.a caufede 
leur fertilité. Ils confentent neanmoins que ceux que la tempête ouïes 
ennemis y auront pouifés, y prennent ce qui leur fera néceflaire pour 
radouber leurs vaifleaux on pour les facrilices, pourvu quÊce loit (ans 
violence , & qu’ils en partent apres cinq jours. Pour ce qui regarde 
Carthage, tout le païs qui eft cn-deça du beau Promontoire d’Afrique, 
la Sardaigne & la Sicile, dont les Carthaginois font les maîtres, il clt 
permis aux marchands Romains d’aller dans tous ces pais, & on leur 
promet fous la foi publique que par tout on leur fera bonne juftice. Au 
refte dans ceTraitéoa parle autrement delà Sardaigne &c de l’Afrique 
que de la Sicile. Car on parle des deux premières comme en étant les 
maîtres j mais à l’égard de la Sicile on diftingue, les conventions ne tom- 
bant que fur ces parties de la Sicile qui obéiflent aux Carthaginois. De 
la part des Romains, les conventions qui regardent le pais Latin font 
conques de la même manière Ils ne font point mention du relte de l’I- 
talie, parce qu’il ne leur étoit pas fournis. 

11 y eut encore depuis un autre Traité, dans lequel les Cartha- 
ginois comprirent les Tyriens & les Uticeens , & où l’on ajoute an beau 
promontoire Maftie & Tarfeion , au-deia defquels on défend aux Ro- 
mains de piller & de bâtir quelque ville. Mais rapportons les termes du 
Traité. 

Entre les Romains fep leurs Alliés , entre les Carthaginois , les 
. Tyriens , les Uticéens &P les Alliés de tous ces peuples, il y aura al- 
liance à cer conditions: Que les Romains ne pilleront-, ni ne trafi- 
queront , ni ne bâtiront de ville au-delà du beau Promontoire , de 
Majlie & de Tarféion : que fi les Carthaginois prennent dans le pais 
iMtin quelque ville qui ne foit pas de la domination Romaine , ils gar- 
deront pour eux l'argent & les prifonniers , fep remettront la ville aux 
Romains: que fi des Carthaginois prennent quelqu'un d'entre les peu- 
ples qui font en paix avec ks Romains par un Traité écrit , fans pour- 
tant leur être fournis, ils ne le feront pas entrer dans les ports des 
Romains; que s'il y. entre Çf qu'il y foit pris par * un Romain, on lui 



Digitized by G 



oogl 



.'LIVRE III. C H A P.. V.' 23 

donnera liberté de fe retirer : que cette condition fera mtffi obfervée 
du côté des Romains: que fi ceux - ci prennent dans un pais qui 'appar- 
tient aux Carthaginois de Peau ou des fourrages, ils ne s'en ferv iront 
pas pour faire tort à aucun de ceux qui ont paix fe? alliance avec les 
Carthaginois .... j Qtie fi cela ne s'obferve pas , il ne fera pas permis 
de fe faire jujlice à foi -même: que fi quelqu'un le fait , cela fera rc- 

f ardé comme tin crime public: que les Romains ne trafiqueront ni ne 
â tir ont pas de ville dans la Sardaigne ni dans P Jf tique ; qu'il ne leur 
fera permis d'y aller que pour prendre des vivres ou pour radouber leurs 
vaijfeaux: (pie s'ils y Jont portés par la tempête, ils ne pourront y 
reflet' que cinq jours: que dans la partie de la Sicile qui obéit aux 
Carthaginois fe? à Carthage , un Romain aura de faire ou de vendre 
la mime liberté qu'un Citoien: qu'un Carthaginois aura le mime droit 
à Rome. 

On voit encore dans ce Traité que les Carthaginois parlent del’Afri- 
que & de la Sardaigne comme des deux pais qui leur font fournis, <Sc 
qu’ils ôtent aux Romains tout prétexte d’y mettre le pied; qu’au contrai- 
re en parlant de la Sicile, ils délignent celle qui leur obéit. Les Ro- 
mains font la même chofe à l’égard du pais Latin, en défendant aux 
Carthaginois de toucher aux Antiates, aux Ardeates, aux Circéens Se 
au Tarraciniens , qui font les peuples du pais Latin qui occupent les 
villes maritimes. 

Au tems de la defeente de Pyrrhus, avant que les Carthaginois pen- 
faüentà la guerre de Sicile, les Romains firent avec eux un troilième 
Traité, oùl’on voit les mêmes convention*que dans les précédons ; mais 
on ajoute : Que fi les ms ou les autres font allia tue par écrit avec Pyr- 
rhus , ils mettront cette condition , qtfil leur fera permis de porter du 
faours à ceux qui feront attaqués : que quel que Jbit des deux qui ait 
be foin de fecours, ce feront ks Carthaginois qui fourniront les vaif 
féaux , fait pour le voiage , fait pour le combat ; mais que les uns fe? 
les autres paieront à leurs frais lafolde à leurs troupes: que les Car- 
thaginois fecoureront les Romains mime fur mer , s'il en efi befoin: 
~ qu'on ne forcera point P équipage de fortir d'un vaijjeau maigri lui. 
Ces Traites étoient confirmes par des ftrmens. Au premier les Car- 
thaginois jurèrent par lesDieux de leurs paires, & les Romains par une 
pierre (a), luivant un ancien ulàge. par Mars <Sc Enyaiius. Le jure- 



(n) Et les Romains far une pierre ,fu(ycns un 
ancien ufa^e . ] Trouve-t-on Jim le. lliiloriens 
ancien* & moderne. aucun Traité de paix. Je 
trêve on d'alliance, qui tôt ou tard n'ait été vio- 
lé par l'une des Puitlbnc*. contraftmtcs ? Rien 
de plus t-n l'air que la bonne foi & les fcrn.eus les 
plu. fiints Ci .en p ius foiernne!* entre les Souve- 
rains, r'Jl ! i choie du inonde qui icuVell la plus 
IscpiuiuC. S ris entrent en négociation, ce u'eil 



ordinairement que pour Te tromper. C'eft ono 
grande Sétrifliirei la réputation d ut. Prince", que 
la violation d'une promeUe i'olemntile confirmée 
par ferment: c'eft une harriétc qu'on ne peut 
guétes .violer fans un tris-grand deshonneur; 
mai» cela nlempéchc pas qu'on iMtUfranchiifeé- 
timidement , & l'on trouve toujours, à l'aide de 
la rhétorique , que l'on a raiion. Tout à Us «fa. 
gts dans ou litat , U bonne & b tnauraife foi. Ce 
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ment partine pierre fe faifoit ainfi: 
ferment, après avoir juré fur la foi 
la main 5c prononçoit ces paroles : 
bien : fi je pcnjè autrement que je 
fait tranquillement de leur patrie 

que dit Ciceroa dans fes Offices , mcpsrolt J'un 
relâchement de morale politique que je n'appron- 
1 ve nullement. L'infraélion du ferment , dit-il , 
peut être légitime puisqu'il n'a pas été fait dans 
l'intention de l'accomplir. Sur ce pied là il n'y 
aurait point de Pniflinces parjures , or il n'v en 
a point qui ne jure i cette intention. Voilà bien 
des Traités faitsentrclcs Romaini&Ies Cartha- 
ginois, je demanderois volontiers qui des deux 
peuple* a été le premier infrjct.ur ? Polybe , tou- 
jours prêt J fedédarer pour le parti des Rom-tins, 
ne manque pi* de les juftifier félon facoùtume; 
il répand fans modération toute l’Iniquité fur Car- 
thage :dd il bien équitable? Je m'apperçois pref- 
«}<*e par tout du contraire. On accufoit le» Car- 
thaginois de manquer de foi, Ils furent mis en 
proverbe ignominieufement. Je demande fi ia 
réputation des Romains efl bien pure &Ucn net- 
te de ce côté-li? Tarions fincérement, ils ont 
fait paroltrc moins de droiture, moins d’équité 
& Moins de bonne foi dans tous leurs Traités a- 
vec Carthage , que Carthage n'en a montré en- 
vers eux & envers toutes Puiftinces avec léfquel- 
les elle a traité. Le Puits Ptutita n'eft pas une 
chimère, dira t-on , je le veux, pour ne point 
paroltrc trop fingulicr dans mes fentimens ; mais 
qu'on m'accorde suffi le éWrrÆsnana.ffiii n'efl 
pas moins vrai dans le font que chacun l’entend 
de Carthage De grade qu'as examine en ri- 
gueur la conduite de «s Romains fi vertueux & 
fimcfiirés , leurs altères de politique dans tons les 
Traités qu'ils ont faits , & les guerres qu'ils ont 
déclarées à leurs voifins. 1 leurs allies & i toute 
ta terrc;& Ton remarquera eu eux bien plus que 
chez les Carthaginois la vérité de cette maxime, 
que l'ambition étouffe tous les ientimena de la 
nature, tous les droits de l'amitié & des allian- 
ces. Je ne vois pas comment ils pourront écha- 
per i la critique de ceux qui voudront examiner 
au plus pris leur conduite. On y trouvera des 
pas bien glUTam , dts gserres injulles, dés parju- 
res dt des perfidies en fi grand nombre, que (i 
on les croioit les gens du monde lesplus équita- 
bles , on changera bientôt de langaee On recon- 
naîtra , contre lefentiment de Polybe, leur pro- 
digieux excès de mauvaife/oi & de perfidiei l'é- 
gard des Carthaginois. Jen ai aTcz dit dans 
tbs Volumes précédent. 

On foutiendri , on prouvent, II efl vrai, l'é- 
quité & la bonne foi des Romains par un grand 
nombre d'exemples , depuis le commencement 
de leur République fufqu'à la fin delapremiére 
guerre Punique : voilà qui eft bien Mais qu'on 
pKnne bien garde. à une chofe , c'.fi que nous 



celui qui confirmoit un Traité pat 
publique , prenoit une pierre dans 
Si je jure vrai , qu'il m'arrive du 
ne jure, que tous les autres joui/- 
, de leurs loix , de leurs biens , de 

leurs 

réfuterons nar d'autres exemples contraires en 
beaucoup plus grand nombre : les vertus & l’équi- 
té de leurs pères ne juftifieronc pas lamauvaifo 
foi & la perfidie de leurs defeendans; tout cel* 
ne leur fervira de rien ne fera pas que la ré- 
putation dci derniers en foie meilleure, car ils ont 
extrêmement dégénéré de la vertu de leurs ancê- 
tres. Les CarthagTnois , comme les autres , ont 
eu beau faire intervenir la religion du ferment 
dans les Traités qri'fls ont faits avec eux, les 
Romains ne les ont pasmoins violés , lorfqu'ila 
leur ont paru contraires à leurs intérêts , & leurs 
Dieux vengeurs des parjures fe font tournés per- 
pétuellement contre ces perfides. Cette pierre 
jeu ce avec tant de cérémonie & d'impréca- 
tlon contac les infracteurs, n'a point tombé fur 
eux. 

L'Hifiorien nous fournit uneiiTfmlté de fortes 
de fermens toqt-i fait bizarres, chacun félon le» 
rites de fa religion. Cclul-d des Romains cl? 
particulier. Homère nous en apprend un tout-i- 
lait burlefquc. Ce Poète n'y a pas penfé.carii 
jette fur le dos de fut Dieux tour ce qu'on peut 
imaginer de pies extravagant St de plus fou, St 
nous prouve en même tems qu’il n’eftguércs fa- 
gc. Il dit que ceux qui juroient un T'raké de 
paix , fouhaltoient aux infraâturs entr’autrss pei- 
nes celle de porter les cornes , £t qu'on (buttai- 
toit la même chofe aux malfaiteurs, comme fi 
c'étoit uo grand mal que d'en porter , Sc qu’il 
fait befoin de fouhîit pour parvenir à ce grade. 
On- y monte alfez tans le délirer. Sans doute 
uu'Homére avoit oublié que tous les Dieux dont 
il parle, du moins ceux qui s'étoieni mariés, y 
étoienc parvenus avec plut on moins d'éclat fé- 
lon qixweurs femmes étaient de plus ou de moln* 
bonne compofition. Il nous fait voir Jupiter , le 
plus grand des Dieux, fousli parure d’un infigne 
fcélerat. ti tout ce qu'il fait fouhaircr contre lea 
parjures les plus déterminés & les plus grandi 
vauriens pour la punition de leurs vices & de leurs 
crimes , Jupiter en dl tout chargé. Il nous le don- 
ne fout le titre d'u» franc cocu. M.aiscequ'ii a 
de plus que les autres Dieux, c'efi qu'il ne Tcft pas 
moins avant qu’après le mariage, de forte que voi- 
là fa tète garnie de cornes en herbe & en gerbe: 
car le géant Kurymedon avoit couché avec Junotr 
un peu avant fon mariage, d oit naquit Promé- 
thée. Elle n'eut garde d'en demeurer là , elle eut 
plufieurs autres galans.pottr fe venger de Jupiter, 
qui courait trop au change à fon gré. Il fut 
traité 4 la pareille & fi entêtement, qu'on feTolt 
bien embarraffé de compter le nombre des bâ- 
tards faits de part & d'autre. 
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'leurs pflifites , de h tir s tombeaux , ? que moi feul jefois exterminé , 

comme tejl maintenant celte pierre , oc en même tems il jettoit la 
.pierre. • . 

Ces Traités fubfiftent encore , & fe con fervent fur des tables d’airain 
au Temple de Jupiter , Capitolin dans les Archives des Ediles. 11 n’efl 
cependant pas étonnant quePhilin ne les ait pas connus.- de notre ton» 
même il y ^voit de vieux Romains & de vieux' Carthaginois, qui, quoi*- 
qu’habiles dans les affaires de leur République , n’efi avoicnt aucune con* 
noiffance. Mais qui ne lèra furpris qu’il ait ofé écrire tout le. contraire 
de ce que l'on voit dans ces anciens monnmeris: qu’il y avait entre les 
Romains & les Carthaginois un Traité; par lequel toute la Sicile étoit 
interdite à ceux- là, 6c a ceux-ci toute l’Italie; 5c que les Romains avoient 
violé le Traité & leur ferment , lorkju’ils avoient fait leur première des- 
cente en Sicile. 11 parle dc'ce T raité comme s'il l'avoiVyu defes pro- 
pres yeux , quoique jamais pareil Traité n’ait ex ifté,& qu’il ne fe trou- 
ve nulle part. Nous afions déjà dit quelque chôft de" ces Traités dans 
notre Introduction : mais il falloit ici un détail plus exaét * pour tirer 
d’erreur ceux à qyi Philin en avôit impofë. 

A regarder cependant la defeente que les Romains firent dans la Si- 
cile du côté de l’alliance qu’ils avoient faite avec les Mamertihs, 
& du fecours qu'ils avoient porté à ce peuple , malgré la perfidie 
avec laquelle il avoif ftirpris Mefféne & Rhége, il ne feroir peut-ctrfe 
pas aifé de la jui'tifier de tout reproche. Mais on ne peut dire fins une 
ignorance grofliôré, qtie cette defeente fût contre quelque Traité pré- 
cèdent. « ‘ . 

. Après la guerre de Sicile il fè fit un quatrième Traité, dont voici les 
conditions : Que tes Carthaginois fort iront de la Sicile , Çf de toutes 
tes JJ/es qui font entre la Sicile & l'Italie: que de part ni d'autre ori 
ne fera aucune peine aux Alliés : que Ion ne commandera rien dans la 
domination les uns des autres , que l'on n'y bâtira point publiquement , 

S tu'on ny lèvera point de foldats ; qu'on ne fera point f alliance avec 
es Alliés de l'autre parti : que les Carthaginois paieront pendant dix 
ans deux mille deux cens talens, & cent d'abord' après le Traité ; que 
les Carthaginois rendront fans rançon tous les prifonniers qu'ils ont 
faits fur tes Romains. • • 

La guerre d’Afrique finie, les Romains aiant fait un Decret pour dé- 
clarer la guerre aux Carthaginois, on ajouta ces deux conditions: Que 
les Carthaginois vuideroient la Sardaigne , If qu'ils paier oient mille 
deux cens talens au-delà de la fournie marquée ci-deflus. 

Enfin dans le dernier Traité, qui fut celui que l’on fit avec Afdrubaî 
dans PEfpngne , on 'Convint de ce nouvel article: Qtie les Carthaginois 
ne feraient pas la guerre au-delà de r libre. Tel? font les Traités con- 
clus entre les Romains & les Carthaginois jufq au tems d’Annibal,ôù 
l’on voit que les Romains poil voient paffer en Sicile fans violer leur* 
Tome IF. * D 
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fermens. Mais il faut avouer qu’au term où ils conclurent le Traite 
pour la Sardaigne, ils n’avoient pi caufe ni prétexte plaufible de lufci- 
ter une fécondé guerre aux Carthaginois. Il eft de notoriété publique, 

a uc ce fut contre la foi des Traites que Ton força les Carthaginois, 
ans des circonllances fàcheufes,de fortxr de la Sardaigne, & de paier 
le tribut énorme dont nous avons prié. En vain les Romains objectent 
que leurs Marchands furent maltraités en Afrique pendant la guerre des 
foldats mercenaires. Cette faute étoit prdonnée, depuis que les Ra- 
mais aiant reçu des Carthaginois dans leurs ports , ils leur avoient re- 
mis par reconnciflance & làns rançon tous lesprifonniers Carthaginois 
qu’ils avoient chez eux. 






CHAPITRE VI. 

; • ... 

Lequel des deux peuples cfl caufe de la Jecondc guerre Punique. Rai - 

j'ons de part (f d'autre. Utilité de P fîifloire. Avantages (Tune 
Hijtoirc whocrfclle J'ur une particulière. 



I L nous refie à examiner fur qui, des Romains ou des .Carthaginois, 
l’on doit rejetter la guerre d’Annibal Nous avons ce que dilatent 
ceux-ci pour le jultifier. Voions maintenant, non pas ce que dilbient 
les Romains de ce tems- Ht, car ils étojent alors fi outrés du fac de Sa- , 
gonte , qu’ils ne pnfoient point aux raifons qu’on leur prête aujoud'hui; 
mais ce que ceux de nos jours ne celfent de répéter. Ils difent donc 
premièrement, que les Carthaginois avoient grand tort de ne faire nul 
cas des conventions faites avec A fdrubal.* qu’il n’en étoit pas de ce Trai- 
té-là comme de celui de Lutatius, où l’on avoit ajouté. Qu'il J'eroit 
authentique & inviolable fi le peuple Romain le ratifioit ; au lieu 
qn’ A fdrubal avoit fait le lien avec pleine autorité: que ce Traité por- 
tait en termes exprès , Que les Carthaginois ne pafferoient pas à main 
armée au-delà de T Iùbre. 11 ell vrai, comme l’alfurcnt les Romains, 
que dan? le Traité fait au fujet de la Sicile, il étoit porté: Que les AU 
liés des deux Nations feroient en fureté chez Tune comme thez l'au- 
tre, & qu? par ces Alliés on ne doit pas feulement entendre ceux qui 
Tétaient alors, comme le prétendent les Carthaginois. Car on auroit 
ajouté: Qjie Ton ne fer oit point (T autres Alliés que ceux que Ton a- 
voit déjà ; ou bien: Que les Alliés que Ton J'eroit après le Traité , 
n'y étaient pas compris. Puis donc que l'on ne s’eft exprimé nids Tune 
ni de l’autre façon ; il eft évident que les Alliés des deux Etats , (oit 
pré fens, foit a venir, dévoient chez l'un & l’autre être en fureté. Cela 
cil d'autant plus rai ibnnablc, qu’il n’y a pas d’apparence qu’on dutcon- 
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dure nn Traité, par lequel on s’ôtât la liberté dé faire de mamauxAl- 
liés on dë nouveaux amis, quand meme on en trouveroit à fa bienlèao- 
ce, ou de. défendre ceux quion anroit pris de nouveau fous là protec- 
tion. Un ne prétendent donc rien autre choie de part éc d autre» finon 
qu’à l’égard des Alliés prefens il ns leur leroit tint aucun cort<,:&..qu.’il 
ne fercut permis en aucune manière aux deux États de tikire des /U liés 
l\m chez l’autre : & par rnnoi ciaux Albesià venir : £hic Pbn ne amtt 
roit point de fohiats ; <m tvn ne cvnmuindiron rien dam les iProfüin* 

(es ni chez les Allies les uns des autres, & que les Allies des 'deux 
Etats feraient chez l'un & l'aulrc en fârctè. • m. „ 

11 elt encore de la dernière évidence que longteias avant Annibal, Rj,ir ° fl * 
Sagonre s’étoit mile fous la protection desRomaias. Unenufon mcon- & 
reltable , «5c dont les .Carthaginois mêmes conviennent, c’elt qu’une fi£> tr®. 
dickms’étînt excitee parmi les Sagontins, ce ne lurent pas lesi Cartha- 
ginois, quoique voilins <ic maîtres de i’ U pagne, qu’ils prirent pour ar- 
bitres, 'mais les! Romains; & que ce fut aulli pat heur entremilè qu’ils 
remirent le bon ordre dans leur République. Concluons de toutes ces 
raifons* que ii la dellruction de Sàgonte elt la caufe de la guerre, on 
doit reconnoître que c’eft irnuftement & contre lafoides Traités faits, 
l’un avec Lntatius, & l’autre avec Afdrubal, queles Carthaginois pri- 
rent les arques; puilque le premier portoit que les Alliés des deux 
Nations feroient en l’üreté chez l’un comme chez l’autre; & 
que le fecond défendait de porter la guerre au-delà de l’fibre. biais i 
s’il cft vrai que les Carthaginois n’aient déclaré la guerre, que parce 
que chaflës de la Sardaigne , ils a v oient en même teins été chargés d’un 
nouveau tribut, & pour faiiir l’occafion favorable de fe venger de ceux 
qui dans un tems, où ils ne pou voient réfilter, leur avoient fait cette 
infulte, il faut abfoiument tomber d’accord que la guerre que les Cartha- 
ginois firent aux Romains fous la conduite a’Annibal, étoit très-jufte. 

Des gens peu judicieux diront, peut-être ,.en liiant ceci, qu’il étoit 
allez inutile de s’étendre fi fort fur ces fortes de clrofës. j’avoué que utilité 
fi l’homme, dans quelque circonfiance que fe foie, pouvoir le fuffire à 
lui - même , la connoiiTance des choies pa liées ne feroit peut-être que cu- 
rieulè, & point du tout néceflaire. Mais il n’y a point de mortel qui 
puilTe dire cela ni de lui-même, ni d’une République entière. Quel- 
que heureux & tranquille que foit le prélènt, la prudence ne permet 
pas qu’on lè promette avec aflurance ce même honneur & la même tran- 
quillité pour l’avenir. Il n’eft donc pas feulement beau, il eft encor© 
néceflaire de foavoir les choies qui fe font palTées avant nous. Sans la 
connoiiTance de ce que d’autres ont fait, comment pourra-t-on dans les 
injùllices qui nous feront faites à nous-mêmes ou à notre partie , trou- 
ver des fecours ou des A lliés? Si l’on veut acquérir ou entreprendre quel- 
que chofe de nouveau, comment gagnera-t-on des gens qui entrent dans 
nos projets, & qui nous aident à les exécuter ? En cas que Ton loit con- 

* r\ ~ 
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tent de l'etat où l’on eû , comment portera-t-on les autres à nonsFaffùrer 
& à nous y conferver ? Ceux avec qui nous vivons s’accommodent pref- 
que toujours auiprefent. -Ils ne parlent & n’agiflênt que comme deî 
perfonnages de tliéatrc; de forte que leurs vûfis lbnt difficiles à décou- 
vrir,. & que la vérité ell fou-vent cacliée fous d’cpailFestcnébres. II n’ea 
e(l pas de même des. actions paffées. Elles nous font clairement con- 
noître quelles ont été les dispofitions & les ièncimens de leurs auteur^ 
C’eft par là que nous connoiflons de oui nous devons efpérer des la- 
veurs , des bienfaits , du fecours , & de qui nous devons craindre tout 
le contraire. Enfin c’eft dans les cliofes palTéesque nous prévoions qui 
aura compaflion de nos malheurs »qui prendra part à notre indignation , 
-qui fera le vengenr des injuftices que l’on nous a faites. Et qu’y a-c-iî 
de plus utile, fuit pour nous en particulier, foit pour la République en 
général? Ceux donc quililènt pu qui écrivent l’IIiftoire, ne doivent pas- 
tant s’appliquer au récit des actions mêmes, qu’à ce qui s’eft fait aupa- 
ravant , en meme tetos & après. Otez de l’Hiftoire les raifons pour 
lefquellestfel événement cil arrivé , les inoiens. que l’on a emploies , le 
fuccès do'nt il a été ftiivi,ls refte n’dl plus qu’un exercice d’clprif , dont 
le Ll leur ne pourra rien tirer pour fon inltruclion. Tour tè réduira 
à un plaifir ftérile que la ieéture donnera d’abord, mais qui ne produira 
aucune utilité. , 

Avaut*- Ceint qui s’imaginent qu’un ouvrage comme le mien , conipofé d un 
|ts d'o- grand nombre de gros Livres, coulera trop à acheter 6c à lire, ne fqu- 
toifè' j- veflt apparemment pis. combien il eftplus ailé d'acheter 6c de lire qua- 
jiivcr r jt ranteLivres, qui apprennent pur ordre 6c avec clarté .ce qui s’efl fait 
«a« U par- tu hdiie , en Sicile^ 6c en Afrique depuis Pyrrhus, où.limc l’Hifcoire de 
ücuiieic" Timée, jufqii’a la prilè de Carthage, 6c ce qui s’eft parte dans les an- 
tres parties du monde depuis la fuite de Qéomcne Roi de Sparte , juf, 

? u’aiL combat donné entre les Romains 6c les Achéens à la pointe du 
éloponéfe, que de lire 6c d’acheter les ouvrages qui ont été faits fur 
» chacun des événemena en particulier. Car (ans compter que ces ou-vra- 

* r ges font en bien plus. grand nombre que mes Livres , on n’y peut rien 

apprendre de certain. Les faits n’y font pas apportés avec les mêmes 
çirconüances. On n’y dit rien de3 chofes qui fe font faites dans le mê- 
me tems: cependant en les comparant enlembic, il elt allez ordinaire 
d’en penfer d'une autre manière que lorfqu'on les examine féparément. 
Une troifiéiné raifon, c’ell qu’il eft impoli) Me d’y~ toucher les cliofes 
qui font les plus importantes. Nous l’avons déjà dit , ce qu’il y a de 
plus néceiiaire dans l’Hiftoire, ce font les cliofes qui ont fuivi les fait9 
6e celles qui fe font paffeesen même tems, 6c plus encore les caufes qui 
les ont précédés. C’eft ainfi que nous (gavons que la guerre de Philip- 
pe a, donné occulion a celle d’Antioclius, celle d’Annibal à celle de Phi- 
lippe-, & celle de Sicile à celle d’Annibnl , 6c qu’entre ce s guerres il y a 
tu «grand nombre de divers événemens *qui tendoient tous à une même 
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fm. Or Fon ne peut apprendre tout cela que dans une Hiftoire univer- 
felle; celle des guerres particulière?, comme de Perfée & de Philippe, 
nous laifle dans une parfaite ignorance de toutes ces chofes ; h moins 
qu’en lilànt de fimples déicriptions de batailles, on ne croie voir l’éco- 
nomie & la conduite de toute une guerre. Gr rien ne ftroit plus mal 
fondé. Concluons donc qu’antant qu’il cfi pins avantageux de fçavoir 
que d’écouter, autant mon ouvrage Femporcera fur desHiltoires parti- 
culières. Retournons à notre l'ujet. 

* • • v '• ; 

CHAPITRE VIL 

■ ‘ . 1 ' * 

Guerre déclarée. Annibal pourvoit à la fureté de F Afrique & de 
FPfpagne. Précautions qu'il prend avant que de Je mettre en marche^ 

Il F avance vers les Pyrénées. Digreffiun Géographique. 

L Es Amhnflideurs Romains laiHerent parier les Carthaginois (ans 
leur rien répondre. Quand ils curent Jiui, le plus ancien de FA m- 
bailade, montrant fon fein aux Sénateurs, leur dit qu’il y avoit ;t porté . 
pour eux la guerre ou la paix, qu’ils n’avoicr.r qu'a choilir laquelle des 
deux Us voulaient quil en fît fortir. Celle des deux qu’ii vous plaira, 
répliqua le Roi des Carthaginois. L’AmbalTadeur aiant repris quil en 
jettoit la guerre , tout le Sénat répondit d’une voix quil l’acceptoit. Et 
auâi-tôt l’Alleinblée fc lepara. 

Annibal étoit alors à Cartliagéne en quartier d’hiver. 11 commença Anmb«t 
par renvoier les Elpagnols .dans leurs villes: fon deflein étoit de fe ga- 
gner par là leur amitié, & de le mériter leurs ftrvices pour la fuite. 11 rett- de 
marqua enfuite à Ion frère Afdrubal de quelle manière il fallpit qu’il s’y 
prît pour gouverner l’Elpagne , & pour le mettre en garde contre le? rEfr«- 
Romains, en cas que lur Annibal \int a s’éloigner. 11 prit après cclaB 1 »®- 
des mefures pour qu’il n’arrivàt aucun trouble dans l’Afrique, tàilant. 
palTer pour cela , par une conduite pleine de làgeffe, des loldats d’A- 
trique en Elpagne, & d’EJpagnc en Afrique, afin que cette communi- 
cation des deux peuples ferrât, pour ainii dire, les liens d’une mutuelle 
fidélité. Ceux d’Llpagne qui palïérent en Afrique, furent les Therli- 
tes, les Malliens, les Espagnols des montagnes «k les Olcades ; ce qui 
faifmt en tout douze cens cnevaux, & treize mille huit cens cinquante 
fan ta lli ns. 11 y fit aulli palier les Baléares, peuple ainfiapellé, aufii 
bien que leur lfle (<7), parce qu’il lé bat avec la Ironde. La plupart 

1 . . . . 

(a) P*upli ninfi apptllé, aujfi bien que leur ljl* , fflrt offûîls nous apprennent des frondeurs des 
qu'il Je ta: avec l* JtéuU. j Ce que les ifles £ s I eartrs-, -aujOuiJ’bui Müiorque & Aliuox- 
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de ces nations turent mifes dans la Méttgonie, les autres furent en- 
Toiees-a Cartilage. 11 cira des Metagonitains quatre raille hommes de 
pied, qu’il lit aiicr à Carthage , pour y tenir lieu d’otages «Se de troupes 

auxiliaires. • . 

Il laitîa à Afdrubal fon frère dans l’Efpagne cinquante vaiffeaux k 
cinq rangs j deux à quatre, & cinq à trois. Trente-deux des premiers, 
,&tes cinq derniers, avoient leur équipage. La cavalerie étoit compo- 
sée de 'quatre cens 1 cinquante Libvpheniciens & Africains.de trois cens 
Lorgires, de d'x-huit cens tant Numides que Mafl’yliens , Mafféliens, 
Maciens 6c Mauritaniens , peuples qui habitent vers l’Océan. Et l’in- 
fanterie couüftoit en onze mille huit cens cinquante Africains, trois 
cens Ligur . s & cinq cens Baléares. . 11 lailloit outre cela vingt & un 
dephans. Je prie que l’on ne fuit pas lurpris de voir ici un detail plus 
exact de ce que litAnnibal en tfpagne, que dans les Auteurs mêmes 
qui en ont écrit en particulier , & qu’on ne me mette pas pour cela au 



ijue, leur adreffe 1 tirer de la fronde cft digne 
d'jimfratior. Ce ne font pas feulement lesllif- 
totiens qui le confirment , niais une infinité 
d"Autcurs de l'antiquité. Les botis frondeurs ne 
«’amufoient pas toujours i jetter des pierres , 
dont U légéreté St la figure diminnoienc beau- 
coup du mouvement : iis fe ferraient de baies 
de plomb, qu'ils tir oient avec une telle violen- 
ce, qu'on autoit cru qu'elles partoL-nt d'une ca- 
tapulte. NI les boucliers , ni les cuirafies. ni 
aucune armedé fendre , n'écoient à l'épreuve d'un 
coup de ces baies lancées par une fronde: elles 
briioient tout. 

Végéce nous aitûre dans fon fécond Livre cbap- 
aj. que- les frondeurs tlroient au blanc de fia cens 
pas avec une telle adrellê .qu'ils mauqtioient ra- 
rement leur coup. Il s'eniaut bien que les plus 
fortes atbalettcs portent fi loin , A nos fufils mê- 
mes. J'ai vû en RoufiSilon un païfan tirer une 
baie de plomb de demiclivre ùplus de mille pas 
Les pierres de* Romains pefoient ordinairement 
une livre. Les -iules de plomb que Céfar fit 
fondre A fon camp de Rufplne en Afrique , é- 
toient fondues (ans doute pour jetter avec la 
fronde . quoiqu'il ne le dife pas. Les Pciéces fe 
font màlA de nous parier de balea châtrées par 
!a fronde. entre antres Ovide. f’oor celui-ci je 
le laiffc IA , mais je ne pallcrar pas ce que dit Sénè- 
que fa ) le Philofophe: Uqnejcit ncujpi glonsfun- 
il, fcf al frira a«>ir , relut igné difluku. Nos 
bouches i feu font elles un fembUble effet t Sé- 
nèque n'eft cependant pas le feul Auteur oui nous 
apprend une telle merveille, car jeraefouvjens 
fort bien d'en avoir tû de fcmblables ailleurs que 
dans fus écrits. 

Strabon dans fon Livre 3 . remarque que fi les 
Phéniciens ne fe fufllntpas rendus maîtres des 

(a) Stntc. narur. jsutjî. 2. c. 56 



Ides Baléares, les habitans de ce? Ides ne fe fe- 
raient jamais rendus fi fameux à tirer de la 
fronde qu'ils furent depuis: car Pline (A/ pré- 
tend que les peuples de la Paleftinefont les pre- 
miers qui fe foicnr fervis Je cette arme de jet, 
& qu'ils étoiem fi exercés , qu'ils ne manquoien: 
jamais le but. Il falloit que ccs gcns-U tiraf- 
fent tfn maître?, fuivant ce que nous apprend 
l'Ecriture au Cbap. 10. veif. 16. du Livre des 
Juges : car l'Auteur facré parlant deshabiunsde 
Gaina , dit qu'iir riaient Jept cen s iemmet tril- 
rat lien s, combattant As la gauchi amme Ae la 
J faite , é? fi adroits à jrtter îles pierre: avec la 
fronde , f ,’i.s auraient pù f râper un cheveu , fans 
que la pierre fj'ils av tient jettte Je f’H tant jeit 
peu iHounue dt part eu d'autre. C'a) apparem- 
ment une exprdfion figurée, qui ne lignifie 
qu'une ad relie extraordinaire. 

Les frondeurs étoiem très -utiles dans une ar- 
mée, lotfqu’il falloit combattre de loin A mi- 
lés avec les autres. Cyrus , qui aimoic à join- 
dre fon ennemi pour en avoir plutôt raifon.ne 
faifoit guère, de cas de ces fortes de gens-U, 
au rapport de Xenophon. Mais ne ferme ce pis 
Xenophon lui-même, plutôt que Cyrus? Etant 
fculs , dit-il , tous les frondeurs du monde ra- 
n.atTos cnfcmble, ne pourroient jamais faire tê- 
te contre une petite troupe Je gens armés h 
qui cherchent A les joindre. Je ne ferais gué- 
res plus de cas de cent miiletirailleurs, qui font 
confifler tout leur avantage dans leur feu. St 
nos Généraux dans la derrniére guerre de 170 t. 
.avoient traité les troupes des Alliés contre 11 
France en vrais frondeurs, & que fins délibérer 
ils les euflent joints la baionette au bout du fil- 
Cl , Ut en auraient eu bientôt radon. 

(>) Pline U 7 . », 5 6. 
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nombre de ceux qu, s’étudient h farder leurs menfonges pour les rendre 
croiables. Je n’ai fait cette énumération que parce que je l’ai crûè très- 
authentique , l’aiant trouvée à Licinium écrite fur une table d’airanfpar 
ordre d’Annibai, pendant qu’il étoit dans l’Italie. Je ne pouvois fuivrc 
de mc-ilièürs Mémoires. ' 



Annibal aiant ai n fi pourvu à la fureté de PAfrique & de l’Efpagne, p r( !cia- 
n’attendit plus que l’arrivée des courriers que les Gaulois lui envoioient Uo " 5 
Car il les avoit priés de l’informer de la fertilité du pais qui eft au pied v 
des Alpes & le long du Pô, quel étoit le nombre des habitans , fi c’é- vantqu* 
toient des gens belliqueux , s’il leur reftoit quelque indignation contre ^ 
les Romains pour la guerre que ceux-ci leur avoient faite auparavant , en mar- 



ée que nous avons rapportée dans le Livre précédent, pour difpofèr le chc - 
Leéteur à entendre ce que nous avions h dire dans la fuite, llcomptoit 
beaucoup fur les Gaulois , & fè promettoic de leur fecours toutes forces 

i r- \ n .t m it. * .1. . r. *_ •» . _ . v • i 



de fuccès. Pour cela il dépêcha avec foin à tous les petits Rois des 
Gaules, tant à ceux qui régnoienr en deçà, qu’à ceux qui demeuroient 
dans les Alpes mêmes, jugeant bien qu’il ne pouvoit porter la guerre 
en Italie, qu’en furmontant toutes les difficultés qu’il y auroit à pafier 
dans les pais dont nous venons de parler , & qu’en faifant entrer les 
Gaulois dans fon entreprifê. Enfin les courriers arrivèrent, & lui ap- 
prirent quelles étoient les difpofitions & l’attente des Gaulois, la hau- 
teur extraordinaire des Alpes, la peine qu’il devoit s’attendre à elfuier 
dans ce pa liage, quoiqu’abfolument il ne fut pas impollible. Le Prin- 
tems venu, Annibal fit fortir les troupes des quartiers d’hiver, Les 
nouvelles qu’il reçut de Carthage fur ce qui s’y étoit fait en fa faveur, 
lui enflèrent le courage, & fùr de la bonne volonté des Citoiens, il 
commença pour lors d’exhorter ouvertement lesfoldats àfaire la guerre 
aux Romains, il leur repréfenta de quelle manière les Romains'avoient 
demandé qu’on le leur livrât lui & tous les Officiers de l’armée. J1 leur 
parla avec avantage de la fertilité du pais où ils alloient entrer, de la 
nonne volonté des Gaulois, & de l’alliance qu’ils dévoient faire enfèm- 
ble. Les troupes lui aiant marque qu’elles étoient prêtes à le fuivre par 
tout, il loua leur courage, leur annonça le jour du départ, &cpngédia 
i’alTemblée. 



Tout cela s'étant fait pendant le quartier d’hiver, & tout étant réglé n ,. fc 
pour la fureté de l’Afrique &c de FElpagné , au jour marqué il fè met v^nce 
en marche à la tète de quatre-vingt-dix mille hommes de pied & d’en- * ers , lc * 
viron douze mille chevaux. Aiant pafTé l’Ebre, il fait palier fous le ni» 
joug les Ibcrgétes, les Bargufiens , les Erénéfiens, les Andofiens , c’cfl- 
à-dire ks peuples qui habitent depuis l’Ebre jufqu’aux monts Pyrénées. 

Après s'être fournis tous ces peuples, & avoir pris quelques villes d"a£ 
faut avec beaucoup de rapidité , quoiqu’après bien de fangians combats 
& avec perte, il laifla Annon au-deçà de l’Ebre pour y commander, 

& pour retenir aufli dans leur devoir les Bargufiens, dont il fè- 
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défioit , principalement à caufe.de l’amitié qu’ils avoient pour les 

Romain?. t ' i . . . , , 

M détacha de fon armée dix mille hommes de pied & mille* chevaux, 
qu’il laiila .t Annon , avec les bagages de ceux qui dévoient marcher 
avec lui. H renvoia un pareil nombre de foldats chacun dans leur pa- 
trie, premièrement pour s’y, ménager l'amitié des peuples, <k en iècond 
lieu pour faire efperor & aux foldats qu’il gardoit, <$c à ceux qui ref- 
toîent dans l’Efpagne, qu’il leur ieroit aile d’obtenir leur conge; motif 
puiiïant pour les porter à prendre les armes dans la fuite , s'il arrivoit 
qu’il eut Iwloin de leur feconrs. Son armée fe trouvant alors déchargée 
de les bagages, 5c compofee de cinquante mille hommes de pied 4c de 
neuf mille chevaux; il lui fait prendre iâ marche par les monts Pyré- 
nées pour aller pafler le Rhône. Cette armée n’ctoit pas a la vérité exr 
tretnement numbrenlc,mais c’étoient de bons foldats , des troupes mer- 
veille» terrien t exercées par lesguegrescontinuelles qu’elles a voient faites 
en hfpagne. 

Mais de j»eur que par l'ignorance des lieux on n’ait delà peine à fui- 
vre le récit que je vais faire, il elt a propos que je marque de quel en- 
droit partit Annibal, par ou il paffà, & en quelle partie de l’Italie il 
arriva, Pour cela il ne faut pas lé contenter de nommer par leurs 
noms les lieux , fleuves & les villes, comme font quelques Hilto- 
riens, qui s’imaginent que eda fuiht pour donner une connoifi’ance 
diliincte des lieux. Quand il s’agit de lieux connus, je conviens que 
pour en renouveler le !ou venir, c’eft un grand Secours que d’en voir 
les noms; mais quand il eft queftion de ceux qu’on ne connoit point 
du tout, i! ne fort pas plus de les nommer, que H l’on Bulôit entendre 
le Ion d’un infiniment , ou tout autre chofe qui ne (ignilieroit rien. Car 
l’cfprit n’aiant pas fur quoi s’appuier, & ne pouvant rapporter ce qu’il 
entend à- rien deconnu,il ne lui rd’te qu’upe notion vague & confufe. 
11 (àudroit donc trouver une méthode par laquelle on conduisit le Lec- 
teur ,t la conpoifTincc des choies inconnues, en les raportant à des 
iJéesûilides 5. qui lui feroient familières. 

La première, la plus étendue & la plus univçrfcile notion qu’on 
puiflé donner, c’eft celle par laquelle on conçoit, pour peu d’intelli- 
gence que l’on ait, la divifion de cet Univers en quatre parties, & 
l’ordre quelles gardent entre elles, fit voir l’Orient, le Couchant, le 
Midi & le Septentrion. Une autre notion, c’eft celle par laquelle, 
plaçant par l’efprit les difièrens endroits de la terre fous quelqu’une de 
ces quatre parties, nous reportons les lieux qui nous font inconnus, à 
de? idées communes & familières. Après avoir fait cela du monde en 
général, il n’y a plus qu’a partager de la même manière la terre (pie 
nous connoifldns. Celle-ci eft partagée en trois parties. La première 
eft l’Aüe, la féconde "Afrique, la troifiéme l’Europe. Ces trois par- 
ties le terminent au Tauaïs , au j^il 6c au détroit des Colonnes d’IIer- 

cule. 
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cale. L’Afie contient tout le pais qui ell entre le Nil & le Tanaïs,& 
fà lituatiorl pat Taport à l’Univers eft entre le Levant d’été & le Midi. 
L’Afrique eft entre le Nil & les Colonnes d’Hercule fous cette partie 
de l’Univers qui eft au Midi & au Couchant d’hiver jufqu’au Couchant 
équinoxial, qui tombe aux Colonnes d’Hercule. Ces deux parties con- 
Cdérées en général occupent le côté méridional de là mer Méditerranée, 
depuis l’Orient jufqu’au Couchant. 

iT’Europe, qui leur eft oppoféé, s’étend vers le Septentrion, & oc- 
cupe tout cet efpace depuis l’Orient jufqü’âu Couchant Sa partie la 
plus confidérable eft au Septentrion entre le Tanaïs & Narbonne , la- 
quelle au Couchant n’cft pas fort éloignée de Marfeille , ni de ces cm T 
bouchures du Rhône, par lefquelles*ce fleuve fè décharge dans la mer 
de Sardaigne. C’eft autour de Narbonne jufqu’uux monts Pyrénées 
qu’habitent les Gaulois, depuis la Méditerranée jufqu’a l’Océan. Le 
refte de l’Europe depuis ces montagnes julqu’au Couchant & aux Co- 
lonnes d’Hercule, eft borné partie par notre mer & partie par la mer 
extérieure. Cette partie qui eft le long de la Méditerranée jufqu’aux 
Colonnes d’Hercule, c’eft l’Efpagne. Le côté qui eft fur la mer exté* 
rieure ou la grande mer, n'a point encore de nom commun , parce que 
ce n’eft nue depuis peu qu’on l’a découvert. Il eft occupé par des na- 
tions barbares, qui font en grand nombre, & dont nous parlerons en 
particulier dans la fuite. Or comme perfonne jufqu’à nos jours n’a pù 
diftinguer clairement fi l’Ethiopie, où l’Afie & l’Afrique fè joignent, 
& qui s’étend vers le Midi, eft un centineftt ou eft environnée de la 
mer ; nous ne connoiffom non plus rien de l’efpace qui eft entre le 
Tanaïs & Narbonne jufqu’au Septentrion. Peut-être que dans la fuite 
à force de chercher nous en apprendrons quelque chofe. Mais tous 
ceux qui en parlent ou qui èn écrivent , on peut hardiment aflurer qu’ils 
parlent & écrivent fans favoir,& qu’ils ne nous débitent que des fables. 
Voilà ce que j’avois à dire pour rendre ma narration plus claire à ceux 
qui n’ont aucune connoiflance des lieux: ils peuvent maintenant ra- 
porter ce qu’on leur dira aux différentes parties de. la terre, en fè ré- 
glant fur celles de l’Univers en général. Car comme en regardant on 
a coutume de tourner le vifàge vers l’endroit qui nous eft montré ; de 
même en lilànt il faut, fè tranfporter en efprit dans tous les lieux 
dont on nous parle. Mais il eft tems de reprendre la fuite de notre 
Hiftoire. 
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CHAPITRE VIII. 

-f . • ‘ 

Chemin qiCAnrùbal eut à faire pour pajjer de Carthage la neuve en 
Italie. Les Romains je dijpoj'cnt à porter la guerre en Afrique: 
Troubles que leur fufeitent les Boiens. Annibal arrive au Rhône , 
fc? le pa]je. 



L Es Carthaginois, dans le tenft qu’Annibal partit, étoient maîtres 
de toutes ces Provinces d’Afrique qui font fur la. Méditerranée , 
dep uis les Autels des Philénieas, qui font le long de la grande Syrte, 
jufqu’aux Colonnes d’IIercule, ce qui fait une côte de plus de feize 
mille ftades de longueur. Puis aiant palTe le détroit , ou font les Co- 
lonnes d’Hercule, ils iè fournirent toute l’Efpagne jufqu’à ces rochers r 
où du côté de notre mer aboutilfent les monts Pyrénées, qui diviiènt 
les Efpagnols d’avec les Gaulois. Or de ces rochers aux Colonnes 
d’Hcrcule il y a environ huit mille ftades. Car on en compte trois 
mille depuis les Colonnes jufqu’à Carthagéne ou la nouvelle Carthage , 
comme d’autres l’appellent: depuis cette ville jufqu’à l’Ebre, il y en a 
deux mille deux cens: depuis là jufqu’aux Marchés feize cens, <5c tout 
autant des Marchés au pâffage du Rhône. Car les Romains ont dis- 
tingué cette route avec foin par des tfpace3 de huit ftades. Depuis le 
pal 1 âge du Rhône en allant vers lès lources jufqu’a ce commencement 
des Alpes , d’où l’on va en Italie , on compte quatorze cens ltades. Les 
hauteurs des Alpes, après lefquelles on fe trouve dans les plaines d'I- 
talie, qui (ont le long du Pô, s’étendent cucore à douze cens ftades. 
Il fahoit donc qu’Annibal traverfit environ neuf mille ftades pour ve- 
■ nir de la nouvelle Carthage en Italie. Il avoir déjà fait prefque la 
moitié de ce chemin, mais ce qu’il lui en reftoit à faire étoit le plus- 
difficile. 

Ko- 11 fe préparoit à faire pafTer à fon armée les détroits des monts Pyré- 
msmt f« n ées , ou il craignoit fort que les Gaulois ne J’arrétalTent ; lorfque les 
f;m°i Romains apprirent des Ambaffadeurs envoies à Carthage ce qui s’y 
porter hetoit dit &c rdblu , & qu’Annibal avoir palfé l’Ebre avec une armée. 
en C 'Âfii. Audi- tôt Pon prit la rélblution d’envoier tnEfpagne une armée fous le 
que. commandement de Publius Cornélius, &"une autre en Afrique fous la 
conduite de Tibérius Sempronius. Pendant que ces deux Confuls levè- 
rent des troupes & firent les autres préparatifs, on fe prefla de finir ce 
qui regardoit les Colonies, qu’on avoit auparavant dcftïné d’envoier 
dans la Gaule Ciftlpine. On enferma les villes de murailles, & on 
donna ordre à ceux qui devaient y habiter, de s’y rendre dans i’efpace 
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de trente jours. Ces Colonies étoicnt chacune de fix mille perfonnes ; 
une fut mif'e en- deçà du Pô, & fut appeilée Plaifance, & l’autre aiï- 
de la du même fleuve, k laquelle on donna le nom de Crémone. 

A peine ces Colonies furent-elles établies, que les Gaulois appelles Troc* 
Boiens, qui déjà autrefois avoient cherché à' rompre avec les Romains, i u « 
fans avoir pû rien exécuter faute d’occafion, apprenant que lesCartha- 
ginois approchoient & lé promettant beaucoup de leur fècours, fe dé- Boiens. 
tachèrent des Romains, & leur abandonnèrent les otages, qu’ils a votent 
donnés, après la dernière guerre. Iis entraînèrent dans leur révolte les 
Infubriens, qu’un ancien reirentiment contre les Romains difpofoit déjà 
à une (édition , & tous cnllmble ravagèrent le pais que Jes Romains 
«voient partagé. Les fuiards furenc pourlùivis julques à Mutine, au- 
tre Colonie des Romains. Mutine elle -même fut alîiégée. Ils y in- 
veltirent trois Romains diftingués qui avoient été envoies pour faire le 
partage des terres, l’avoir C Lutatius, perfonnage Confulaire, & deux 
Préteurs. Ceux-ci demandèrent d’être écoutés, & les Boiens leur don- 
nèrent audience; mais aufortir de la conférence, ils eurent la perfidie 
de s’en faifir, dans la penféc que par leur moicn ils pourraient recou- 
vrer leurs orages. Sur cette nouvelle Lucius Manlius, qui commandoit 
une armée dans le pais , lé hâta d’aller au (ècours. Les Boiens le Ten- 
tant proche, drelTérent des embulcades dans une forêt, & dès que les 
Romains y furent entrés , ils fondirent ddfus de tous les côtés , & 
tuèrent une grande partie de.l’armée Romaine. Le refte “prit la fuite 
des le commencement du combat." Onlè rallia k la vérité quand on eut 
gagné les hauteurs, ma i3 de telle forte; qu’a peine cela pouvoit-il palier 
pour une honnête retraite. Ces fuiards furent pourfuivis par les Boien3, 
qui les inveftirent dans un bourg appelle fanés. La nouvelle vint k 
Rome que la quatrième armée ctoit enfermée & alîiégée par les Boiens: 
fur le champ on envoie k fon fècours les troupes qu’on avoit levées 
pour Publius, & on en donna le commandement à un Préteur. On 
ordonna enfuite à Publius de faire pour lui de nouvelles levées chez 
les Allies. Telle étoit la lituation des affaires dans les Gaules â 
l’arrivée d’Annibal, comme nous avions déjà dit dans nos premiers 
Livres. 

Au commencement du Printems les Confuls Romains aiant fait tous 
les préparatifs néceffaires k l’exécution de leurs defllins, fe mirent en 
mer, Publius avec l’oixante vaiffeaux pour aller en Eipagne (a),&Ti- 
bérius Sempronius avec cent foixante vailïeaux long a cinq rangs pour 



(a) Patlius avec ftixmtt vnljfaux fmr aller en 
Rf peinte, (f TiUriui Sempreoiui avec cent JeLxm- 
te vaijjianv lengi 4 cintrante pour aller en ,1/ri- 
ftu. ] Ladivcrfion dcsltomiins en Efpagnï, & 
enfuite en Afrique, eft célébré dunsl'Hiltolre; 



mais elle ne l'eft pas i beaucoup puis tint que 
celle d'Agathocles contre les mimes ennemis. 
Il n'y a pss de comparaifon , A cependant l'on 
admire moins celle-ci que l'autre. Quelle en 
peut Sue la lùlon? il y. a pourtant beaucoup 
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<ê rendre en Afrique. Celui-ci s’y prit d’abord avec tant d’impécuofité y 
fit des préparatifs fi formidables à Lilybée, aflembla de tous côtés des 
troupes fi nombreufes, qu’on eut dit qu’en débarquant il vouloit mot* 



F 

plus de grandeur d'ame, plus d'habileté fie de 
hardieffe dans celle de ce dernier que danscelle 
des Romains. 

Je répondrai à cela que la guerre d'Anniba! a 

? itel que chofe de plu» éclatant par raport i la 
uiffance que ce Général attaque, fie i l’idée a- 
rantageufe qne nous nous formons des Ru- 
mains ' au lieu qu'Agathocles n'étoit qu'un petit 
Roi de Spracufe, & cependant ce petit Roi 
réduit à l'extrémité fi» i fa feule ville capi- 
tale, affligée par les Carthaginois , a le courage 
d'en fortir fit de s’embarquer pour aller atta- 
quer fes ennemis dans leur propre pais i la tête 
d’une petite armée , & oblige les CartbaWnoi* 
d’abandonner la Sicile pour courir att plus pref- 
fé. Je demande (i cette diverfion du Roi de 
Syracufe n'cfl pas infiniment plus admtrabicque 
celle des Romain». Cependant celle de ces der- 
niers n’dt pas celle qui fauva Rome, qui déli- 
vra l'Italie, & qui obliges les Carthaginois de 
rappcllcr Ànnibai. 11 parolt par cette première 
diverfion que les Romains manquaient de bons 
Généraux. On s’en apperçoit allez par la m.iu- 
vaife conduite fit le peu de hardieffe de Tibé- 
ïius, qui avoit sffez de troupes pour faire un 
coup d’éclat en ■Afrique , comme lit Agatliocle» 
avec des forces fit une flotte beaucoup moins re- 
doutables, fi: fans aucune autre reffourcercar fi 
ce dernier eût été battu, il n'avoit p.lu» alors 
rien i perdre. 

Je m’étonne que cette diverfion dés Romains 
ait été réduite à rien. Tolybe dit queTibérius 
fjt inccfiàmmem rappcllé d’Afrique, loifque le 
Sénat fut informé qu' Ann 'bal étoi! déjà entré dans 
l'Italie. A l’égard de l'Efpognc, les Carthaginois 
X'y étoient fi bien préeautionnés , qu’ils ne s’é- 
tonnèrent pointée ladefcentc des Romains dans 
ce païs H. Ils y avoiew un grand nombre de 
places fortes &de bonnes alliances-, de forte qu'il 
fallut toute l'bablieté'd'ungr^nd Capitaine pour 
réufflr dans cetieguerre, fit un grand nombre dé 
campagnes confiJéiables pour f 'y affermir fi for- 
tement, qu'on pût entreprendre fur l’Afrique par 
une diveilion qui obligent le Sénat de Carthage 
cl- rappellcr Armitral. Mais cette diverfion ne fi 
lit que vers la fin de la guerre. Pendant tout ce 
têtus - U les Carthaginois demeurèrent en repos 1 
la faveur de leurs armées navales. Dis qu'ils 
s'appelèrent que les Romains avoient dos def- 
(eins fur l'Afrique, pir 1 entreprise manquée de 
'nbérius , ou plutôt par Ton rtjipelq ils fongérent 
à augmenter leurs forces navales, & à porter la 
guerre dans la Sicile fit fur les côtes de l'Italie. 

Les bonnes diverfion» font celtes qui fe font 
dis le cosauvincemeat de la goitre, de gu -mo- 
ment qa'on s’apperçottque l'ennemi entre dans 
aoue pais. Celle qa'oa tire d'un coffre forme 



font pas moins efficaces. Telle fut celle de Ca- 
non dont j’ai déjà parié. Mcmnon propofa à Da- 
rius toutes ies deuxenfembie. Il avoit tri-bien 
débuté en fanant beaucoup d'argent parmi le* 
Grecs, fit par U difeorde, afin de faire un par- 
ti contre Alexandre. Il prétendoit joindre .1 cet 
or une bonne armée, qu'il étoit réfotu de jette* 
dans la Macédoine , où il n'eût pas moins trous é 
de gens avides de l’or des Pcrfes , fit capables da 
former lin pniflant parti. i.a ruine de Thébes* 
fit l'opprefflon des Grecs, n’.ivoicnt que trop ai- 
gri ies humeurs. C'étoit le plus fftr expédient 
us le Roi de Perfe pût prendre pour fe délivrer 
'un ennemi suffi redoutabiequ’Àlexandre, qui 
étoit à la tête d’une armée aguerrie, bien di fei- 
plinée , & capable da tout ofex fit de tout entre- 
prendre. 

Agéfilas ne fe trouva jamais affezpuiflhnt pour 
les grands deffeins. 1! étoit cependant en étac de 
gagner des batailles , quelque inférieur qu’il fût, 
fit d’être toujours maitre de la campagne; mais 
fafoibieffe le dilpenfoit de s'en affûter par la prifa 
des places fortes 11 n'eût fçû comment s’y pren- 
dre , outre que les Lacédémoniens n’entendoient 
rien dans cette forte do guerre 11 faut une ar- 
mée nombnuic pour léûUer contre les ennemi» 
du dehors comme contre ceux du dedans , faut 
compter lés chicanes- qu'on peut rencontrer ea 
fon chemin, oùJe.nombref«iti>eaucoup,& fur 
tout iorfqu'un habile homme s en mêle. La ré- 
putation fit la grande capacité de Mcmnon n’é- 
toient pas moins connues des Macédoniens qu’el- 
les l’éioient des Perfe* : ç'en étoit affez pour m- 
fpircr é ceux ci tout le courage S la confiance 
imaginable, A pour les changer en tout autres 
itosumes. Il y parut au pairage du Gr inique. 
Ceia n'empêchoit pas que Mcmnon ne s’en déliât 
beaucoup;®: qu'il ne lût prefqr.e affÛTé que tou- 
te leur valeur ne feroit que reboucher contre les 
phalanges Macédonicnno& Gréque.. Car lorf- 
u'on délibéra fur le parti qn’on avoit i pren- 
re, quan J Alexandre eût paffé i'Hélefpont, U 
fut d'avis qu'on brôiàtéc qu'on- ruinât toutes les 
fi ornières , fit qu'on ne ( It qu’un defett de ce beau 
paî-r.afm que l’ennemi n: put pas avancer f auto 
de fubiillancc, fit d'embarquer tout ce qu onnvoic 
de troupes d'élite pour les tranfporter dans la Ma- 
cédolüe. Toute la Grèce , jaloufe de fa liberté, 
fi: mécontente depuis longcems , fouffroit avec 
affez d'impatience la domination fi» l'orgueil des 
M tcédoniens; elle fe feroit d'autant plus sifémen t 
déclarée en faveur des Perles , que Mcmnon avoit 
chez elle de grandes intelligences par iesgrandes 
fourmes qu’il y avoit fait padVr. Il avoit déjà 
fait des prépara tifs extraordinaires , & dreffé une 
grande flotte pour cette eatreprife. De tous les 
partis que Is» Perfss pûffviit jamais prendre, ce- 
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fre' le fiége devant Carthage même.' Publiu's rangeant la côte de Ligu- 
rie, arriva le cinquième jour clans le voifinage de Marfeille,& aiant a- 
bordé a la première embouciiuçe du Rhône, qu’on appelle l’embouchu- 
re de Alarièille, il mit les troupes k terre. 11 apprit là qu’Annibal a- 
voit pa/Iè les Pyrénées; mais il croioit ce Général encore bien éloigné* 
tant à canfe des dilVicultés que les lieux lui dévoient oppofer, que du 
grand nombre des Gaulois au travers defquels il falloir qu’il marchât. 
Cependant Annibal, après avoir obtenu des Gaulois, partie par argent, 
partie par force, tout ce qu’il vouloit, arriva au Rhône avec fon armée, 
aiant k fa droite la mer dé Sardaigne. Sur la nouvelle que les ennemis 
étoient arrivés, Piiblius, foit que la célérité de cette marche lui parût 
incroiahlcjlbit qu’il voulût s’inuruire exactement de la vérité de la cho- 
ie,. emoia à la découverte trois cens cavaliers des plus braves, & y' 
joignit, pour les guider & foutertir , les Gaulois qui lervoient pour lors 
à la folde des Marlèillois. Pendant ce tems-là il fit rafraîchir fon ar- 
mée, & il délibéroit avec les Tribuns quels polies on devoit occupée, 

& où il falloir donner bataille aux ennemis. 

Annibal arrivé à environ quatre journées de l’embouchure du Rhône, Annib.-fl 
entreprit de le palier , parce que ce fleuve n’avoit là que la fimple lar- 19 
•gcur de fon lit. Pour cela il commença par le concilier l’amitié de tous & le** 
ceux qui habitoient fur les bords, & acheta d’eux tous leurs canots & pair*, 
chaloupes, dont ils ont grand nombre, à caulè de leur commerce par 
mer. il acheta outre cela tout le bois qui étoit propre à conftruire en- 
core de pareils bàtimcns, •& dont- il lit en deux jours une quantité ex- 
traordinaire- de bateaux, chacun s'efforçant de fe mettre en état de n’a- 
voir pas befoin dclccours étranger pour palier le fleuve. Tout étoit dé- 
jà préparé,, lorfqu’un grand nombre de Barbares s’alïembla fur l’autre 

lUiliétoitlÉ meilleur & le plus honorable. Mcro- fantes oppofitions dans les Cours des Princes où 
non ne futpoinr écoute. PaîTtr en Macédoine, les focs & les itches font les maîtres, & cela 
une telle résolution n'é*oitp3s au goût de cesSa- arrive toujours, lornjue ceux qui gouvernent 
trape- efféminés r conlîntir à la ruine des plus rcflemblent il ceux qu’ils confultcnt: car rare- 
bclles Provinces de l'AHe. où ils commandoient ment un fot s’adrcife à un homme d'efprit.fer- 
en Rois, fbre i leur aife & dans l'abondance > ce me & réfolu.- Athènes, Lacédémone & tome* 
feroi; fc priver de tous fes biens & des honneurs les rutilances de la Grèce, fe fufient tournées 

3 «'ils y reçoivent. Ils n'ont eu garde deferen- du cùié des Perfes, & euffent fecoué le joug ' 
re i un tel avis, comme s'ils euflent été .-.(ïïirfs des Macédoniens, que Philippe leur ayoitimpo- 
d’y commander touteleur vie en prenant un pan fé, & qu’ Alexandre qui lui fuccéda leur rendit 
il contraire. L'événement leur fit bientôt voir encore moins fupportable. Daiius, pour s’êtrc 
qu'ils s'etoient mépris :ccux qui couimandoient aveuglé fur des confeilsquitendoient a lefauver, 
dans les Provinces les plus éloignées s'en virent y perdit la vie & l'Empire. Il avoit encore de 
chllTés , pour n'a voir pas écouté un confeil qui grandes efpérances de fe tirer d'embarras s'il 
faifoit lu fallu de tout un grand Empire, par n'eûr pas perdu Mcmnon , le fcul capable de tenir 
l‘incenJie & !è dégât de deux ou trois Provin- tîte l Alexandre, fc de lui fufcitcrdc-s affaires dans 
tes frontière?, où Alexandre n efrt jamais péné- fon propre Roiaunu Ce grand homme mourut 
tté ; obligé qu’il eût été de courir au fecoirrs de de maladie : fa mort laiflit les Pcrfes tout à décott- 
fés propres Etats , qui devenoient le théâtre de vert, & précipita leur chflte. Tant il e/l vrai, 
h guerre : tant Mcmnon nvoit pris de jufies me- dit un (ça va ne homme, $u'rm l.mms de plus en 
furcs pour réufiir dans foncntrvprife, éc tant les de moins injlue fueiqve/tit letuctup Jkt h put des 
. léiolutior.» f.;;cs & vigouteefts ti ouvect de puif. plus vajlcs Lmptsts. 
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bord pour s’oppAlfer au partage <fi~ Carthaginois. Annibal lors faifant 
réflexion qu’il rfétoit pis polllble d'agir par force contre une fi grande 
multitude d’ennemis ; «St que cependant al ne pou voit relier là , làns 
courir rifque d’ètre envèlopé de tous les côtés , détacha à l’entrée de 1a 
troifiéme mut una partie defbn armée fous le commandement d’Annon 
fils du. Roi Boni car, Sc lui- donna pour guides quelques gens dupais. 
Ce détachement remonta le fleuve jufqu’à environ deux cens llades.où 
il trouva une petite Uleqni partageait h rivière en deux; on s’y logea, 
on y coupa au bois dans une foret voiline , <1 les uns façonnant les piè- 
ces nécellairës, les autres les joignant enlèmble, en peu de tems iis fe 
firent autant qu’il falloit de radeaux pour palier le fleuve, & le pufle» 
rent en effet làns que perfonne s’y apportât. Ils s’emparèrent enfuite 
d'un pruk avantageux ,& y réitèrent tout ce }our-ik pourfe délaffer & fe 
dilpoffr à exécuter l’ordre qu’Aonibal leur avoit donné. 

Ce Général failbit aulïi de fon côté tout ce qu’il pouvoit pour pafler 
le relie de l’armée. Mais rien ne l’embarraffoit plus que fes éléphans, 
qui étoient au nombre de trente-lèot. Cependant à la cinquième nuit 
ceux qui avaient traverlé les premiers s’étant avances fur l’autre bord 
vers les Barbares à la pointe du jour , alors Annibal , dont les foldats 
étoient prêts , difpofa tout pour je partage. Les pelâmment armés de» 
voient monter les plus grands bateaux, & l’infanterie légère les pim pe- 
tits. Les plus grands etoient au-deflus, & les plus petits au-aeflous; 
afin que ceux-là foutenanc la violence du cours de l’eau , ceux-ci en eu£ 
fient moins à fiouffrir. On penfk encode à faire fiuivTe les chevaux à la 
nage, & pour cela un homme fur le derrière des bateaux en tenoit par 
la bride trois ou quatre de chaque côté. Par ce raoien dès le premier 
partage on en jetta tin a (Fez grand nombre fur l’autre bord. A cet al- 
pert , les Barbares fortent en foule tk fians ordre de leurs retranchemens, 
pc rfuadés qu’il leur feroit aile d’arrêter les Carthaginois à la delcente. 
Cependant Annibal voit fur l’autre bord une fumée s’élever, c’étoit le 
lignai que dévoient donner ceux qui étoient partes i|s premiers, lorf- 
qu’ils (a . n,ent près des ennemis. 11 ordonne aulli-tot que l’on fie mit 
fur la rivière, donnant ordre à ceux qui étoient fur les plus grands ba- 
teaux de feroidir tant qu’ils pourraient contre la rapidité du fleuve. On 
vit alors le fpeébtcie du monde le plus eifraiant &le plus capable d'inlpi- 
rcr la terreur. Sur les bateaux les uns s’encourageoient mutuellement avec 
de grands cris, les autres luttaient paürainfi dire contre la violence des 
Ilots. Les Carthaginois reftés fur le bord, animoient par des cris leurs 
compagnons; les Barbares fur l’antre bord demanderait à combattre en 
faifant des hurlemens affreux: en même tems les Oirtthaginois,quié- 
toient de l’autre côté du fleuve, fondant tout d’un coup furies Barbares, 
les uns mettent le feu au camp. les autres en plus grand nombre char- 
gent ceux qui gardoient le partage. Le» Barbares font effraies , une 
partie court aux tentes pour arrêter l’incendie , le relie fe défend contre 



Digitized by GoogI 



• .'[LIVRE ÎIÎ.'i C H A ■*.- VIIJ. 

TeiinemL Annibal animé par !e fucccs, à mefnre que fes gens débar- 
quoiâht, les range en bataille», les exhorte à bien faire, & les mène 
aux ennaftis, qui épouvantés déia mis en defordre par ife événe- 
ment li imprévu , furent tout d'un coup enfoncés & obligés de pren- 
dre la fuite. 

r ,j i . iv'l* 

OBSERVATIONS 

m * 

, t • ... • • ' 

Sur le pajfage du Rhône. 

; • j. i. 

• * . '»j , . * o î *1* ' y * - +i .1 ' < ' 

Difficulté de cette entreprise. 

V Oici, un des plus beaux endroits & des plus intéreflâns de FI Moire de 
Polybe. Comme :l droit (avant homme de guerre , on n’aura pas de 
peine b concevoir qu’il fe foie plu h nous donner une description exafte d'une 
entreprife suffi célébré que celle-ci , & que ce foît l’endroit le plus achevé de 
fon Hiftoire. 

Qu’ Annibal ait traverfé un fleuve fi large & fi rapide, & qu’il fe foit conduit avec 
toute la prudence, le courage & l’habileré d’un grand Capitaine, ce n’eft pas ce qui 
me furprend. Je«c vois même rien de fort furprenanrdam fon entreprife, parce qu’el- 
le n’cft pas fans exemple, & qu’il rien trouve une infinité dans ksllilloriens de l'anti- 
quité fort au-dcfllts d& celle du paflàge du Rhône, conduites avec un plus grand art, 
& beaucoup plus difficiles & plus dangèreufes , & même les Ililloriens modernes noua 
en foumiflent de plus difficiles & de plus brillantes. Avant lui ion avoir pafie déplus 
grands fleuves, en préfenee d’une armée qui s’y oppofoit vigoureufemen t par des; rufes 
toutes fembtablcs, & pluficurs fiédes après lui l'on a vû des Guerriers fameux qui ont 
réufll dans de fembhbles deflèins. 

On ccfie d’admirer cette action d' Annibal , lorfqù’on fe tppréfente tou: ce quil fait 
après & les oblfades qu’il doit rencontrer en for» chemin : que s’il dit , dans la haran- 
gue faite à fes foldats après le pnfîâgc d: ce grand fleuve, que le plus fort de fon entre- 
prife étoit fait, il parloit en Orateur; il fentoit fort bien le contraire, & nous le l'en- 
tons auffi. Que d'ohffades n ftirmomerne lut reflent-fls pas,cncore? Quels font les 
ennemis qu’il va chercher? li s'en faut bien qu’il les trouve fcmblablesà ceux qu’il 
vient de vaincre au pailàge du Rhône. 

Qa’ Alexandre ait traverfé FHéîefpont, & percé l'Afie d’un, bout à l’autre ? qu’il 
pnuflè jufqu’aux Indes , je ne vois rien là qui arrête Iongrems mon admiration. Igno- 
roit-il quels hommes étotenr les Pcrfcs? Heurter de droit front cette PuiCènce,c'tfl, 
le dirar-je, moins que rien; mais lès Romains furent-ils jamais méprifabksV lx?s Car- 
thaginois n’avoient-ils pas éprouvé par tant de défaites & tant sic difgrnees dans h pre- 
mière guerre Punique, à quels hommes ils avoienc efîairc ? Que voiotenr-ils dans la 
féconde? C’éroi; le même peuple , devenu plus puiflànt par les conquêtes qu’il avoir 
fâitcs'fLr eux &. fur d’autres pennies. 

Annibal dut en avoir l’mv.gmarion toute remplie, tl ne voroit que difïïcu'hév '& 
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. qu*énil»arrBS à f;trmomer dans an fi grand «fcflèin , tout à craindre , rien que de dou- 
teux & d'incertain ; il les voioic peut- erre avec les yeux d'un grand Capitaine , & cela 
joint à la haine qu'il conferva toute là vie contre le nom Romain , ion grand cœur & 
ton habileté lui rendoient les choies moins cffrorables. 11 fentoit bien la grandeur de foa 
cntrcpriTe, Si les épines qü'il y trouveroit; mais il ne la vit jamais impoilible. Un 
cfprit St un courage médiocre l^ûc regardée fur ce pied, & peut-être l'eùt-il traitée 
de folle & de chimérique dans celui qui (e fcroit avifé de la lui propofer pour 
vçuger de grandes injures. 

Alexandre donna tout a (es amis avant que de pafTèr en Afie , 11 ne fe réierva que i’efi- 
pérancc. Croit-on que ce foit pen de choie dans un grand Capitaine ? C'étoit beau- 
coup, (î l’on confidére les ennemis qu’il à à combattre. Sans doute que fa portion é- 
coit la plus groilè, Si tout auffi aiTürée que ce qu’il venoit de donner: mais dans An- 
nibal cette efpérancc dans lbpioion de ceux qui , le virent marcher k une entrcprîie fi fur- 
prenante , parut très-mal fondée par raporc à tes ennemis, & aux obflacles infinis qu'il 
trouverait dans fes marches. 11 falloir avoir affaire à des hommes qui lui feroienc éprou- 
ver tout ce que la guerre a de plus trille & de plus redoutable. On peut dire un pro- 
jet defavamageux, lorfqu'il eft difficile , qu'il apporte du préjudice,» qu’il nous cau- 
le une ruine totale , au cas que le fuccès ne réponde pas à nos cfpérances , & par 
conféqucnc on ne fait comment appeller utile une emreprife , où les pertes paroiflènténe 
certaines dans l’opinion de la plûpart de ceux qui ne pouvoitnt pénétrer doits les vùcs 
de ce grand Capitaine ,& les efpérances très-douteufes chex ceux qui connoiflènt par- 
faitement la grandeur & le courage de ce Général tout extraordinaire. 

I! comptoir fur la haine & l'avcrüon que les Gaulois avoient pour les Romains, & 
iurladéfcftion générale de ces peuples, qui lui promirent de ce déclarer en fa faveur: 
ce qui était fort incertain. ï! falloir une vifloirc avant qu'ils prtflènt ce parti , autre 
fujvt d'incertitude. Je panche fort à croire que ce grand homme n'eut jamais d'autre 
efpii rance que celle qu'il avoir dans fou habileté, car rien n'ëlevc davantage le cœur & 
ne nous porte plus aux grandes sciions. Ajoutons à cela la nécefltté de vaincre, qui 
nous fait vaincre effectivement : car c'eft par cette nécefllté que le foldat brave & aguer- 
ri fe change en foldat intrépide, & fouvent meme en defefpéré; & lorfque ces choies 
font jointes à fart, je ne vois pas que les feuls motifs de gloire & de liberté qui re- 
muaient le cœur des Romains , tout pleins de valeur, pûflènt emporter la balance fur 
les troupes Canhagrnoilfcs. Tout ce que je viens de dire, la corruption de la difeipline 
militaire qui j’étoijt introduire dans les armées Romaines, & le manque d’OITiciers ca- 
pable:, de les commander, riaidérent pas peu à ailerrair Anntbal dans l’c-xécution d'un 
fi grand de.Tein. Tl traverfe toute l’Efpagne, les Pyrénées, & rien ne l'arrête jufques 
fur les bords du Rhône , où i! ne trouve que de foibles obllaclcs par fon admirable con- 
duite. Tl fe jette de là dans les montagnes lc-s plus affreufes des Alpes, i! s’y ouvre 
une marche au milieu de mille dangers, où prefque les deux tiers de fon armée périflcnt 
bkn moins dans les combats qu’il fallut donner, que par la mifére , pour s’être mis en 
j/ mmrhe dans une iàifou où ces monta gnes fo nt abfolutnc nt imprati nuables: & bien qu’il 

^ arrive cnTtâlic aulli debid'e qu’un Génércfqüi vieftTde perdre une grande bataille, après 
tant de diigraces.ee Héros oie attaquer une Puifiànce auffi formidible que Rome avec 
une armée d’environ ifeize mille hommes, cela femble prefque tncroîabîe , fi l'IIiiloirc 
ne nous fourniffoit des événemens tout nufîi extraordinaires, & même plus furprenans. 

Ira marche de Dion contre Denys Roi de Syracufe eft-elie moins digne de notre 
admiration? C'cil Diodore (a) qui la raporte dans M. Dacier. „ Qui auroit jamais 

„ cru, 
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y, cru, dit- il, qu’un homme avec deux vaifîèaux de charge fût venu à bout d'unPrin- 
„ ce qui avoit quatre cens navires de guerre, cent mille hommes de pied, dix mille 
,. chevaux, une auffi groflè provifion d'armes , de bled & de richefies qu’il en Jùlloit 
„ pour entretenir largement , & pour foudoier des troupes fi nombreuses , qui outre 
r , cela habitoit la plus grande partie des villes de la Grèce, & avoit des ports, des ar- 
„ fenaux & des citadelles imprenables, qui de plus étoit fortifié par un grand nom- 
„ bre d’Alliés très-puiflâns ? La caufe des grands fuccès de Dion fut premièrement (à 
„ magnanimité & fon courage , & i’affeétion de ceux à qui il devoit procurer la liber- 
„ té. Mais la principale caufe ce fut la lâcheté du Tyran, & la haine que les fujets 
„ avoicnt pour lui: car toutes ces chofcs concourant dans le même tems, menèrent 
„ contre toute apparence h une heurcufe fin ces grandes actions, qu’on a de la 
„ peine h croire. 

Appliquons à Annibal ce que dit Diodore de Dion: on l'eût encore pû dire de 
Timoleon daas un cas prefque femblable. Qu'un homme comme le Carthaginois ait 
traverfé toute l'Efpagne, les Pyrénées, un grand fleuve, fur les bords duquel il trou- 
ve une armée pour le défendre : qu’il fe jette en plein hiver dans les Alpes, alors im- 
pratiquablcs, qu’il les paiïè avec des travaux infinis it la tète de plus de cinquante mil- 
le hommes d'infanterie, dix mille chevaux, & qu’il fe voie réduit, après les avoir' 
traverfés, it huit mille hommes d’înfiinterie Efpagnole , douze mille Africains & fix 
mille chevaux, & que cet homme réduit prefque à rien ofc entrer dans l'Italie, & at- 
raquer une Puifiûnce auifi redoutable que Rome, on a de la peine à le conce- 
voir, & beaucoup moins ce que fit Dion contre Denys. 

S- II. 

Difpo/ttifs cT Annibal pour le pajjage du Rhône. Rufe de ce Général. Difpofltion dei 
Gaulois dans la défenfe de cette rivière. Cette du Général des Carthaginois. Quel- 
ques exemples .parallèles. Pajfage de rilydajpe, du Rhin & de la Dune. 

A Nnibal n’îgnoroït par l’amitié & l'alliance qui étoit entre les Romains & ceux 
de Marfeille, dont le paîs s’étetidoit fort avant le long du Rhône. Il ne dou- 
ta point qu’ils ne fe portafiènt fur le bord de ce fleuve pour en défendre le pafiâge , que 
Publius qui étoit en mer avec une armée navale, ne vint b leur fecours. Il falloir pré- 
venir les Romains, & palier avant cette jonélion ,qui eût infailliblement renverfé tout 
Ton projet & fes efpérances. Car de remonter le fleuve plus haut & hors des terres 
des Marfeillois, il n’y avoit aqcune apparence de réuffir; outre qu’il fè fût engagé 
dans un païs très-diflicilc, couvert de défilés & de chicanes fans nombre, peu connu, 
& oit le fleuve fe trouve très-rcflèrré & bordé de hautes montagnes, les rives des deux 
côtés efcarpées,& par conféquenr fon aifées h défendre, & des peuples avec lefquels 
Annibal n’avoit contraflé aucune alliance , comme il avoit fait avec ceux du Lan- 
guedoc & du Roufiillon, 

Il vit bien qu’il n’avoit d’autre endroit pour fon pafiâge que celui qu’il prit entre 
Avignon & la rivière de Sorgues. L’entreprife étoit difficile & dangereufè;mais lorf- 
qu’on en voit la néceffité , & que l’on n’a rien de mieux à faire , on doit fermer les 
yeux furies obffacles quels qu’ils puifiènt être. Le tems preflbit extraordinairement. 
Il n’avoit pas allez de bateaux pour embarquer un grand nombre de troupes, tel qu’il 
le faut pour fourenir un allez long-tems contre l’ennemi après avoir débarqué, & donner le 
tems aux bateaux de faire un fécond voiage. Il en fait fabriquer autant qu’il peut pae 
les foldats de fon armée. S'il n’eût eu que cette feule refiburcc ,il échouoit infailliblc- 
jft.v.v II'. E 
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ment dans fon entreprife. J'ai de la peine ii me perfaader que le nombre de ces featMmc 
Rit aufll grand qu'il le paroît dans Polybe, cet ouvrage exigcoit trop de tems,& ce* 
arbres qu’il fit creufer , comme les Indiens font leurs canots , me paroiflcnt un peu chi- 
mériques pour bien des raifons. J’aime mieux croire, avec Tite-Live, qu'il joignit 
des radeaux aux bateaux qu’il rira des gens du païs. Ce qui fortifie ma conjecture , 
c’efi qu’on voit qu’Annon, qui pafiè fecrétement h quatre lieues au-defiiis du fleuve, 
fe fervit de radeaux. Eft-ce que cette penféc ne feroit pas venue k l’efprit d’Annibalf 
Il lui falloir fort peu de rems pour les conflruire ; outre que ces fortes de machines 
font plus Amples & plus propres it porter un corps conlidérable de troupes, avec cet 
avantage, qu'elles peuvent s’y ranger en bataille, & débarquer en bon ordre: ce qui 
n’arrive pas dans les bateaux, oit les foldats fc trouvent en confufion, & débar- 
quent de même. 

Annibal, toujours jufte dans les deffèins, & toujours inépuifàble en rcflburces, ne (ë 
contenta pas des moiens qu’il eut en main pour réuffir dans une entreprife fi délicate, 
il voioit trop bien que cela ne fuflïfoit pas contre les troupes qui bordoknt le fleuve 
de l’autre côté; il penfa h joindre la rufe à la force: car qui peut entreprendre deux 
xhofes â la fois, ne doit pas s’arrêter à une feule. Ce grand Capitaine détache Annon 
avec un grand corps de troupes , auquel il ordonne de longer le fi cuve en remontant,. 
& de s’arrêter k quatre lieues au-deflïis de fon camp, où il jugea bien' que l'en- 
nemi ne fc feroit guércs précautionné. 

Annon force une marche noéhime pour n’être pas découvert, & arrivé â l’endroit 
où il s’étoit réfolu de paflèr , il ne trouve perfunne pour lui dilputer le pafîàgtr. Il pa- 
rott, par ce que dit l’Auteur, que ce grand détachement de l'armée Carhaginoife- 
s’arrêta entre Roquemaure & le pont Sainc-Elprit. 

Annilbal averti par les lignaux concertés, qu’Annon étoit de l’autre côté du fleuve.,. 
& fort près du camp des Gaulois (2), qui bordoient en bataille le bord du fleuve,, 
rangés félon leur méthode ordinaire, fe hâta de faire embarquer fes troupes & le tra- 
verfa dkhs un très-grand ordre, les bateaux (3) piès-â-près les uns des autres pour dé- 
barquer en plus grand nombre, & non à la file. Les Gaulois furent eflraiés de voiç la 
fumée de l’embrafement &lcs Carthaginois '(4) de l’autre côté tout prêts l fondre jjir 
leurs derrières, & un nombre infini de bâteaux & de nacelles qui s’approchent d’eux;, 
que faire dans un état de furprile, & l’ennemi fur les bras? Rien: lorlque ceux qui 
commandent font fort mal habiles, fans expérience, fans prévoyance, & fi peu capa- 
bles d’une bonne réfolution. On s’en apperçut par leur condute, car leurs troupes 
ne firent qu’une foible & courte réfllhnce comme par manière d 'acquit, 6c puis s’en 
allèrent. 

Je ne vois pas comment Annibal, qui n’avoit point de tems â perdre, a pû faire 
conflruire en deux jours un fi grand nombre (Je bateaux & de nacelles . outre ceux qu’il 
avoit tirés des gens du païs. cela méfait un peu foupçonnner le narré de Polybe. J’ai- 
me mieux croire qu’il fe fervit de radeaux , comme en effet il en fit faire pour le pnf- 
fagede feséléphansG). Polybe explique la manière dont on leur fie pafler le fleuve,, 
qui me paroit digne de la curiofité des Lcftcars. 

On voit de tems en tems quelques exemples dans les lïifloriens anciens & modernes 
de Généraux qui ont emploié les radeaux dans le paflage des grandes rivières de vivo 
forée: mais on voit un beaucoup plus grand nombre de paflage* où il y a beaucoup 
moins d’art, plus de difficultés, & beaucoup moins de certitude du fuccès. Si ceux 
qui les défendent n’ignoroient pas abfolumen: leurs avantages, pour peu qu’ils fuflènt 
en forces, 6c qu’ils priflenc de précautions, on ne peut s’imaginer comment ceux qui 
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«Reprennent de pafièr pourroient y réuffir; cependant ils réunifient prelque toujours, 

& fans trouver le moindre obftacle. 

Céfar ne nous fournit pas beaucoup de pafiàges de rivières confidérablcs, fi ce n’eft 
celui de la Tamife. Il les travcrlà prelque toutes à la faveur dc-s machines, à l’abri def- 
quelies il drefiôit fon pont, comme nous établiflôns les nôtres fous la protection l’une 
nombreufe artillerie. Cette rufe d’Annibal a été emploiée avant & après lui ; & jufqu’à 
nous, par une infinité de grands Capitaines, & même par des Généraux médiocres 
contre d’aucres plus médiocres qu’eux: & plus l'on remonte dans les fiécles les plus 
reculés, & plus la rufe augmente notre admiration, lorfque l’on y trouve plus 
ou moins d'obftaclcs oc de difficultés. 

Le pafiàge de l'Ailier par Céfar e!l fin & rufé , & à peu près fcmblables h celui du 
Rhône h l'égard du flratagéme, dans lequel Vercingentorix donna. Le pafiàge de la 
Seine par Labiénus eft encore plus profond qu’aucun autre de l’antiquité, quoique l’ar- 
tifice lbk dans le même efprit que celui du Rhône. Defccndons jufqu’à notre cems, 
nous trouverons de femblables tntréprilcs fondées fur les memes artifices en très-grand 
nombre, Scies Généraux qui s'y laiflènt prendre tout aufii nouveaux que les premiers 
qui y furent pris. 

Le Prince Eugène de Savoie traverfa l’Adigé en 1701. par une rufe fcmblable à celle 
d’Annibal. Ç'auroit dù être une bonne leçon à M. de Saint -Fremont, qui fe laifiâ 
furprendre, d étre une autre fois un peu plus fur fes gardes. Point du tout : cinq ans 
après le Prince Eugène pafic encore la même rivière, oc emploie le même flratagéme 
contre le même de Snint-Fremont, au confluent de cette rivière dans la mer, qui cfl " 
extraordinairement large en cet endroit. Il cil vrai que l’Officier Général François 
avoir écrit à la Cour que les ennemis ne trouvoient nul obllade fur cette rivière , & 
ce fut peut-être à dcfièin d’élever un trophée à fa prévoiancc qu'il crut devoir leurlaif- 
fer le pafiàge libre & fans nul obftacle; ce qui fit qu’il ne jugea pas à propos de s’y 
tranfporter c-n perfonne, ni d’y envoier le moindre fecours. s 

Le pafiàge du Rhin en 1702. par le Maréchal de Villars,efi prelque une copie de 
celui du Rhône, & fait aufii peu d’honneur au Prince Louis de Bade qu'il illuftre le 
GénérrJ François. Voilà bien des exemples, dira-t-on: nullement, puifque l’Hiftoire 
en eil toute remplie. Le plus recommandable, & celui qui frappe le plus, eft le paf- 
fage de l’Hydafpe par Alexandre le Grand. Je le regarde comme l'original de celui du 
Rhône. Chacun fait combien Annibal eftimoit Alexandre. Ne fe ferait-il pas fervi 
de lès lumières à l’égard de fon pafiàge? Je ne l'afi'ûrerai pas. Quoiqu'il en foit, je 
fuis d’avis de copier tout le pafiàge (a ) , qui me parole digne de la curiofité des gens 
du métier. 

„ Ce grand Capitaine voiant qu’il lui étoit impofiible de pafièr l’Hydafpe à la vûe 
„ de l’ennemi, à caule de la multitude de fes éléphans, qui étonnoient même les 
„ chevaux de leurs cris & de leur préfence , réfolut de dérober fon pafiàge , & s’y 
„ gouverna de la forte. Il fit tenter la nuit divers lieux par fa cavalerie, oc jetter di- 
„ vers cris commeVil eût eu envie de pafièr. Tout étant prêt pour cet tfTec, Porus 
„ y accouroit tout aufii - tôt avec fes éléphans ; mais Alexandre demeurait en bataille 
„ fur le bord. Comme cela fut arrivé plufieurs fois, & que Porus vit que ce n’étoit 
„ qu’un bruit & de vaines menaces, il ne s’ébranla plus pour cela,& fe contenta d’en- 
„ voier des coureurs par tout le rivage. Après qu’Alexandre fe fût ôté l’appréhenfion 
„ de l’avoir fur les bras avec toute fon armée dans un pfiàge de nuit, il fit ce defièin. 

„ Il y avoit à quatre ou cinq lieues du lieu où il étoit un rocher, autour duquel le 

(a) Arrlm, liv. v. 
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,, fleuve fs recourboit , & vis-à-vis une Ifle deferte , l’un & l’autre couverts Je &o& 
„ partant très-propre àformerune cntreprife. Il réfolut de paflèr en cet endroit, après 
„ avoir difpofé auparavant le long du rivage des corps-de- garde de difhnee en diiban- 
„ ce d'où Ton pouvoir fe voir & s’entendre, & il faifoit jetterdos cris toutes les nuits 
,, & allumer des feux. Enfuice il fit préparer publiquement tout ce qui étoit nécef- 
„ faire pour faire croire qu’il vouloir paflèr vis-à-vis fon camp. Il y laifli un corps 
„ de troupes , avec défenfe de paflèr qu'il ne vît Porus décampé , foit pour le retirer , 
„ ou pour le venir combattre : car s’il vient contre moi , dit-il , avec une partie de 
,, fes troupes, & qu’il laiflè l’autre dans fon camp avec Tes éiéphans , vous y demeu- 
„ rerez ; mais s’ils partent vous partirez auffi , quand une partie de l’armée demeure- 
„ roit. Car il ri’y a rien à craindre pour le pr.fiige quêtes éiéphans, à caufe de la 
„ cavalerie. Voilà l’ordre qu'il laifli à Crarcrus , qui conrmandoit ce corps. Or 
,, entre l’Ifle & le camp il avolt mis Mélcngre , Attalus & Gorgia* avec la cavalerie 
„ & l'infanterie foudoiées , & leur avoir commandé de paflèr par troupes lorfqu’ils le 
„ verroient attaché au combat. Après avoir donné ces ordres , il prit fa compagnie 
„ Roiale avec les régtmens de cavalerie d'Ephellitm , de Perdicas, de fiéinérrius,ceux 
„ de la Bactriane & de la SogdianeUes Scythes 6; les Dalies,qui font dès archers à 
„ cheval, & pour l’infanterie les Argyrafpîdes avec las phalanges de Clite &de Cœ- 
„ nus, les Archers & les Agriens, s'éloignant du bord pour n’étre pas apperçir, 
tira la nuit vers Pille où il avoir réfoin de paflèr. Cependant on y eiiiplifloit fecré- 
„ rement les peaux qu’on y avoir amatlèes, & on lescoufoi: avec loin. On y raf- 
„ t'embloit aulfi les bateaux qu'on y svoit portés par pièces fur des chariots ék pria- 
„ cipalement les galères à trente ratnes, la forêt empêchant qu’on h’apcrçùt rien de 
„ ce qui s’y paflbit. Mais ce qui fervit encore plus à couvrir fentreprilè, fut un o- 
„ rage effroiable qui dura toute la nuit, dont le bruit efnpéchoit qu’on n’oult celui 
„ des troupes , & le tumulte qui fe fait dans l’exécution des ordres. Sur le point du 
u jour l’orage étant appnilè, toute l’armée paflà vis-à-vis de Pille fans être apperçûë 
„ des ennemis. En cavalerie étoit fur les peaux, & l’infanterie fur les navires; les 
„ Argyrafpides padèrent fur les galères "a trente rames, une partie avec Alexandre 1 , 
,, & l’autre féparément. ' -u 'f- • * 

Le pillage de PHydnfpe, comme celui du Rhône, Ibnt très-remarquables , tous les 
deuxd’ime conduite admirable & d’un détail furprenant. Alexandre, & Annibal, fe 
fuflènt expofés à une défaite inévitable , s’il ne fe fuflènt bornés qu’à imc attaque ou L 
verte & de vive force. Quelquefois la rôle nous difpenfc d’y joindre l’autre-, & c’ell 
toujours ou prefque toujours celle dont Alexandre fc fervit au paflàge de l’Hydalpe. 
Porus manqua moins de prévoiance & de conduite que les Gaulois. Rien n’empd- 
choit ceux-ci de faire barttei’eftnde le long du fleuve, ou d’y porter des petites gardes 
qui fe communiquaflènt & s’entravertîflènt de l’une à l’autre par des ftgiiaux concertés, 
particuliérement aux endroits où i! y avoir le plus à craindre: ce qui fuflît à l'égard 
des grands fleuves , où l’ennemi ne fçauroit paflèr fans grand appareil , & fans qu’on 
ait le teins d’en être averti. Cette faute des Gaulois cil: une preuve de la malhabilcté 
de leurs Généraux. U ne faut pas s’étonner s’ils furent furpris. Ces fortes de furprilès 
font d’autapi plus dangereufës, qu’on croit le ml plus grand qu’il n’eft en effet, & 
l’on fe retire loriqu’on fe trouve en état de rcpoullèr l’ennemi , comme cela arriva au 
paflàge del’fifeaut en r-08. car ceux qui les premiers fe rendirent maîtres du pont, 
fi’étoient pas capables de réfirter contre une compagnie de grenadiers. Tout ce que 
les Gaulois pouvoient faire dans une chofe fi imprévue , étoit de détacher un corps de 
troupes qui euflènt été à la rencontre d'Annon , pendant que le relie de l’armée cûc 
difputé le partage du Rhône à Annibal.' 
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Polybe ne nous dit pas (1 les Gaulois avoient de la cavalerie. Il femblerftit qu'ils en 
manquoient,& c’eft dans ces fortes d’aélions qu’elle me paroit la plus nécéffàire. Ce- 
pendant le loin qu’Anniba! marque de faire paflèr la lîc-nnc , me perfuaderoit prefquc 
qu'il y en avoir dans cectc armée. La manière dont celle des Carthaginois traverià le 
fleuve , me paroit bien imaginée. Tite-Live , qui ne fait que copier notre Auteur c-n 
bien des endroits de l'on Hiftoire, l’explique un peu moins clairement , quoiqu’il le 
fade allez entendre. • 

Bien des gens prétendent que la manière dont Annihal s’y prit pour faire paflèr les 
chevaux de là cavalerie, ne fc trouve nulle part dans l'Hifloire, & que fi Polybe & 
Tite-Live ne nous l’avoientappri(ê,elle feroit encore inconnue. Ces gens- lit fc trom- 
pent beaucoup. L’exemple que Plutarque nous fournit dans la Vie de Timoleon,eft 
bien autrement remarquable. Il dit que les Corinthiens étant arrivés à Rhége , & ne 
pouvant paflèr le détroit pour aller en Sicile au iècours de Timoleon h caulc des vaif- 
l'eaux des Carthaginois qui croifoient fur ce parage , apprirent que la flotte avoir fait 
voile du côté de Syracufe; ils ne perdirent pas un moment, „ & fc jettent promte- 
„ ment, dit il , dans les premières barques de pécheurs qu’ils rencontrent par hazard , 
„ & paflènc en Sicile avec .tant de fùreté par une fi grande bonace, qu’ils menèrent 
„ leurs chevaux par la bride toujours nageant à côté de leurs bateaux. • 

• Je trouve un exemple d’une pareille invention dans le paflige du Rhin par M. le 
Dnc de Longucviile en 1639. Le Vaflbric rapporte dans fon liiftoire de Louis XIII. 
Il ne le croit pas inférieur, au jugement même de plufieurs Auteurs , dit-il, au fameux 
partage du Rhin que Célàr à fi foigneufement décrit dans lès Commentaires. Se mo- 
qne-t-il’? Ce fentimeni cil abfutüc : ce partage n’a nui report avec l’autre. Il le donne- 
comme quelque chofc de merveilleux & de fort hardi. Rien de tout cela: à moins 
qu’on ne veuille le prendre dans la façon dont on fit paflèr les chevaux de la cavalerie , 
ce qui feroit ridicule. Venons à l'exemple que j’ai promis. 

Le Duc de Longueville qui vouloir paflèr le Rhin dans un as , où la nécefltté ne 
pouvoit être plus grande , envoie des efpions pour favoir fi fermée Bavaroife étoit re- 
tirée. Art'ùré de ce côté-là, -il ordonna que les troupes fe rendiflènt le ;8. Décembre 
aux environs de Bacarra & «FOhervczel. Le 25. du même mois le Comte de Gué- 
bfiand alla reconnoirre ies lieux les plus propres à paflèr la rivière. Le Lieutenant d’ar- 
riiierie avoit préparé des barques. Le Duc de -Longueville arriva vers h nuit à Bacarra. 
Le Comte de Guébriand commanda au Capitaine des bateaux de partir avec fes batel- 
iers. Ils firent monter les petites barques au-ddfus de Lorik. A deux heures après 
minuit le Comte de Guébriand fit paflèr Roqueferviércs avec çent quarante moulqut- 
laiitis & (bixantfe piquiers, gens choifis. Des qu’ils curent mis pied à terre fur i’autre 
bord, Roqueferviéres les mit en bataille. Après que le Comte de Guébriand eut fart 
paflèr la plus grande partie des quatre régimens, il paflà lui-mf me, attaqua Lorik, & 
le prit. Le lendemain i! paflà la cavalerie. Comme il étoit impoflible de paflèr les che- 
vaux dans xlcs barques aurti petites que les nôtres, le Colonel Roze eflein une nouvel- 
le manière , qu’il avoit vft pratiquer à on Officier nommé Koolnafte. Un cavalier def- 
cend dans une barque, faic entrer fon cheval dans l’ean,!e conduit par la bride, & le 
cheval paflè à la nageron en mena trois cnfûîte dans kr même barque, & Jachofepa- 
roît fi facile que tous les autres fûivent l’exemple. Après cet heureux cffài toutes le* 
barques furent emploiées à la fois pendant huit jonrs & huit nuits. Le relie rfe la ca- 
valerie arriva en -bon ordre au-delà du Rhin. 

Cette nouvelle manière de faire paflèr les chevaux cfl, comme Ton voir, forr arr- 
cienne & fort fùre à l’égard des rivières extraordinairement larges & dangereuiès;mnis 
la queftion ell de favoir fi le palisge des chevaux des Corinthiens de llhégc en Sicile. 
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n'd pas upe fable. Je fuis perfuadé que non , quoique le trajet (oit de près de deux 
lieues: les chevaux nagent très-longtems, lorique ceux qui font dans les bateaux les 
foutiennem par la bride d’une main ,& leur relèvent la tête de l’autre en fe baillant fur 
le bord du bateau. Ç’eft ce que j’ai vù pratiquer en 1708. à un régiment de dragons 
des troupes de Hollande, qui fit palier à tous les chevaux le bras de mer qui féparc la 
ville de l’Ecluie de l’ille de Cadfant , dont nous nous étions rendus les maitres. Je me < 
rendis dans cetrc ville pour aller prendre les Otages , & mon cheval pafla de la même 
lortc que les autres. 

(S5Sf®SCSSSSS$S!SÎSSSÎSSSîSSSSSSS59î3»SS$SSS3SRSS«S® ;s> JSS® 

OBSERVATIONS 

• * J. 

Sur le pajjagc des grandes Rivières. 

§■ l 

1 * * ... 

Avantages de ceux qui défendent les pajfages des grandes rivières. Depuis les An- 
ciens il n'y a point eu de plus habile sraverfeur de rivières que JI. le Prince Eu- 
gène. 

J E ne vois rien de plus difficile que le pnflàgc des grandes rivières, (oit par la rufe 
ou de vive force, lorfqu’on a affaire à un ennemi vigilant & entendu, & cepen- 
dant on les pafie, & rarement échoue-t-on dans ces fortes d'entreprifes. J’ai .lieu d'en 
'être étonné, non pas dans celles où lé llratagéme en a feul la gloire, ou qu’il cil lié ît 
la force ouverte, mais uniquement dans celle-ci. Cela me paroit furprenant, vù l’a- 
vantage de celui qui fe défend , qui eft fi grand qu’il cil il peine concevable , & cepen- 
dant on fe laide emporter en fort peu de tems. Seroit-cc que la méthode- de celui qui 
attaque, & l’ordre qu'il oblerve dans ie combat, feroient au-deflus des précautions de 
celui qui fe défend ? Rien de tout cela. Je l’ai déjà dit , l’avantage eft toujours du 
côté de ce dernier, & malgré cela il eft emporté, quoiqu’il ait des forces capables de 
faire une forte & vigoureufe réfiftance, & d'empêcher le débarquement, & en mê- 
me tems l'établiflêment du pont que l’on établie à la faveur du canon & de ceux 
qui partent. 

Véritablement celui qui tente le partage d’un grand fleuve rapide & impétueux , a 
cet avantage fur celui qui fe défend, que s’il ne peut emploier le llratagéme ordinaire 
&. dont j’ai parlé, il eft toujours en état d’obliger fon ennemi à une grande diveriion 
de fes forces , par de fréquentes tentatives en différens endroits éloignés du véritable, 
où il a defle-in de paflèr & de jeccer fon pont; mais il eft aifé h celui qui fe défend de 
connoître ces fortes d’endroits, (St de diftinguer les fauflès des vraies attaques. Car s'il 
n’en eft point capable, ou s’il néglige d’éxaminer par lui- même le cours du fleuve ,& 
les lieux qui peuvent être les plus favorables h l’ennemi , il réduira Ion armée h 
rien, par la muldtudc des portes qu'il lcra obligé d’occuper. 

RI. le Maréchal de Catinat s’étant porté fur l’Adigé en 1701. pour en défendre le 
partage à l’armée Impériale, divifa tellement fes forces en divers petits eampemens & en 
différens portes, qu'il fe trouva hors d'état de fe défendre en aucun endroit, par l’éloi- 
gnement des quartiers ou des petits camps répandus le long du cours de cette rivière, 
fur un front de plus de douze lieues. Cette faute, qui u'cll que trop ordinaire dans 
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h défènfe Ses grandes rivières , comme dans celle des petite* , fut reprochée h M. le 
Maréchal de Catinar avec beaucoup de raifon. 



Cinq ans après M. le Duc de Vendôme tomba dans une faute fèmblnble, comme je 
l’ai dit plus haut. Ce qu’il y a de bien lingulier , c’efl que M. le Prince Eugène fericr- 
vit de la môme rufe contre 'férus' les detttr, fur la môme rivière, & l’ennemi paffà tou- 



jours 11 . l’endroit où M. de Saint-Fremont commandoit le plus commodément du mon- 
de: tant cet Officier Général étoit entendu, alerte & vigilant. Ce qu’il y a de plus 
fùrprenant, ccd qu’il fttt toujours écouté & réconipcnfé comme un habile homme. Il 



ne manqua jamais de raifons pour exeufer fes fautes, & les rejetter fur d’autres, 
qui n’y avoient nulle part, pour bien faire fes affaires, & allez mal celles de fon 



Maître. 



• I>ans ces fortes de conjon (dures celui qui veut pafle-ra un très-grand avantage fur fon 
ennemi, qui ne fçauroic recevoir aucun avis, ni rien connoîtrc de fes mouvemens qu’a- 
près le coup fait. On donne jaioufle en pluficurs endroits à trois ou quatre lieues les 
uns des autres, & l’on fait môme mine de négliger le véritable. Lorfqu’on s’ell ap- 
perçû de ces diffêrens mouvemens, & que l’ennemi s’eff partagé en plufieurs campe- 
mens & félon les craintes , qu’il s’eft par conféqucnt affoibli par tout , & que fes quartiers 
lbnt trop éloignés les uns des autres pours’entrefccourir, on doitalors tenter en ces en- 
droits-if : on a le tems de s'établir & de battre tout ce qui s’oppofe d’abord h notre pas- 
làgc , avant qu’on ait le tems de raficmbler d’afièz grandes forces pour atraquer ce qui 
a déjà, pallé , qlif grofîît & augmente toujours h mefure qu’il en paflè davantage. 
Pendant ce tems- là on érabfit fon pont , on fc failît des polies les plus avantageux, on 
1S rempare avec dej arbres coupés à la tôte du pont, & l’on fe forme derrière cet 
abattis que l’on étend à mefure qu’il paflè des trempes. 

Si l’on trouve une rivière qui ait fon confluent dans le fleuve que l’on veut paflèr, on 
doit choifir cet endroit préférablement à tout autre : l’ennciri ne s’appefçSfnf ne 
voit rien de ce qui fe pafic en dedans, les pré^aigtifs fe font fans péril & avec- beau- 
coup pl ûfs de fecrct & de diligence!. PendaVir ce tems fa l’on tdebe de faire divrrfion 
dés forces de l'ennemi , par des contremarches dont il rie prrifle être informé ,&qiti 
lu: puiflênt faire croire qu’on n’a, triilfe envie 1 d’à traquer de cc côté la, où l’on kis- 
ftra un grand corps de troupes embusqué; on fera même mine de jetter un pont ù 
trois ou quatre iicues amdcnùs ou nu-deflbus du fleuve. Il cil bien difficile que 
l’ennemi ne prenne pas le change , lorsqu’il voit une année qui décampe d’un endroit 
pour tenter le paflngc en tout autre, pendant qu’on lui dérobe la cormoiflànce des 
préparatifs qn’on Lit ailleurs, 6c des troupes pour la defeente. La nuit toute cette 
année qui aura tenté le jour , décampera à la fourdtne pour le rendre en diligence h 
l’endroit où l’on afaVh rabiu !e pal'àgc. Tous les bateaux ioriiront de la rivière, & 
entreront dans le flèuvc pour pafler au-delà. 

Les premières troupes qui aurpnr débarqué, attaqueront foncs oufoibles tout cc qui 
fe'préfentera devant elles; elles occuperont les maifons les plus proches de "la rivé du 
fleuve & des endroits les plus avantageux , & s’y fortifieront le mieux qu’il ftra poffi- 
ble par desarbres coupés , autant que le tems & leslicux leur pourront permettre. Lu 
meilleur & le plus prudent, cfl d’attr.qucr d’abord l’ennemi, qui le trouvant furpris 
fhît moins de réfilLncc., 11 arrive fouvent qu’on abandonne le polie pour fe joindre ati 
gros, ou pour attendre fc fecours dcs.croupes les moins éloignées, pour marcher enfui- 
te à celles qiti ont d’abord percé ; mais lorfqu’on prévient ce fecours & qu’on attaque 
ce qui fe r:flèmble,ce premier avantage, quelque petit qu’il foit, grofiit éxtraordinai- 
rcment,jettc la terreur par tout, & anime davantage le victorieux, dont le monde aug- 
mente à mefure que les bateaux oit les radeaux reviennent chargés de nouvelles troupes. 
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On ignore même le nombre qui a paflè à caufe de la nuit , qui eil toujours l’heure b 
plus favorable pour ces fortes d’entrepriiès , parce quelle fait paroitre les chofes plus 
grandes qu’elles ne le l'ont en effet. L’audace & la hardieffe avec laquelle on atta- 
qua, font qu’on s’imagine qu’on ne prendrait pas ce parti li on n’étoit en forces, te 
Jur ce fondement il cil rare qu'on fade grande rélilhncc , difons plutôt on n’en fait 
aucune. . , . 

Le pafïàge de l’Ailier, que Céfar décrit li bien dans fes Commentaires , eft pres- 
que conforme à la rufe que je propofej mais comme il s’agit ici du paflàge des 
grands fleuves, ot non pas de l’Ailier, qui n’eft qu’un ruiflèau en comparaifon, je 
crois devoir m’attacher uniquement à ce qui appartient à mon fujer, c’efl-à-dire , i 
certains événemens extraordinaires . & ceux qui fe font paffés de nos jours font tou- 
jours ceux qui intéreflènt & plaifcnt le plus. 

Je ne penfe pas que depuis les Anciens il fe foit vu un . plus grand traver- 
feur de fleuves & de rivières que le Prince Eugène, ni aucun même plus habile, 
plus rul’é & plus expérimenté que lui dans cette grande partie de la guerre. J’ai 
déjà dit que ce grand Capitaine pafla J'Adigé en 1706. peu de jours après il trn- 
verfa le Canal-Blanc , autre rivière très -large & très- difficile: Saint -Fremont s’y 
tranfporta, & Saint-Fremont la lui laiflâ palier; & lorsque M, de Vendôme arriva, 
il n’étoit plus tems , car les ennemis étoient presque en-dcyl). Cette conduite fut 
le fujet d’une infinité de fpéculations , & chacun dans l’armée en fit à fa manière. 
Les Impériaux n’avoient plus que le Pô à traverlèr. M. de Vendôme le hâte d’y 
envoier un corps confldérable de troupes, & deux Officiers Généraux. Les enne- 
mis s’imaginèrent qu’il n’en lirait pas de même du Pô que des autres rivières, mais 
ils fe trompèrent: car ils rencontrèrent infiniment moins d’obftacles & de chicaneries 
au paffage de celle-ci, beaucoup plus large & plus difficile que le Rhône, qu’aux 
autres qu’ils venoient de paflèr. Les ennemis manquoient de bateaux pour faire leur 
pont, & il en falloir un grand nombre, car le tems preflbit. Ils en trouvèrent quel- 
ques-uns du premier rang dans l’Adigette , qu’on appelle Bucentaures, fur lcfquels 
on peut embarquer quatre à cinq cens hommes, & quelques autres un peu moindres. 
L’Adigette efl un canal qui fe jette dans le Pô, & où il y a une magnifique éclufe. 
Il nous étoit facile de retirer tous ces bateaux , de les faire paflèr de l’autre côté du 
fleuve, ou d’y mettre le feu. Cette précaution étoit dans les régies, on ne la prit 
pourtant pas. L'Officier qu’on nvoit poflé en cet endroit-lit ne le jugea pas h propos. 

Le Prince Eugène, ravi de trouver tout ce qui pouvoir favorifer fon deilcin, fe 
campe à la Poliflelle, aflèmble tous les bateaux qu’il trouva dans le canal, y laide un 
corps confidcrablc de troupes, qui ne parut rien à nos gens, décampe en plein jour, 
& fait mine de tenter le paffage au-deffous, où il manquoit de tout pour cette entre- 
prifé. On le crut pourtant, & on en fut d'autant plus perfuadé,que le Pô forme deux 
ou trois petites Ifles en cet endroit-là. Nous cotoions les ennemis, & nous nous réglons 
fur leur marche; au lieu que nous euffions dû les Iaiflèr aller, très-affùrés qu’ils revien- 
draient fur leurs pas. Si l’on vouloit les fuivre , on eût dû tout au moins Iaiflèr un 
bon corps de troupes vis-ît-vis l’éclufe de I’Adigecte, & s’y précautionner d’une bonne 
batterie. Pour le coup cette penfée ne nous vint pas : mais après l’événement, on jugea 
que ç'eût été un bon coup h faire. Parions fincérement, la tête nous avoit tourné: 
car pout de la valeur , il y en avoit dans notre armée au-delà de ce qu’on' en pouvoît 
délirer pour réduire à l’ablurde tous les deflèins de nos ennemis. Nous manquâmes 
du côté de la tête. Quoiqu'il en foit , M. le Prince Eugène profita habilement de 
la bonté & de la fermeté dcJa fienne; voiant que nous donnions dans le piège, il 
fait une marche fecréte & noétume, & retourne fur fes pas. 

Pen- 
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fendant qu’il efl en marche & qne nous l’ignorons, les troupes ennemies s’embar- 
quent : on ouvre tout à coup l'éclufc de l’Adigette , fit l'on voit fordr gravement 
& il la file un nombre de gros bateaux dans le plein jour qui traverfent le fleuve, fit 
débarquent fans prefque aucune oppofidon , occupent les endroits des bords qui leur 
paroiflènt les plus avantageux , fit attendent un fécond voiage pour fe mettre un peu 
. plus au large. Les troupes qu’on avoir iaiflë là en fort petit nombre, cffraiécs d'une 
avanture G inopinée, portent l'alarme par tout: ceux des polies plus éloignés au* 
roient eu le tems de venir au fecours , outre que le gros n'étoit pas loin , fit tout 
cela joint enfemble eût pû faire avorter un fi grand deflcin. Deux mauvais Généraux 
délibèrent là-deflus, fit après une confultadon allez courte, on juge à propos de 
marcher du côté du'Panaro fit de s’en couvrir, ce qu'on fit; cette rivière étoit très* 
foutenable, malgré cela on l'abandonna dix ou douze jours après: car il ne fallut 
pas moins de tems aux ennemis pour faire leur pont fur le Pô. Cette aéiion du Prin- 
ce Eugène eft tout ce qu’on peut imaginer de plus hardi fit de mieux conduit. Je 
l’eftime d’autant plus , qu’elle fut l’objet d’un grand deflcin , qui étoit le fecours de 
Turin, fit d’une marche qui a peu d’exemples dons l’I iilloire. 

$■ IL v 

De l'ordre fur lequel l'on doit combattre au paffage des grandes rivières* flloiett 
pour faciliter le debarquement , & le faire en bon ordre. 

J E ne vois rien dams notre méthode à l’égard du paflàge des grandes rivières, nofl 
plus que dans l'art de les défendre , qui l’oit digne die quelque attention fit fort 
inllruftif. 11 n’y a rien même que de fore mauvais, fit quant à l’ordre à l’égard du 
combat, fit quant aux précautions pour s'empêcher d’être rompus fit culbutés dans 
la rivière par le grand nombre. Combattre par bataillons fit félon la méthode ordinai- 
re , n'ell pas un moien propre pour réfiller contre le nombre qui nous double. Don- 
nons une manière de combattre plus allurée, plus firuple, fit qui l'oit exenuc de 
tous les défauts de l'autre. 

Pour le paflàge des grandes rivières, il faut avoir un grand nombre de bateaux auflî 
gros qu’il fera poflible, fit les armer, s'il fe peut, d’un blindage mobile defafeinage 
d’ofier, ou de radeaux blindés de même: les premiers bateaux ou radeaux qui feront la 
tête , feront remplis de quelques compagnies de grenadiers fit d'un nombre de pertuifah- 
niers pour réGllcr contre un effort de cavalerie. Le gros qui fera dans les autres ba- 
teaux, (è formera en arrivant fur deux Colonnes (a) (3), fur vingt files de hauteur fit 
fur vingt-huit de profondeur, fraizées félon ma méthode. Amcfurc qu’on gagnera du 
terrain , elle grofltra fit s’avancera en bon ordre. Il fufiït qu'une Colonne ait percé 
pour donner paflàge à celle qui fuit, qui doit fe mettre à côté ? fit s’éloigner à un cer- 
tain efpace de l’autre, marchant toutes deux par leur front à droit fit à gauche , pour 
h i (1er un terrain pour la cavalerie, qui fe mettra entre deux. S’il arrive de l’infante- 
rie, elle formera une fécondé feétion (4) (5) dernière les deux premières. Quelque 
brave fit déterminé que l’ennemi puifle être, il ne fçauroit enveloper les deux Colonnes 
de toutes parts fans un delàvantage manifefte: car s’il s’engage entrerintervallequ’elles 
laiflènt entre elles pour les troupes qui paflènt à tout moment , il fe trouverait entre 
«rois feux. Le fécond paflàge doit être encore d’infanterie, qui formera les deux Co- 
lonnes du centre (6) (7); les bateaux qui reviendront enfuitc, porteront ce qu’il y 
aura de cavalerie d'élite (8) (9), fi- des compagnies de grenadiers (10) s’introduiront 
entre les efpaces des Colonnes, fit ainfi fucceflivemcnt on fe rangera dans le même ordre, 
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& l’on attaquera l’ennemi brufqucment & fans délibérer pour s’étendre, gagner <ïa 
terrain , & occuper les endroits qui paraîtront les plus avantageux. Par cette mé- 
thode chaque arme (ê trouve en fa place, & chacune fe fondent réciproquement. 

Pendant qu’on en eft aux mains, qu’on avance, & qu’on s’étend le long des rives 
du fleuve, qu’on fait occuper le haut des digues, s'il s’en trouve, comme M. le 
Prince Eugène fit fur le PÔ & le Canal-Blanc , on y porte du canon , ou l’on tâche 
de le placèr (bus la protection des Colonnes, n’y en aiant pas de meilleure, au juge- 
ment des plus habiles Officiers d’artillerie. 

Comme il eft à craindre après une première action qui aura réufli, que les divers 
corps campés le long du fleuve ne viennent fe raflèmbler,& qu’ils ne marchent après 
cette jonétion pour fondre fur ce qui aura paflè, chofe dire pourtant, il eft toujours 
bon de fe précaudonner. Le meilleur n’eft pas de lever terre, on ne le doit point, fi- 
l’on peut fe couvrir par des arbres coupés , qui , comme je l’ai dit fi fouvent , eft l’ob- 
ftacle le plus redoutable & le plus grand qu’on puiflè oppofer au nombre & à la 
«leur. 

Si l’ennemi s’eft retranché fur le bord de l’eau fans laiflèr aucun terrain pour le 
former , l'attaque devient très-difficile & trés-dangereufe. Il faut néceflàiremcnt que les 
foldats puifiènr combattre fur un terrain ferme, & capable de contenir deux cens hom- 
mes de front fur dix de profondeur : car quand les bateaux ne tireraient qu’un pied 
-d'eau, U n’eft guéres poflible que les foldats puiftènt agir & combattre avec quelque 
efpérancc de fuccès; s’ils ont le pied dans l’eau, ils perdent toute leur force, & cette 
légèreté , fi néceflàire dans une attaque brusque & itnpétueufe. L’ennemi peut oppofer 
* «encore d’autres obftacles & des pièges dans l’eau comme fur le bord , qui peuvent ren- 

dre ladefeente prefque impmtiquable. Celui qui attaque doit prévoir tous ces obftacles 
qu’on pourrait lui oppofer, & s’être précautionné contre tout événement. On plante 
fouvent des pieux dans l’eau b une certaine diftance,cequi empêche que les bateaux 
ou les radeaux ne puilTinc avancer. On y jette des arbres entiers avec toutes leurs 
branches, autre ohft.acle qui vaut bien les pieux. On pratique quelquefois des puits 
près du bord. Tout cela fait perdre un tems infini, pendant qu’on eft expofé à des 
làlves continuelles, qui font périr une infinité de braves gens; mais il eft très -rare 
que l’on fe ferve de ces rulcs. Si on les mettoit en œuvre dans le partage des grandes 
rivières comme dans celui des plus médiocres, ces lortes d’cncreprifes deviendraient 
plus férieufes qu’on ne ne penfe; mais par je ne fai. quelle fatalité, on trouve presque 
toujours des Généraux qui négligent ces fortes d’ob'ftacles , & qui fc moquent même 
de ceux qui les leur propofent, ce qui eft il peine concevable; iis croient l’ennemi 
capable de furmonter tout,& font connoître par- là qu’ils ne font eux-mêmes capables 
de rien. Le Marquis de Santa-Cruz, qui a donné au public de fi beaux Ouvrages 
fur la guerre, pratiqua cette méthode dans la mer même: car craignant une defeente 
à Cagiiari , capitale de la Sardaigne , il fit enfoncer de gros pieux dans l’eau fur plu- 
fieurs rangs , de forte qu’il étoit impoffible d’aborder le rivage. 

Le meilleur expédient pour furmonter ces fortes d’embarras dont je viens de parler,, 
eft de faire des ponts fur un des côtés des bateaux qu’on retient avec des cordages , ou 
par deux mdes qu’on laillè tomber, ou qu’on baifïè en manière de pont-levis. Leur 
longueur doit être au moins de deux toifes : ce font des efpéces de fambuques , pour 
parler le langage des Anciens. J’en donnerais la figure, s’il n’y en avoir une dans mon- 
troifiéme Tome page 17. C’ert une échelle de quarante pieds de largeur qu’on abat 
fur la muraille; mais on peut l’imaginer femblable à un pont, & l'on fe trouvera 
au fait. 

< A. h furprife du château d’IIortilia, que j’avois propofée b M. le Grand Prieur de 
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Vendôme en 1704. je fis faire quatre de ces ponts fur le bordagedc quatre grands bit- 
•centaures, & quelques autres fur de moindres bateaux. M. le Chevalier de Laubepine, 
alors Capitaine de Galère, & qui vit encore, devoir commander cette petite flotte. Le 
fuccès de cette entreprifc étoit infaillible , & la retraite de l’armée impériale entièrement 
coupée, fi le Grand Prieur ne fe fût pas laiftë entrainer aux conlëils pernicieux d’un 
Officier Général : de forte qu’on laiflà là le château , pour palier du côté de la Stelata, 
que j’avois regardé comme laHauflè attaque. Elle devint la véritable , & elle réuffit; 
mais en attaquant par cet endroit-là la retraite des ennemis étoit aflùrée , & ils s’et» 
allèrent en effet. Ces ponts font encore meilleurs fur des radeaux. On les fait de 
toute la largeur de la machine , de forte qu’on débarque en bataille. 

Charles XII. Roi de Suède , un des plus grands Capitaines de notre ceins, excelloit 
au-deflus de tout ce qu’on peut dire dans le partage des rivières. Il ne les paflà jamais 
que fur des radeaux. Ils étoicnt conflruits avec un tel art, que les foldats s’y met- 
.toient deflus en bataille fur dix de profondeur , & même avec du canon. Ces radeaux 
étoient compofés de plufieurs lits de poutres en long & en travers , fort près-à-près 
fortement liées. Celui qu’il fit faire en 1718. pour paflèr le lac de Suind-Sund à Fri- 
derichalle , eft de tous le plus pariait. Les poutres étoient équarries fur quatre ou cinq 
lits avec un bordage de poutres, deux pièces de vingt-quatre & cinq cens hommei 
deflus. Son partage de la Dune en 1701. eft tout ce qu’on peut imaginer de plus 
profond & de plus inftruéfcf; & comme il eft unique dans fon efpéce, je trouve à 
propos de le copier tout entier (a). 

„ Le Roi de Suède partit de Derpt à la tête de quinze mille hommes d’infanterie 

& de cinq mille de cavalerie , & fe croianc afll-z fort pour entrer en campagne , com- 
„ mença à marcher vers Riga. Il s’attendoit que les Saxons viendroient au-devant de 
,, lui, & paflëroient la Dune pour lui donner bataille; mais aiant appris qu’ils fe re- 
’, tranchoient de l’autre côté, il réfolut depaflèr lui-même cette rivière, pour lesatta- 
„ quer jufques dans leur camp. On ne pouvoir le faire qu’à la vue de quelques Ifles, 
„ où les Saxons avoient placé des batteries. Charles l’entreprit à la faveur de certain» 
„ radeaux de nouvelle invention, fur lesquels il avoit fait mettre de l'artillerie, & de 
„ quelques barques remplies de paille mouillée où l'on mit le feu, afin que la fumée 
,, dérobât la vite de fi» troupes à l’ennemi. Il fit premièrement jetter un pont depuis 
„ Riga jufqu’à une Ifle lituée au milieu de la rivière, dont les Saxons n’étoient pas 
„ les maîtres. Six bataillons y partent pour s’embarquer dans dix grands bateaux, dont 
„ les bords étant fon élevés couvroient les troupes, & pouvoient s’abaiflèr pour fer- 
„ virdc pont au débarquement, & fur chacun defquels il y avoit deux pièces de 
„ canon. 

„ Le matin du 1 8. Juillet à la pointe du jour , les troupes s’avancèrent vers le 
„ rivage oppofé , favoriféesde l’artillerie des remparts de Riga, & parle canon de la 
„ citadelle. Elles abordèrent en un endroit marécageux, & à mefure qu’elles débar» 
„ quoiem, les bateaux alloientle rangerà droit & à gauche pour les foutenirparle feu 
„ de leur canon. Le vent qui fouffloit alors avec artèz de véhémence, & qui étoir 
„ favorable aux Suédois, chaflà du côté des Saxons une fumée fi épaiflè des barque» 
,, pleines de paille mouillée, que le Roi avoit eu la précaution de prendre avec lui, 
„ qu’ils en furent tout offusqués, & ne pûrent s’oppofer au débarquement aufli-tôr& 
,, aufll vigoureufement qu’il aurait fallu. On commença enfuite à débarquer lestrou- 
„ pes, ôc à mefure que l’infanterie arrivoit, elle fe rangeoic derrière fes piques , c'efl- 
à-dirs, derrière les manches despiquiers, „ ,& fes chevaux de fnle,& s’en faifçit UH 

(«) Limiers Hljt. de Su/ de fias le ri pie de Charles XII. 
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„ retranchement. Là-deflus les Saxons s’avancèrent au nombre de cinq régime» & 
„ dix-iept efeadrons. Mais foit que le terrain ne leur fût pas favorable , loir qu’ils 
„ fuflènt effraiés de la contenance hardie des Suédois, ils fe retirèrent dans un lieu fec 
„ flanqué d’un marais & d’un bois, où étoit placée leur artillerie. Alors les Suédois 
„ marchèrent ît eux , & foutenant leur feu fans le rompre, les attaquèrent avec tant 
„ de vigueur qu’ils les obligèrent h reculer. 

L'Auteur d’où je tire ce fait, ne craint point qu’on l’accufe de narrer médiocremenr 
bien ce qu’il nous apprend des aélions du grand homme dont il décrit la vie. Ce qu’il 
reporte du pellage de la Dune , eft très-conforme à ce que j’en ai appris de plufieurs , 
Officiers Suédois qui s’y font trouvés. Il oublie pourtant qu’il y avoit plufieurs ra- 
deaux chargés d'un corps confidérable de troupes, Ccquecesradeauxétoientcompofcs 
de plufieurs rangs de longues poutres de fapin. Ce paflàge eft admirable, de même que 
le Capitaine , qui mit tout h profit & jufqu’au vent pour réulfir dans fon pntreprilê : 
car cette fumée que le vent pouifoit au vifage des Saxons n’aida pas peu à favorilèr la 
defeente , les ennemis n’aiant pû la foutenir. Je ne m’étendrai pas davantage fur le pas- 
fage des grandes rivières, me réfervant d'en traiter ailleurs, & d’épuifer la matière 
dans un Traité particulier, où nous joindrons la défenfe: car ce que j’en vais dire dan»- 
le Paragraiè fitivant ne roulera que fur ce qui m’a paru le plus eflènticl.. 

S- III. 

De la défenfe contre le paffage des grandes rivières. I* fyftime de l'Auteur eft 1er 
feul fur lequel on puijjfe fe défendre centre un ennemi qui l'emploie dans l'at- 
taque.. * 

I L s’agit maintenant de traiter de la défenfe des grandes rivières contre uue attaque de 
vive force. Si celle-ci cil tout ce qu’il y a de plus difficile , de plus dangereux & 
de moins certain à la guerre , on conviendra peut-être que la défenlè eft tout ce qu’il 
y a de plus aifé & de plus facile , fi l’on peut rendre inutile & de nul efFet la rule & 
l’artifice : car alors l’ennemi ne voit rien au-delù que d’en venir à la force ouverte. 
Avouons-le franchement , un Général d’armée y penferoir plus de deux fois avant qua- 
de s’y réfoudre , fi celui qui (è défend étoit plus habile & plus réfolu , & qu’il connût 
auffi bion les précautions attachées h cette partie de la guerre & lès avantages, qua 
les piéjfcs dont il peut les accompagner. 

Le paflàge des grandes rivières, ou de celles qui ne font point guéablès, ne roule que 
fur un nombre de ftratagémes furannés & mille fois répétés. Peu de Généraux l’igno- 
rent, s’ils ont la moindre expérience. Les plus grands Capitainc-s comme ceux qui ne 
le font pas , les ont pratiqués les uns après les autres. Si on vouloit en faire un recueil , 
à peine rempliroicnt-ils une page d’écriture. Il y a un allez grand nombre d’Ecrivains 
anciens & modernes qui ont traité des ftratagémes lur toutes les parties de la guerre. U 
feroit à lbuhaiter que ces fortes de Livres t'uflènt fouvent lûs & bien médités des gens 
du métjer. Frontin en a fait un Livre qui eft très-eftimé des connoifièurs ; il les a 
rangés avec un tel ordre & avec tant de méthode, que chaque partie de la guerre a les 
liens ; . & bien que Polyen qui a écrit en Grec & fort poliment en foit fourni, il plaie 
moins pour avoir luivi un ordre moins méthodique. - 

Loriqu’un Générai s’eft porté fur un fleuve pour en défendre le paflàge , il doit être 
en de perpétuelles défiances aux endroits mêmes où il femblc avoir le moins à craindre: 
car le plus fort fe trouve fouvent le plus foible , lorsqu’on n’y fuit aucune garde. La 
première de toutes les précautions qui rendent les autres plus faciles , eft de retirer toi J 
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t/s bateaux qui Te trouvent du côtéoppofc du fleuve, fort avant le long de Ton cours. 
On doit les faire paflèr en deçà, les couler à fond aux endroits les plus aifés , ou les 
Brûler. Je dis généralement tous les bateaux , fans en oublier un feul. Cette dilètte 
réduit l'ennemi à ne favoir où fe prendre. Le feul expédient qui lui refle , eft de re- 
courir aux radeaux; mais comme toute forte de bois n'eft pas propre pour ces fortes 
de machines , il fe voit dans la néceflïté de démolir les maifons pour en faiie;ce qui 
nous donne le loifîr de prendre dès précautions plus aflTùrées, & d’en chercher pour îcs 
rendre inutiles, ou d’empôcher un travail qui ne fe peut faire que fur la rivière môme, 
ce qui eft un avertîflèmcnt & une afTûrancc qu’on paflèra en ce feul endroit où l’on 
travaille, ce qui fait qu’on eft en état de fe mettre en forces.- 

Dans ces fortes d’aflâires , on doit encore obfervcr s’il n’y a pas quelque rivière qui 
le jette dans le fleuve , où l’ennemi peut aifément faire, fecrétement & à couvert fei 
préparatifs, & forrir touc h coup & lorlqu’on s’y attend le moins. 

On en reconnoîtra le cours avec un très-grand foin, fes finuofités, les endroits las 
plus accc-flibles ton y fera éiever de bonnes redoutes, auiquelles«on joindra des courti- 
nes, s’il eft ncceflàirc- : on les élevera le plus près des bords qu’il fera poflible ;on ob^ 
lërvera de couper les retours qui peuvent être favorables à l’ennemi , & des redoutes 
avancées pour ne laiflèr aucun terrain où il puiflè fe former , & ne pas imiter les Hollan- 
dais, qui en 1672. s’ôtant retranchés fur l’Iflcl, laiflèrent paflèr & former les Fran- 
çois de l’autre côté, leurs retranchemcns s'étant trouvés trop éloignés des rives du 
fleuve. Il y a une infinité d’autres précautions que j’écarte ici; mais celles dont je fais 
le plus grand cas, font les arbres coupés avec toutes leurs branches, que l’on coulera 
à fond par le moicn de plufieurs paniers ou de lacs remplis de pierres liés fortement 
aux- branches, ou en les retenant avec des pieux plantés entre les branches pour 
les tenir plus fermes. 

Tout cela pourtant n'eft d’aucune confidération, s’il n'y a des troupes pour le dé- 
fendre.- Le plus grand nombre des Généraux craignant également par tout , divifent 
tellement leurs troupes , & les portent en tant d’endroits , où fl y a fouvent le moins à 
craindre, qu’ils trouvent le fecret par cette conduite d’avoir i craindre par tout, & 
par tout ils font hors d’état de fe défendre. Le meilleur expédient eft de former de 
petits camps de deux ou trois mille hommes, à une lieuë ou deux l’un de l’autre, & 
des gardes entre deux qui fe communiquent de l’une à l'autre avec des lignaux concer- 
tés, afin de marcher en forces aux endroics où l'ennemi aura tenté le paflâge. 

11 y a encore une précaution à prendre , qui me paraît excellente , & qui me fem- 
ble n’avoir- jamais été pratiquée. On doit avoir en différons endroits le long du cours 
du fleuve, de petis bateaux ou canots forts légers à fix rames , pour aller la nuit recon- 
noicre le côté oppofé , & pour aller aux nouvelles ou faire quelques prifonniers. On 
doit fur toutes chofes fc défier de ces grands feux qu’on fait dans le camp .cela flgaifie 
d'ordinaire une. marche noélurne. C’eft alors que l’on doit ciwoier reconnoitre h la fa- 
veur de la nuit, avec ordre aux rameurs de fc laiflèr aller au courant, ou de paflèr à 
vogue fourde pourn'étre pas découverts, & ceux qui feront defeendus prêteront l'o- 
reille îi terre: ils fçauront bientôt s’il y a une marche. Je trouve un exemple de ces 
fortes de décampcmens noétumes & de ces feux allumés dans i’Iliftoire de Timur-Bec. 
(a ) , que je n’ai garde d’écarter. Il vient trop à propos. 

Encatoura s’étant révolté, l’armée de Timur marcha en diligence contre ce Rebelle 
jùfquesfur le bord du Sihon. (£) „ Les troupes des deux partis, dit AI. de la Croix, . 

(•) Lir. II. ch. 62. 

Il j Fleure ,uift jette daat la mtr Cjfpienac, ‘ 
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„ s’étant faifies des paffages, campèrent en préfencc les unes des autres, & elles mar- 
„ chérent jnêroe durant quelques jours fur les deux rivages, .pour trouver l'oc- 
„ cafion den venir aux mains. 

„ Pendant une certaine nuit Encacoura fe fervit d’une rufe de guerre; il laiflà mille 
„ hommes dans le camp qu'il venoit de quitter, & il leur ordonna que pendant qu’il 
„ marchoit à la tête du relie de les troupes fur le bord du fleuve, ils fiflènc des feux en 
„ divers endroits du camp , afin de faire croire que toute l’armée y étoit encore. Il fit 
„ une telle diligence, qu’il trouva un lieu propre pour paflèr le Sihon. Il le craverfa 
„ en même teins. Omnrcheik averti que les ennemis étoient en-deçà du fleuve , leur 
,, vient au-devant en homme furpris. Il fe donna un grand combat, où Énca- 
„ toura fut victorieux. 

Comme il fe rencontre quelquefois des Ifles derrière lefquelles l’ennemi pourroit fai- 
re fes préparatifs h couvert, comme fit Chirics XII. au partage de la Dune, & y com- 
muniquer par un pont , ce qui accourcit extrêmement le chemin , félon la méthode du 
grand Turenne; il eft important de s’en rendre les mai très, & de s'y fortifier par quel- 
que fort, ou du moins par quelques gardes qui puiflent avertir de ce qui fe parte der- 
rière. Comme on ne doute plus alors qu’on a choifi cet endroit pour le paflàge, on cil 
nflïlré d’agir avec moins d’incertitude des véritables deflèins de l’ennemi, & l’on s’y for- 
tifie en rapprochant ou en s’affoibliffant aux pofles les plus proches, fans négliger les 
plus éloignés, & où i’enneroi pourroit tenter une fauflè attaque qui peut devenir la 
véritable par néceflité. Ceux qui ont traverfé en certain endroit peuvent s’y maintenir 
par les avantages qu’ils y ont trouvés, & par le peu de iuccès d’une véritable 
attaque où l’on aura échoué. 

Voilà fort fuccintement ce que je m'étois réfolu de dire touchant les précautions 
& les devants qui me paroiflènt les meilleurs pour la défenfe des grandes riviè- 
res. Partons maintenant à l’ordre qu’on doit obferver dans le combat. 

Il efl ordinaire dans le paflàge des rivières de vive force, que celui qui fè défend efl 
toujours fupérieur à Ton ennemi. II ne fçauroit jamais paflèr d’abord un aflèz grand 
nombre de troupes pour être en état de réfifter contre la lupériorité de ceux qui atten- 
dent de pied ferme, & il n’en paflè qu’une petite partie. Il efl toujours bon d'atten- 
dre qu’il en ait part? un certain nombre , on efl toujours en pouvoir de l’accabler par un 
plus grand. Cette méthode me paraît excellente en fe rangeant félon celle que nous pra- 
tiquons aujourd’hui ; mais comme il n’en efl pas ainfi lorfqu’on attaque fur mon fyfté- 
me,il efl bon de tomber brufquement fur les premiers palTés, puifque le petit nombre 
rangé par Colonnes foutiendra toujours contre le grand ,& par-là il donne le temsaux 
troupes qui arrivent fucce(fivemant,de fe joindre à celles qui fe défendent. Je ne vois 
point de tnt illeur moien pour accabler & battre ce qui a déjà paflè, que de fc former fur 
plufieurs Colonnes , & d’en oppofer deux ou trois contre une feule des ennemis , en les 
attaquant par lesrétes & par les côtés : elles iè jetteront même entre les intervalles que 
les Colonnes ennemies biffent entre elles. La cavalerie attaquera l’épéc à la main, cha- 
que efeadron entrelaflè de deux compagnies de grenadiers. 

On efl quelquefois furpris dans ces attaques de vive force, lorfque l'ennemi débarque 
tout d'un coup avec on grand corps de troupes, & fur tout lorfqu’il a donné jaloufie 
eu plufieurs endroits, & qu’on a été obligé de fe dégarnir à celui-là même où l’on eil 
attaqué; il efl, je penfe, meilleur de céder, & d’attendre les fecours qui accourent des 
pofles plus éloignés , obfcrvant d’empêcher que les troupes n’arrivent à la file & les unes 
après lesautres. If faut que les plus proches attendent les rc-nforts qui arrivent fuccefli- 
vement. On ne doit jamais envoier de petits corps, c’eft une très-grande & très- lour- 
de faute : fculs ils ne peuvent rien , fit font aufli-tôt défaits par b déroute des autres. Il 
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«fout marcher en forces , fi la chofe, efl importante , car où il s’agit du tout il faut don- 
ner avec le tout, ou du moins avec un corps capable de repouflerce qui eft paffé , mais 
dans ces fortes d'aélions on doit attaquer brulquemenrfans délibérer & fans tirer un feul 
coup, joindre l’ennemi à coups d’armes blanches; alors les troupes qui arrivent pendant 
le combat animant celles qui font déjà engagées , on combat avec plus d'ardenr,&l’ef- 
pérance redouble h mefure qu’il en arrive de nouvelles. Si l’on avoit fuivi cette ex- 
cellente méthode au paflàge de l’Adigé en 170t. M. le Prince Eugène eût échoué 
dans fon cntxeprife. & tout ce qui avoit pâlTé eût été culbuté dans la rivière. 

$. IV. 

Des radeaux pour le pajfage des grandes r mères. Explication de celui de f Auteur. 

J ’Ai parlé de l’avantage des radeaux fur les bateaux pour le paflàge des grandes riviè- 
res: ceux-ci demandent beaucoup de foin , de tems & de dépenfè. On ne fçauroit 
guéres les conftruire fur les lieux : fi on les fait faire dans les places voifines, il faut 
les tranfporter à l’armée. Il y a quelquefois des rivières navigables qui fe jettent dans 
le fleuve que l’on veut pafi’er; mais ces commodités ne font pas fort ordinaires. S’il 
n’y a point de rivière , on en fera faire de petits qui contiendront fort peu de monde, 

& les grands fi néceflàires ne fe tranfportcnt pas aifément. D’ailleurs les gros bateaux 
font fujets à mille accidens fâcheux que je n’explique point; mais le plus grand de tous 
efl qu’ils peuvent être coulés bas d’un fèul coup de canon , & les coups font d’autant 
plus certains, que ces bateaux donnent beaucoup de prile, & que. la perte d’un 
grand fait périr tous ceux qui font dedans. 

C’eit toute autre chofe dans les radeaux. Ils font très- fimples, très-aifés li conftrui- 
re , & l’on en fait un très-grand nombre en fort peu de tems. On ne fçauroit les cou- 
ler bas, ils ne donnent aucune prife, étant à fleur d’eau. On m'objeétera peut-être 
qu’on ne trouve pas toujours le bois propre pour la fabrique de ces fortes de machines. 

Je répons qu’il s’en trouve toujours, où il y a des poutres de fapin , ou des foliveaux 
qu’on tire de la démolition des maifons & des tonneaux pour les foutenir, car on en 
fait de plufieurs fortes; mais je doute qu’on trouve fort communément tous les bois 
& les chofes néceflàires , & des ouvriers même pour la conftruétion des bateaux. Mais 
de quoi s’agit- il ici? Eft- ce des bateaux ou des radeaux ordinaires? Nullement: je 
propofe ici des radeaux que j’appelle portatifs, & purement de mon invention, hors . 
ces maflès que je rire des Anciens, & qu’on peut tranfporter aifément fans .grand atti- 
rai! : les matériaux fe trouvent par tout, dans le camp comme dans les villes, & par le 
moien defquels on peut embarquer autant de monde que l’on veut, fans qu’il foit be- 
foin de les cOBllruire fur la rivière comme les gros radeaux compofés de plulk-urs lits de 
poutres les unes fur les autres, en long & en travers comme ceux du Roi de Suède,- 
qu’on appelle Prames , ainfi que certains bateaux plats. Comme ils font très-légers , 

& qu’on les forme par chaflis, les foldats les font dans le camp, & les ttanfportent 
aifément fur la rivière. On amarre ces chaflis à côté les uns des autres, & cet 
ouvrage eft fait en un inflanr. Pafl’ons à l’explication. 

Ce radeau eft compofé de plufieurs chaffis A. de quinze à feize pieds de longueur 
fur dix ou douze de largeur. Ces chaflis font compofés de foliveaux équarris B. de 
bois de fapin, fous Icfquelson met plufieurs rangs de caiflès poiflees C. près-lt-près les 
unes des autres, & qu’on lie ferrement aine mêmes chaflis. Ces caiflès doivent avoir 
quatre à cinq pieds de long fur deux de largeur. On couvrira le chaflis A. , de 
planches de fapin D. fort légères qu’on clouera dcfliis. 
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• On joint plufieurs de ces challis les uns aux autres par de fortïs amarrés E, CiSÀ 
bouts de foliveaux F. pour les mieux retenir. Chaque challis doit avoir une efpéce 
de mantelet G. haut de fept à liuit pieds , qui fe baillé ou s'abat en minière de pont- 
levis, retenu par deux cordages 1 1. qu’on lâche lorfqu’on eft arrivé fur ia rive ‘du fleu- 
ve. Ce ponc ou mantelet, car il eft & deux ulages, eft couvert de planches K, & 
doublé de matelots L. qui entrent dans l’eau, pour garantir les caillés des coups de 
fulU. On attachera aux extrémités de ces ponts mobiles des griffes de fer M. qui fe 
prennent h terre, & empêchent que la machine ne foie emportée par le cou* 
rant. 

On pratiquera aux deux côtés du radeau N. le montant P. pour y attacher les ra- 
mes Q. On fe fervira de gens capables de bien conduire ces fortes de màchines. Ori 
bordera le derrière de chaque chaflis d’une falcine d’olier R . d’un demi pied de dia* 
mètre. 

Les foldats fe rangeront fur chaque radeau comme fur terre, les rangs & les file» 
ferrées autant qu’il fera poliibfe ; mais comme il y a toujours un côté du radeau qui 
peut être vû de l’ennemi, on le couvrira d’une blinde de cinq h fix pieds de haut. Au 
lieu de caillés poiffées, on peut fe fervir de peaux de bouc enflées. Un chariot en 
peut porter autant qu’il en faut pour fix radeaux , & ces fix radeaux peuvent débarquer 
d’un feul coup fept mille cinq cens homnfcs d’infanterie. 

Les anciens peuples de l’Alie, & ceux mêmes d’aujourd’hui, qui habitent fur les 
bo*ds du Tigre oc de l’Euphrate , fe fervoient de peaux de bouc ou de chèvre enflées 
pour palier les grandes rivières. Tite-Live prétend qu’une partie de l’infanterie d’An- 
nibal paffa le Rhône à la nage fur des peaux enflées : je le croirois aller par ce que nous 
apprend Céfar (a) dans fes Commentaires en parlant de la guerre contre Afranius. ü 
dit que l’infanterie légère des Portugais & celle de l’Efpagne cicéricure étoit accoutu- 
mée ii craverfer les fleuves à la nage" fur des peaux de chèvre. Alexandre fe fervit du 
meme raoien aupaflàgede l’Uydalpefit de l’Acéfine. Quinte-Curce(é),dansla guer- 
re de ce grand Capitaine contre les Scythes, lui fait dire, étant arrêté fur le Tanaïs, 
qu’il feroit pafler fa cavalerie & fa phalange ftir des radeaux , & ceux qui étoient ar- 
més à la légère fur des peaux. 

Xenophon dans la retraite des dix mille, parie d’un foldat qui propofa de faire un 
pont compofé de peaux de bouc liées ï des perches pour traverfer une grand rivière. 
Celui qui propolà à la Cour il y a peu de tems un pont foutenu fur des peaux enflées 
& coufuës comme nos baions, n’avoir que foire de s’applaudir de cette invention. 1) 
y a plus dp deux mille ans qu’elle nous eft connue , & qui que ce foie qui a iù ne peut 
î’ignorer. On trouvera fon fccret dans une infinité d’Hiftoriens, dans le Végéce im- 
primé il y a plus de deux ficelés, & dans le Commentaire de Stéwéchius fur cet Au- 
teur, qui en donne la figure comme l'autre . L’auteur de ce pont n’a rien produit de 
fa tête. Ces fortes d mveuteursqui fe font fôce des inventions d'autrui, fe trouvent par 
tout. 

J’ai lû dans les Voiages de Thévenot ce que j’ai dit plus haut des peuples qui habi- 
tent le long du cours du Tigre & de l’Euphrate, & qui ne fe fervent pas d’autres 
bateaux pour traverfer ces deux grands fleuves que de peaux enflées., Pour faire ces 
fortes de bateaux, dit-il, on attache plufieurs outres enfembie qu’on joint des quatre: 
côtés par autant de longues perches liées étroitement enfembie , & l’on couvre le tout 
de plufieurs branches mifesen travers & liées aux mêmes perches. On borde cette ef- 

péc* 

(•) Ctf. Cmm. h btl dr. h l 
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Invention »e l'auteur pour faire passer la Cavalerie 

A LA NAGE . 
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péce de radeau de petits fagots d’ofior d’un demi pied:dé diamètre. H f*ut*n»Çsf<*ï 
outres par deffijs toqs lcs demi quarts ,d heure, depeurqu’elle* ne ie défendent.. IJ 
fiût tous lés loirs refoufiler ces outres, quinc laiucnr pas, dit UAtucur, de. porter 
qdin S& ou vingt quintaux de marchandiies , fit autant d'hommes. 

' Si on cormeriflait l’ufage qu’on pourroit faire de cés peaux, enfléçs, il n’y a point de 
rivières , quelque larges & rapides qu’elles puiflênt être , qu’on ne mverfaf facilement 
& fans rifque. 11 eft cenain que di* mille outres dans une armée fqflfent pour le pÿP 
figç de quinze mille ihommes, fit au-de!!i. B HtJ 0 ' Jf M 

: Bien que je ne fois pas dans la réttdution de donner toutes les découverte* que j'ai 
faites dans ce qui regarde la guerre , je fuis pourtant rélblu , pnifqùe i;oceaGo.n s'en préf 
fente, de donner un inoicu lut ôt facile pour pafl'erla cavalerie, fens qu’il (oit belbin 
de radeau ou de bateau. J’en ai fait l’expérience une infinité de fois tour lèul &. la nuit 
pour un deflein quej’avois fur la fin de la guerre de 1701. La pajx le rompit,, cari 
Cour y avoir conrcnti. On va juger fi j'aurbîs eu bclbm de pont du de bateau* pqffi 
pdflèr plufieurs canaux fit grandes rivières. 1 Voici mon fecrcc. 1 " ’ J 

J’avois demandé cinq cens dragons choiGs & bien monrés , & mille peapx de cpéw 
ou de bouc , dont on fe fort dans ’ les montagnes dt Province fit de Dauphiné pour ' 
porter le vin. Je prétendois garnir chaque peau d’une foupape femblable à celte dota 
on fe lert pour enfler les hdons , avec un 'goulot ou tuiairdc deux pouces de longueur 
pour fouiller ôc enfler plus commodément. rChaque cheval dévoie avoir deux.de ces 
peaux S, attachées en long, une de chaque) cdté , liées au dellùs de. la (elle , mais defen- 
flées ; §t lorfqu'on auroit eu une rivière. à palier, chaque dragon en fe baillant auroit 
enflé fes deux peaux Tune après, fautre, pour fe jetter enlbite h l’eau, fit paflèr a’ipjî hTa 
nage en mettant les deux pieds deflous, tomme on le Voiqdans la Figure. On'pcuf 
juger avec quelle facilité les chevaux auroient nagé ; car dans l’expérience que jaf faire 
pltifieursfois,il me parut que le cheval pouvoir fe foutenir fur l’eau fans nager. Avec 
cette machine cinq cens chevaux iront où ils voudront dans le païs erinemi fans rien 
craindre, fit Gins être coupés au paflàge. d’une rivière; fit lorfqu'on en paflb plufietiK, 
il ell impoflible qu’on puifle jamais les atteindre. Beau moien pour pouflér le» 
contributions anfli loin que l’on veut. j , . 1 



CHAPITRE IX. 1 



Difeours de M agile , Roi des Gaulois , fj? (î Anri’hal aux Carthagi- 
nois. Ccmbat cuire deux partis 'envoies à la découverte. FaJJagc 
des èliphans. Extravagance des Idifloriens Jur le paffage des Alpes 
■ par Antùbal. 



A Nnihr.I maître du paffage, Se en même te ma vicierions:, nenfV 
auYfi-tôt à faire paffer cé qu’il rtftoit de troupes furi’rUHre Iiord 
& campa cc-tte nuit le long du fleuve Le matin, fur le bruit que laflnt-’ 
te des Romains étoit arrivée à l’embouclnire du Rhône, il détacha 
cinq cens chevaux Numides pour reconnoîtré où etoient les ennemis, 
combien ih étoientj 6e ce qu’ils ,hi foient. Puis après avoir doruié fCS 
•'Tome HP- ~ H’ *’ • •*» ’* 



j» histoire de poltse, 

ordrtrponr le pafïaee des éttphaTw, H aflêmbla fon armée, fit'gpprài 
Cher Magile, petit Roi qttH’étoit Tenu troaver des environs du Pô,5ç 
fit expliquer atrx foldats par nn Interprète les réfolutions que les Gau- 
lois ^voient prifes ? toutes très-propres à donner <|u cœur ôt de la con- 
fiance aux foldats. CarTans parler dé îimpreiTfon que devoit faire fur 
eux h préface de .gens toiles appelioient a leur ‘ .cours, 6c qui leur 
pçomcttoîcnt de partager avec eus la guerre contre les Romains; il 
fetnbdoit qu'on ne pou voit (è défier de iapromefl'e que les Gaulois fai- 
foient de les conduire julqu’en Italie par des lieux, où il» ne manque* 
roient dè rien,& par où leur marche (croit courte & filre. Magile leur- 
farfbir encore des defcriptions magnifiques de la fertilité &t de l’éten- 
due du pais où ils alloient entrer, ôc jvantoic fur tout la difpoiltion , . 
où étoient lés peuples de prendre les. armes en leur, faveur, contrai 
les Roroaips. ,. ; 

Magile retiré, Annibal s’approciia 6c commença parrappeller à fe» 
foldats ce qu’ils avoient fait iniques alors: il dit que quoiqu’ils fe fuirent 
trouvés dans des «étions extraordinaires & dans les occafions les plûsr- 
périlleulès, ils n’avoient jamais manqué de réullir , parce que dociles 
à fes confeils, ils n’avoient rien entrepris que fur fes lumières; qu’ils 
ne craignirent rien pour la fui te; qu’après avoir pafTé le Rhône & s’ê- 
tre acquis des Alliés aufli affeétyonûés que ceux qu’ils voiuient eux- mê- 
mes , ils avoient déjà furmonté les plus grands obJtades; qu’ils ne s'iu- 
quiétaflent point du détail de l’entreprile; qu’ils n’avoient qu’a s’en re- 
pofer fur lui: qu’ils fuffent toujours promts a exécuter lès ordres; qu’il».- 
ne penfkflcnt qu’à faire leur devoir, 6c à ne point dégénérer de leur 
première valeur* Toute l’armée applaudit, 6c témoigna beaucoup d’ar- 
deur. Annibal la loua de fes bonnes^ difpofitiens, fit des vœux aux 
Dieux pour elle , lui donna ordre de fe tenir prête pour décamper - 
le lendemain matin, & congédia l’Affemblée, 

Combat Sur ces entrefaites arrivent les Numides qui avoient été envoiés à la : 
découverte. La plupart avoient été tués, le refte mis en fuite. A pei- 
ne fortis du camp , ils étoient tombés dans la marche des coureurs Ro- 
mains envoiés awlli par Publius pour reconnoître les ennemis, 6c ces 
deux corps s’étoient battus avec tant d’opiniâtreté, qu’il périt d’une part : 
environ cent quarante chevaux tant Romains que Gaulois, 6c de l’autre 
plus de deu^cens Numides. Après ce combat les Romains en pourfui- 
vant s’approchèrent des rctranchemens des Carthaginois, examinèrent - 
tout de leurs propres yeux, 6c coururent aufli-tôt pour informer le Coa- 
îiil de l’arrivée des ennemis. Publius (ans perdre de tems, mit tout le : 
bagage fur les vaifleaux , 6c fit marcher le long du fleuve toute fou ar- 
mée dans le deflein d’attaquer . les Carthaginois. 

Le lendemain à la pointe du jour, Annibal pofta toute fa cavalerie 
du côté de la mer comme en referve, 6c dqnna ordre a l’infanterie de, 
fc mettre én marche. Pour lui il attendit que les éi épiions 6c les foldats 



entre 
«leux par- 
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FafliRe 
de- El*, 
phans. 
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-qui étbieât reliés for l’autre bord euflent joint. Or voici çomrié Jts 
jéléphana pafTérent .Après avoir fait phtfieurs radeaux, d’iOOrd ôn éh 
joignit deux l’un à l’autre, qui faifoient tnfemble cinquante pieds de 
-largeur , & on les «ait au bord de i’cau, où ils étoiërit retehus’ avec 
force & arretés à terre. Au bout qui étoit hors de l’eati on en attacha 
deux antres, & l’on poufli cette efpéce de pont fur la rivière, lj ètok 
à craindre que la rapidité du fleuve n’emportôt tout l’ouvrage. Pour 
prévenir ce malheur i on retint le côté expoféau courant par des ce>f- 
■der attachées aux arbres qui bordoient le rivage. Quand on eut potiflfc 
ces radeaux à la longueur d’environ deux cens pieds, on en conftruiffc 
deux autres beaucoup plus grands que l’on joignit aux derniers. Cçs 
deux forent liés fortement l’un à l’autre; mai9 iis ne le furent. pas telle- 
ment aux plus petits, qu’il ne fut ailé de les détacher. On a voit enco- 
re attaché beaucoup de cordes aux petits radeuux , par le moien defquel-" 
les les nacelles defonées a ies remorquer puflertt les affermir contre l’im- 
pétuofité de l’eau-, & les amener jufqu’au bord avec les éléphans. Les 
deux grands radeaux furent enluite couverts de terre &c de gazons, afin 
que ce pont fût fembiable en tout au cheihin qu’avoient à faire lesélé- 

J hans pour en approcher. Sur terre ces animaux s’étoiertt toujours iai!- 
s maniera leur3 conducteurs ; mais ils n’Svoient encore nfé mettre les 
çieds dans l’eau, i Pour les y faire entrer, on met à lenr tête deux élé- 
phans fémehes, qu’ils foi vortt fans héliter. Ils arrivent fur les derniers 
■radeaux, on coupe les cordes qui tenoient ceux-ci attachés aux deux 

J ihis grands, les nacelles remorquent & emportent bientôt les éléphans 
om des radeaux qui étoient couverts de terre. D’abord ces animaux 
effraies, inquiets, allèrent devinrent de côté & d’autre. Mats l’eaù 
dont Us fe voioient environnés lent fit peur , 6c les retint en place. 
Ceftainfi qu’Annibal , en joignant des radeaux deux à deux , trouva le 
fccret de faire paflèr le Rhône à la plupart de fes éiéphans. Je dis ù 
la plupart.' Car ils ne pafTérent pas tous de la même façon. 11 y eft 
; eut qui au milieu du trajet tombèrent dé fraieur dans la rivière. Ma& 
leur cllûte ne fut ftmefte qu’aux conducteurs. Pour eux la force 6c la 
longueur de leurs trompes les tira de danger. En levant ces trompe^ 
au-delTiis de l’eau, ils refpiroient, 6c éloignoient tout ce qui pou voit 
leur nuire, 6c parce moien ils vinrent droit au bord malgré la rapidité 
•du fleuve (a). , ... , .. ri 
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(a) Je ne fçii pas trop comment accorder Ici 
le Pire Cotrou & Dom Thui'ticr. Le premier 
«ite te trolfii'me Livre de Polylse l'a' : c'eft ce 
Livre -li même que traduit le BémfdiftiD. Il 
Tcmbleroit que dans l'un fit dans l'autre on dût 
trouver , finon le mime tour fit le; mêmes tX- 
preflion? , du moins les mêmes clrconflanccs. 

(«) Htf. &tm. tm, *ÿ. p. ifil, - 
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Pourquoi donc des circon (tances (I différentes? 
Dans la nouvelle Hfftoîre Romaine je voit uî; 
traîneau joint A la terre de part & d'autre avtX 
de? cables, & deux bacs susdits au bout du 
traîneau, 8; capables de tranfporterc'tur iltphuns 
à la foi : , quoiqu'ils ne les trattlporteet que tvn 
après l'autre. Je ne trouve rien de tout cela 
clans le nouveau Tradufteur 11 r’jr a pas de 
milieu, il faut que l’uo ou i'auue n'ait pas bien 
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Quand ics élcphans furent paffés* Annibal fait d’evx&deh ca- 
Yaletie (on arnér<£giu-de , & marche l&slong du fleuve, prenant ia 
route de la mer vers l’Orient comme s’il eût voulu entre® dans le 
milieu des terres Enrojxiennes. Car le RJiône «a lès fources au-def- 
fiis du golfe Adriatique, coulant vers l’Occident > 6e venant de ces 
parties ÿs Alpes oui. regardent le Septentrion. 11 prend ion coure 
vers te Gpuchant ahiver , <Sc fc décharge dans la mer de Sardaigne. 
• Ses eaiÿi traverffint. toute up^vaHèe , dont leg Gaulois appelles Ardyerçs 
occupent le côté Cptcntrionai, & le méridional- efr bordé par les rao- 
nes-ues Alpes y qui loot ver» le Septentrion. Oette vallée eft lèparcc des 
plaines des environs du Pô par les Alpes, qui s’étendent depuis Aiar- 
kilk jifiqu\i j’exÿérpitc du gpjtjj A driatjqüé , r& qu’Anxubai. venant da 
Rhône tràverfii pour, entrer dans l'italft..; ifi., n...i a r. : 
E« T avi.| Quelques niftoriensj.pôar vouloir; étonner, lènrs Lecteurs par des 
Rance des djofes prodigieulès,' en nous parlant de ces montagnes, tombent fans 
îufiVpt'iîy .pepjer dans, deux déftitfs.qyÂ font très-contraires à l’ILlioire, iis 
face d« content de puces failles & fe.contrediJent. D’abord ils nous repré» 
*!fn:h P i ir -^ otc . nt Annibal comme un Capitaine d’une bardiefletS: d’une prudence 
“ ’ inimitable cependant à en juger par leurs écries,, on ncipeutdê défen- 
' dre, de lui attribuer la .conduite du monde la mains ienlée. Lorl'^u'cn- 
. gagés dans leurs fables ils (ont en-peinéide trouver! un. dénoumem , ils 
ont recours aux Dieux «Sc aujt demi-Dicux , artifice indigne de l’Hiltoi- 
re qui doit rouler toute fur des faits réels. Ils noiia peignent les Alpes 
fi roides &. fi efearpées, que loin de, les pouvoir faire palier a de la ca- 
valerie, à une armée, ^ des çâéphans v à peine l’infanterie légère en 
tçnteroit kpaflage, Selon ces I niiqriens les pais d^lentour font ü dé» 
ierts, que li un Dieu ou un demi- Dieu n’étoit venu montrer le chemin 
à Annibal, (a) fâ perte «Sc celle de toute fon armée étoit inévitables 



«ntcndn Ton Auteur. Apis entre eux le dcb.it. 
En attendant qu’ils jugent ri propos de vuider 
te différend, fi la cltofe en vaut la pente, Voici 
ce que je penfy des deux. Le Béeédiélin qui 
rt’avoit en vùe que du rcpréfemer fidèlement, fon 
original, s’eft uhftjnctrrdnt attaché i défrire le 

r allage des élépbans tel que Polybe lui même 
avoit décrie &c: qui me .perte il croire qu'il 
y a réitflî, c’eft qu’l quelques légères différen- 
ces près, il convient parfaitement avec Tite- 
X-ive, qui avoit traduit Polybe avant lui. Au 
lieu que le Jéfuite, en grand H iflorien, fe ren- 
dant maître des Mémoires, d'après icfquels i! 
écrivoit, s'eft cru en droit d'y ajouter ce qu'il 
penfoit devoir jetter plus de, clarté dans la def- 
cription de l'Auteur Grec, & la reudre plus in- 
telligible aux Lcéleurs de fon tons... 

(«) Que.fi rtu Dieu au un déni- Orra n’i'.Mt 
vtmi nuntter le chemin, i dnniial.] 11 y n tou- 
te Coite d'apparence que les Auteurs i. fable» A 



à prodiges, dont Polybe fe moque’, font les mi- 
mes oit Tite-Live a puifé tant de contes de 
vieilles, dont fon Hifioire eft' toute parféméér 
i^eit été une cfpéce île merveille, fi dans Ter* 
droit le plus achevé d'un fi bel ouvrage-, il ne 
fé fût nas échapé. II n’y introduit ni Dieux 
n’i Déclics , il n'a garde de les faire manœuvrer 
parmi les glaces ,ét les neige, qui couvrent ces 
affreufes montagnes , & dans un païs fi trifteu 
mais en récompenfe il nous fournit une telle 
abondance de vinaigre, que les foldats d’Annibal 
en trouvent .liiez pour calciner & faire fauter 
les roc» , A pour s’euvrir un paffage dans cet 
montagnes inacceffiMes. Tout cela vaut bien 
les extravagances des Hiftoriens dont mon Au- 
teur fe joué dans- la digreilion. 11 falloit que 
le Général Carthaginois eût prévû, malgré le* 
promefTcs du fes guides , qu'il auroiç un très, 
grand befoin du cette liqueur. Comment le 
peut-il que jr- telles, pué, -jjjtéj aient pû entier 
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•K’eft'OÇ.pas là viiiblement débiter des fables 6c fc contredire > Car ce 
Céperaj.n’aû^ii pas été le plus inconlidérc 6c le plus étourdi des hom- 
mes, . s'il fe lut mis en marche a la tète d’une armée noinbrculè, 6c lur 
Jaxjueile.il .fondait les plus belles dpérances , làns fyavoir ni par où il dc- 
voit aller, ni la nature des lieux ou il paffq-oit , ni les peuples chez qui 
il tomberoit? 11 eut été même plus qu’inconlidué s'il eut tenté une en- 
trepcife^cjui non feulement n’étoit pas raifonnable, pas même polTibic. 
D’ailleurs conduifant Annibal avec une armée dans des lieux inconnus, 
ils lui font faire , dans un tems où il avoit tout a elperer , ce; que d’au- 
tres feroient à peine, quand ils auroiçnt tout perdu fans relTource, & 
qu’ils feroient réduits à la dernière extrémité. Lorsqu'ils nous dücnt 
encore que dans ce3 Alpes ce ne font que déferts,que rochers cfcarpés,, 
que diemins impraticables, c’eft une taulfeté manifefte. Axant qu’Ari- 
nibal en approchât , les Gaulois de delTus le Rhône avoient rai Lie plus 
d’une, (bis ces mootagnes r 6c venoient tout récemment de les paflcT 
pour fc joindre aux Gaulois des environs du Pô contre les Romains. 



dans la tête d’un Auteur attfll (in fi & suffi plein 
d'cfprit que Tite-Live? Je fuis très-perfuadé du 
pouvoir de Ton vinaigre fur un morceau do ro- 
cher après. neuf-ou dix ans d'infulïon. On voit 
dans Juvenal qu'on faifoit fauter les rochers 
avec du vinaigre, & montrai rupit aetto ; mais 
Tu vénal droit un Poète, Ci ceux de cette pro- 
fefüon ont été de tout teiqs en droit de nous 
débiter des folies A des îornettes. Mais un Hlf- 
torien grave, tel que Tite-Live, dans un cas 
comine celui-li, auroit.pû fe difpcnfjr d'une II 
grande dépenfe , fie de porter la prévoiance du 
Général Carthaginois fur un plus grand amis de 
vivres qu'il ne fit. L'Abbé Lafemas a ataduit en 
borlefque ces mots de Juvenal. 

Ox U ratant dis monts les t poulet. vut£i vu 



L’Ecrivain Latin efl d'un burlcfque achevé par 
I* gravité avec laquelle il nous débite, je ne dis 
pas les chofesdes plus incroiaWcs Seules moins 
lifofées, dont fon Hifloire efl toute remplie, 
mais une in'inité de chofes ridicules qu'il nom 
donne en titre de prodiges : telles que font une 
fouris qui aura rongé un foulier, tel un efliiin 
d’ahcitlesquis'arTétera fur un arbre, tel un loup 
qui fera entré dans une ville, le débordement 
d’une rivière, & une infinité d'autres chofes du 
cette efpéce, toutes plus ridicules & plus inr- 
pertinentes des unes que des autres II adopte iî 
à pur & li à plein le dogme des prélagcs, qu’il. 
n’y a point de vleilfe, point de nourrice, point 
d'cnhnt qui puilTe le pouiTer plus loin. En li- 
fant toutes ces fottifes , on fe petl'in le aifément 
qu'il recontioüTbit que Dieu pto.luifoit par mi- 
racle tous les effet» naturels. Le tat qui ronge 
Je foulier, le loup qui entre dans une viHe, oc 
aille autres chofes de cette nature qu'il regarde 

. .. C* . .sa ; - 



comme des pro^jges , ou qu'il prend fur le ple.1 
de pronollics, feroient nuffi fréquensque les ef- 
fets naturels. Quelle étrange abfurdité ! dit un 
I'hlfofophe. 

11 n'y a tien de plus utile aux mortels J dit 
Euripide , qu'une fage incrédulité : j'ajouterai tt- 
ne autre maxime a celle-ci, que c'eft un très- 
grand mai qu'une, aveugle. St forte crédulité. Je 
n'ai garde de trouver J redire à ceux qui croient 
naturelles toutes les chofes qui arrivent tous les 
jours, & que l'iliftoriei» Romain nous donne en 
titre de prodiges ridicules. Mais quant aux au- 
très, qui pourroit s'empêcher d'en rire? Il faut 
avoir bien mauvaife opinion des hommes pour 
s'attendre qu'ils ajouteront foi .1 tant de ridai- 
fes qu'on leur ofe débiter comme des choies bien 
certaines. Les ililluriaus des derniers, fiédes ne 
font pas exémts de ce défaut. Peut-on tien ima- 
giner de plus fottenient crédule que la plùpart 
des anciens Moines Hiltoriens, quoique fouvent 
l’on y trouve d'excellentes chofes , qui dédoiq- 
nlrgcm amplement du tems qnc l'oit perd à la 
leftarede leurs liiiloriettesV De quel le corruption 
de crédulité & de limplicité n'ont-ils pas mondé 
l'Hiltoire? Dans ce qu'il peut y avoir de vrai, 
.ils l'ont affaifonné fouvent de prodiges A de' mi- 
racles imaginaires, tels que ceux doni 1 icc-Live 
nous régale avcçprofufion. Les elpriis limples, 
fots & fuperilitieux prennent tous cc< contes du 
vieilles pour des vérités indubitables. Ils De peu- 
vent s'imaginer qu'un Uctivain , tous eu habit, 
voulut en faire accroire, & cependant ces bonne» 
gens trompés eux mimes lés premiers croinierit 
rendre fervice J Dieu en lefiifim. I .es gens J cü. 
prit qui ont ia patience dé lire ces Auteur-, pou» 
t.lchea Je débrouiller le vrai d'avec la fable, rient- 
do ces puérilités. 

H i. 
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Et 3e plus les Alpes mêmes ne font-elles pas habitées par nn peuple 
très- nombreux? C/étoit là ce qu’il falloit fçavoir, au lieu de nous faire 
defeendre du ciel je ncfçaiquel demi-Dieu qui veut bien avoir la com- 
plaifance de fervir de guide aux Carthaginois. Semblables aux Poètes 
tragiques, qui pour avoir choiG des fujets faux & extraordinaires, ont 
beloin pour la cataftrophe de leurs pièces de quelque Dieu ou de quel- 
que machine; ces Hiftoriens emploient aufTi des Dieux & des demi- 
Dieux , parce qu’ils fe font d’abord entêtés de faits qui n’ont ni ■■vérité 
ni vraifemblance. Caf comment finir raifonnablement des actions dont 
les commencemens étoient contre la raifon? Quoiqu’en dil'ent ces Ecri- 
vains, Annibal conduifit cefte grande affaire avec beaucoup de prnden- 
ce. 11 s’étoit informé exactement de la nature & de la fituation des 
lieux où il s’étoit propofc d'aller. Il fçavoit que les peuples oh il devoit 
pafler n’attendoient que Foccafion de fe révolter contre les Romains^ 
enfin pour n’avoir rien à craindre de la difficulté des chemins, il s’y fai- 
foit conduire par gens du païs, qui s’offroient d’autant phis volontiers 
pour guides , qu’ils avgient les mêmes intérêts 6c les mêmes efpérances. 
Je parle avec affûrance de toutes ces chofes, parce que je les ai apprî- 
tes de témoins contemporains, & que j’ai été moi-même aux Alpes pour 
en prendre une exaéte connoilFance. 




CHAPITRE X. 



Annibal fur Ja route remet furie Trône un petit Roi Gaulois, & en 
ejl réiompenfé. Les Allobroges lui tendent des pièges à P entrée des 
Alpes. Il leur écbape, mais avec beaucoup de rijque £«p de 
perte. . 

T Rois jours après le décampement des Carthaginois ,1e Confiil Ro- 
main arrive à l'endroit du fleuve, ,par ou Jes ennemis l’avoient 
paffé. Sa furprife fut d’autant plus grande, qu’il s’étoit perfuadé que 
jamais ils n’auroient la hardiefle de prendre cette route pour aller en 
Italie, tant à caufe de la multitude des Barbares dont ces quartiers font 
peuplés, que du peu de fond qu’on peut faire fur leurs promenés. Com- 
me cependant ils l’avoient fait, il retourna au plus vite à lès vai [Féaux , 
& embarqua fon armée. Il envoia fon frère en Efpagne, 6c revint par 
mer en Italie pour arriver aux Alpes par la Tyrrliénie avant Annibal. 
Celui-ci après quatre jours de marche vint à un endroit appelle Pille, 
lieu fertile 6c très-peuplé, 6c à qui l’on a donné ce nom, parce que le 
Rhône 6c la Saône coulant des deux côtés , l’aiguifent en pointe au coi» 
Huent de ces deux rivières. Cette llle reflemble aflez., 6c pour la gran- 
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dcnti& pour la Forme, au Dcle d’Egypte , rec cette différence néan- 
moins > qu’un des côtés du Deita elV fermé par la mer, où il* déchar- 
gent les fleuves qur ferment les deux autres, & que ce font des mon- 
tagnes prdque inaccefiibles qui bornent un des côtés de Tl fie. 

Anmbal trouva dans cette Ifle deux frères, qui armés l’un contre l’an-* 
trc fe difputoient le Roiaume. Le plus ancien mit Anniba! fins inté- 
rêts,^ le pria de lui aider à fe maintenir dans la polie ffion où il étoit. 

Le Carthaginois n’héfita pi >mt , il voioit trop combien cela lui fè- 
roit avantageux. Il prit donc les armes,. & fe joignit à l’aÎRé 
pour chaffer le cadet, il fut bien recompenfé du fecours qu’il avoic 
donné au vainqueur. On fournit k fon armée des vivres & des muni- 
tions en abondance. On renouvella fis armes, qui croient vieilles & 
ufées. La. plupart de fes fohiats furent vêtus, chauffés, mis en état de 
franchir plus a dément les Alpes. Mais le plus grand fervicc qu’i! en tî«- 
ra, fut que ce Roi fe mit avec fes troupes à la queuê de celles d’Anni- 
bai , qui n’entroit qu’en tremblant dans les terres des Gaulois nommés 
Allobroges fes elcorta jufqu’à l’endroit d'où iis dévoient entrer dans 
les Alpes. • 

H aymt déjà marché pendant dix jours, & avoir fait environ huit Af- 
cens ftades de chemin le long du fleuve; déjà il fe difpofoit à mettre le Iobto 8 t » ' 
pied dans le3 Alpes, lorfqu’ii fe vit dans un danger, auquel il étoit àent'dt» 
très-difficile d’éehaper. Tant qu’il fut dans le plat pais, les Chefs des p 
Allobroges ne l’inquiétérent pas dans fa marche, foit qu'ils redoutaflerit s 
la cavalerie Carthaginoife. on que les Barbares, dont elle étoit accom- 
pagnée, les tinflent en rafpeét. Mais quand ceux-ci fe furent retirés ,• 

& qu’Annibalcommençad’entrer dans les détroits des montagnes, alors 
les Allobroges coururent en grand nombre s’emparer des lieux qui com- 
mandoient ceux par où il falloir «éceffairemcnc que l’armée d’Annibal 
pafiàt . C’en étoit But de km armée, -fl leurs pièges euflènt ét*é plus 
couverts: mais comme ils fe cachoient mal, ou point du tout, s’ils 
firent grand tort à Anmbal , ils ne s’en firent pas moins à eux- 
mêmes. 

Ce Général averti du ftratagéme dos Barbares, campa au pied des îi leur' 
montagnes , & envoia queiqües-uns de fes guides Gaulois pour recon- 
noîtrela difpofition des ennemis. Ils revinrent dire à Annibal que pen- v™ j 
dant la nuit ils feretiroient dans une ville voifine. Aufli-tôt le Cartha- 
ginois dreffe fon plan fur ce rapport, il fait en plein jour avancer fon £ 
armée près des défilés, il campe aile 2 proche des ennemis. La nuit de ■ «<«. • 
venue , il donne ordre cTaliumer des feux, laide la plus grande partie 
de fon armée dans le camp, & avec un grand corps d’élite il perce les' 
détroits & occupe les poftes que les ennemis avoient abandonnés Au 
point du jour les Barbares fe voiant dépoilés, quittèrent d’abord leur 
deffein: mais comme les bêtes de charge & la cavalerie, ferrées dans 
«es détroits» nefiuvoieat que de loin, ils faifirent cette occafion peur 



Digitized by Google 




<5* H I .fc TO;I H. £ Dî POLT.BE; 
foiKlrc de plufieürs côtés far cette arriéregarde. U périt là grand nom- 
bre de Carthaginois» beaucoup moins cependant fous les coups des 
Barbares, que par la difficulté des chemins. Ils perdirent la fur tout 
beaucoup de chevaux & de, bêtes de charge , qui dans ces défilés & lur 
ces rochers efearpès fe fputenant à peina , tomboient au premier choc. 
Le plus gyand defaltre vint des chevuux bleiTés , qui tomboient dans ces' 
fcnüers étroits , 6c qui en roulant poufloient & renverfoient les bêtes: 
de charge 6c tout ce qui marchoit derrière. i 

Anmbal, pour remédier à ce defordre, qui, par la perte de fes mu- : 
nitions, alloit l’expofer au rifque de ne pas trouver de fhluf, même 
dans la fuite courut au fecours a la tête de ceux uni pendant la nuit 
s’étoient rendus maîtres des hauteurs, 6c tombant d’en haut fur les en-J 
nemis, il en tua grand nombre; mais dans le tumulte 6c la confiriton* 
quaugmentoit encore le choc 6c les cris des combattans, il perdit aulîls 
beaucoup de fon monde. Malgré cela la plus grande partie des Allo- 
broges fut enfin défaite, 6c le relie réduit à prendre Ja fuite. 11 fit en- 
fuite pafler ces défilés, quoiqu’avec "beaucoup de peine, à ce qu’il lui 
étoit refté de chevaux 6c de bêtes de charge: puis fe faifant fuivre de. 
. ceux qui lui parurent le moins fatigués du combat, il fut attaquer la 
ville d'où les ennemis, étoient fortis lur lui. 1:11e ne lui coûta pas bean-. 
coup à prendre. Tous les habitans, dans l'efpécance du butin qu'ils 
croioient faire, i’avoient abandonnée. 11 la trouva prefquc déferte. 
Cette conquête lui lut d’un grand avantage. 11 tira de cette ville quan- 
tité de chevaux , dé bêtes de charge 6c de prifonniers , & outre cela du 
bled 6c de la viande pour deux ou trois . jours , (ans compter que par- la; 
il fc fit craindre de ces Montagnards , 6c leur ôta l'envie d’interrompre 
une autre fois fa marche. t , jnv. . 

11 campa dans cet endroit, 6c s’y «fraîchit un jour entier. Le len- 
demain l’on continua de , marcher. Pendant quelques .jours la marche 
fut aflez tranquille. Au quatrième, voici un nouveau péril qui fe pré- 
fente. Les peuples qui habitoient fur cette route , inventent une rufe 
pour le furprendre. Ils viennent au- devant de lui portant h la main 
des rameaux d’olive & des couronnes fur la tête. Ccft le lignai de paix 
6c d’amitié chez ces Barbares, comme le caducée chez les Grecs. Lcla 
parut fùfpeét à Anmbal ;jl s’informa exactement quel étoit leur deffein, 
quel motif les amenoit. Ils répondirent qu’aiant fçù qu’il avoit pris une 
ville ûir leurs voifins, 6c qu’il avoit terraffé quiconque avoit ofe lui te- 
nir tête, ils venoient le prier de ne leur faire point de mal, 6c lui pro- 
mettre de ne lui en faire point; s’ildoutoit oe leur bonne foi, qu’ils 
étoient prêts à donner des otages. * ... . . \ 

Annibal liéfita longtems fur le parti qu’H devoit prendre. D'un côté , • 
en acceptant les offres de ces peuples, il y avoit lieu d’elpcrer que cette; 
condefeendançe les rendrait plus réfèrves 6c plus traitables. De l’autre^» 
en les répétant , il étoit immanquable qu’il s’attireroit ces Barbares fut. 

les 
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les bras. Sur ces deux raifons , il fit du moins femblant de vouloir bien 
les mettre au nombre de lès Alliés. Auffi-tôt on lui amena des Sta- 
ges ; on le fournit de beftiaux , on s'abandonna entièrement à lui fans 
aucune précaution, fans aucune marque de défiance. Annibal de fbn 
côté fe livra tellement à leur bonne foi apparente, qu’il les prit pour 
guides dans les défilés qui reftoient à franchir. Ils marchèrent donc à 
« tète pendant deux jours. Quand on fut entré dans un vallon , qui 
de tous côtés étoit fermé par des rochers inaccelübles, ces perfides at- 
troupés vinrent fondre fur l’arriéregarde d’Annibal. Ce vallon eût fans 
•doute été le tombeau de tonte l’armée, fi le Général Carthaginois, à 
qui il étoit rtfté quelque défiance, & qui s’étoit précautionné contre la 
trahifon , n’eût mis à la tète les bagages avec la cavalerie , & les pefam- 
ment armés à la queue. Cette infanterie foutint l’effort des ennemis » 
& fans elle la perte eut été beaucoup plus grande. Mais malgré ce fe- 
cours il périt là grand nombre d’hommes , de chevaux & de bêtes de 
Charge. ' "Car ces Barbares, avançant fur les hauteurs à mefure que les 
Carthaginois avançoient dans les bas, de là tantôt rouloient, tantôt 
■jettoient de grofTes pierres, qui répandirent tant de terreur parmi les 
troupes , qu’Annibal fut obligé de fe tenir pendant toute une nuit avec 
4a moitié de fbn armée fur un rocher fort oc découvert pour veiller à la 
défenfe des chevaux & des bêtes de charge; encore cette nuit fuffit-elle 
à peine ponr les faire défiler. 

Le lendemain les ennemis s’étant retirés, il rejoignit fa cavalerie, 
& s’avança vers la cime des Alpes. Dans cette route il i^fe rencontra 
plus de Barbares qui l’attaquaflent en corps. Quelques fêtons feule- 
ment voltigeoient en quelques endroits, & fe préfentant, tantôt à la 
queue, tantôt à la tête, enlevoient quelques bagages. Les éléphant 
lui furent alors d’un .grand fecours. Cétoit a fiez qu’ils panifient pour 
effraier les ennemis & les mettre en fuite. Après neuf jours de mar- 
-che , il arriva enfin au foramet des montagnes. Il y demeura deux 
jours , tant pour faire prendre haleine à ceux qui étoient montés heu- 
reufement, que pour donner aux traîneurs le tems de joindre le gros. 
■Pendant ce fèjour, on fut agréablement furpris de voir paroître la 
plupart des chevaux & des bêtes de charge qui avoient été abattus 
dans la route, & qui fur les traces de l’armée étoient venus droit 
au camp. . . j t 
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CHAPITRE XI. 



Annibal acbeve de pafjer les Alpes. Difficultés qu'il eut à effiticr. 
Pourquoi jufqu'ki Polybe a omis certaines cbojès qui cependant J u* 
roiJJ'otcnt effentiettes à PHJloire, 

G N étoit alors fur la fin de l’Automne, & déjà la neige avoit cou- 
vert le fommet des montagnes. Les foldats conl ternes par le 
reffentiment des maux qu’ils avoient foufferts , & ne fo figurant qu’avec 
effroi ceux qu’ils avoient encore à efluicr, fembloient perdre courage. 
Annibal les aflemble; & comme du haut des Alpes, qui femblent être 
la citadelle de l’Italie, l’on voit à découvert toutes ces vaftes plaines que 
le Pô arrofc de fes eaux, il fe fervit de ce beau fpectade, l’unique ref- 
iburcc qui lui reftoit, pour remettre Tes •oupes de leur fraieur. En 
même rems il leur montra du doigt où Rome étoit lituée, & leur rap- 
pella quelle étoit pour clics la bonne volonté des peuples, qui habitoient 
le pais qu’elles avoient fous les yeux. Le lendemain il lève le camp, & 
commence à defcendre. » 

Difficulté* A la vérité, hors quelques voleurs qui s’étoient embufqués, il n’eut 
àéïTuicr 1 . P°' nt là d’ennemis à repoufler: mais l’apreté des lieux <Sc la neige lui. 
’ firent perdr^>rdqu’autant de monde qu’il en avoit perdu en montant. 
■La ddccn<®toit étroite, roide & couverte de neige. Pour peu que 
l’on manquât le vrai chemin, l’on tomboit dans des précipices affreux. 
. Cependant lé foktet endurci à ces ibrtes d’accidens , foutint encore cou- 
ragculcment celui-ci. Enfin l’on arrive à certain défilé qui s’étend à la 
longueur d’un ftaéb & demi, N: que les éléplians ni les bêtes de charge 
ne pou voient franchir. Outre que le {entier étoit trop étroit, le pen- 
chant déjà rapide auparavant, 1 ’étoit encore devenu davantage depuis 

{ >cu par tin nouvel éboulement des terres. Ce fut alors que les troupes 
firent iàifies de fadeur , & que le courage commença de- leur manquer. 
La première penfèe qui vint à Annibal, fut d’éviter le défilé par quel- 
que détour. Niais la neige ne lui permit pas d’en fortir. il y fut arrêté 

[ >ar un incident particulier, & qui clt propre do ces montagnes. Sur 
a neige de l’hiver précédent , il en étoit tombé de nouvelle: ctlle-ci, 
étant molle & peu profonde , le laiflbit aifèmcnt ouvrir : mais quand 
elle eut été foulée, & que l’on marcha fur celle de deflous, qui étoit 
ferme & qui réîiftoit, les pieds ne pouvant s’aflïïrer, les foldats clian- 
celans faiioient prelqu’aitunc de chûtes que de pas; comme il arrive 
quand on met le pied fur un terrain couvert de glacs> Cet accident en 
attiroic un autre plus fâcheux encore. Quand les loldats étoient tombés 
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& qu’ils voûtaient s’aider de leurs genoux , ou s’accrocher à quelque 
chofè pour fe relever , ils entraînoient avec eux tout ce qu’ils avoient 
pris pour fc retenir. Pour Jes bêtes de charge, après avoir carte la gla- 
ce en fe relevant , elles reftoient comme glacées elles-mêmes dans les, 
trous qu’elles avoient creufés: fans pouvoir, fous le pelant fardeau qu’el- 
les portoicnt, vaincre la dureté de la neige qui étoit tombée là depuis 
plufieurs années, li fallut donc chercher un autre expédient 

11 prit le parti décamper a la tête du défilé, & pour cela il en fit 
■ôter la neige. On creufa enfuite oar fes ordres un chemin dans le ro- 
cher même, & ce travail fut poulie avec tant de vigueur, qu’au bout 
•du jour qu’il avort été entrepris, les bêtes de charge & les chiMuxdef- 
ccndirent fans beaucoup de peine. On lesenvoia aiilîi-tôt da*de$ pâ- 
turages, & l’on établit le camp dans la plaine, ou il n’étoic pas tombé 
de neige. Reftok à élargir allez le chemin pour que les éléphans ypûl- 
fènt palier. On donna cette tâche aux Numides que l’on partagea par 
bandes qui fe fùccédoient les unes aux autres, & qui purent a peine fi- 
nir en trois jours. Au bout de ce tc-ms les éléphans defeendirent, ex- 
ténués par la faim, ne pouvant qu’avec peine fe fbutenir. Car quoi- 

3 ne fur le pendiant des Alpes i! fe trouve des deux côtés des arbres, 
es forêts, & que la terre y puifle être cultivée, i! non eft pas de même 
de la cime -& des lieux voifins. Couverts de neige pendant toutes les 
faifons, comment pourroient-ils rien produire! L’armée defeendit la 
dernière, & au troilieme jour elle entra enfin dans la plaine , mais beau- 
coup inférieure en nombre à ce qu’elle étoit au foi tir de l’Efpagnc. Sur 
la route elle avoit beaucoup perdu de fon monde , foit dans les combats 
qu’il fallut foutenir, foit au partage des rivières. Les rochers & les dé- 
litas des Alpes lui avoient encore fait perdre beaucoup de foldats, mais 
incomparablement plus de chevaux & de bêtes de charge. 11 y avoit 
cinq mois & demi qu’Annibal étoit parti de la nouvelle Carthage, en 
comptant les quinze jours que lui avoit coûté le partage des Alpes , lors- 
qu'il planta fes étendait; dans les plaines du Pô & parmi les Infubrien?, 
fans que le déchet de fon armée (a) eût rien diminué de fon audace. 



(n) Sam î*r le déchet de fan amie eiît tisn ili- 
mimé de Jim audace.] K titrer dans tin pais A pas 
Jt: Conquérant, le traverfer d’un bout :1 l’autre, 
afliégcr de bonnet place», fe las fuunicure, fe 
les alfùrer par de fortes gnrnifons , établir ft li- 
gne de communication à. une nouvelle frontière 
à mefttre que l’on avance, io ne vois rien là de 
fort extriordimite, &qui no foiodans les régies 
de la guerre & de la prudence. F.lt-on nuitre- 
d’une- Province, ou pnfe de là à une au.tre , & 
l’on luit la même méthode. Un mauvais Suc- 
cès , la perte d’une bataille , ne produifem point 
une ruine entière: on trouve des reffourccs & le 



teins de fo remettre. A tout perdre & à (ont 
gagner en certaines conjonctures, i! n’y a qu’un 
coup périlleux ; mais dans cette guerre d’Annl- 
bsl contre les Romains, il t'en trouvoit pluficurs 
pour gagner peu ic’étoit la tète de l’hydre. Une 
armée ctoit a peine battue & urraiTée, qu’il en 
renaiifuit une autre. 11 faut toujours vaincre, & 
h mine entière du Général de Carthage débon- 
dait de la perte d’une feule bataille, qui ne lui 
laiifoit ni rôfiburce.ni retraite, ni efpér.mcc de 
falut, & cela pouvait arriver. Alors ceux qui 
nous ont d'abord admirés changent de langage- . 
fe moquent de nous ix de noue piojct; on mous 
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Cependant i! ne lui reftoit plus que douze mille Africains & huit miilë 
Efpagnols d'infanterie, & fix mille chevaux. C’eft de lui-même que» 
nous fa vous cette circonfbnce, qui a été gravée par fon ordre fur une 
Colonne près du Promontoire Lacinien. 

Du côté des Romains, Publius Scipion , qui, comme nous l'avons 
dit plus haut, avoir envoie en Efpagnc Cneius fon frère, & lui avoit 
recommandé de tout tenter pair en charter Afdruba!; Scipion, dis-je, 
débarqua au port de Pifes avec quelques troupes, dont il augmenta le 
nombre en paffant par la Tyrrhènie, où il prit les légions qui, fous le. 
commandement des Préteurs, avoient été envoiées là pour faire laguer* 
re aux Mens. Avec cette armée il vint aulTi camper dans les plaine» 
du Pô , prefic d’un ard«nt defir d’en venir aux mains avec le Générât 
Carthaginois. 

Poorquoi Mais lailTons pour un moment cès deux Chefs d’armée en Italie, oit. 

Poiibe nous les avons amenés, & avant que d'entamer le récit des combat» 

termes qu'ils fè font donnés, jult liions en peu de mots le fiieneeque nous avons. 

choies, gardé uifqu'ici fur certaines diofes qui conviennent à l’iliftoire. Car 
on ne manquera pas d’être en peine de lavoir pourquoi, apres m’être 
fort étendu fur plufieurs endroits de l’Afrique & de i’Efpagne, je n'ai 
parlé ni du détroit que forment les Colonnes d’HercuIe, ni de la* 
mèr qui eil au-delà, ni de ce qu’il y a fur cette merde particulier,- 
ni des I lies Britanniques , ni de la manière de faire Pétain , ni de 
l‘or ni de l’argent que Ptfpagoe produit, chofës cqjcndant fur kl’- 

appclle imprudent fit téméraire , (i pis encore, diront quelques-uns quel langspe tlendrlez-vcas 
Toutce fai pareil extraordinaire , dit Saint-Evru- s'il avoit fueeombé fur II Trchie ou A Cannes ? 
tnont , partit rrmJ , fi le fuccêi eft heureux , ecm- Paiarmcchofe. finotique nnu< rabauiioRsbeati- 
ne fi.: ce qui efi c'ù'À paroi» /ou qunrj r, vint- coup de sos éloges : car c'tiV la victoire centre 
ont efi contraire. Annibal »t*i! la fortune ftvo- un ennemi tdouwblcpar le nombre, par la va- 
rible , cuuvrc-t-il de honte & de confulîon ic leutfit par la conduit, qui car.ictérlfe les grands 
non Romain, il p-sTc pour Piin d:«. Guertters I c Capitaines ; & lorf>iu'on fe fait battre dans des 
plus digne de nos éloges & des plus iüuihss de bataille*, où l'on commet de lourdes fautes, e'cfil 
1 antiquité ; & il l’eft en effet dans toutes lesqua- manque d'habileté, lorfqu'ii n'arrive aucun de ce* 
Ikésqul forment les grands hommes . quand mê- forte? d'accidcns qui font au-deflii* de la pré- 
me il auroit^té exterminé après 1» bataille 4e volance humaine. On sic laiffc pas pourtant mal? 
Cannes: puisque nous ne jugeons pas du méiite gré la mauvaifi. fortune, après plulkurs victoires, 
des Généraux d'armées parles é vénemtns. Je ne d'admirer la grandeuf de l’cntreprife fit la har- 
voisqoeCéfar qui puiffe lui être comparé. An- dleiTê de l'exécution. Janrois loué Anrsibal, s'il 
pliquons A cet habile Chef de guerre ce que Plu. eût été battu fur la Trébie fans pouvoir s'en re* 
tarque applique 1 Prul Emile. Peur ce fui t/l de; lever , comme i* long Charles XU. Roi de Sué* 
glorieux juccit qu'il eut cette pierre , ,pi mi du de fort expédition i n Mofcorie après tant de 
Je rois qu’une partie efi dût à fon enseact, une outre viétoire* remportée». Il n'avoit plus qu’un pas à 
A fa prurlenee , ur.e autre i hemjianct de jet trou- faire. Combien en a voit-il déjà fait de- bons ? Il 
fei , une autre enfin A la confiant* avec laquelle il en fit un très - malheureux A Puliowr, : jt dis 
Je maintint imi if' /lui granit périh , (fi prit ton- très malheureux, une blctTure qu'il reçut deux 
jours le bon parti tbms in cmjonSurei lis plaid JjS* ou trois jours avant celte malheureuiè tournée 
tiler, j'avoul que dons tous fee exploiuje n'en trou- lu mit hors d'etat d'agir, & un grand Capitaine 
*e pas un d'iclatont & de Jin/pulhr qu'en puijfe iis* cil rarement remplacé pat un de fes l.ieuttnans 
pister é U fortune. cootre un puifiant ennemi dtçnedu Maître qu'il 

Jadis plus de cet Africain célébré, Il doit tout n'a plus en tête, ê< fort au delTus de celui qui 
» lui-même fans aucun partage de globe, Mais, prend fa place. 
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quelles les Auteurs qui en ont écrit fort au long, ne font pas trop d’ac- 
cord entr’eux. . ! : ;; j.. ; 

11 eft vrai , je n’ai rien dit fur toutes ces matières. Ce ij’tft pas que 
je les crulfe étrangères à l’Hiftoire ; mais deux raifons m’ont détourné 
d’en parler. Premièrement, une narration interrompue par autant de 
digreflions qu’il le ferait préfenté de fujets à traiter, eût été rebutante, 
& aurait écarté le Leéteur.du but que je m’étois propofé. En fé- 
cond lieu , il m’a paru que toutes ces cunofités valoient bien la 
peine qu’on les traitât exprès 6c en particulier. ' Le tems & l’occa- 
non viendront d’en dire tout ce que nous avons pû en découvrir de 
plus alluré: ...... 

Que l’on ne foit donc pas furpris dans la fuite, fi parlant de certains 
lieux nous n’entrons pas dans le détail de certaines cirqonftances. Vou- 
loir que par tout & à toute occalion , un Iliftorien s’arrête à ces fortes 
de fingularités , c’cft rclTemblcr à cette efpéce de friands, qui portant 
k main à tous les plats, ne favourent aucun morceau à loifir, 6e. qui 
par cette diverfité de mets nuifènt plutôt à leur fanté , qu’ils ne l’en- 
tretiennent & ne la fortifient. Il en eft de même de ceux qui n’ai- 
ment de lTIiftoire, qu’autant qu’elle eft parfemée de particularités dé- 
tachées du fuiet principal. Ils n’ont pas le loifir d’en goûter aucune 
comme elle doit être goûtée, 6c il ne leur en refte rien donc ils puiflent 
faire ufige. 

11 faut cependant convenir que de toutes les parties de l’Hiftoire il 
n’en eft point qui ait plus befoin d’être traitée au long 6c avec quelque 
exactitude, que ces particularités-là mêmes que nous avons cru devoir 
remettre à un autre terni. Entre plufieurs exemples que je pourrais ci- 
ter, en voici un qui ne fouffre pas de répliqué. DÎ tous les Iliftoriens 
qui ont décrit la fituatîon 6c les propriétés des lieux qui font aux extré- 
mités de cette terre que nous habitons, il n’en eft point où il y en a 
très-peu qui ne fe foient fouvent trompés. Or l’on ne doit épargner 
aucun de ces Hiftoricns. 11 finit les réfuter tous non légèrement 6c en 
paffant, mais en leur oppoûnt quelque çhofe de folide 6c de certain. 
On ferait cependant” ma: de les reprendre avec mépris 6c avec hauteur. 

11 eft jufie au contraire de les louer en corrigeant les fautes que le peu 
de connoiflance qu’ils avoient leur a fait commettre. Eux-mêmes, s’ils 
revenoient au monde , changeraient 6c redre lie raient fur beaucoup de 
points leurs propres ouvrages. Dans le tems qu’ris vivraient, il étoit rare 
de trouver des Grecs qui s’mtéreflafTent beaucoup à l’étude des lieux qui 
bornent la terre. 11 n’étoit pas même polfible d’en acquérir la connoii- 
fance. On ne pouvoir alors fe mettre fur mer fans s’expoferà une in- 
finité de dangers. Les voiages fur terre étoient encore plus périlleux. 
Quelque nécellité, ou quelque inclination qui aous conduisît dans ccs 
lieux , vous n’en reveniez guéres plus ioftruit. Comment examiner tout 
par fes yeux dans des endroits qui font tout-à-fait barbares, où il ne 
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r tgne qu’une folitude aft'reufc , où rons ne pouvez tirer aucun éclaircit 
fanent de a part de ceux qui les habitent } & dont le langage vous cft 
inconnu? la vetfxque quelqu’un eût furmonté tous ces omtacles. Mais 
eut-il étéaTex raifbnnable pour ne débiter pas des chofes incroiables, 
pour fë renfermer dans l’exaéte vérité, pour ne raconter que ce qu’il au- 
rait vu? On ne feroit donc pas équitable de relever avec aigreur de# 
IîHloriens , pour s’être quelquefois trompés ou pour avoir manqué de 
nous donner, fur les extrémités de la terre, des lumières, qu’il n’étoit 
pas feulement difficile , mais même impollible qu’ils enflent eux-mêmes. 
Louons ces Auteurs, admirons les plutôt d’avoir été jufqu’à un certain 
point, & de nous avoir aidés à faire de nouvelles decom crtes.- *A4«i»- 
•aujourd'hui que par la conquête de l’Afie par Alexandre» & celle de 
prdïJhe tout le réftc du monde par -les Romains , ri n’eft point ; d’en- 
drôrt Harti PonivCTs oü fnn ne puiifë aller par nier ou par terre ; & que 
de grands Sommes, déchargés du foin des affaires publiques & dtft 
commandement des armées, ont cmploié les momens de loilir à ce S 
fortes de recherches ; il faut que ce que nous en voulons, dire fott beau- 
coup plus exaét & plus alluré. Ceft de quoi nous tâcherons aulli de 
nous a quitter drtûs cet Ouvrage, lorfque Î’occafîon s’en préfèntera, 6c 
nous prierons alors nos Eeâeiirs curieux de nous donner toute leur at- 
tention. J’ofe dire que je m’en fuis rendu digne par les fatigues que je 
me fuis données, & par les dangers que j’ai courus, en voiageant dans 
l'Afrique, dans l’Efpagne, dans les Gaules, & fur la mer extérieure 
dont tous ces païs font environnés, pour corriger les foutes que les 
Anciens avoient faites dans la defeription de ces lieux, & pour en pro- 
curer aux Grecs la gonnoilfance. Mais fermons ici cette digreflion, & 
voions les combats qui fe donnent en Italie entre les Romains & 
les Catthaginois. , f 

OBSERVATIONS 

Sur la marche d'Annihal entre le Rhône fjp les montagnes du Dauphi - * 
-nè, £«P fa route à travers les Alpes jufqu'à fa déf aite clans 
r Italie. 

J !’ n’entre dans l'examen & la de (cri ptîon de cette fameufe marche d'Annibal , depuis 
fon paflàge du Rhône entre Avignon & Orange, & de là dans les Alpes qu'il tra- 
vîrta pour entrer dans fltalie, qu’avec une connoiüànce exacte & militaire des différons 
p* is où il plaît à plufieurs favans hommes de le faire marcher, les uns entre le Rhône & 
les Aipçs jufqu’à Lyon, où ils lui font repalferce flcuve-pour entrer dans ce pais, 
ceux-ci entrp le Rhône & la Üaone,cc qui n'cll pas concevable. Ce ne foneque con- 
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jéffiares & proWiînlîtts, & tous fi? trouvent prefque égaicnjcnt appuis de prouves ri. 
rées de Polybc & de lire-Live; il ne manque à tous que l’expérience <fe la guerre & 
une grande ix>nnoiflâjicei du puisqu’ils n’ont pas. J’oie me flotter que cette intelligen- 
ce ,qai manque à la plupart , rendra mon bypothélê plus reœvahle que celle des per- 
fonnes qui ne s’appuient que fur l’autorité de Polybc. Cette autorité eft certainement 
grave. Ce nleft pas parce qu’il étoit contemporain d’AnnibaJ , mais parce qu’il s’étoit 
tranfporté furi leslieux pour voir parlui-Même 6c rcconnoître la marche de cet homme 
vraiment extraordinaire depuis les rives du Rhône, & de là L travers les Alpes pifques 
fur celles dti Pô. Il nous apprend cela dota Ion troifiéme Livre. La defeription de la 
marche de ce'làmeux Guerrier para te dans mon Auteur dans toute l'exactitude militaire 
qu’on fçauroit délirer dans un Ecrivain tel que lui; c'ell, ieion mon ièntimcnt en- 
droit le plus achevé de fon liilloire. „ Je parle, dit-il, avec af.urance de toutes ers. 
, T chofc-s T parcc que je les ai apprifes de témoins contemporains , 6c que j«i été moi- 
„ même aux Alpes pour en prendre une cxadlc connoiftànce. 

Il n’y a pas lieu d’en douter 6c de le foupçoqner même de la moindre; inadvertan- 
ce ; mais le nom d’une rivière vifîblement altéré dans tous les Mar. uf. lia , h !j place 
duquel on lit éùwvw, a produit deuxfcnrimens oppofés entre iesSçavaus. Cequ'il va 
de bien fmgulier, c’cft que tous les deux partis l'appuient de l’autorité de Po’.yha , les 
uns fur lë mot Sevras qui eft dans le texte fort mal placé, & les autres fur un grand' 
nombre de dreonftanccs qui prouvent manil’eftement qu’Atmibal ne fut jamais dans le 
pais appelle l’Idc dans la fourche du Rhône & de la Saône , c’cft-fe-dirc entre ces deux 
rivières, où eft aujourd’hui la ville de Lyon, fi clic n’cft pas plus ancienne que le 
tems d’Annrhal. Ceux qui prétendent qu’il ne tint jamais cette route , font à mon 
Ifcns les moins raifonnabies,6tc’cft de quoi Tonne pourra dilconvenir pour peu qu’on 
veuille examiner, non les preuves qu’ils allèguent , mais le chemin qu’une grande armée 
peut faire en un jour. 1-es gëns de guerre ne feront jamais de cette opinion par une 
infinité de raiforts. M. de Mr.ndajors n'a eu garde de l’embraftcr dans lôn Examen de 
la route tTAnn&a! entre le Rhône cf 1 les Alpes- Je laiflèrai là toute la l>elJo érudition 
pour prouver fon Icntiment, parce que les Adverfaircs en lônt également fournis. Je 
m’en tiens à les raifonnemens.. Citons ce fçavanc Académicien. 

„ Les partilàns des deux opinions, dit-il , tombent d’accord qu’Annibnl aborda l'ur 
„ la rive gauche du Rhône entre Orange 6c Avignon, 6c que quatre jours apres fon 
„ départ de ce camp il arriva au lieu contentieux. 

„ Ceux qui foutiennent qu’il ne remonta pas julqu’nu confinant de la Saône & du 
„ Rhône, avouent à leurs Adverfairesqu’Annibal ne prit pas le plus conrt chemin pour 
„ aller du Rhône aux Alpes; mais qu’il fe détourna fur la gauche dans le dcflLin d'é- 
„ viter les occaGons de combattre avant que d’arriver en Italie. Le chemin le plus 
long dans un pats où tout eft fufpcct, eft toujours plus court qui celui où tout eft en- 
nemi. Annibal choifit le premier avec beaucoup de fagefîè. Il étoit d ailleurs appdlé 
par Brancus, qui étoit en guerre avec fon frère, bien que Polybc ne le dlfc pas, & 
dont 11 üfpérbit des fccours confidérables pour fon paflâge des Alpes , après avoir fini 
cette guerre. Mais comment prouver qu'il eft le plus long? Ilftut,avancquedc pren- 
- dro le ton dcctfif, connoître parta itement le pa'is, 6c’il eft évident que «lui qu’ifprit 
étoit le plus courr parAapporc aux obihclcs, qui font beaucoup moindres que ceux 
des autres vallées, où il y a une. infinité de pas très- dangereux. 

11 eft certain qu’Annibal n’avoit que faire de fe couvrir de i'Ifére contre les Ro- 
mains, deux marches 'lui fuflilbicrr pour arriver dans un païs où iis n’coftint jamais 
ofé l’attaquer. Scipion ne penfa jamais de Tinquiéter dans fa marche , H n’étoit ve- 
nu que daps Tunique bot de l’arrêter- au pillage du Rhône, 6c de fc joindre aux 
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Gaulois qui aéraient portés fur le bord de ce fleuve. Les Tricaftins n'éroient pas ftP 
jets de ceux de Marfeiile. Annibal en entrant dans leur pais n’avoit rien h craindre de* 
forces Romaines •&> des Gaulois leurs alliés. Je fui* trè»-perfuadé qu'il ne s’inquiétoit 
pas beaucoup de Scipien & de fon armée , à la tête d'une autre brave , aguerrie & 
infiniment fupérieure à celle des Romains. II ne lui falloir pas tant pour- les vaincre, 
puiiqu'il lui en fallut fi peu pour en furmonter de plus grandes à fon arrivée en Italie. 
M. de Mandajors lui fait paflbr l’Ifére par la crainte des Romains. J'ai de grandes 
& puiflinoes raiforts de le laiflc-r endelà. 

Si ceux qui tiennent qu’Annibal cotoia le Rhône en remontant iulqu’h Lyon, & 
qu’il paffà encore ce fleuve pour entrer dans la fourche d’entre celui-ci & la Saône ; fi 
ceux-là , dis- je , fça voient ce que c’ell qu’une marche d’armée , ils conviendroicnt qu'il 
étoit impoflibie qu’Annibal eût pû faire trente-cinq iieuës de Dauphiné en quatre jours. 
Je ferai voir bientôt combien cette opinion cil peu foutenable. I/arraée d’Annibal étoit 
toute entière lorfqu’elle entra dans le Dauphiné. Tite-Livc la prétend de cent raille 
hommes, Polybe en retrancht^quelque chofe. Confidérons un peu le païs depuis les 
TricaÇins jufqu'h Lyon. Il y a trois rivières à traverfer: le Roubion, qui fe jette 
dans le Rhône auprès de Montelimart , la Droume & l'Ifére. Celle-ci efl très-confl- 
dérable. Il n’eft pas poflible qu’une grande armée, comme celle d’Annibal, ait pûla 
paflèr en un jour, non plus que les deux autres, bien qu'elles foient guéablesen certain 
tems. Mais ce n’eft pas ce que je confidére le plus, c’eft qu’il fe foie trouvé des gens 
nflèz peu railunnabies pour faire faire trente-cinq lieues en quatre jours b l’année Cartha- 
•ginoife. S’ils connoiflbienc bien le païs, fans Içavoir même ce que c'ell que marche 
d’armée, il y a grande apparence qu'ils auraient tenu nn autre langage. Ce païs entre 
te Rhône & les Alpes, cft un perpétuel défilé julqu’à deux petites Iieuës de Lyon, de 
forte qu’elle n’c jamais pù marcher que fur une Colonne. Mettons fur deux , compris 
celle des équipages: je demande fi une armée de trente-huit mille hommes de pied & de 
huit mille chevaux, travericra tant de païs en fi peu de tems? Cela me femblc impof- 
fible. Qu’on remarque bien une chofe , c'cft qu’il fe trouve huit défilés très-étroits 
dans cette route, (ans y comprendre le paflàge du Roubion, qui coule auprès de Mon- 
telimart, & celui de la Droume & de flfére , où l’on ne fçauroie jamais marcher que 
•fur (ïx, ou tout au plus fur huit de rang. Je demande fi une grande armée , & tous 
•les équipages quelle traîne à fà fuite, feront beaucoup de chemin en un jour? Eft il 
bien poflible qu’elle puifiè arriver en quatre jours b Lyon? „ Ces feules confidéra- 
„ rions, (dit l’éclairé & très-fenfé Auteur de l’Examen,) furie chemin qu’Annibal a 
„ pû faire en quatre jours, & fur lïnurilité d’une plus longue marche , dévoient fuf- 
„ fire pour convaincre Accioli , (& tous ceux qui fouriennent qu’il remonta jufqu’au 
n confluant de la Saône & du Rhône ,) qu’Annibal s’étoit arrêté entre le Rhône & 
,, l’Ifére, fur tout étant fortifiées par les noms des peuples qu’Annibal trouva 
n dans fa route, & par la defeription du païs où il arriva quatre jours après 
„ avoir pafle le Rhône. 

Qu’on y prenne bien garde. Il y a quatre bonnes marches d’armées depuis Orange 
jufqu’b l’Ifére, & bon nombre de défilés. • Il ne faut pas croire qu’il ait joint cette 
rivière b fon confluant : il alla droit h Romans, & prit enfuite la route de Grenoble. 
Il s’arrêta un peu trop b la vérité dans ce païs-lb, & en entrSnt dans les hautes Alpes 
il ne s'apperçut pas que fa route, très-ai fée dans joute autre faifon, étoit devenue im- 
pratiquable par les neiges & par les glaces. Tout autre que ce Grand Capitai- 
ne ferait revenu fur fes pas ; mais une amc fi élevée &. fi extraordinaire que cel- 
le-là, ne voit nuis obftacles & nulles difficultés nu-deffus d’elle. 

, Suivons maintenant ce grand. homme dans la route, 5c cette route que je vais don- 
ner 
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jitfr cft félon mon lëns vifibkment celle de Polybe. Il alla chez les Allobroges, où le 
pais n’efl pas moins beau & moins fertile que celui d'entre le Rhône & h Saône ,où 
Annibal ne fut jamais. Il dévoie lctre infiniment plus en ce tcms-Ià, parce qu’il étoit 
beaucoup plus peuplé qu'il né l'ofl aujourd’hui. Cela faute aux yeux. Ceux qui fou- 
rienntnt que l'armce Carth’aginoifc remonta le Rhône jufqu’à Lyon , me permettront, 
s’il leur plaît, d’étre d'un fentiment différent du leur. Les deux frères. qu'Annibal 
trouva engagés dans une guerre , feront Allobroges comme Polybe nous l'affure ; ils fê- 
ront placés entre le Rhône & l'Iférc & des deux côtés, $c Polybe s’accordera avec ce 
que Titc Livç, Siüus Italicus & Ammicn Marcellin nous ont dit, qu’Annibal arriva 
aux Alpes par IesTricaflins , les Vocontiens & les Tricoricns. La Saône ne fortira ja- 
mais des Alpes tant qu’on fera dans fon bon fens. Le Rhône & I’ifére repréfenteront 
un Delta parfait, & fort inutilement le chtrchcra-t-on entre le Rhône & la Saône, & 
M. de Mandajors raifonnera toujours julle, toujours fenfément, & fe préfentera toi»- 
jours hériflè ce preuves , bien que fés Adverfaires n’en manquent pas en apparence. 
Le Commentateur de la nouvelle Ililtoire Jloniainc en produit un nombre plus capa- 
ble de faire illufion qnc de convaincre. 

Les huit cens ftades , fans qu’il foit belbin d’évoquer l’ombre dc j’olybe pour nous 
tirer d’embarras , feront une imagination , une faute de Copiilcs , dont mon Auteur 
fe moqueroit s’il mertoit la tête hors de fon tombeau. 

Pour ce qui nous regarde , nous laiderons le mont Saint-llemard en repos; il n’y 
paflèra pas une ame , fc-s neiges ne feront point foulées , il ne s'illullrcra pas par tant de 
combats , par tant d'équipages pris ou perdus , par tant d’Oflkkrs ruinés & de foldats 
.morts de mifére : car Annibal éprouva dans ces cffroiables montagnes tout ce qu’on 
peut imaginer de terrible, de plus trille & de plus defLfpérant pour un Général qui 
voit périr plus de la moitié de fon armée fans fe laificr abattre , ni fans rien diminuer 
de fes efpérances. 

Je fuis perfuadé que la route la plus ordinaire fit la plus pratiquée des Gaulois en Ita- 
lie, étoit celle qu’Annibal prit, qui conduit du mont de Lcns, .du Lautaret & de 
"Briançon au mont Génévre, le col de Sdlriéres & la vallée de Prajelas. Il etl certain 
qu'Annibal prit fa marche de ce côté-là, il dut laiflèr Grenoble à fa gauche. Je ne 
J^aurois me perfuader qu’Annibal partant du pais desTricaflins,ait pû diriger fa mar- 
che du côté des Alpes Pennines. Il cil certain que le mont Ccnis étoit inacceilîble b 
une armée en ce tcms-là,& je douce même que ce paflàge fût alors ouvert. Le mont 
Saint- Bernard étoit le feul pallâgedu côté des Alpes Pennines; mais il n’eil pas naturel 
qu'Annibal bien informé des gens du païs, aie jamais pù prendre une telle route; car 
avant que de joindre cette vallée, il avoit une infinité de pas très-dangereux à palier 
où cent hommes étoienc capables de l’arrêter, & l’on doit moins conférer en fait de 
marches les facilités en certains endroits , que les difficultés & la nature des polies en 
certains autres: car ce qui cil paffe aujourd’hui , quoique difficile, deviendra le lende- 
main tout-à-faic impratiquablo, fi l’on fe trouve arrêté dans un paîs où il n’y a plus 
moien de pafilr outre ,& de forcer ceux qui le défendent : fi l’on fe trouve engagépn- 
tre deux pas ou deux gorges, dont l’un eft abandonné & l’autre défendu ,ou dans une 
vallée où il n’y a aucune ilTuë pour fe retirer, fi l'ennemi fe rend maître des deux en- 
trées , que devenir? Et cela fe trouve en une infinité d’endroits du mont Saint-Bernard; 
au Heu que le* montagnes des Alpes Cotiennes, & fur tout celles où Annibal paflà , font 
moins elcarpces, moins coupées en précipices, & les pas moins fréquens & les che- 
mins plus pratiquables. 

Annibal laifTimt Grenoble à gauche, comme je l’ai dit plus haut, paflà le Drac vis- 
à-vis Vizilie, & entra dans la vallée du bourg. d’Oifans, où il put marcher fur deux 
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Colonnes des deux côtés de la petite rivière de Romanche, qui fe replie du côté dn- 
mont de Lens , où il dut camper à nnc lieu? en-deçà. Il monta le lendemain cette moo- 
tagne.qui dl fort difficile & fort efcarpée, où il y a un chemin caillé dans le roc ea 
plufieurs endroits, & defccndit j«»<t}u’au Lautarcr. Il y eut là un combat contre ceux 
du païs. Il paffà le lendemain cette montagne couverte de neige, mais pas difficile , où 
Polybe dit qu’il commença d’entrer dans les hautes Alpes ; mais ce n’étoit rarement pas 
le plus dangereux de la marche: car de là jufqu’b Briançon le païs dl allez ouvert,, 
quoique les montagnes des denx côtés fuient l'or: élevées, il dut camper dans la vallée 
à une Keuë de l'endroit où eli aujourd’hui Briançon & des bord» de la Durance , n'y 
aiant qu'une marche du Lantarec. 

Titc-I.ive lui fait paGèr cette rivière , & Titc-Live a rarfon , quoiqu’il foit bien peu 
raifonnaMc dans la drfeription qu’il fait de cette marche. Il l’eft encore moins dans le- 
paflage de cette rivière , qui n’efl qu’un fort petit ruifTeau : car pour rendre fc narra- 
tion plus recommandable, il a en recours à la ficlion & au merveilleux, & a fait une 
grande & impétueufe rivière d’un filée d’eau. Polybe, plus véritable & plus fcnfé,n’en 
dit pas nn mot, St ne lût aucune mention des rivières que ce grand Capitaine a tra- 
verfées dans fa marche après celle du Rhône. La raifon de cela efl qu’ü n’eu paflà 
aucune: car le Drac ell fort peu de chofe, &guéable par tout, loriqu’il n’eft pas grofit 
par les pluies ou par la fonte des neiges. 

Anmba! dut, comme je l’ai dît camper près de Briançon; il monta le lendemain le 
mont Cènévre , & il dut camper dans la petite plaine qui dl au-de(Tus,& le defeendit 
le lendemain pour aller à Sezanne,où Ü campa certainement, pour palier ie mont de 
Sdlriéres. C’ell l’endroit où il dut trouver des ennemis en grand nombre & de grands 
embarras, à caufe des neiges, qui commencent à tomhcr vers h fin de Septembre, & 
au mois d’Oétobre, tous les chemins font fermés de là julqu’à l’entrée de la vallée de 
Prajelas. Les pas font très-dangereux & très-peu pratiquables , & le font toujours da- 
vantage lorfqu on a les ennemis fur les bras. Il gagna enfin le col de b. Fenêtre qu’il 
avoir à fa gauche par le haut des montagnes? .C’cfl furie plateau de cette montagne,, 
où dî aujourd'hui le village de Barbottet /qu’Annibal dut camper, afin de faire 
travailler aux chemins pour defeendre à Feneflré’es. 

On juge d’une marche d’armée, non parla longueur du chemin, mais parles défilés 
& les difli ultes qu’on y trouve : car dans une faifon telle que celle qu’Annibal prie pour 
rraverfer les Alpes, il y a trois grandes- marches depuis le col de la Fenêtre jufqu’au 
bord du Pô , c’ell-s-dirc, dans la plaine du Piémont. C’eft dans ce camp de Barbot- 
Tet,je l’appelle ainfi , qu’Atmibal fit remarquera tes foldats toute la plaine du Piémont 
jufqu’au païs des Infubriens. Il n’y a que ce (eul endroit au plus haut du col de la Fe- 
nêtre d’où l’on puiilè découvrir l’Italie, mais if n’y a ptrfonnc qui puiflè dire qu’il ait 
découvert b plaine du Piémont ît trois grandes marches , pas même à deux lieues de la 
plaine, à caufe de la hauteur des montagnes inrerpofées qui en dérobent la vûë. J’ai 
fait plufieurs campagnes dans ce paas-ià pendant les deux guerres de i633. & dans h 
dernière de ipot.Ôc paflè des hivers entiers dans ces vallées. On me permettra d'être 
un peu décifif fur ce point que je poffide bien. Cela me fiéd beaucoup mieux qu’à 
un autre qui ne les aura ni vûcs ni étudiées, comme j’ai fait dans les Alpes, & dans les 
Pyrénées. Je cherchois à me rendre utile en ce teins la , fans Lavoir que cette étu- 
de dût me fervir un jour pour route autre chofe que pour celle dè la guerre. 

Annibal entra dans la plaine à 1a tête d’une armée plu» rainée, plus miférable & 
plus débiffée que s’il tût perdu trois batailles. Le voilà placé où il doit être pour avoir 
affaire à ceux de Turin, 6c pour continuer ü marche ie long du Pô, qu’il laif- 
fe toujours à fa droite. 
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OBSERVATIONS 

Sur le combat d Annibal contre les Allobroges des 
Alpes Cotiemus. 

S- L ___ 

Qiion nomme les vallées de trois noms différent. Quel peut être rendrait oh Annibal 
fut attaqué par les Allobroges des hautes montagnes. Ordre de bataille des deux 
armées. 

r , eft difficile de pouvoir bien déterminer l’endroit où le paflà cette grande tuftion 
entre Annibal & les Allobroges. La connoiflànce que j’ai des lieux , me ferait croi- 
re que ce Général fut attaqué entre Sezanne & le mont de Seftriéres. Le rocher , où 
Polybe dit qu’Annibal paflà une nuit fi trille, fe trouve là comme ftit exprès, & 
exifte encore. Ce pas de montagne eft très-dangereux & très-propre à illuftrer un Gé- 
néral qui voudrait le défendre; parce que peu de monde fuffit pour arrêter les plus 
grandes armées, à eaufe que les hauteurs qui le bordent ne foumiflènt aucune iflbç 
pour s’en dégager: fi l’ennemi en bouchant la fortie eft attentif à en fermer l’entrée , & 
que l’on n’ait pas la prévoiance de la faire garder, comme il eft arrivé plufîcurs fiais aux 
Romains. On fe fouviendra des fourches Caudincs & de la vallée de la Hache , oà 
Amilcar Barcas enferma les Rebelles d’Afrique, en fe failiflànt de l’entrée. On dok 
bien obfcrvcr, lorfque je parle de vallées, qu’on les nomme de trois noms diffère ns, 
que les montagnards dhlingucnt fort bien. Celles qui fervent de lit aux torrens , font 
des vallées proprement dites , pajee quelles font plus ouvertes que les autres , & que les 
chemins font ordinairement dans le fond. Celles qui ont de l’eau, ou qu’on prend 
vers b fource de ces toifens.lbnt feulement regardées comme des détroits. Celles qui 
ne fervent de paflàge à aucun torrent , & qui font creufcs, fans néanmoins renfermer 
aucune plaine ,& qui foumiflènt un affez long efpace de chemin entre deux montagnes , 
fe nomment gorges. Quant à ce qu’on appelle col ou pas, ce (ont des padàges très- 
étroits, oà l’on eft obligé de défiler fur un petit front, fans pouvoir prendre à droit & 
à gauche par les revers de montagnes & des rentiers détournés. Les Anciens appelloienc 
ces derniers Portes. Telles font celles des portes Cafpienncs , qui font très-célébres dans 
l'Hiftoire d’Alexandre le Grand, dans la retraite des dix mille, & dans un grand nom- 
bre d’Iliftoriens. Cette digreffion, qui m’a paru néceftàire, m’a un peu écarté 
de ma marche; mais nous allons la reprendre. 

Ce combat d’ Annibal contre les Allobroges , peut être mis au rang de ceux qui dé- 
cident du falut ou de la ruine entière d’une armée. Annibai fe vit réduit aux plus gran- 
des extrémités. Jamais marche ne fut plus environnée de périls & de pièges, qui Ct 
multiplioieut à chaque pas que ce grand Capitaine faifoit. Le pais lui étok abfolument 
inconnu, il ne faifoit jamais un pas qu’il ne craignit au centième en-delft. L avoit éga- 
lement à craindre à la tête comme à la queue de fon armée & fur les flancs de fa mar- 
che, & c’étoit lh le plus dangereux. 

Tout ce que ce Général avoit à faire , étoit de fe rendre maître du fomtnet des mon- 
tagnes qui dominoient fur la marche ,& d’aller de hauteur en hauteur à mefure qu’on 
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avançoit. Il prit ces précautions en certaines occafions; mais il les négligea dans celle- 
ci, s’écam fié un peu trop légèrement fur la foi de' ces peuples. S’il eût eu affaire a dès 
gens qui eufient connu leurs avantages dans des détroits , où la fupériorité du nombre 
cil tout comme rietr, il courôit rltjue de rendre cet endroit célébré par fa défaite. Il 
fe tira de ce mauvais pas par (on adreflè & par le courage extraordinaire de (es troupes 
réduites dans la trille néceflité de vaincre ou de mourir à la peine. Car. dès qu'il fe vit 
engagé dans ce défilé , & qu'il s’apperçut qu'il n’avançoit pas , il courut le rendre maî- 
tre des partages en delà; foit que les ennemis les eürtènt négligés, ou qu'ils y furtènt 
en petit nombre. Quoiqu'il en foit, il skn rendit le maître. Si les montagnards les 
euflènt occupés, ou qu'ils les eufiènt mieax défendus , Annibal bomoit là fon entrepri- 
fe,& il fe fût vû dans la nécertité de retourner fur lès pas . démarche honteufè & plei- 
ne de danger. Je doute même qu'il eût ptà reprendre le chemin de l’Elpagnc , car ii 
éik trouvé un nombre infini d’obitacles, & les peuples qu’il verrait de quitter autre- 
ment difpofés; & quand même il aurait fait une retraite honorable, fi réputa- 
tion n’en eût pas moins foufierc. 

Une négligea rien pour fe tirer d’iin défilé (iembarrjrtànt , tl ne cher choit pas i’enna- 
mi: au contraire il tâchoit de l’éviter autant qu'il lui étoit pofiible ; niais comme le 
pais étoit nn peu plus ouvert vers une demie marche de la vallée de Prajelas, i! eut la 
précaution de prévenir les ennemis aux polies les plus fhvorables à fa marche. Il fentoir 
aflèz qu’il ferait attaqué à fon arrière-garde , c'efl pourquoi il s'y porte en perfbnne ' 
après avoir donné ordre à fa cavalerie (a) & h fon infanterie légère (3) de marcher 
avec les bagages, dont ils dùrent couvrir la marche. Annibal fuivit avec tout ce qu’il 
«voit d’infanterie d'élite, ce qui fit fon falut. Les ennemis qui épioient Poccafion da 
l’attaquer avec avantage dans ces détroits, défendirent de leurs montagnes, & remplis 
rent routé là vallée de leur nombre, où ils le mirent en bataille félon la méthode de ces 
rems antiques, qui n’etl pas li mauvaile qu’on dirait bien dans ces lieux referrés ,c’ef(- 
à*dire qu'ils le rangèrent en phalange (5). Ils jettérenr le relie (6) de leurs gens fur 
les hauteurs, d’où ils firent rouler une grêle de pierres & de roches entières fur le? 
troupes Carthaginoifes. Annibal votant qu’il ailoic être attaqué, fait al te . (émet err 
bataille dans l’ordre (7), & remplit toute la vallée de fe tripes. L’Auteur ne nouv 
apprend rien de la difpofition des Carthaginois. L’affaire me paroirfi confidéreble, 
que j'ai cru devoir ha. -tarder mes conjectures, que j’emprunte de la nature du païs, 
que Polybe décrit parfaitement. II elt fort vraifemblable qu’on fe rangea de part & 
d’autre dans le même cfprit. ün ne pouvait fe former autrement dans un détroit qui 
ne foudre pas qu’on lè range fur plulkurs lignes, mais fur une feule & fur une* 
grande profondeur. 

Il ne carda pas d’écre attaqué avec toute la valeur &. la hardiertè pofiible. Le com- 
bat fut également bien fou tenu des deux côtés. Il duc être fort opinütré, puifqu’An-- 
qibal lut obligé de palier la nuit fur un rocher avec fe pefjrr.ment armés, pendant que 
le relie de fon année profitoit des avantages de la noit pour fe tirer dé ces lieux dange- 
reux. Tous les l lilloriens font unanimes fur ce peint,- qu’Annibal fut réduit aux der- 
nières extrémités : fon grand coeur- &-la valeur extraordinaire de lès troupes réparèrent* 
h faute du Cf-néral, qui fut attaqué ! dc front, aiant beancoup de delàvanmge, & ac-* 
câblé à fes flancs par une grêle de grades pierres qu’on laifoit rouler fur les gens du 
Ibmmec des hauteurs , où il avoir appuié lès ailes. Il cil difficile de croire que ces défi- 
avantages n’nicnt été accompagnés de quelque déiàuc de prévoiance. La nuit qu’An- 
nibal paffa fur fon rocher , fut fans contredit 1a plus nuuvaife & la plus inquiète que ce" 
Général ait jamais paffé. Il fear.v pourtant de ce mauvais pas: un fécond de cette 
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(tëtufe eûr été le dernier de fa vie. Voilî» en peu de roots comme l’aftion li 
pafïïi, & comme je conjeéture que ce grand Capitaine avoit difpofé fcs gens. 

s. II- 

;• . 1 j\ t ‘. . ‘ * a it . . 

Fautes des deux partis. Sentiment de P Auteur fur la guerre des montagnes. Qitille 
tfl de toutes la plus difficile & la plus profonde; fa elle demande une grande con- 
1 : tseijfanee du petïs , tut . efprit rufl âf une tùéurie peu commune dans la jcietscc due 
r. armes. 

J ■ i'. j . „ ..... , 

U N Général qui s’endort fur la foi d’un Traité s’éveille dupe-. Cela arrive pref*- 
que toujours iorlqu’on entre dans un pais fans avoir au préalable demandé le 
pacage.’ La bonne politique exigeoit qu’Annibal letraverfàt fans le demander; de peur 
qu’étant refufé, ces peuples ue s'alîcnibiaflent podt lut difputer le pafiàge de leurs 
montagnes, & qu’ils tfappellaflétK les Romains à leur lècours. D’ailleurs il n’y avoit 
pas trop à s’y fier , comme il y parut :■ car après avoir fait un Traité avec eux , ils le 
rompirent fans Ëtçon; s'il eût marché fans nuis équipages, il eût palTë fore tranquille- 
ment. Quoiqu'on dite notre Auteur, le Carthaginois fut furpris, & manqua dans les 
précautions dans un pais où l’on ne içauroit trop en prendre , & où l’on doit être dam 
uneferpémcile défiance, H oublia de fe fàtfir des pairages & du Commet des montagnes 
T;uj. iermoiem la vallée, il eût dû y porter fon infanterie légère, il couvroit par la là 
marche. Cçtse faute, qui n’cft, pas peu conlidérable', donna la harcelle à fes ennemis 
d'entreprendre fur fon arriéregnrde , & de profiter des hauteurs, dont ils firent leur ca- 
pital ; ce qpiils n’eufièqt jamaL fait, s'ils nleamuflènt été tes mai très, fans s’expofer aux 
mêmes dangers don: les Carthaginois ne purent lé garantir, truand on fe trouve engagé 
dans un détroit de montagne ,on commence par fe faifir du haut qui domine,! ûr la mar- 
che; on fait fouiller les bois & les villages qui les bordent, on y prend polie; & on 
Jes .abandonne Si mefure que l’armée avance. Cette faute d’Annibal faillit à le per- 
dre, & l’eût perdu en effet, fi ces peuples n’euflènt manqué de Chefs capable* 
de les commander. 

Les fautes où ces Chefs, tombèrent font d’autant moins excufables, que les hommes 
qu’ils commandoient ne le cédoîent en rien aux Carthaginois. Il y paroit aflez par ce 
qu’ils firent. Ils n’avoient donc qu’il fe lèrvir des avantages que le pais leur offrait r 
mais ils les négligèrent. On aurait cru qu’ils leur «oient entièrement inconnus. Le 
defièro d’Anniba! n’étoit pas de leur faire la guerre & d’attenter fur leur liberté, ils ne 
ppuvoient l’igoorer: il ne demmdoit que le partage. Ils le (çsvoient bien. Ils n’igno- 
roient pas non plus que, quelque mai qu'ils fiilène à Aunib.il, ce Général penfoit à 
toute qutre chofcqu’û leur faire la guerre à fe venger.. C’elt ce-.qui les rendit moins 
contraints à l’attaquer en vertu de fcs équipages , dont ils defiruient foi\de fe fiiilîr. Ce. 
fut la feule raifon qui leur fit tenter un deflèin autant bien conçu que.mal digéré : car 
s’ils n’en vouloient qu’aux bagages, pourquoi atraquer l’arriéregarde , pnifqu’ils étoient 
maitres des hauteurs qui dominoient fur la marche ? Il falloit paflé-r fur le ventre de tout 
ce qu’il y avoit d’infanterie d’élite de l’armée Carthaginois avant que de percer jus- 
qu'au bagage , ce qui n’étoit pas fort ailé. N’euflènt-ils pas mieux fait de fe préfemer 
à l’arriégarde & de 1a tenir en échec , que de l’attaquer de droic front , pendant que le 
plus fort fût tombé fur la file des équipages , qui n’étoit elcortée que de la cavalerie &' 
des armés à la légère, fans qu’il fût poffible aux troupes de la tète, Comme à celles de 
la queue, d'accourir au fecours dans des chemins étroits & parmi la file des bagages:: 
outre qu’il faillit un tems conlidérable pour arriver au iieu du combat , & que dans ces- 
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•fortes <k cas on fair ploGcms attaques fans fçavoir où courir : car il eft difficile de s’ÿ 
porter lorlque tn file ell couple, & qu’on cfl maître du chemin des deux côtés. Si ces 
gens- là euflcnt pris de femblables indurés , e’étoit fait des bagages de cette armée. C’efl 
ce f'u'Annibai craigncit fur toutes chofes, 3c ce qui le cenoit le plus en crainte & en 
inquiétude: ce que l’ennemi ne pue faire, le mauvais tetns & les mauvais chemins le 
lire ut. 

Une armée qui perd fes équipages n’a plus rien à perdre , je l'ai dit quelque part: la 
campagne cil finie, il ne fçauroit lui arriver pis. Annibal les perdit, du moins une 
bonne partie. Sa mauvaife fortune alla encore plus loin. Il vit penr la moitié de fon 
armée. Malgré une avanture fi étrange , ce grand Capitaine fit voir qu'il étoit au-def- 
fusdes dilgracesles plus accablantes. U fait voir qu’il a encore beaucoup 9 perdre avec 
un relie malheureux & les trilles débris d’une armée qui entre en Italie fans équipage», 
& prelque nûë ,au milieu d’un peuple ennemi. Il fuffit à fes foldats que leur Général 
relie debout pour tout efpérer Ôc’pour ne rien craindre. Rien ne doit plus nous foire 
foupçonner en ce grand Capitaine des qualités qui furpallent l’imagination. Qu’on exa- 
mine fa marche depuis les Pyrénées julqu’aux Alpes, & le ddlèin d’aller attaquer dani 
fon propre païs une Puilfonce aufii redoutable que celle de Rome, cela furprcnd. On 
y remarque des difficultés & des obflacles fans nombre. Riais enfin c’efl un grand 
Capitaine, qui fait une marche de près de trois cens lieues à la tête d’une armée nom- 
breufe, brave, bien difeiplinée & accoutumée aux occafions, & il ell aflèz fort pour 
tenir têteà fes ennemis. Mais qu’eft-elle devenue cette armée après le pafTage des Alpes? 
Elle ell réduite 9 rien & dans la plus affreufe mifére . aufii bien que fon Général, qui 
n’avoir avant fa difgrace que des obflacles & des difficultés à furmooter. Qui ne les 
croirait infurmonrablcs après? Et cependant avec les trilles débris d’une armée aupa- 
ravant fi fiori (fonte , ce Général fuit tm projet que tout autre que lui n’aurait ofé en- 
treprendre, avec tant de courage, de hardieflè & de réfolution , que rien ne lui réfif- 
te,& que tout plie devant lui, bien qu’inférieur à fes ennnemis. Cet éloge m’a écha- 
pé: le moien, je vous prie, de s’en empêcher dais une chofe fi furprenante. 
Revenons à notre fujet. 

Parlons fincérement, Annibal ne fut jamais fi habile que fon père dans la guerre des 
montagnes: il fut feulement heureux dans cette affaire. Sa conduite ne fut pas des 
meilleures, car il manqua de mefures & de prévoiance. Il étoit perdu , fi fes ennemis 
euffent fait ufage de leur bon fens dans un pais qu’ils connoHlôient , & qui leur four- 
nillôit par tout des pièges & des polies qu’on ne pouvoir ni forcer ni éviter. Quoi- 
qu'il en foie, on voit bien 9 quelles gens ce Général avoir affaire. Ils’enapperçut allez 
pour ne fe point rebuter, & c’efl aufii ce qui julbfie ce qu’on peut trouver de témé- 
raire ou d’imprudent dans fon enereprife: car de travelfer ces montagnes dans la 
faifon qu’il convient, l’entreprife n’eft que hardie; mais en plein hiver, c'efl une 
témérité manifejle. 
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Que le nombre fait peu dans ta guerre des hautes montagnes. Qtt une marche dans cei 
fortes depaïs eft ta chofe du menée la plus délicate. Précautions à obferver. Qu'il 
n'appartient r.u'aux Généraux dupremier rang d'y foutenir une défenftve. Que la 
défenftve, quelque faible qu'on feit, nous met en état de tout efpérer & d'opprimer 
le plus fort, quelque fupérieur qu'il puifj'e être. 

* 

I L s'agit maintenant d'entrer dans cette partie de la guerre qui a du rapport h l'action 
d’Annibal. Nous en avons dit quelque chofe dans nos Obfervations fur la guerre 
d’Amilcar Barcas contre l'année rebelle d’Afrique ; mais il s’en faut bien que nous aions 
épuifié cetcc matière, & il s'en faudra de beaucoup suffi que nous en pui (fions voir 
le bout dans ce Paragraphe. Elle renferme trop de cas particuliers. Polybe nous four* 
nira encore queique.occafion d'en parler. 11 faut avouer que cette forte de guerre ell 
peu connue. Cela paraît par tout ce que nous avons vû pratiquer dans les Alpes & les 
Pyrénées. Aufll nous nous fommes déterminés h la crcufer auffi profondément que 
nous en fommes capables, & d'appliquer aux faits nos principes & notre méthode», 
félon que ces faits fe préfenteronc dans le cours de cet Ouvrage. 

Une longue expérience danscette forte de guerre ne fuffit pas pour nousy rendre capa- 
bles , puilque nous avons vû de nos jours que ceux qui l'ont le plus pratiquée , font 
tombés dans les fautes du monde les plus groiliéres; & ce qu'il y a de moins cxcutàble 
dans toute leur conduite, c’cil qu’ils ont laifTé échapcr des occafions capables de finir 
la guerre , bien moins par défaut de courage & de hardiertè , que par manque d'habileté. 
Car il en faut tant, que je ne fuis nullement furpris qu'il fi* foit trouvé fi peu d'Offi- 
ciers qui fe font appcrçùs de leurs fautes. Cette force de guerre demande des qualités 
extraordinaires dans celui qui s'en mêle, un grand Cens ,un génie rufé & entreprenant, 
une intelligence du pnïs tome particulière, & une théorie peu commune.- 
Les marches renferment le plus difficile. Le fuccès d’une entreprife importante olr 
d’une retraite, & notre falut même, en dépendent le plus fouvent. Vous voilh dans 
une vallée ferrée de hautes montagnes, n’ÿ a-t-il qu'à mnrclver?Si les précautions, qui 
ne font pas en petit nombre, ne nous affûtent ce partage, ces montagnes, dit-on, font 
imprariquablcs. Cela arrive fouvent. Mais C l'on y fait bien attention, il n'y en a 
prefque point d macceffibies, & qui n’aient des revers. On fera furpris comment tant 
d’armées n’ont pas péri dans ces détroits. Bien qu'il y en ait une infinité d’exemples 
dans l’Hilloire , nous ne fommes pas pour cela plus làges, ni l’ennemi ,qui nous y voit 
engagés, plus habile pour profiter del’occafion & aller nous boucher l'encrée, pendant 
qu’il peut aifement en foire tout autant à la fortie. On doit donc s’informer des revers 
des montagnes par où l’on doit palier , & fonger que ce qui nous paraît infurmomable 
ne l’eft pas toujours, & que ce qui l’eft efleftivement en certains endroits ne l’eft pas 
en certains autres. On lait quelquefois marcher de l’infanterie à mi-côte , pendant 
qu’on laide le .haut, qui eft le plus important. Annibal faillit à périr avec tou- 
te fon armée» pour avoir négligé ces fortes de précautions. 

Les poftes & le nombre ferve-rit fouvent de peu T ü en s’art ùrant d’un partage & dos 
montagnes qui reflèrrent des deux côtés ia marche, on néglige les aurres portes plus 
loin, & ceux mêmes qu’on abandonne, & dont on ne croit plus avoir befoin. Tout 
eft férieux, tout eft digne de méditation, tout eft d’une extrême importance, & les- 
jnoindres foutes font capitales dans ces fortes de pais tout couverts de pièges contre utv 
ennemi .vigilant, habile de entreprenant. Tel croit avoir la clef des champs, qui fc 
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trouve pris au piège, enfermé comme dans un coffre-fort. Celui qui agit offenfîve- 
ment, fc trouve fouvent plus cmbarrafféque celui qui fe défend, & loriqu’il fe croit 
au-«jcllüs de fes cfpérances , que tout lemble lui rire , qu’on lui cède les pafîàges les plus 
ffhportans, un polie avantageux, dont Ion ennemi s’empare, le réduit au parti de la 
défeniive fans l’avoir craint , & d’une défenlîve d’autant plus difncile à foutenir , que 
cette grande armée devenue inutile dans ces lieux étroits ne fait plus que l’embaralièr. 
L'infortune des rebelles d’Afrique , qu’Amilear Barcas fçut attirer dans une vallée, en- 
tre deux pas de montagnes , en ell une bonne preuve. Zifca faillit a en faire autant à 
h Noblefii- de Bohême , qui s’engagea imprudemment dans un détroit de montagnes , 
où elle fut prefquc toute taillée en pièces: car -fi Zifca en eût bouché i’entrée comme 
il avoit fait la (ortie, on eût vû un événement tout femblable aux fourches Caudincs, 
dont le reproche ne déplaifoit pas moins aux Romains que la honte de Cannes : car de 
tous les peuples du monde, il n’en ell peut-être poinc qui nous aient fourni plus 
libéralement de ces fortes d’exemples. 

Nulles vallées ne fe prêtent tant d evantures de pièges & de flratsgémes réciproques 
que les deux d’Oulx St de Prajelas. Ce (croit, ce me lemble, une ehofe fort curieufe 
& digne d’être bien obfervée , qu’une guerre dans ce pais entre deux grands Capitaines. 
Je connois parfaitement ces deux vallées comme celle de Saint-Martin , où j'ai comman- 
dé en 1 707. ce qui me met un peu plus au fait pour l’intelligence miliaire des deux au- 
tres. Cela m'engage à hasarder mon fentiment touchant la campagne de 1 708. Dans 
le tems que le Roi de Sardaigne étoit occupé au fiége de Fcneflréles , M. le Maréchal 
de Villars marcha pour fecourir cette place; mais ce fut inutilement, tant les ennemis 
s’étoient précautionnés contre fes attaques. Suppofé qu’ils Aillent allez forts pour fui- 
vre leur liège St défendre leurs lignes, St que ceux de la vallée do Saint-Martin euflènt 
voulu leur prêter la main ou ne prendre aucun parti, il étoit en leur pouvoir de faire 
un bon coup, & de couper les vivres St la retraite h l’armée de France, quoique le 
Maréchal de Villars occupât le polie de Sezanne,dontil s’étoit rendu le maitre. L’en- 
treprife étoit hardie St fort délicate, mais non pas (i difficile qu'on pourrait s’imaginer. 
Ceux qui connoilltnt le païs autrement que par ia Carte, St qui n’ignorent pas 
que les ennemis étoient maîtres de la vallée d'Oulx-, jugeront de cette. entreprV 
fe tout comme j’en juge, 

, Un Général qui fait la guerre dans ces fortes de païs , & qui eft ît la tête d'une ar- 
mée mférieure !i celte de f«m ennemi, doit d’autant plus donner à la fortune, que s’il 
vient il être battu, il ne l’ell jamais tant qu’il ne lui reflc encore quelques relîôurces: 
car elles font infinies, & fa retraite ell prefque toujours allurée. On gagne ail'ément 
tes hauteurs, on fe trouve pretque toujours pollé à deux pas de foi,& les hauteurs que 
l’on gagne empêchent l’ennemi de nous donner chaflè : car la fuite dans ces fortes de 
lieux eft beaucoup moins dangereufe que la pourluite. C ell ce qu’un Général habile 
St viétorieux n'a garde de faire , de peur de donner dans quelque embulcade : ce qui 
fait que ceux d’en-bas fe retirent h la faveur de ceux qui ont gagné le haut , St l’on ne 
va pas loin , lorl'que les hauteurs des deux côtés (ont bien garnies de troupes. Polyen 
(//) dans fes llratagémes nous en fournit un bel exemple, que nous ajlons rapporter. 

„ Onomarque étoit en guerre contre les Macédoniens , dit-il, ( ii avoit à dos une 
1, montagne contournée en forme de croiflânt. Il cacha aux deux extrémités de cct;e 
„ montagne des archers St des frondeurs, il fit avancer fes troupes dans la plaine qui 
», étoit au-devant de cette montagne. Quand les Macédoniens curent commencé h lan- 
n «ter leurs traits, les Pbocicns firent feuibianc de fuir vers ie milieu St le fond de la 

mun- 
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„ montagne : les Macédoniens les fuivent avec beaucoup d’ardeur. Ceux qui étoienc 
,, polies aux deux pointes de la montagne, incommodèrent extrêmement la phalange 
„ Macédonienne à coups de traits & de pierres. En même tems Onomarquc tourne 
„ tête contre la phalange. Les Phocicns donnent couragcufcment fur la phalange Ma- 
„ cédonicnne, qui fe trouvant en même tems attaquée de front, fit maltraitée à (es 
„ flancs fit fur fes derrières par une grêle de traits fit de pierres , eut bien de la peine à 
„ faire retraite. C’eft dans cette fuite qu’on rapporte que Philippe Roi de Macédoine 
„ dit : Je n'ai pas fui , tuais j'ai fait comme k bélier , j'ai reculé pour recommencer 
h fraper avec plus de force . Apparemment pour avoir fa revanche à la première occa- 
fion. Quand même l’ennemi après une vi&oire fe lâcherait fur les hauteurs comme 
dans le bas de la vallée, les retours des chemins étroits fi; bordés de précipices , ou peu 
de gens peuvent faire ferme, peuvent bientôt faire tourner la chance , fi l’on lçait en 
profiter. On voit peu de batailles comportes dans ces fortes de pais, fi l’on s’ell pré» 
cautionné h l’entrée de la vallée fit lur les hauteurs, qu’on lai (Te fur fes derrières. 

Si comme Annibal l’on n'avoic autre dcflèin que celui de craverlèr un païs de hautes 
montagnes. Gnon tout ennemi du moins -fort fulpeét, fi l’on y entre (ans aucun Trai- 
té qui puiflè nous affùrcr le partage, je ne vois guéres d’sntreprife plus délicate, plus 
embarraflânte , fit où la défiance ibic plus néceflaire. Le lecret, la. diligence fit-lebon 
ordre dans la marche, font les fculs fit uniques moiens pour efpérer de paflèr,ou du 
moins d’empêcher que les peuples ne puirtlnt s’aflèmbler en artèz grand nombre pour 
s’oppoferau partage, fit gagner les pas des montagnes plus éloignés. Tout dépend 
d’une bonne fit greffe avantgarde , qui marche avec fes vivres , lès munitions fit des 
outils en grand nombre, fit d’cxcellens guides qu’on renvoient contens, pendant qu’oit 
en prendra d’autres qui feront d’autant plus fidèles , qu'ils verront que les autres 
auront été bien traités. 

Cette avantgarde , compofée de tous les dragons ôc d’un bon nombre de compagnies 
île grenadiers, fe partagera entrais corps, qui marcheront b une lieue l’un de l’autre: 
le premier de ces corps fervant comme d’avantgirdc perdue pour fe fahîr des partages les 
plus importons: ils feront relevés par les troupes de l’armée lorfqu’elle en approchera, 
afin que ces trois corps puilîènt gagner les portes ou les partages à une lieuë du camp ; 
obfervanc d’avoir toujours des détachcmens entre les trois avamgardes , pour avoir plu- 
tôt des nouvelles de ce qui fe parte entre elles. Que s’il fc trouvoit quelque détroit, 
quelque pas, quelque torrent difficile b palier b une ou deux marches de l’armée, il 
faut le gagner avec une extrême diligence, avant que ceux dupais ne nous y prévien- 
nent : on s’y retranchera par des arbres abattus ; en un mot on doit s'établir par tout 
où l’on met le pied, c-n s’aflurant des partages au plus loin qu’il eft poffible,lorfqu’i!s 
font de grande importance. Je ne vois poinc d’autres expédions fit de meilleu- 
res précautions à prendre. 

Quant au gros de l’armée , on ne peut pas douter que travcrfmt tant de lieux diffé- 
rons, il ne faille régler là marche félon qu’ils changent de nature, du moins autant 
qu’il dépend de nous. Pour moi je crois qu’il (brait mieux de dirtribucr chaque arme 
de telle forte, que chacune pût le foutenir réciproquement, ou que l’une qui ne le 
trouverait pas b fon avantage en certains lieux pût couvrir l’autrctje penfe que le meil- 
leur expédient ferait de marcher un bataillon fit un efeadron alternativement mêlés, fit 
les équipages de chaque corps ctifemblc , fit de doubler toujours où les chemins le per- 
mettront; fit où le païs s’ouvrira, le remplir autant qu’il ertpoflible; obfervantde 
faire toujours marcher de l’infancerie fur la croupe des montagnes des deux côtés de la 
vallée, fit faifant en forte lorfqu’elles font d’un accès aifé, qu’une partie de l’armée 
cotoic l’autre par leux Commet: lorfqu’elles ne feront pas inaccefiibles , ceux d’en haut fe 
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régleront fur le corps d'en bas . & varieront toujours les précautions félon Tes craliHte# 
ks deffems qu’on peut- avoir, & les changemens qu'on trouve à mefure qu'on avance* 
On obfervera fur toutes chofes d’avoir une forte & puiflànte arriéregarde, com- 
parée de tout ce qn’on peut avoir de troupes d'élite. t 

On ne fçauroit marcher fûrement iî i’on ne voit bien loin devant foi, & fi l’on n’a 
encore préièns & très-préfens dans i’efprit le pr.ïs & les paflâges qu'on laide (ferrières 
Cela regarde l’avantgatde , fi l’on agit fur un deflèin femblable à celui d'Annibnl : car fi- 
l’on entroit dans ces fortes de pais pour tout autre deflèin que celui de le craverfcr, 
comme pour faire quelque conquête ou pour toute autre cntreprilè , il faudrait fe gou- 
verner fur d’autres principes, & garder les encrées des vallées, de peur d'étre 
coupé d’un côté & prévenu de l’autre. 

- Si cela n’efl pas arrivé dans nos dernières guerres dans les Alpes & dans les Pyrénées, 
chacun des deux côtés en a fouvent fourni l’occafion fans le Ravoir, & fans qu’aucun» 
en ait fçü profiter. Rien ne m’a tant furpris que cela,& ne m’a donné une plus niau- 
vaife opinion de bien des Généraux, qui perdent bien plus à fe défendre dans un pais 
de montagnes, où l’ennemi s’cfl engagé pour entrer dans le pais, qu’à profiter des oc- 
cafioas qui fe pré i entent prefîjue à tout moment dans le cours d'une campagne & dans 
une guerre défendre,, qu’on doit tout aufli - tôt tourner en offenfive : fur tout quand' 
on a en tête un ennemi, qui fe confiant un peu trop en fes forces ,ne longe guéres à* 
fe précaution ner aux endroits qu il laifiè derrière lui. Il y a dans l’Hiftoire une infinité 
d’exemples d’événemens célébrés , où des Généraux habiles nous font voir qu’on avance 
fouvent plus dans cette forte de guerre par des mouvemens rétrogrades que par d’autres 
contraires. Un Général fin, rufé, & autant inftniit du pris où il fait la guerre, que- 
du métier qu’il profèflè, cède quelque tenus, & attend celui de l’occafîotr, & l’occa- 
fion fc niait beaucoup pius aux montagnes que dans les plaines; mais elle n’efl- 
guéres apperçûë des Gnémiit de vûë courte. 

je l'ai dit en ptoiieurs endroits des Volumes précédens, & je le répété encore: la 
guerre de» montagnes eft tout ce qu’on peut imaginer de plus difficile & de plus pro- 
fond. Que fi nous n’avons pas- éprouvé ni vû de nos jours tant de cas particuliers . tant 
d’obllades & de chicanes, tant d'excellentes précautions . tant de manœuvres levan- 
tes & dignes d’être admirées. & qu’en un mot nous 'n’aions rien vû que de fort com- 
mun &■ de fort ordinaire dans les guerres que nous avons faites dans les Pyrénées, où 
perfotme ne s’eftpréfemé devant nous, par foiblcflè ou par ignorance: fi nous ou nos 
ennemis n'avons pas ohfcrvé la méthode la plus fûrc,& fçu profiter des occnfions , fi : 
nous n’avons pas, connu la facilité de nous défendre ou dV/raquer; qu’il me foit permis 
de dire à la honte des deux partis, que c’efl un grand préjugé Se imllnbilcté, de man- 
que de hardie flè & de réfolution, de peu d'intelligence du pris & de défaut d'ef'prk 
rufé, 6 néceflàire dans cette forte de guerre: car l'ignorance rend toujours le 
courage inutile & fins fruit. 

Si en 1719. le Général qui commandait fur la frontière des Pyrénées, avoit bien 
voulu te préfemeran défilé du port du pafiàge,nous aurions repris le chemin d’où nous 
trions venus; car ce qu’il y avoit de troupes ne il» fit voir que par manière d’acquit,. 
& puis s’en alla. Lorsqu'on ne trouve aucune réfilhnee dans un pais fi aîfï à défen* 
dre, on doit regarder cela comme un coup de fortune ,& remercier le Seigneur très- 
humblement qui aveugle nos ennemis. C’eft la réiilbnce ferme & vigoureufe l'ordre 
& la conduite des deux côtés qui illuftrent une aétion ; & lorfqu’ii n’y a rien de 
tou- cela, il faut rendre grâces à Dieu qui bénit nos armes. 

N’avons-nous pas vû pendant toute la guerre de 1 6KB. deux raille ou quinze cens 

Barbets ou habitans de la vallée de .Saint-Martin , tenir en refpeét quarante bataillons 
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tout an moins de nos troupes dans toute l’étendue de la vallée de Prajelas,où le Cifon 
«ouïe au fond entre des montagnes fort hautes, d’un accès allé* difficile, & que cha- 
cun gardoic de fon côté? Ces montagnards en defeendoieoe quelquefois, paflbient le 
torrent, attaquoient & enlevoient nos convois. Si loneùtfait reconnoitre avec foin 
cette chaîne de montagnes qui borde le côté de la vallée qui nous étoit oppolë , & con- 
nu la facilité qu'il y avoit de nous en rendre les maîtres , & de tomber s'il nous eût plft 
dans celle de Saint-Martin, n'aurions-nous pas été honteux qu’ils euffent occupé tant 
de troupes avec fi peu de monde dans des endroits G faciles à franchir ? A peine 
avoient-ils dix ou douze hommes à chaque polie, & nous y avions des corps entiers. 
Ils fc raflcmbloient Iorfqu’ils avoient quelque entreprife en tête , ce qui nrrivoit lors- 
qu'ils fentoic-nt quelque convoi en campagne. Je connois le païs & la vallée de Saint- 
Martin , comme je l’ai dit ailleurs : j’avouë iincérement que je ne fçaurois revenir de 
ma lurprife. Rien n’étoit plus ailé que de le rendre niaitre de toute cette vallée. Si 
cette entreprife fût entrée dans la tête de quelqu’un, & qu’on l’eêt exécutée; trente 
bataillons étoient plus que fuffifans pour couvrir toute notre frontière du Dauphiné, & 
nous en avions près de foixante-dix. Que qui que ce Ibit de ceux qui ont fervi dan* 
ces montagnes ne fe foit apperçû tT un li grand avantage , rien ne me femble plus fur- 
prenant. Les lumières naturelles ne fuffifoient-elles pas pour nous le faire comprendre? 
Rien n’eli plus vrai que ce que difoit M. de Turennc : fouvent il échape de belles 
occaiions de faire de grandes chofes, faute de gens qui les connoifiènt,ou qui fçaehent 
«’en lèrvir. II difoit cela à l’occaGon d’un Officier Général qui s’étoit l'ait bat- 
tre enfuite d’une belle occafion qu’il laiflbit aller. 

Bien que j'aie fervi deux campagnes dans l’armée du Maréchal de Catinnt , je ne 
fçaurois dire s’il excclloit dans la guerre des montagnes. Je crois que ce n’écoit pas R 
fon plus fort; mais il y avoit un Officier Général de fon armée qui enteodoit au fil par- 
faitement cette guerre qu’on peut l’entendre. On fent bien que je veux parier du Mar- 
quis de Feuquiéres. C'eût été un vrai Sertorius, s’il eût plû à certaines gens, à qui 
l'on mérite faifoit ombrage, de s’empreflèr un peu moins à travailler à là difgraee,&!l 
le perdre dans l’efprir du Roi, après l’avoir glté dans I’efprit du Minière; ce qui fie 
perdre J ce Prince un des meilleurs & des plus braves Officiers Généraux de fes ar- 
mées, & qui le fervoit mille fois mieux & avec plus de courage & d’intelligen- 
ce que fes indignes ennemis. 

Un habile Général fe trouve peu embarrafiè dans une guerre de hautes montagnes, 
fi la difproportion des forces n’eft pas exceffive , jufqu’à ne pouvoir paroître. Sa foi- 
bleïïe luielt fouvent avnntageufe contre le fort , par cela feul qu’il eft moins 11 craindre. 

Il ne s’imagine jamais qu’un ennemi qui l’évite & qui met à cela tout fon fçavoir,puif- 
fe changer tout à coup l’état de la guerre , & tourner une défenGve circonfpeéle & ti- 
mide en apparence en une offenlivc pleine & audacicufe. Les païs de monta- 
gnes font ceux qui foumiflènt le plus aifément ces fortes de changemens de fcéne, aux- 
quels on ne fc feroit jamais attendu. Il faut avouer qu’ils ne font pas peu rares ; mais 
il n’appartient qu’aux Capitaines delà première volée d’en ufer niflfi. Ils changent tout 
l’ordre de la guerre félon le tems, les lieux, les conjonéhires , & fouvent félon l’efprit 
& le génie des séteurs qui leur font oppofés. C’étoit la grande maxime d’Annfbal 
contre les Romains. H fe tournoie fouvent en défendre pour fauter tout d’un coup à 
l'offenfive félon l’occaGon ; mais le plus grand Maître dans cet art a été fans doute Ser- 
torius. Avouons-lc ingénûment , peu de gens de guerre me feront contraires , ce Ro- 
main célébré valoir bien Annibal , & valut infiniment plus qu’aucun Capitaine de fon 
fiécle. Je doute que Rome en ait jamais produit un femblable à bien des égards. Sa 
façon de faire la guerre eit digne d’admiration , nul a’en a tant approché que le la- 
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S- iv. ' - 

W‘y a fine infinité de précautions à prendre , avant que de s'engager dans ttn 
païs de hautes montagnes pour quelque eutreprifj que ce feif. Qu'on peut être at- 
taqué dans fa marche ou dans fa retraite. Ordre fur léqttel fen doit attaquer 
ou fe défendre. Que celui par Colonnes eji le feul qu'bu doive Jttivre dans cès 
lieux rejjirrés. 

L Orfqu'on eft dans le defTèin d’entreprendre dans un païs de hautes montagnes pour 
quelque' expédition ou pour quelque fiége important, que l’on a de profondes 
•vallées à traverlêr, des pas , des gorges & des détroits difficiles &dangereux,& qu’on 
ti également à craindre d’être attaqué dans fa marche comme dans (à retraite ; lorfqofe 
l'ennemi fe trouve maître de certaines vallées qui communiquent par les revers & le 
fommet des montagnes dans celle où l’on doit entrer , ou qu’il peut y communiquer 
par d’autres qui verfent dans celle-là: lors, dis-je, qu’on s’engage dans ces fortes 
d’entreprifes, il y a tant de mefures à prendre, que je ne m’attens pas tfe pouvoir 
les épuiler dans ce Paragraphe. Ce n’ell pas aufii mon deflèin, mais feulement 
d'en expliquer le plus eflèntiel. 

C’eft une maxime pour un Général d’armée, qui s’eft formé tari projet de campa- 
gne de grande importance, de conlidérer avant roureschofès fi ce projet eft l’objet d’un 
deflèin utile & glorieux à fa patrie , & s’il peut raifonnablcmenc en attendre un fiiccc* 
avantageux. Bien qu'il lepréfënte des difficultés éSc des obftacles infiniment grands, que 
le fecrct & la diligence peuvent applanir. Mais avant que de prendre fa réfolution , il 
faut y penfer plus d'une fols , & ne plus reculer lorfque l’affaire eft une fois conclue & 
•arrêtée dans le cabinet. Il doit chercher enfuite les moiens de l'éxécurion: les prépara- 
tifs & le fecret ne font pas des obftacles; il dépend de nous dè nous taire, & de noua 
taire avec art. A l'égard des premiers, qui découvrent fbuvent plus un dcflcîn qu’une 
indiferétion de langue , il eft aile de les cacher (ans qu’il foitpoffiblc de rien foupçon- 
ner . lorfqu’on a (es plates frontières bien munies & d'avance. Le plus difficile fe trou- 
ve toujours dans les obftacles qu’on peut nous faire rencontrer, & que la nature du païs 
augmente infiniment. Qùi voudrait s’y arrêter, ne fe déterminerait jamais. Le tems, 
la nécefiîté d’agir , l’occafion dé ruiner un ennemi, nous font trouver aifément tout 
ce qui eft néceflàire pour parvenir au but qu’on s’eft propofé. 

Le meilleur expédient pourètre exactement & fùremcnt informé delanaturedupaïs 
que l’on veut triverfer , ou dans lequel on eft réfolu de porter la guerre, eft d'attirer h 
foi fous de grandes promeflês quelques perfonnes du païs, non du feul endroit où l'on 
s’eft réfolu de palier, mais autant qu’il eft poflible de tous les villages qui font le long 
de la marche. Ceux qu’on doit conlulter , & qui connoiflênt le mieux tous les détours 
& les chemins des revers des montagnes, font les bergers & les chaflèurs : c’cft la chofe 
du monde la plus aifée que de trouver & de gagner ces fortes de gens. 

J’ai expliqué ailleurs la manière dont on doit s’y prendre pour dreflêr d excclfens 
mémoires, ou nn itinéraire militaire pour être au fait des païs les plus difficiles. Cela 
«te difpenlc d’en parler ici, c’cft fur ces mémoires qu’on régie fon plan de marche, 

& fouvenc celui de toute une campagne : car c’tft la connoiflânce du païs qui nous 
fournit le fujet d’une Infinité d’entreprifes importantes, & fans elle nous fournies 
hors d’état de penl'er & de rien faire. 

C’eft fur ces connoiffimces qu'un Général d’armécfe détermine , & qu’il entre dans 
un païs de montagnes, marchant toujours , pour ainfi dire, la fonde à la main & dans- 
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vîr comme de réferve, ponr diffiper ce qui a été rompu, ou pour les accidens 
inopinés. 

Les Anciens doubloient ou triploient leur phalange dans les lieux reflcrrés & dans les 
détroits des montagnes. Alexandre en ufa ainfi contre le Roi des Ttuilantiens, comme 
je l'ai dit ailleurs. Toute l’Hilloirc tft pleine de ces fortes d’exemples. Un feul nous 
Mira , quoique la vérité n’ait befoin d'autre louricn que d’elle-méme. 

LesThébaîns ainnt échoué dans certaine entreprife, jugèrent à propos de ne pas s’y 
oplnidtrer, & de faire rctraire. Ils allèrent s’engager dans un défilé fort étroit. Le* 
Lacédémoniens infiniment fupérieurs, & informés qu’ils prenoicnr cette route, mar- 
chèrent k eux dans le deffein de les attaquer dans ces endroits difficiles, comme ils fi- 
rent. Cette attaque dans un lieu tel que celui où ils marchoient, jetta les Thébain* 
dans une étrange inquiétude, vû le defavantage du défilé. Iis dirent à Pelopidas , nous 
voilà tombés entre les mains de nos ennemis. Eh pôufqnoi, répondit-il, fommes-nour 
tombés entre leurs mains plutôt qu'eux entre les nôtres? En même tems il commanda k 
la cavalerie de pafïèr de la queue k latétc de fon infanterie, qui étoit de trois cens hom- 
mes. Il en fit une Colonne, comptant qu’un corps rangé de la forte ne pourrait être 
enfoncé, & qu'il enfoncerait tout ce qui fe préfenteroit devant r luf. Il eut raifon de 
penfer aiufi : car ce corps fourinc contre tout l'effort des Lacédémoniens, & le» 
battit. 



S- V. 

Qjt; lès pats de hautes montagnes offrent des avantages infinis r) celui qui fe défend: 
que peu de gens cmnoiffetil ces avantages, que lès pafages qu'on garde pour une 
retraite ne nous raffûrent pas toujours: que la dijpojtnon dans celui qui fe défend 
doit être la même que celle que f ai propofée. 

S T l'on fçavoit combien celui qui veut défendre un païs de hautes montagnes, qui 
(l’offrent que des gorges,. des pas & des vallées profondes & pleines de précipices, 
a' d’avantages fur lon-ennemi , on ne s’engagerait pas légèrement dans une entreprife fi 
difficile & fi pleine de dangers. Pour en bien comprendre les difficultés, il faut, ou- 
tre une grande eonnoifïànce du pais & beaucoup de méditation , une intelligence parti- 
culière pour cette forte de guerre, & un efprit tout des' plus rufé-\ Un Sertorius, un 
Zifea, un Caflrticio, un Mentroiê, & tant d'autres qui ont excellé dans cette partie 
dis armes, s’tn tireraient bien; mais un Général commun n’en viendrait jamais h bout. 
Qu’on choififit les Vallées que l’on voudra dans les Alpés ou les Pyrénées, il ne s’en 
trouvera pas une Ic-ulc qui ne fourniiîè 5 célüi qui lé défend , & qui fc trouvera maître 
des vallées qui (bnt à côté , & d’où il pctli CommiAiiqucr dans l’autte oti l’cnnctni s’elî 
jetté, tous les avantages qu’il Içauroit délirer pour lé bien défendre, & trouver une 
infinité d’oecafions de lui couper les vivres. & toute voie de retraite. On fe contente 
de garder certains pallàges, certaines e ntrées; mais l’on ne s’apperçoit pas que de ce 
paCsge k une ou deux, marches de là il y a des vallées étroite., où il n’y a qu’un fcul 
chemin’ pratiqué dans les rochers des montagnes, & bordé de précipices ou des détroits 
très-profonds de montagnes, entre des rochers tnàcccffibles, qui empêchent celui qui 
fç défend de (c mettre entre deux , dé le iàiiir de ces chemins S de s’y fortifier. C’cij^. 
une affaire d’un moment.- Ne choifira-t-ii pas des endroits où il pourra communiquer 
par lés reversées montagnes? Rien n’dlplus aifé,& cent hommes luffilènt pour arrê- 
ter toute une armée. Vous gardft le poile de Sezamie & du mont Genévre , c’eft af» 
fbz, direz- vous, Voilà ma retraite & mes convois afftlrés : je m’affûre dé quelques au*-* 




88 HISTOIRE DE P O L Y B E, 

«■es endroits à quelques autres paflàgesjufqu'ii la vallée de Prajelas, & j’entreprcns le liè- 
ge de Fenetl rôles; ne fuis-je pas en fureté? Non, un homme entendu , hardi & entre- 
prenant le plantera encre deux dans quelque pas difficile. Car enfin vous ne (çauriez 
Les garder tou»; marc lierez- vous a ces gens-h pour les forcer? C’eft une grande en- 
troprife: êtes-vous alTùré de réuilir? La chofe ell fort incertaine où ic nombre n'eft 
d'aucune considération , & cependant vos vivres font coupés , votre retraite interdite, 
je ne me fouviens point d’avoir lu aucun exemple dans l’I liftoire qui puifië autorifer ce 
que je viens de dire ici. Ne fe forait-il jamais trouvé des Généraux d’armées capables 
de faire un tel coup ? Je n’ai garde de croire qu’il ne s’en luit jamais trouvé h qui une 
fembbblc emreprife foi: venue à l’cfprit, puifqu’elle n'eft que hardie. Qui le croirait? 
Des pâfans de la vallée de Luzerne m’en fpurniflènt un : je le tiens de bon lieu. 

En 1691. le Marquis de Fc ùquiéres, l'homme de for» tems le plus hardi, le plus en- 
treprenant & le plus capable de conduire une entre priée de grande importance, s’étant 
nais en tête de furprendre les Vaudous qui étoient à Luzerne, y penfa plus de deux fois: 
encore ce ne fut pas a fiez , comme on le verra. Il partit de Pignerol h l'entrée de la 
nuit à la tète de douze cens hommes de pied & de quatre cens dragons , tous gens choi- 
fii. Il mefure fi bien fon tems, qu’il arriva aux portes de Luzerne à la pointe du 
jour; mai» il eut la précaution de Iaiflèr foi. Xante hommes à certain paflâge important 
pour fa retraite. L.cs Religionnaïres furpris d'une avanturc à laquelle ilsne fc fuflènt ja- 
mais attendus, vû l’apreté des chemins & un défilé de rochers très-difficiles qu’il fal- 
loir treverfer pour venir !» eux, n’eurent garde de tenir dans un porte tout ouvert, con- 
tre des gens réfolus & qui n’étoient pas venus dans l’intention de s’en retourner fans 
rien faire, Les Vaudois ne penférent pas non pius h fe défendre» ne trouvant pas la 
partie égide. Ils prennent Je parti d’abandonner le porte, & de gagner les montagnes 
juftemenr par où M. le Marquis de Feuquiéres devoithéceÏÏàircmcnt Je retirer après le 
coup fait. Fiché d’avoir manqué fon coup, »! mk le feu dans la ville, & fe retira par 
le même chemin d’où il étoit venu ; mais il y trouva beaucoup de mécompte. 11 avoit 
fait garder le partage le plus important, fans prendre garde qu’ji y avoit un chemin bor- 
dé partout de précipices, & par tout important, & que l’ennemi en fe mettant deux pu 
trois fur toute fa longueur fit trouve aufii bien logé, que fi l'on n’en gardoic aucun. Cet 
habile Officier apprit là que tour ce qu’il avoit amené de troupes aurait h peine fuffi 
pour garder un partage fi long & fl dangereux; il y trouva les ennemis. Il vie bien 
qu’il n’y avoit pas à délibérer, & qu’il falloir attaquer ces gens-h & leur pafTer furie 
corps pour fe retirer, il fe met à la tête de ce qu’il avoir de meilleur , & va droit à ces 
gens-là fans tirer un feul coup, voîant bien qu'il n’avoit pas tic meilleur parti à prendre. 
11 trouva une réflftance & une obftînation qui le tinrent longtems en grande inquiétude 
du Succès , outre le délavant age des lieux , qu’il avoit tout de fon côté. U attaqua k 
diverfes reprifes : enfin il s'ouvrit le partage , & fe retira bravement h Pignerol, mais 
non pas fans perte ni fans gloire. 

S- VL 

De la difenft dans un paü de montagnes. Qtt'ü efl atfé d'en diffuser T entrée. Mé- 
thode de fc retrancher dans les pas ci dans les vallées. 

L Orfqu’on eft dans ledeflèin de s’oppoferà ta marche d’une armée dans un pats de 
hautes montagnes, qui forment de profondes vallées, des gorges étroites & des 
palLges bordés de précipices, où il faut néceflàiremcnt paflèr pour une expédition de 
coaféquence, on doit bien moins coafidérer les forces de l’ennemi que l’avantage des 
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! %t» fitlesobilacles qu’on peut lui faire trouver dans fa marche. Il eft ail? 5e sïnftrui- 
~re de fès devins, & des vallées par où il faut qu’il paflè , foit pour les travetfer pour 
•entrer dans le païs , foit pour quelque entrepriU.- dans les montagnes mêmes. Il faut fi 
•peu de tems pour f'e mettre en état de défenfe dans ces fortes de païs, & fi peu de 
'troupes pour faire têteaux plus grandes armées, que j’ai iieu dé m’étonner que la dil- 
•proportion puiffè être de quelque coniidération dans un Général habile & éclairé. La 
‘retraite eft fi aifée dans ces fortes d’endroits, quïl eft toujours mieux & plus hono- 
•rable de tenter quelque chofe que de ne rien faire. 

On eft toujours en état d’attendre que l’ennemi (c déclare, on prend enfdre le para 
f le piusconyenable au teins & aux lieux. Lesmefures les plus prudentes pourn’étrepas 
furpris, font d’examiner, tous les endroits des vallées’par où il faut pénétrer, de s’y 
‘fortifier , de les faire garder jdfqu’à ce que l’ennemi ait pris une route fixe & formée, 
•qui ne nous hifiè aucun lieu de douter qu’il n'ait quelque paflâge en vùë. On prend 
alors fon parti, on raflèmbie tout ce que l’on peut avoir de troupes répandues dans les 
tliflèrens polies qu’on faifoit garder, & l’on fe mec en corps d’armée: on choifie l’en- 
droit le plus favorable fit le pWconforme aux forces que l’on a pour lui diiputer le pif- 
Yage. Mais iorfqu’on s'engage dans ces fortes d’entreprifes , il y a des précautions & des 
mefures à prendre. Celle de toutesqui me parole la plus importante, eft de s’informer des 
chemins ou des fentiers détournés & de traverfe. Il y a bien peu de montagnes , quel- 
que inacceflîbles quelles nous paroiflènt, qui n’en aient par où l’on peutpaflèr & ga- 
gner le haut par les revers, quelque difficiles & dangereux qu’ils puiflènt être: où un 
■feul homme peut monter, plufieurs y montent l’un après l’autre. Il y a deux moiens 
■pour fe mettre en repos de ce côté-là : l’un de les fàirff garder, & peu de gens fuffifent 
pour cela, ou de les faire rompre. S’il fe trouvoit plufieurs de ces fonciers de revers, 
il eft toujours mieux d’y pofter du monde, fie d’ouvrir divers fontiers pour y commu- 
niquer en plus grand nombre. Il eft furprenant que ces précautions qui viennent allez 
naturellement à l'efprit, ne foienc pas toujours pratiquées. Elles ne le fontprefque ja- 
mais, ce qui a fouvent caufé la perte de tout un païs fie de plufieurs années. 

Les Hiftoricns de l’antiquité nous foumiflènt un allez bon nombre de ces forât 
d’exemples. Les Modernes en font encore moins chiches, j’en trouve beaucoup dans 
ceux-ci qu’on prendrait pour la copie d’un grand nombre que Polybe rapporte; mais 
en voici un dont la plûpart de mes Lecteurs n’auroient nulle nouvelle, fi je ne le tranf- 
•porcoîs dans cette page. Il eft un peu long ; mais'fi je le tronquoif pour éviter prolixi- 
té , j’en ôterais des chofes qui peuvent fervir au Lecteur. Je le rire de Polyen. (a) 
Ce Grec écrivoit bien fit très -poliment: la traduéiion, quoiqu’exaéte , n’approche 
pas de l'original. 

„ Quanti Alexandre eut vaincu Darius dans les plaines d’Arbelle,Phrafaorte pro 
„ che parent de -Darius, à la tête d’un corps confidérable de Perles, gardoit Je pas dé 
„ Sufe. Ce font des montagnes efearpées, dont les entrées font fort étroites. Les 
„ Barbares poftés avantageufoment dans ces lieux, repouifoient les Macédoniens, ea 
„ les accablant de pierres à coups de fronde , fit les perçant de traits. Alexandre fut 
„ contraint de faire reculer fe$ troupes, & aiant pris du terrain à trente ftades de là, S 
„ les mit à couvert derrière de bons rerranchemens. Un oracle d’Apollon lui avoît 
„ promis qu’un étranger nommé Lycus ferait fon conducteur dans l’expédition contre 
„ les Perfes,un bouvier, vêtu de peaux fe préfenta devant Alexandre, & lui dit qu’il 
„ étoit Lycicn. Il ajouta que dans cette enceinte de montagnes il y avoit une route 
„ couverte par l’épaiilèur des bois, fit qu’il étoit le feul qui en eût connoillànce , pour 

(») Po’.ytn. Stratag, liv. IV. ch. 3. 
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l'avoir fréquentée en menant les bœufs à la pâmre. Alexandre fe rappellant l'oral 
” d'Apollon , ajouta foi au bouvier; il commanda à la plus grande partie de fon a*« 
mée de demeurer dans le camp , & d’y allumer beaucoup de feux , pour amufer les 
Perlés par cet objet ; mais en fecret il laillà ordre à Philotas & à Epheftion , quand 
r ils verroient les Macédoniens fur les hauteurs, de donner par en bas fur les cnne* 
mis. Pour lui prenant fes gardes , avec une phalange de foldats armés de toutes pié- 
ces, & tout ce qu’il avoit d’archers Scythes, il s'avança quatre-vingt ftades dans le 
„ petit fentier , & s’étant mis à couvert dans l’épaiHèur de la forêt , pour y prendre 
haleine; enfin à minuit il fit le tour des ennemis, & les furprit comme ils dor- 
„ moient encore. A la pointe du jour les trompettes Tonnèrent la charge de délias 
les montagnes. Alors Ephellion « Philotas fortant des retnsnchemens avec lesMa- 
cédoniens, attaquèrent les Pertes, qui fe trouvèrent ainfi environnés d'ennemis 
d’en haut & d’en bas, & furent les uns tués, les autres précipités, & les autre» 

, faits prifonniers. 

Lorfqu’on prend les précautions dont j’ai parlé , l’attention eft moins diviiee, &- 
lorfqu’on ne craint rien fur fes derrières, que tous les chemins de revers font interdits 
h Pennemi, que les hauteurs qui nous dominent ne peuvent être occupées, on eft 
alors en état d arrêter l’ennemi , & de lui difputer l’entrée ou la fonte d’une vallée ou 
d’un détroit de montagnes. 

Soit qu'on lé retranche dans une vallée , ou qu’on cède peu h peu dans l’une pour • 
foire tout d’un coup ferme dans une autre qu’on trouve plus avantageufe, on ne doit 
rien négliger des précautions dont j’ai parlé plus haut. Les meilleurs retranchemens , 
les plus forts & les plus difficiles à vaincre , font ceux que l’on fait par des arbres a- 
jbattus avec toutes leurs branches qu’on tranfporte fur les lieux , dont on forme une 
ligne A. ou un rentrant dans la vallée, & que l'on range fi près- h- près que les bran- 
ches s'entrelafiènt les unes dans les autres, les troncs allurés par de fortes lambourde» 
lorlqu'on h le rems de couper les branches menues pour voir l’ennemi fans être vû , 
& d’aiguifer les autres. C’eft la mieux qu’on puifîè faire. Voilé Pobftncle du monde 
le plus redoutable & celui qui demande le moins de cérémonie pour le faire & pour 
k défendre. On pratique une efpéce de boiau derrière de hait ou dix pieds de lar- 

r ur, danskquel on met un bon nombre de fuleliers B, qui tirent fans celle; mais 
l’ennemi s’avife d'approcher l’abatus, il faut fortir & fe jetter derrière pour le dé- 
fendre é coups d’s*mes blanches & de longueur, avec des Fufelkrs alternativement 
mêlés. 

Je ne vois pas qu’on puilfe jamais forcer des troupes 11 Wetr remparées,lorfque l’a- 
battis eft bien fait, pour peu de réfolurion qu’eiles aient & de réfifbnce qu’elles fâf- 
fent. Les alfoillans font abfdlument découverts de la tête aux pieds, au lieu qu’il» 
ne J, oient rien de ce qui & polie derrière un tel retranche ment. 
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CHAPITRE XIL 

Etat de r armée et Annibal après le Pftffage des Alpes. Prife de Turfn. 
Sempronius vient au J'ccours de Scipiùn. Annibal dijpofe Jcs foldati 
à un combat. 

A Nnibal arrivé dans ITtalic avec l'armée que nous avons vûê plus 
haut, campa au pied des Alpes, pour donner quelque repos k 
fcs troupes. Elles en avoicnt un extrême befoin. Les fatigues qu’elles 
avoient effuiées à monter & à delcendre par des chemins fi difficiles , la 
difette de vivres, un délabrement affreux les rendoit prelque mécon- 
noiffablcs. Il y en avoit même un grand nombre que la faim & les tra- 
vaux continuels avoient réduits au defèfpoir. On n’avoit pû voiturer 
entre des rochers autant de vivres qu’il en falloit pour une armée li 
nombreufe , & la plupart de ceux que l’on y avoit voitures y étoient 
reftés avec les bêtes de charge. Aulfi quoiqu’ Annibal au fortir du Rhô- 
ne eût avec lui trente-huit mille hommes de pied & plus de huit mil- 
le chevaux; quand il eût paffe les monts, il n’avoit guéres que la 
moitié de cette armée ; & cette moitié étoit li changée par les tra- 
vaux qu’elle avoit effuiés , qu’on l’auroit prife pour une troupe de 
Sauvages. 

Le premier foin qu’eut alors Annibal fut de leur relever le courage, 
-& de leur fournir aequoi réparer leurs forces & celles des chevaux. 
Lorfqu’il les vit en bon état, il tâcha d’abord d’engager les peuples du 
territoire de Turin, peuples fitués au pied des Alpes, & qui étoient en 
guerre avec les Infubriens, de faire alliance avec lui. Ne pouvant par 
les exhortations vaincre leur défiance, il alla camper devant la princi- 
pale de leurs villes , l’emporta en trois jours , & fit paffer au fil de l’é- 

E ée tous ceux qui lui avoient été oppofés. Cette expédition jettaune 
grande terreur parmi les Barbares voifins, qu’ils vinrent tous d’eux- 
mêmes fe rendre à diferétion. Les autres Gaulois qui habitoient ces 
plaines, auroient bien fouhai té fe joindre à Annibal, félon le projet 
qu’ils en avoient d’abord formé; mais comme les légions Romaines é- 
toient déjà fcrties du pïs ? & avoient évité les embulcades, qui leur 
avoient été dreffées, ils aimoient mieux fe tenir en repos, & d'ailleurs 
il y en avoit parmi eux qui étoient obligés de prendre les armes pour 
les Romains. Annibal alors jugea qu’il n’y avoit point de tems k per- 
dre, qu’il falloit avancer dans le pis , & hazarder quelque exploit, qui 

M a 
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pût établir la confiance parmi les peuples qui auroient envie de prenî 

dre parti en fa faveur. 

Il étoit plein de ce projet, lorfqu’il eut avis que Publius avoit déjâf 
paffé le Pô avec fon armée, & qu’il étoit proche. Il eut d’abord de la 
peine k le croire.. Il a’y avoit que peu de jours qu’il :avck laifTé ce Con- 
ful aux bords du Rhône; la route depuis Marfeille jufques dans la 
Tyrrhénie elt longue & difficile a tenir ,& depuis la mer de Tyrrhénio 
jusqu'aux Alpes en traverfant l’Italie, c’eft une marche .très -longue 
très-pénible pour une armée. Cependant comme cette nouvelle le con- 
firmoit de plus en plus, il ftit étonné que Publius eût entrepris cc-fte 
route, & Peut, faite avec tant de diligence. Publius fut dans le même 
étonnement à l’égard d’Ann ibal. li croioit d’abord que ce grand Capi- 
taine n’oferoit pa9 tenter le paflage des Alpes avec une armée compofee- 
de tant de nations différentes, ou que s’il le tentoit , il ne manquerait ' 

? as d’y périr; Mais quand on lui vint dire qu’Annibal non feulement’ 
toit forti des Alpes fain & fauf, mais afïiégeoit encore quelques villes* 
d’Italie, il fut extrêmement frapéde la hardieffe & de l’intrépidité de 
ce Général. A Rome, ce fut la même furprife , lorfqu’on y apprit ces - 
nouvelles. A peine avoit-on entendu parler de la priiè de Sagonte, &• 
envoié un des Confulscn Afrique pour afiiéger Carthage, & l’autre en* 
Efpagne contre Annibal, qu’on apprend que cet Annibal eft dans l’Ita- 
lie k la tête d’une armée, & qu’il y entreprend fur des villes. Cela pa- 
rut un paradoxe. L’épouvante fur grande, on envoie fur le champ à’ 
Sempro- Lilybée pour dire à-Tiberius que les ennemis étoient en Italie, qu’il* 
"ufccourt l a *ffet les affaires dont il étoit chargé, pour venir-au plutôt au fecours 
sci-, de la patrie. Tibérius fur ces ordres fit reprendre k fa flotte la route de‘ 
Rome, & pour les troupes de terre, il ordonna dé les mettre en mar- 
che, & leur marqua- le jour où l’on dçvoit fe trouver à Ariminum. CclV* 
une ville fituée fur la mer Adriatique à l’extrémité des plaines qu’arrofe 
le Pô, du côté du Midi. Dans ce foulevement général & l’étonnement* 
où jettoient des événemens fi extraordinaires, on étoit extrêmement;, 
inquiet & attentif fur ce qu’il arriverait. 

Cependant Annibal & Publius s’approchoient l’un de Fautre,& tous 
deux animoient leurs troupes par les plus puiflans motifs que la con- 
joncture préfente leur offrait. Voici la manière dont Annibal s’y prit 
Il afTembla fbn armée, & fit amener devant elle tout ce qu’il avoit fait 
de jeunes prifonniers fur les peuples qui l’avoient incommodé dans le 
paflage des Alpes. Pour les rendre propres au deffein qu’il s’étoit pro- 
pofë, il les avoit chargé de chaînes, leur avoit fait fouffrir la faim 
avoit donné ordre qu’on les meurtrît de coups. Dans cet état, il leur 

r 'èfenta les armes que les Rois Gaulois prennent lorfqu’ils fe difpofent 
un combat fingulier. il fit mettre aulli devant eux des chevaux & de 9 
laies très-riches, <Sc enfuite il leur demanda qui d’entre eux vouloientfe 
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battre Pnn contre l’autre k ces conditions, que le vainqueur emporte- 
roit pour prix de fa viéloire les dépouilles qu’ils . voioient , & que le 
vaincu feroit délivré par la mort des maux qu’il avoit à fouffrir, Tous 
aiant élévateur voix & demandé à combattre, il ordonna qu’on tirât 
au fort, & que ceux (ur qui le fort tomberoit entraflênt en lice. A cet 
ordre, les jeunes prifonmers lèvent les mains au ciel, & conjurent les 
Dieux de les mettre au nombre des combattant. Quand le fort fi: fut 
déclaré, autant que ceux qui dévoient iè battre eurent de joie, autant 
les autres furent concernés. Après le combat ceux des prifon niera qui 
n’en avoient été que fpeétateurs, félicitqient tout autant le vaincu que 
le vainqueur , parce qu’au moins la mortavoit mis lin aux peines qu ils 
étoient contraints de fouffrir. Ce fpett.iele fit aulTi la même imprellion 
for la plupart des Carthaginois, qui comparant l'état du mort aveç les 
maux de ceux qui reftoient portoient compallion à ceux-ci, & croioient 
Bautre fort heureux, r - -> . 'tj 

Anmbal aiant par cet exemple mis fon armée dans la difpolition où? 
ilia foulr.itoit, il s’avança au milieu de ralfemblée, &' dit- qu’il leur 
revoit donné ce fpcdacle, afin qu’araot vû, dans ces infortunés prifon- 
niers l’état où iis étoient eux» memes réduits, ils jugeafient mieux de ce- 
qu’ils avoient à faire dans les conjonéhires prélèntes : que la fortune leur- 
propofoit à-péu près un même combat (.</) à fouteuir, & ies même» 

(«} Que la fortune leur pri.t-efe.it i pet i pifi un ,, dant ll’alErnWa lote les tr'otjptsius tefon p ü 
mime combat.) Ceci ell remarquable, & prou- ,, ru , chèvre,, moutons & boeufs, les fit tuérdt 
ve manifeftemenr qti'Annibal offroic le meme ,. npprétieren inSmeiems, & fil apporter du via 
iÿeéhcte à fes foldats que Cyrtis j ceux de fait & d’aune viande, délicates , comme pouf 
armée dans Hésodote. Je remarque Uné Infini- „ tralterl'arméc des Pertes. Le lendemain tou, 
téderufes St d'artifices J ins Annibal, qui a voient ..-ces peuples s'étant a Semblés , il leur fit com* 
été pratiquées avant lui par de grands Capitaines. ,, to indcaient tW l'e coucher fur les prés & de 
Qui doute que ce grand homme nVftt lé (es Hif- „ faire bonne chère ;& quand iis eurent mangé 
terriens Grce<? L'artifice dont II Ce fert ici pour „ i leur fantaifie.il leur demanda quelle condl. 
animer fes foldats à bien faire, eft de leur mon- ,, tion ils aîmeroient mieux, ou la condition dil 
fier qu’H» n'onr point de bouteur; d'arfe, de ,, jour précédent , ou la. condition préfentc. lit 
bien être i efpérer que delà vîftoire. Cy:us(s; „ répondirent qu'il yavoit bien de la déférence 
en me a peu près de même dans Hérodote, An- „ entre l'une & l'autre; que celle du jour préctS 
gfbal enchérit daflus, L’ejteiajjîe njétite.d’étre „ dent étoit remplie de peine & de travail, & 
Apporté." i J; qjftli condition préfeatc iitbit *ccompa&i>M 

Cym» penlhnt i faire révolter tes Péflïfi cOrr-' ,, de toutes fortes de- biens & de douceurs. Alor» 
tre la tyrannie d'Aftiages, fuppofa uns lettre com- Cyrm leurcfeonvritfondinlitln.'&.leur pari» 
me venant de la part de ce Prince, par laquelle il „ de la forte; Chcrt compagnons , dtt-il , ver «/• 
l'établifibit pour f bef fi Général de la nation, il faites /mien tel état, que fi roui me venir a obéir, ■ 
les fit tou. aifecnbler en grand nombre. „ Lo»f- veux jouira de ces à Uni , (f d’une infinité ami- 
„ qu'ils furent devant Cyrus avec leurs faux & (ht. Jaru appréhender la mifcei de ta fervitude, 

„ l'équipage qui leur avait été prefetit , il leur Mau fi veut ne voulez pas n’irtuser, vau» êtes 
„ commanda d applanirdurantcc jour-li un lieu défîmes a fouffrir des meut Jtmblabies à nui que 
„ tout rempli d'épines & de buttions qui étott vsus fouffrltes hier.- Herviei-veui ione lit res par 
„ dans la Per fe , i qui contenoit environ trois l’obtiffance fur veuift» rtnim Cir enfin j e mt 
„ mille pas. Cela aiant éré fait comme i! l'avoit perjuaie rpte les Dieux m’ont fait naître pour vous 
„ ordonné , il commanda encore aux Pet- ambltr dr mu ces Inent, (ÿ je ne penje pat fit 
„ fes de fe trouver ! e lendemain au même en- vour foies inferieurs aux Mides, en et qui cerutrni 
„ droit après s'itre nettoiés & lavés. Cepen- la guerre fcf i<r autres thojes. Ctft pMjmi 
{a) Du Hyer du ni Utroim , iiv. 1. 

M 3. 
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prix à remporter. Qu’il falloit ou. vaincre , ou mourir, ou vivrt mifé- 

rablement lôus le joug des Romains : que vtâorieux, ils emporteroient 

K )ur prix , non des chevaux & des l'aies, mais toutes les ricbdles de la 
épublique Romaine , c’eit-à-dire tout ce qui étoit le plus capable de 
les rendre les plus heureux des hommes: qu'en mourant au ht d’hon- 
neur, le pis qui leur ponvoit arriver lèroit de pafler, fans avoir rien 
fouffert , de la rie à la mort , en combattant pour la plu^belle de tou- 
tes les conquêtes: mais que fi l’amour de la vie leur faifoit montrer le 
dos il l’ennemi , ou commettre quelque autre lâcheté , il n’y avoit pas 
de maux & de peines aufquclles ils ne dûflent s’attendre : qu’il n’étoit 
perfonne parmi eux, qui le rappellant le chemin qu’il avoit fait depuis 
Carthage la neuve, les combats où il s’étoit trouvé dans la route, & 
les fleuves qu’il avoit palfès, lût allez ftupide pour efpérer qu’en fuiant 
il reverrait fa patrie : qu’il falloit donc renoncer entièrement à cette 
efpérancc, & entrer pour eux-mêmes dans les fentimens où ils étoient 
tout-ù-l’heure à l’égard des prilbnniers: que comme ils félicitoient éga- 
lement le vainqueur & celui qui étoit mort les armes à. la main,& por- 
toient compaflion à celui qui vivoit après fa défaite, de même il falloit 
qu’en Combattant leur premier objet fut de vaincre; & s’ils ne pou- 
voient vaincre, de mourir glorieufement fans aucun retour fur la vie: 
que s’ils venoient aux mains dans cet efpiât, il leur répondoit de la vic- 
toire & de la vie: que jamais armée n’avoit manqué d’être vi&orieufè, 
lorfque par choix ou par-néceflité elle avoit pris ce parti ; & qu’au con- 
traire des troupes qui, comme les Romains, étoient proche de leur 
patrie, & avoient, en fuiant, une retraite fiire, nepouvoient pas ne 
point fuccomber fous l’effort de gens qui n’efpéroient rien que de la 
vi&oire. Le fpe&acle & la harangue firent tout l’effet qu’Annibal avoit 
en vûê. Un vit le courage renaître dans le cœur du fbldat. Le Gé- 
néral , après avoir loué fes troupes de leurs bonnes difpofitions , con- 
gédia raflèmbléc, & donna ordre qu’on fè tînt prêt à marcher le len- 
demain. 

' ' ,jS * ' ’ “! t , m.'t'flîî H ««? U. Im .•.« ) ui| t.*u r> 

nun au flutit li jtug , Cf ftuleves-vtut cmtn „ aiant rencontré on Chat, Ce mirent volera- 
Afliagu. „ Ainfi les Pertes , qui étoient indi- „ tieti en liberté. 

„ gués O y avoit losgtems d'obéir aux Médcs, 
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• C H A E I T R E XIII. 

Harangue de Scipion. Bataille du Té fin. Trabifon des Gaulois 1 
à l'égard des Romains.- • f 

' - t r . ; 

P Ublius s’étoit déjà avancé au-delà du Pô , & pour pafle-r le Téfin f 
il avoit ordonné que l’on y jetrât iih pont. Mais avant que d’aller 
plus loin, les troupes alTenjblées, üjit fà harangue. Il s’étendit d’abord 
beaucoup fur la grandeur & la majefté de D’Empire Romain , & fur 
les exploits de leurs ancêtres: venant enfuite au fujet pour lequel ils 
a voient pris les armes, il dit, que quand même jufqu’à ce jour ils n’au- 
roient jamais elfiiié leurs forces contre perfonne, maintenant qu’ils /en- 
voient que c’étoit aux Carthaginois qu’ils a voient affaire, dès-la itâ dé- 
voient compter fur la viétoire: que c’étoit une clio/è indigne qu’un peu- 
ple vaincu tant de fois par les Romains , contraint de lèur paier un tri- 
but fer-vile, & depuis li longtems afliijetti à leur domination , ofat fe ré- 
volter contre fes Maîtres. Mais à préjent, ajouta-t-il, que mus avons 
éprouvé qu'il n'ofe , pour arnfi dire , nous regarder en face , quelle 
idée , fi nous penflms ju/le , devons-nous avoir des fuites de cette guer- 
re? La première tentative de ta cavalerie Numide contre la notre , 
lui a fort mal réujfi. Elle y a perdu une grande partie de J on monde , 
& le re/le s' e/l enfui bon/eu/ement jujqu'à J on camp. Le Général & 

toute Jon armée n'ont pas été plutôt avertis que nous étions proche , 
qu'ils Je font retirés , & ils P ont fait de façon que c'ètoit autant une 
pâte qu'une retraite. C e/l par crainte & contre leur deffein qu'ils 
ont pris la route des Alpes. Amibal ejl dans r Italie , mais la plus 
grande partie de Jon armée e/l enterrée dans les Alpes , £5? ce qui s'en 
ejl icbapè ejl dans un état à n'en pouvoir attendre aucun J'ervice. La 
plupart des chevaux ont Jiucombè à la longueur £gp aux fatigues de la 
marche , & le peu qu'il en rejle ne peut être d'aucun ujage. Pour 
vaincre de tels ennemis , vous n'aurez qu'à vous montrer. Et penf'cz- 
vous que feufl'e quitté ma flotte, que j'eul/e abandonné le? affaires d'Ef- 
pagne , où f avais été envoié , £*? que je Jùfle accouru à vous avec tant 
de diligence & d'ardeur , fi de bonnes valions ne m' enflent perjuadè & 
que le Jd/ut de la République dépendort du combat que nous allons li- 
vrer , & que la victoire était Jure. Ce çlifeours loutenu de l'autorité 
de ceiui qui le prononçoit, Ôc qui d ; aiileurs ne contenoit rien que de 
vrai, fit naître dans tous les folaats un ardent défir de combattre. Lè 
Coniul niant témnigné combien cette ardeur lui faifoit de plaifir, con- 
gédia l'aflèmblee, & avertit qu’on fe tînt prêt à marcher au premier ordre. 
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Bataille Le lendemain les deux armées s’avancèrent l’une contre l’autre le long 

ju Xiûn. du Tétin, du côté qpi. regarde les Alpes , Jes Romains aiant le fleuve j 
leur gauche , & les Carthaginois à leur droite. Au fécond jour les four- 
rageurs de part «Sc d’autre aiafit donné a sis que l’ennemi étoit proche, 
on campa cliacun dans l’endroit où il étoit. Au troifiéme Publius avec 
fa cavalerie» -foutenuë des, armés à la legerc, & Annibal avec fa ca- 
valerie feule , marchèrent chacun de ion côté dans la plaine pour 
reconnoitre les forces l’ùn de l’autre. Quand on vit à la poulliére qui 
s’élevoit quej’on n’étoit pas loin , on fe mit en bataille. Publius lait 
marcher devant les ateliers avec la cavalerie Gauloîfe , forme fan 
front du relie de fes troupes , & avance au petit pas. Annibal lui vint 
au-devant, aiant au centre l’élite de la cavalerie a frein, & la Numide 
(a) fur les deux ailes, pour envclopcr l’ennemi. Les Chefs & la ca- 
valerie 

-n :i ••• ; 

(a) Aiant au centre Mite de h cavalerie i dé qu'ils étoient équipés aiirfî dans leur pais 
frein, & la Numide fur leg . deux allas.] La cavg- comme ils fefontencore aujourd'hui ; mais dans 
lerie Numide mérite un article dans ce Com- les armées où ils fereoient Ils de voient tire vfi* 
menuire: car fi je n’apprenois à mes Leéteurs tus Tort i la légère, comme nos Huffards, mal- 
ce que c'étoient que ces fprtes de. troupes, le gré l'autorité des Auteurs, qui mous ailïirem de 
"pl os grand nombre m'en fçauroit uo tres-mau- leur nudité pleine & entière fans nulle vergo- 
Vais gré. St nous 'les comparions à nos Huf- gne Je les crois un peu Sculpteurs fur ce 
fards ou aux Tartares, dont les ii'urcs fe fer- point-la. Ce qui prouve que le Numide, dont 
vent fi utilement dans luurs armées , je ne crois la figure cft repréfentée dans l'Antiquité cxpli- 
-pas que l'on y trouvât beaucoup à redire. La quée (a), cft une pure rêverie du Sculpteur, 
cavalerie Numide étoit excellente, & d'un ufa- c'eft que ces fortes de troupes étolem armées 
ge infini dans les armées des Anciens, ltlle n'é- tout comme les cavaliers, ils avoier.t donc un 
, toit guércs propre à combattre en ligne & par bouclier & le javelot: on appclloit le bouclier 
efeadinns, mais feulement pour harceller une CC.re ou Pelle. Je trouve le bouclier dans la !"> 
srméc , pour les entreprifes psotntes , pour en- gure. Je ne fuis pas non plus embarratfé du ja- 
trer dans un païs, le mettre fous contribution, velot , qui ne fe trouve point: Dom Bernard de 
tomber fur un convoi, fur une arrléregardc.fur Montfaucon nous en donne la raifon. Mais ce 
les bagages d’une armée: en un mot ces gens- n'eft-pas là ce que je cherche , c'eft l’épée. Si le 
là étoient d'un très grand fetvjce , hardis & cavalier Numide en avoit une, il la portoit ap* 
entreprenons, pillards & larrons au-delà de ce paremment à fon côté avec le fourreau , attachée 
qu'on peut imaginer, & leurs defeendans n’ont à un ceinturon ou à quelque autre chofe d'équi- 
pas dégénéré, « le font encore: car parmi eux valent. On n’en voit pourtant point. L’hom- 
les voleurs font cftimésé: confédérés. Jençfçai me eft tout nû comme fon cheval, qui n’a ni 
«hns quels Hiftoriens j'ailû que ces gens-là me- bride, & par conféquent ni poitrail, nlcrpu- 
noiem toujours en main un fécond cheval, piére: cela ne-m'étonne pas à l'égard du cheval, 
comme font encore les Tartares, pour changer Je fuis encore moins étonné de la nudité du ca- 
d'ins le befoin. Annibal s'en fervît utilement, valicr, qui nous étale toutes fes pièces, hors la 
Ils fe rendirent d'autant plus redoutables aux ceinture a l'épée, ou du moins le fourreau: 
Komains, que ce ^rand Capitaine, par i'excel- preuve évidente que ieNumide cft une pure ro- 
lencc de fa difeipline militaire, le; faifolt com- verie du Sculpteur. La cavalerie Maure ne diffère 
battre en ligne, fc fur les ailes de fon armée. en rien de celle des Numides. Les chevaux de 

De la façon qu’lis font repréfentés fbr laCo- ceux-d comme ceux des Maures étoient fort po- 
Ionnc Trajane & fur d'autres monumens anti- tits, de vrais bidets & fort vîtes: tels font ceux 
ques , je foupçonne fort que les Sculpteurs , fe- de nos Huflards. C'eft le fentiment de Strabon, 
Ion leur louable coutume, ne les aient habillés dit le fçavant Bénédictin (!>; , où jepuîfe bien de 
d'imagination ou à la mode de leur païs, qui bonnes ebofes. Les chevaux Numides /ont petits; 
fubfifte encore, & cette mode cft la belle natu- mais légers à lacourje; ils jent dociles à tel [oint, 
te, nùs comme la main, & les chevaux tout «u'a- 

comme leurs maîtres : ils n'avoient pour tout f 

vêtement qu'un petit mamelet , comme celui (a) Jntiq. expi. t. IV. ch. J. p. 38. 
d'un Capucin ou d'un Recolct. JefuLperfua- Çb) Ibid. ' -* 




•v&lerie ne demandant qu’à cotnbattre, on commence à charger. Au 
premier choc les armés à la légère eurent à peine lancé leurs premiers 
traits , qu’épouvantés par Ja cavalerie Cârthaginoifè qui venoit fur eux , 
& craignant d’être foulés aux pieds des chevaux j plièrent & s’enfuirent 



qu'avec une la guette tm les mine comme on veut. 
Les //wrttrr, dit-il ailleurs , appellent les Numides 
gens infria freni, des gmt oui ne eammjfent pas 
iujage du frein : c'ejl ce qu'Oppien dit en général 
des africains , & Oppien a raifon. 

J’aurais fort fouhaité que le célébré Bénédlc- 
. lin, dont j'emprunte une partie de l'érudition que 
j'étale, & dont il eff fi bien fourni, fe fût fouvt- 
i nu Je ce que nous apprend l'Auteur de la Rela- 
tion du Roiaume d'illiny. Il dit que les peuples 
de ce pals-li vont tout mis h cheval à la guerre, 

- & lorfqti'ils ont quelque volage à faire. Ils ne 
mettent à leurs chevaux ni frein, ni bride, ni 
felle , ni rien , tout eil nû , & qu’avec une petite 
'baguette ils les conduiront où ils veulent. II y 
-en 4 qui fe fervent d'une corde , qti'îls leur met- 
tent autour du cou en guife de collier, & qui 
leur tombe, un peu fur le poitrail. Strabon parle 
de cette forte de frein, dont l'Auteur de l’Antl- 
•quité expliquée nous donne la figure tirée, je 
jtenfe, de la Colonne Trajaner c'cft un cavalier 
Maure II parle encore de la coutume des An- 
>cicns, que nos Hufiards pratiquent encore au- 
jourd’hui, lorfqu'ils galopoicntcm qu'ils étoient 
pouriuivis. Cette coutume étoit de s'étendre fur 
leurs chevaux, accoutumés à courir le nés au 
vent, & par conséquent i hauficr la tête. Ils s’é- 
-tendoic-nt defiùs, comme je t'ai dit,& leur em- 
■brafibient te cou : de forte qu’on ne pouvoit ni 
des atteindre, ni les tirer en les pourfuivant. 
.Quant aul Numides d'Anntbal.ét de tous les au- 
tres qui fervoient dans les armées des Anciens, 
car ils fe vendoient au plu» Offrant , il ne finit 
•pas douter qu'ils ne Rident vêtus. Ceux qui les 
-croiront équipés comme dans la Colonne Tra- 
jane , ou dans les autres monumens qui nous 
relient , feront en état de croire très fermement 
bien des fada: les. 

Les Numides , fetnhfcblcs aux Scythes & etc 
"Par thés, ne fe faifoient pas une a (taire ni une 
honte de fuir, ils s’en aquittoient parfaitement 
bien & très-Jangereufement Plutarque dit dans 
Cralfu', que les Par thés font les peuples du monde 
qui font le j hu agilement têts; mmuuvre aprii les 
Jèlytheti ee qui eft tris fagemeirt imagine, dit-il , 
pt i if qu'en f niant il: /auvent leur vif, £<? qu’m com- 
battant fis fient u La fuite ce qu elle a de honteux. 
ï.cs Turc» , les Tartares , & no; iluffards font ia 
même rhofe. Il< fuient, & lorfqulSn revient fin 
eux i la débande. Ils font, voltïface ft vous 
tombent fur le corps. Ceci me f.ùtfouvenir d'un 
pairage de Montagne , que je ne finirais écarter. 
Piufenn raviser trii lelli l uruf:s , dit-il , fe fer - 
tniert dans Iran faits a’ ormes de la fuite pur « 
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vantage principal , £? montraient le dos à l'ennemi 
plus dangertufement que leur vifage. . . „ Platon 
„ fe moque , dit il , de Lacliés, qui avoit défini 
„ la fortitude.fe tenir ferme un fon rang conue 
,, les ennemis Quoi , dit-il , ferait ce donc fi- 
„ dicté de les battre en leur fol fiant place? & hti 
„ allègue Homère, qui loué en Æneas h Icicnte 
„de rùir, 4t que pi: ce que Lâchés fe ravifiant, 
„ avoué cet ufage aux Scythes, & enfin généra- 
„ lement 4 tous gens de cheval Ce b étoit bon 

chez les Anciens , mais ceux des Modernes n'en 
ufient pas ainfi : car s'il leur arrive de fuir, le vie- 
torieux peut être alîtiré qu'ils ne reviendront 
plus , & que le combat fera remis i la campagne 
fuivantc. Rarement fe ralberri-jls i re 1 , ienr.ept 
dda charge, îi la 'fuite ert plelne & entière. Cela 
>n’arrjre cependant pas toujours, car nous n'a- 
von, s pas ouï dire que cela foit jamais arrivé i 
laMaifon du Roi, a moins que tout ne foit per- 
du, & qu’elle ne fc trouve totalement abandon- 
née. Alors elle ft retire, lorfque la valeur no 
fert de rien conrrc le nombre ijui l'accable. 

L’aélion de laMaifon du Roi d'Ièfpagne 4 Al- 
inanz.i, efl remarquable. Elle fai foit ta droitade 
la première ligne. Elle fut ronrpflë trois foi-, fit 
fc rallia tout autant de fois; le viflotitux fe re- 
bute lorfqu'il rencontre de telles gens en réteil 
tombe en admiration. Ces genj-tf méritent Je 
vaincre, & vainquent cfFeékivemcnt. La Maifon 
du Roi h Leuze eut affaire 1 celle des ennemis, 
quiétoit fi fupérieure, qu'il fembloitquectrtr lu- 
périoricé ne dût pas permettre aucun équilibre. 
Il y eut plus que cela, l'intrépidité & la' bonne 
conduite vinrent h bout du nombre, & len ré- 
mi fut battu & mis dans une confùfion ft un 
defordre épouvantable, malgré l'appui d'on corps 
d'infanterie, qui ne fervit de rien autre chofe que 
pour relever i'éclat d’une uélion fi célèbre. 

Je m'accommoderais autant d'une cavalerie 
qui combattrait comme celle des Pat thés, que 
d'une autre qui ne branlerait & ne quitterait ja- 
mais fon rungqu'aprés avoir été percée &di(Tou- 
tc: car fi elle a pris une fois la fuite .elle ne re- 
vient plus ; au lieu qu’une autre accoutumée i fai- 
re place à Ion ennemi, s’unira pour revenir en- 
fuite fur le viflorieux 4 demi rompu, & dans 
cette efpéce de defordre atTcz ordinaire 4 c_ux 
qui croient tenir la viftoireentic les mains Rien 
n'til plus dangereux qu'un cotpsd. troupes qui 
fe rallie fit revient fur fies tus. Les Romains é- 
prouvérent contre les Pannes, combien cette fa- 
çon de combattre dans un epnemi efl redouu- 
Me ft 4 craindre, riutrrque nous I uj ,^nd dans' 
la Vie dcCraüùséc dans Colle d'Asiu-r.;, Çoa- 
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par les intervalles qui fêparoifent les efchdrons. Les deux corps de bà* 
taille s’avancent enfiiite, 5c tn viennent aux mains. Le combat fèfou- 
tient longtems à forces égales. De part & d’autre beaucoup de cava- 
liers mirent pied à terre, de forte que Faftion "fut d’infanterie comme 
de cavalerie. Pendant ce tcms-là les Numides envelopcnt, 5c fondent 
par les derrières fur ces gens de traits, qui d’abord avoient écliapé à la 
cavalerie, 5c les écrafent (bus les pieds de leurs chevaux.. Ils tombent 
enfuite fur les derrières du centre des Romains, & le mettent en fui- 
te. Les Romains perdirent beaucoup de monde dans ce combat; 
la perte fiic encore ptus grande dtr côté 1 des 'Carthaginois. Une 
partie des premiers s’enfuit à vauderourc , le refte fe rallia auprès du 
Conful. 

Publius décampe auflVtôt, traverfe les plaines 5c fe hâte d’arriver au 
pont du Pô, 5c de le faire palier à fon. armée, ne le croiant pas en fu- 
reté, bielle dangereufement comme il rétoit , . dans un pais plat 5c au 
voifinage d’un ennemi, qui lui.étoit de beaucoup fupérieitr en cavale- 
rie. Annibal attendit quelque tems que Publius mît en œuvre fon in- 
fanterie: mais votant qu’il fortoit de.fcs retranchemens il le fuivit itif- 
' qu’au pont du Pô, 11 ne put aller plus loin , le Conful après être pafTé 
le pont, en avoir fait enlever la plupart" des planches. 11 prit prifon- 
niers environ fix cens hommes, que le Romain avoir poftés à la tête 
du pont pour favori (èr là retraite, fur le rapport qu’ils lui firent que 
Publius étoit déjà loin, il rebronfTa. chemin le long du fleuve, pour 
trouver un endroit où ii put aifément jetter un pont. Après deux jours 
de marche, il fit faire un pont de bateaux, 5c ordonna à Afdrubal de 
palier avec l’armée. Il parfa lui-même enfuite, 5c donna audience aux 
Ambafladeurs qui lui étoicnt venus des lieux voilins. Car aulli-tôt après 
„la journée du Téfin tous Jes, Gaulois du.voifinage, fuivant leur premier 
projet, s’emprefTérent ;'i l’envi de fè joindre à lui, de la fournir de mu- 
nitions, de groflir fon armée. Tous ces Ambafladeurs furent reçus 

, avec beaucoup de pohteflc 5c d’amitié. 

Les Gau- Quand l’armée eût trnverfè le Pô, Annibal au lieu de le remonter,. 
hiffenUes cornme avo ' t auparavant, le defeendic dans le deffein d’atteindre 
Romain*, l’ennemi. Car Publius avoit aufli paffé ce fleuve, 5c s’étant retranché 
auprès de Plaifance, qui elt une Colonie des Romains, il fè faifoit là 
panfer lui 5c les autres bicfles,fàns aucune inquiétude pourfes troupes, 
qu’ii croioit avoir mifes à couvert de toute infulte. Cependant Anni- 

tic de telles gens levîftorleax Te retire toujours etc! tués & pris, ils ne trouvèrent que trente prl- 
avec les marques effe&ives du vaincu , c'efl-è-di- fonniers & qnrtre.vinpt morts : d'abcrJ le dicta? 
re, qu'il perd une infinité de monde, éc ne le régiment y ieiifcfftir s'enfarent , dit Plutarque, . 
croit Jamais afTTiré même aprèVlayiftoir'e. Cela de cet troupes, t,ui tiennent à fe repréfenur fut 
arriva aux. Collais <f Antoine; car après avoir le/rffu' elles fiant îQwitufc: elles ts; tuent que ce feu 
pour 'ci vi les Partîtes Pefpace de cinquante iia- d'mneniic. ■[j > Itrfqtt elles Itnt vaincues clin /cr- 
ées > 4 leur retour voulant voir ceux qui avoiettt dent Un fi grand ruai/re eh le*n gau. 
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bîll , au bout de deux jours de marche depuis le Pô, arriva aux enne- 
mie, 6c le troifîome il rangea fon armée en bataille Tous leurs yeux; 
Perlonfie ne le prélèntant , il le retrancha à environ cinquante ftadcs des 
Romains. Alors les Gaulois qm s’étoient joints à Annibal, voiant les 
affaires des Carthaginois fur un (i bon pied, complotèrent erifomble de 
tomber fur lès Romains, & reliant dans leurs tîntes épioient le moment 
de les attaquer. Après avoir loupe , ils lé retirèrent dans leurs retran«* 
•chemens, oc s’y repoférent la plus grande partie de la nuit Mais h 14 
petite pointe du jour ils Ibrtirent au nombre de deux nulle hommes de 
pied & d’environ deux cens chevaux , tous bien armés, & fondirent 
fur les Romains qui étoient les plus proches du camp. Ils én tiiérèot’ 
un grand nombre, en blelférent aulli beaucoup, & apportèrent las'tê-' 
•tes de ceux, qui étoient morts, au Général Carthaginois. 

Annibal reçut ce préfent avec reconnoilTance , il les exhorta de con- 
tinuer à le Cgnaler,leur promit des récompenlès proportionnées à leur* 
fervices,& Es renvoia dans leurs villes, pour publier parmi leurs conci- 
toiens les avantages, qu’il avoit jnfqu’ici remportés, & pour les porter 
Jaire alliance avec lui 11 n’étoit pas befoin de les y exhorter. Après Pin-- 
falte que ceux-ci venoient de faire aux Romains, il lalloit que les autres 
bon gré malgré fe rangeaient du parti d’Annibal. lis vinrent en effet 
s’y ranger , amenant avec eux les Boicns,qui lui livrèrent les trois Rc* 
mains que la République avoit envolés pour faire le partage des terres, 
& qu’ils avoient arretés contre la- foi des Traités, comme j’ai rapporté 

I jIus haut. Le Carthaginois fut fort lènfible à leur bonne volonté, il 
eur donna des allürances de l’alliance qu’il fàifoit avec eux , & leur 
lendit les trois Romains , qu’il les avertit de tenir fous bonne gardé, 1 
pour retirer de Rome par leur moien les otages, qu’ils y avoient cn J 
voies, félon ce qu’ils avoient d’abord projette. 
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Sur le combat de cavalerie entre Amïhal & Fublius Serphn dans > 
la plaine auprès du Tejirt. 
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Qtie la guerre a Annibal 



1 

■ ,f> 



l contre Us Romains, efi tout ce ijti'ott peut imaginer de _ '* 
plus grand & de plus difficile. t ! 



N Otre Auteur nous a conduits par la route des faits > plufieuts grandes & impor-' 
tantes parties de la guerre; nous ne les avorts pourtant pas épuifées, car chacune’ 
dt lubdivüee eu tant d'autres , qu’il n’ert pas difficile de concevoir par ce que l’on a 
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déjà vû, qu'il nous relie encore beaucoup de chofes à dire* En voici une qui.n'dl 
pas it beaucoup près fi profonde que les autres, & où il n’eit pas befoin d'un grand ef» 
fort de théorie pour s’y rendre habile. Elle regarde les combats de cavalerie, lins qu* 
l’iniàmerie y entre pour rien. Celui-ci n’eft confidéra'ole , que parce qu’il fait I’ou* 
vemtre & le commencement d'une guerre féconde en événement extraordinaires , St 
donc les fuites furent trilîcs & honteufes aux Romains. On verra dans ces Obfcrva- 
tions que tout te mal vint des faufiés & timides démarches & du peu de hsrdiefîèdtr 
Général Romain , qui enfüitc d%n combat qui ne décidait rien, & où il ne perdit que* 
fort peu de monde , rendit par fa saute cette action plus grande & plus confidérable par 
les fuites que par elle-même , & cela pour n’avoir Içû profitendea avantages qu’il la if- 
foit derrière lui ; avantages qui réduifoient Annibal à ne (avoir de quel côté fe tour-' 
ner, & comment traverfer un fleuve comme le Pô en préfence d’une armée Romaines 
Mai» il ne plut pas à Seipion de prendre ce parti-là , fit d’obferver fon ennemi à cou-, 
vert de ce fleuve. 

Si l’on confidére maintenant lé Général Carthaginois dans là guerre où il entrc , oir. 
aura de la peine à concevoir qu’une entreprife aufli extraordinaire que celle-ci ait pû en- 
trer dans l’efprit d’aucun Capitaine. Seipion, qui ne l'attendait pas fi- tôt, apprit avec 
une extrême furprifr qu’il campoit déjà dans les plaines du Pô. Les Alpes & leurs dé- 
rroits trompèrent ce Général, qui les avoit regardées. Il fut extrêmement frapé, dit mon* 

» Auteur, Je la kardieÿ't & de l'intrépidité de ce Général , qui alloil au-delà de ce qu'm, 
fouvdt imaginer. . Que le Chef des Romains ait été informé de cette nouvelle,, il n’y. 
a pas lieu d’en être étonné : mais il n’eft guère* poflible de s’imaginer qu’il ait pû igno- 
rer l’étac misérable où Annibal (è trouvoit réduit à fa fonic des Alpes. S’il eût dépen- 
fé un peu pîùs en efpions , n’eût-il pas été tout émerveillé de la hardieflè du Carthagi- 
nois à fuivre un deffein auffi furprenant que celui-là , à la tête d’une armée prefque en- 
tièrement ruinée parles pertes faîtes dans les Alpes : fans fé trouver déconcerté , abattu" 
& rebuté d’un fi furieux, revers de fortune , demeurant ferme dans fa première réfelu- 
«on , & la Lavant avec le même courage que s’il fit entré dans les plaines du Pô avec 
- toutes fes forces. 11 y a là dequoi s’étonner. Ce projet en lui-même eft tout ce qur 
petit entrer de. grand & de beau dans l’cfprit & dans le c®ur d’un homme suffi extraor- 
dinaire que celuirià, quanti meme le fuccès n’eût pas répondu à fesefpérances,cequi 
n’étoit pas impoflible, s’il eût trouvé en fon chemin un Antagonifle de fa volée, 
J’ur.iqin & feule choie qui manqua aux Romains pour leur épargner tant de hon- 
te. f! n< trouva rien qui le valût , & qui fût digne de lui être oppofé. If fè 
pourroit bien que l’éclairé Carthaginois ie profit ainfi, & cette feule penfée fui- 
fifoit pour l'affermir dans- foré deifein. 

Avant for malheur, & lorfqut fes forces étoîent floriflântes Sc dans leur entier, fon 
entreprife n pouvoir étire. regardée comme imprudente & téméraire , mais féuiément 
comme hardie. Ce fut autre shofolorlqull fonit de ces montagnes , il s’apperçut que 
fors armée étoic prefque réduite à rien. Je ne fai fi ceux qui n'approfondifll nt pas aflèz' 
Jeschofes,ne regarderont pas cette guerre comme fufpeéie de témérité. Je l’ai cru d’a- 
bord. Le premier coup d’œil nous porte à ce fendirent; mais fi l'on y prend garde, 
êcqu’on examine à lotûrla fittiatioiroù il le trouva après une pêne fi accablante, on ju- 
gera tout autrement de ce grand homme. U y a route forte d’apparence , du moins je 
le penfe ainfi, vû la grandeur, les périls & les obfhcles infinis qu’on remarque dans 
cette furprer.ante encrcpnfe, après tant de dilgraces & de pertes qui font à peine conce- 
vables, que l’exécution fut bien moins un a été de fa volonté dans des circonflaoces fi 
^«tr^Bmes, que l’effet de l’extrémité où. il fc uuuvoic. Quelque grande que parût . 
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Knrtépidité de l’habiio Général , je m'imaginé qu'il dut être cruellement agité dans le- 
fond de l'on ame. Les Alpes étoient une barrière déformais impénétrable , auifi bien que- 
tout le pais jufqu’aux Pyrénées; ç’eût été une témérité, que dis -je, une réfolution 
folle & infenféeque de penfcr i le retirer. Si perte devenoit inévitable, s'il eût pris 
un tel parti. 11 ne voioit rien en arriére qui pût le tirer des embarras où fes affaires 
étoienrators réduites;ainfi la nécefiîté l'obligea suenter la fortune désarmés. Un Gé-> 
aérai d’armée qui fe trouve engagé- dans un fi affreux défilé , en prenant une réfolution 
wut-à-fak extrême, fuit bien plutôt les idées de la prudence que celles de l'impruden- 
ce ou de la témérité. La nécefiîté tourne- en fageflè, ce qui feroit vifiblement 
téméraire & infenfé fans elle. 

Ceux qui fc trouvent entre deux périls, dont l’un efl infbrmontable en apparence, 
& l’ailtre évident & affûté, feroient un- trait de grande imprudence de choifir celui-ci 
plutôt que l’autre: que s'il faut périr, l’honnéte Ôc-Ie glorieux eil toujours préférable- 
à ce qui ne l’eft pas. C’eif à peu près la lituation-où fe trouvolt Annibal après le- 
poflàge des Alpes , des deux il fçût choifir le moindre. -Sa retraite étok -réellement im- 
poffible; s’il eût eu plus à efpérer dans celle-ci que dans l’autre , j’ai allez bonne opi-' 
nion de fa fageflè.& de la prudence pour croire qu’il eût pris le parti de fe retirer. Ç’au- 
roit été fans défiance de fon courage & de fa capacité dans les armes 11 ne fc fût défié 
que de ce qui ne dépendoit pas de les lumières & de fon pouvoir. De l’impollible à 
l’incertain ou au très-douteux , il n’y a point à délibérer. Annibal prend celui-ci com- : 
me très-fage & très-prudent, qui feroit fou élans toute autre conjonfhire, & va atta- 
quer avec une poignée de gens une Pu i (Tance formidable , non dos Per fes efféminés , fany 
difcipline,& des Généraux ignorons & fans aucune expérience, comme fit Alexandre , 
mais des Romains braves , aguerris , & toujours prêts à fe relever & h recommencer fans 
perdre cœur par leurs difgmces, toujours fupérieurs en nombre & à eux-mêmes. Le 
Général Carthaginois ofe bien les aller attaquer jufques chez eux, fi foible & fidé- 
podrvû de moiens pour fourenir une telle guerre, que cela tient du prodige. La né-- 
cefiité l’y contraint plutôt que la raifon: ie cœur s’élève & s’affermit au mordent que 
les malheurs & les maux font parvenus à leur comble. Lorfqu’on n’a plus rien à per- 
dre, & que notre falot eft à la pointe de nos armes , on ne craint plus d’étre vaincu,- 
& l’on cil affûré de vaincre par cela feul qu’on -ne craint plus. On trouve alors des' 
reffources, parce que l'efprit s’affine & s’éclaire par la nécelfité. Annibal, qui voioic 
d’abord fa perte comme infaillible, commence à efpérer du grand pouvoir d’une pe- 
tite armée h la vérité;, mai» qui n’a d’autre reffource qu’en elle -même & dan* 
un Chef habile & éclairé qui la conduit & qui la mène. Il- voir des fentiers affû-' 
rés,où les courages & les efprits médiocres n’auroient trouvé qu’Hlufions & des efpé-- 
rances chimériques. Encore un coup, il ofe tout efpérer de fon grand cœur, de 
fon habileté & de l’audace de fes troupes braves, aguerries & animées par cette puif- 
fante nécefiîté, plus forte que le nombre & la valeur, & qu’aucune autre arme qui 
ne combat pas avec elle. Gc qui l'inquiétoit-je penfè le plus-, étoit l’incertitude où 
il fe trouvoit h l’égard des Gaulois Infubriens & Cénomans. Il pouvoir douter rai- 
fonnablement, vû la fituarion de fes affaires, qu’ils ofaflènt fe déclarer en fa faveur 
par la confidéraüon de fa foibleflè. On ne doit pas attaquer un puiffant' ennemi lorf- 
qu’on eft en état de lui rofificr; les Gaulois ne pouvoient-ils pas alléguer cette maxi- 
me au Général Carthaginois, pour fe difpenferde fis joindre il lui ¥ Mais leur haine 
contre les Romains , la pafiion de fecoucr le joug de leur, domination & de recou- 
vrer leur liberté, les détermina à fe jetter dans le parti de Carthage; ce qu’ils neuf- • 
font, jamais fait, fl la défaire de Scipion, & fes démarches timides & irrégulières * 
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enfukc de fon combat,' & la marche du victorieux dam Plafubrie , n'y euOcnr 
pas le plus contribué. 

§. IL 

Qtte tout dépend du fuccès d~ une première expédition à T ouverture d'une guerre. Que 
" celle d'. du ni bal contre les Romains ejl plus digne de f admiration des Connoijfatrs , 
que celle d Alexandre contre les Perlés. Remarques fur le combat du Té/in. Ltif- 
pofition des troupes des deux partis. 

fT'Out dépend descommeneemens à la guerre, c'eft Polybc qui nous l'apprend. Un 
I autre a enchéri là-dcffus,& dit que le Capitaine tire fon prix fit fon eliime de ta 
première expédition, & que ceux qui fe mêlent d'annoncer les choies futures ne pré- 
dilcnt pas mieux ce qui doit arriver que la fortune du Général qui ouvre une guerre 
par une victoire, ou par un bon coup. Annibal avoir grand befoin de bien débuter., 
pour guérir le monde de l'opinion où il étoit qu’il entreprenoit au-dellus de fes forces 
& de fes moiens. Il n'avoit ni argent ni troupes , c’cil un mauvais pronoftic pour un 
■Général médiocre. 11 lui faut beaucoup d’argent & beaucoup de troupe®, encore n’a- 
t-il jamais allez de l'un fit de l'autre. Un grand Capitaine augmente fes troupes par le 
fuccès de lès entreprifes , fit les dépenfes de la guerre qu’il entreprend avec rien font fon- 
dées fur la guerre même. Annibal connoilîôit parfaitement Alexandre. S'il fe mit le 
dernier après celui-ci & Pyrrhus en s’entretenant avec Scipion ,ce fut en lui un grand 
aéte de modellietcar la guerre contre les Romains, qu’il va attaquer jufques danslcurs 
foiers , eft infiniment au-defiùs de celle du Roi de Macédoine contre les Perfcs. Les 
finances de ce Conquérant n’étoient pas autrement fondée^ avant le paflàge du Grani- 
que , que celles du vainqueur de Rome avant la gloire de la Trébic. Tous les deux 
ont commencé leurs exploits par un combat de cavalerie, fit tous les deux n’avoitnt 
pas le fol. Mais ceux du premier, qui ne font pas fi grands que la renommée le pu- 
blie, puifqu’un combat fit deux batailles fort peu difputées décident du tout: au lieu 
que l’autre en gagne un grand nombre qui ne décident de rien, quoique complexes, 
fans que cela m’empêche de décider en faveur du Carthaginois contre le Macédonien. 
Tous les deux ouvrirent heureufement la fcéne,& firent voir la vérité de la maxime, 
que tout dépend des commencemens à la guerre. 

Annibal comptoit beaucoup fur h valeur de fa cavalerie , & fur la vigueur de fes che- 
vaux , qui étoient tous Elpagnols: ce qui n’ell pas de petite confidération , comme 
nous le dirons en fon lieu. Outre cet avantage il en avoir un autre, c’eft que le nom- 
bre en matière dç cavalerie fait beaucoup dans les plaines, parce que cette forte d'arme 
fournit beaucoup moins de rufes dans l’art de fe ranger que l’infanterie. Il svoit donc 
par deflus celle des Romains le nombre fit l’adrefTe, & par delïïis cela fon habileté , qui 
le conduit fit qui le mène contre un autre Général fon au-dellous de lui, fit d’une ex- 
périence fort médiocre. Voilà bien des avantages. Ce qu'il y a de ftngulier , c'eft que 
les deux Généraux partirent dans le même deifein de fe reconnoître , lins s'être don- 
nés le mot, fit tous les deux firent un coup fourré fit fe rencontrèrent. Annibal lon- 
gea à la maxime des prévoians ,il choifit ce qu’il avoit de plus fon au cas de rencon- 
tre. Scipion ne prit pas moins toute là cavalerie , mais il ne marcha pas en homme qui 
dût s’attendre à un combat. Il prit fon infanterie légère, cela étoit fon prudent ; mais 
s'il eût marché avec un détachement de fes légions, il eût fait encore mieux. Ils fe ren- 
contrèrent en belle plaine en deçà du Téiin. Scipion lut iiirpris à la vûë de l’ennemi. 
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& le Carthaginois ne le fut pas. Comme on voit de loin dans les plaines, chacun eut . 
le tcms de fe ranger en bataille & de prendre Tes avantages. 

Le Général Romain fe forma fur une feule ligne , félon la coutume de ce tems-lii , 
que les Modernes ont confervée un allez long rems;la cavalerie Romaine aux ailés (î), 
celle des Gaulois alliés (3) au centre. Ne feroient-ce point des Cénomans? J'ai du 
penchant à croire que ce furent des Infubriens, dont on avoir lieu de le défier. Ce 
centre étoit fonifié des armés à la légère (4). 

Annibal fe régla fur cette difpofition: tout oe qu’il avoir dé cavalerie d’élite C5) é- 
galoit tout ce front de celle des Romains. Le narré de Polybe le prouve manuelle- 
ment. H jetta fa cavalerie Numide (6) fur les ailes , & marcha dans cet ordre con- 
tre l’ennemi. 

Le combat commença par les armés à la légère des Romains, je dis des Romains, car 
il ne paroîc pas qu' Annibal en eût aucun dans ce combat-là. Scipion les détacha , & 
les fit avancer hors de la ligne allez imprudemment contre la cavalerie Carthaginoîfe ; 
fnaisc’étoit alors la coutume des Romains, qui reconnurent par leurs défaites continuel- 
les que cette forte d’amie n’eft propre que pour combattre entre les di fiances des efea- 
drons , pour fe jetter dès le moment du choc entre celles des ennemis , & les prendre en 
flanc. Encore ne s’en avilejent-ils que ford tard, tant la coutume efl refpefiéc lors- 
qu'une Puiflanceefl dénuée d’habiles Généraux. Annibal ne tint aucun compte de ces 
gens-là , dont les Romains ignoroient Tulâge véritable ; il leur pafiè fur le ventre, & 
rend brufquement fur Scipion avec tant d’ordre, de violence & de furie, que la cava- 
lerie Romaine en fut ébranlée. Le combat fut grand & également foutenu; mais com- 
me la cavalerie fé rrouvoit débordée par les Numides , ceux-ci tournèrent & Te repliè- 
rent court lur les ailes; & pendant que les uns gagnent & prefièht les flancs, les au- 
tres taillent en pièces ce qui relioit des armés à la légère, qui s’étoient retirés derriè- 
re la ligne , & les prennent enfuite à dos. Les Romains environnés de toutes part? , 
la déroute devient générale .'Scipion ell bleffé dans cette aétion,& fe fauve arec tout 
ce qu’il peut rallier de troupes. Tite-Livc qualifie de retraite honorable la fuite du 
Général Romain, c’efi: ce que l’Auteur Grec ne dit pas: car on ne fauroit appeller 
refaite honorable l’afticm de celui qui fe retire fans être fuivi. Ce qu’il y a de cer- 
tain, c’t-ft que Scipion perdit peu de monde. 

On va un peu bride en main dans un commencement de guerre, après une aélion 
qui nous a réuflî & qui ne fauroit décider, quelque complctce qu’elle puifiè être. De 
quoi s\igiflbit-il après tout? De la déroute d'un corps de cavalerie. Annibal, qui fe 
trouvoir dans un païs qui lui étoit encore inconnu , n’eut garde de poufièr trop loin 
l’ennemi, de peur de trouver quelque piège en fon chemin : car les plaines n’en font 
pas moins (bfceptibles que les lieux couverts. D’ailleurs il craignit qu’en poufiànt 
trop loin fon avantage, fes troupes animées par l’ardeur de la victoire n’allaflènt im- 
prudemment donner dans l’infanterie Romaine, qui n’étolt pas loin. Ce fut un trait 
de prudence à Annibal. S’il eût penfé un peu moins avantageufement de Scipion r & 
qu’il n’eût pas ignoré la blelfure, qui le mettoit hors d’état d’agir, je ne fai ii l'éton- 
nement, où fc trouvoit alors l’armée Romaine, n’eût par produit une fcconde aétion 
beaucoup plus fScheufe que la première. On en peut juger par les fuites. Revenons 
encore is la maxime qui fait le texte de ce Paragrafe , tout dépend de bien commencer 
k l’ouverture d'une guerre: les moindres avantages dans ces cas, quanti il ne s’agiroic 
que de la défaite de cinquante hommes, font fouvent caiife de grands événement. - 
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Annibal fit paraître dans ce- combat toute la conduite, prévoiance & T habileté Sun 
grand Général. On ne remarque aucune de ces qualités dam Scipion. Ses fau- 
tes fout peu ordinaires dans un Général expérimenté tel qu'il devait être. La ré- 
putation de fin ennemi , & fa hardieJJ'e à tout entreprendre, euffent du le tenir 
dans une perpétuelle défiance. 

L A difeipline militaire des Romains , qui faic aujourd'hui notre admiration , fatu 
qu’aucun Prince de l'Europe fefoit encore avifé de l’introduire dans fes troupes, 
hors le Prince Maurice , qui s’étoit appliqué à la recherche de les principes autant qu’il 
dépendoit de lui ; cette difeipline inlpirée , dis-je, étoit tout ce que le Général Car- 
thaginois avojt de plus h craindre. La victoire marche rarement fans elle, & la valeur 
en efl toujours inféparable. Cette victoire, dit un de nos Maîtres, n’ell pas tant le 
fruit d’une bravoure aveugle & du nombre, que de Part & de l'exercice: Non.tam 
multitudo, & virtus indocia, quant ars (fi exccrcitium foknt pr a fi are vicloriam. 

Annibal habile dans cet art, attentif à tout ce qui peuc rendre lès troupes plus obéit- 
fantes & plus exercées, tâche d’imiter ce qu'il voit de parlait dans fes ennemis, & re- 
tient ce qui lui paraît de plus avantageux dans fa manière de combattre & dans la tac- 
tique Carthaginoife , plus (impie., moins compofée & plus difficile h rompre. Le fuc- 
çès de cette guerre dépendoit abfolument d'une difeipline exaétc., il la fit obfcrvçr avec 
toute la<évérké & la rigueur pofîible. .Cette lèvérité elt réverée lorfqu'elle dl j lifte* 
Çcque le Capitaine a (çû gagner l’eflime & la confiance de fes foldacs. Annibal alla plus 
loin : cars 'étant apperçù que les armes de 1 -infanterie Romaine étoient avantageufes pour 
joindre & aborder l’ennemi, il en arma Ja fienne. Toutes. chofes étant égales. h cet é- 
jprd-lb , les Carthaginois eurent encore cet avantage d'oppofer à leurs ennemis l’intel- 
ligence & le mérite du Général qui manquoit à ceux-ci, & la nécelfité de vaincre.. 

Scipion fournit l’occalion b Annibal d’ouvrir fa campagne parce qu’il avoir de plue 
fort, de plus brave & de plus expérimenté. On fent bien que je veux parier de fa 
cavalerie. Ce grand homme cûtdûefpérer de vaincre lbn ennemi au combat de Téfin, 
quand même il eût combattu b forces égales, car la cavalerie Romaine ne fut jamais 
fort redoutable. A plus forte raifon dut-il compter fur la viétoirc lorfqu’il fe vit fupé- 
ricur h fes ennemis. Car comme le nombre fait beaucoup en rafe campagne, & fur tout 
dans une aétion de cavalerie, dont les lianes & la croupe font d’une ïbiblefiè extrême* 
il faut néceflàkemcnt que le plus fort furmonte le foible qui en cft débordé. Tour 
autrement de l’infanterie , qui peut dans ces cas-lb faire face de tous côtés. 

Annibal , toujours fupériçur en cavalerie , autant par le nombre que par la valeur* 
toujours foible en infanterie, ne quitta prcfque jamais ks plaines , alluré qu’il vaincrait 
b fon infanterie par fa cavalerie, & b celle-ci par l’autre* ce que les Romains ne com- 
prirent & n’imkércnt jamais qu’après la bataille de Cannes. Ils oppoférent toujours de 
mauvais cavaliers b de bons, qui les méprifoient, pendant qu'Annibal fc jouoit de leurs 
Généraux vifiblcment étourdis, & plus vifiblement mauvais. 

Les grands Capitaines ne font pas exeirus de fautes, ils ne font pas infaillibles , & ne 
le prétendent pas auflî. Rarement font-ils fâchés qu'on les leur iafiè remarquer. Ils 
font hommes comme nous, ils le favent bien. Annibal en a fait plufieurs épreuves. 
Celle où il tomba après la bataille de Cannes lui fut très bien reprochée pour n’avoir 
fçû profiter de fa viétoire, fans qu’il s’en fâchât. Elle eut des fuites très-triftes & très- 
fôchcufes. C’étoit un furieux rabat-joie pour lui. & un très-grand aux Romains, qui 
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la perdirent fl hotweufement. Les Capitaines médiocres , plus ou moins vains & pré- 
somptueux, félon le degré d'ignorance où ils fe trouvent, ne peuvent fouflrir qu’on 
leur faflè voir qu’ils ne fonc pas exemts des infirmités humaines ; c’eft l’ordinaire de 
ceux-ci de s’en fâcher, & bien fort lorfque les autres plus parfaits ne s'en plaignent 
point. Je ne fçai fi Scipion , il qui fes fautes fervirent depuis d’excellentes leçons 
pour s’empêcher d’y tomber à l’avenir, ne fut pas blâmé & chanté à Rome d’un fi 
mauvais commencement de campagne. 11 faut l’avouer, il débuta mal, & ceux qui 
le relevèrent encore pis, pour être plus malhabiles. 

Etoic-il fort néce (Taire à Scipion d’aller lui-même reconnoître le camp d’Annibalf 
Trente Maîtres & un Officier entendu euflènt pû l'éclaircir & le tirer de peine. Ils 
euffènt reconmi que cette armée Carthaginoife, qui parut fur le bord du Rhône fi 
forte & li floriflinte , étoit réduite à rien. Parlons lineérement, je ne puis croire que 
le Général Romain pût ignorer la foiblefiè de fon ennemi ii l'égard de fon infanterie , 
& la force de fa cavalerie par rapport h la fîcnne. Etant fi fort fupérieur à l’égard de 
La première, qu’étoitil befoin, encore une fois, qu'il fe mît en campagne à la 
tête de fa cavalerie & de quelques méchans armés à la légère, qui cullènt pû 
lui être d’un grand fecours s’il en eût connu l’ufage? Dès qu’il fçut Annibal 
campé dans les plaines, il n’avoit qu’à marcher n lui avec toutes fes forces, & lui 
donner bataille. La fupériorité de la cavalerie ennemie eût pû être de quelque con- 
fidémiion, fi les Romains n’eullènt pas été infiniment fupéricurs en infanterie. Et 
quelle infanterie J la meilleure de la terre & la mieux difciplinée, qui n’avoit encore 
éprouvé aucune difgrace , & qui étoit toute pleine d'efpérance , d’ardeur & de con- 
fiance: confiance quelle devoir tirer d’elle-même, fi elle en mnnquoit pour fon Gé- 
néral , ce que je ne fçaurois croire. Elle devoir au contraire en avoir beaucoup , ifc 
Ttflimer infiniment par fes aélions de la guerre précédente contre les Gaulois Infubriens, 
qu’il avoir conquis & fournis à la domination Romaine. Je luppofc qu’ Annibal eût 
furmonté la cavalerie Romaine par la Tienne beaucoup meilleure , elle n’eût pas l’ûre- 
mont décidé: l'infanterie Romaine eût infailliblement battu la Cathaginoife , & l’eût 
ruinée de fond en comble, fans pouvoir jamais s’en relever. Suppofé que ce Romain 
eût été battu, il ne poavoit lut arriver pis que ce qui arriva enfuire de la défaite de 
fa cavalerie , comme nous le dirons en fon lieu. Si les Généraux Romains n’euflènt 
fait voir par leur miférable conduite dans prelque touc le cours de cette guerre, qu'ils 
écoicnc très-malhabiles & très-ignorans,la fupériorité de la cavalerie Carthaginoife eût 
été comptée pour peu de chofe, puifqu’il leur étoit aifé de fuppléerà la foiblefiè de 
leur cavalerie par leur infanterie, en faifetit foutenir l’une par l’autre, en inférant leurs 
maires, ou du moins leurs armés à la légère, entre les dilbnees des- çfeadrons; ce 
qu’ils ne firent jamais , bien qu’Annibal fe fervît de cette méthode à l’égard de la tien- 
ne, qui n’en avoir guéres befoin: tant il içavoit fe précautionner pour la viétoire, & 
tant les Romains étoienc malhabiles en tout. Car leur infanterie étoit capable de vain- 
cre par elle-même ; mais ils ne fçurent jamais s’en ièrvir. Elle fut éternellement trom- 
pée plutôt que vaincue. Telle étoit l'incapacité de leurs Généraux , braves à la vérité; 
mais à quoi fert cette valeur fans expérience & fans art contre un ennemi , qui ne leur 
cédant en rien de ce côté-lk , poffédoit au fouverain dégré ce qui leur manquoit de l’au- 
tre , & cela (èul prévalut fur ce que les Romains pouvoient avoir de plus fort. Pour 
y revenir encore, la cavalerie ne devoit être d’aucune conféquence pour la victoire 
avec une intelligence médiocre & un peu d’efprit rufé, fi néceflàirc dans la tac- 
tique, qni confilte toute dans la rufè & dans l’artifice. 

Un habile Général s’cmbarraiTe fort peu delà fupériorité d'une arme propre dans un 
combat de rafe campagne fur l’autre qui ne fe trouve pas dans un tel avantage. M. le 
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Prince Eugène nous l’a fait voir mille fois contre les Turcs, qui font toujours fuivti 
d'une innombrable cavalerie ,donc iis ignorent encore la force, & félon toutes les ip- 
parentes Us ne la connoîtront de longtems, tant leur religion eft propre à les rendre 
éternellement bêtes. . - 

Eft-ce nn défitut de prévoiance, imprudence, ou quelque chofe de pis, à un Gé- 
néral d’armée de s’engager dans une plaine rafe & découverte à- la tête d’un grand corps 
de cavalerie , loriqu'on eft affûré de la valeur & de la fupériorité de celle de l’ennemi 
que l’on va reconnoître , & qui peut s’être mis en campagne avec toute ia fienne pour 
nous venir au-devant ? Ne doit-on pas fe précautionner V Vous ères plus foible en ca- 
valerie, je le veux ; mais vous avez une excellente infanterie: pourquoi ne pas fortifier 
ce que vous avez de foible par ce que vous avez de fort & de redoutable ? Faute impar- 
donnable h Scipion , d’avoir négligé de fe faire fuivre par un corps détaché (te fes lé- 
gions. S’il l'eût fait, la défaite d’Annibal étoit allurée. Peu pratiquent aujourd'hui 
cette méthode, dira-t-on. Je le fçai bien: l'on fait pis; car s’il marche des dragons 
dans un gros détachement de cavalerie, on en connoît fi peu l’ufage, que je n’ai jamais 
vù ni ouï dire qu’on leur ait fait mettre pied à terre ; ils combattent en qualité de ca- 
valiers : c’eft fçavoir bien peu profiter de cette arme. Aufli voit-on bien peu de 
Généraux dans le monde qui en connoiflènt l’utilité. 

On reconnoitra aifément par la fottife des cavaliers Romains, combien cette nation 
avoic l‘efpric & le génie fantaflin , & propre à combattre h pied plutôt qu’à cheval. 
Cela parut il ce combat comme dans bien d’autres , & même à la bataille de Cannes.. 
Souvent dans la chaleur d’un combat de cavalerie , on voioit une partie des cavalicrs- 
par-ci par-là dans les étendrons fauter à bas de leurs chevaux , faire l’office de fantalfins, _ 
& combattre à pied bravement, mais fortement, contre desefeadrons bien ordonnés- 
qui leur pafloient bientôt fur le corps. Annibal vit avec étonnement dans cette aétion 
une chofe fi extraordinaire, où il ne voioit ni tens ni raifon. Cette manière de com- 
battre en- cavaliers démontés , étoit ancienne parmi les Romains; mais tous les cavaliers 
mettoienr pied à terre au premier ordre pour combattre en corps, comme font nos 
dragons. Ici les uns combattent à pied,& les autresà cheval. N’étoit-ee pas fe livrer 
pieds & poings liés à fon ennemi, que de combattre de la forte? Je penfe qu’ouït 
Annibal le fçut bien dire & s’en moquer à ia bataille de Cannes; qui douce 
qu’il n’eût raifon? 

Scipion fit fort prudemment de former les ailes de ce qu’il avoit de meilleure cavale- 
rie , & de fortifier fon centre de fes armés à la légère ,s’il n’en eût pas malhc-ureufemenc 
ignoré l’ufage , que fon ennemi connoHIbic fi bien. Il eût dû les entrelaflèr entre les 
étendrons, avec ordre de fe jette-rfur les flancs- ôth dos de ceux de l’ennemi à l’inflanc 
que l’on en viendroit aux mains; nuis les Romains ne connoilloient pas cette façon de 
combattre. Scipion les fait avancer bien au-delà de la ligne pour efcarmoucher. Anni- 
bal s’en moqua , en mit une partie en fuite, & pafîà fur le corps de l’autre. Ce pre- 
mier avantage, qui n’étoit guércs digne de comiJérarion, étonna extrêmement les Ro- 
mains, & pafla pour fort folide dans leur imagination: ce qui n’aida pas peu à leur 
déroute. Mais ce qui l’acheva fut la fupériorité dn nombre des étendrons contre le 
petit. Scipion fe vit tout d'un coup débordé à fes ailes par les Numides, qui l’cnvc- 
îopé-ent & le p relièrent de telle forte , qu’il fut battu , mis en fuite & bk-ffë dangç- 
Kufemenc. Il méritoit tout cela: car Dieu ne fe déclare pas toujours en faveur des 
gros efeadrons, mais toujours à l’avantage de ceux qui font braves, bien rangés 
& bien menés. 

<^u’un Chef d’armée tel que Scipion & tant d’autres s’expofent aux plus grands pé- 
rils, qu’ils s’y fjflTent bleffer comme ii fit, c’eft déloge d'un avancuricr qui cherche à 
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ft faire cormoître : s’il fe fait eftropier ou tuer, fa perte ne tire il aucune confluence, 
s’il finit là fa gloire & fes efpérances; mais que le Générai ne fe laide point abattre, 
que k tête ne lui tourne point dans les plus grands revers de fortune, qu'il fçache con* 
noltre A profiter des avantages qu'il fent derrière lui, & que victorieux par l'habile- 
té & kfenneté du vaincu ne voie rien au-delà du fuccès qu’il vient de remporter qu’u- 
ne foule d’obftacles & de chicanes qu’on lui fait trouver en fon chemin : ceft dans ces 
occafions qu’éclate principalement la vertu d’un grand Capitaine, c’eft là le vrai héroïs- 
me , & c’eft ce qu’on ne remarque pas dans Scipion : car après un combat où il ne ha- 
znrde que la moindre partie de les forces, & où il ne perd que fonde peu monde, ce 
qu’il a de plus redoutable & de plus capable de réparer un pc-rit mal demeure inutile; 
Il rend grand ce peut mal, & l’augmente par fa mauvaife conduite & par fon inca- 
pacité, il ne profite point des avantages qne le païs lui offre enfuite de ce combat qui 
ne décidoit rien: cela n'elt pas concevable. . 

Les fautes de Scipion foncen fi grand nombre & fi groffiéres enfuite de ce combat, 
■qu’on ofe avancer fans crainte quelles font la lource de toutes les difgraces des Romains 
dans une guerre fi malheureuiê. Je veux croire que fon abandon du Téfin, qui étoit 
une aflêz forte barrière , pourrait être attribué à ia crainte & au ibupçon contre les inr 
fubriens, qui fembloient aflèz difpofés à fecouer le joug de Rome, & à fe ranger du 
parti des Carthaginois, avec lefquels ils avoient déjà traité. Si ce foupçon , qui n’é- 
toit déjà que trop fondé par ce qui arriva peu de tems après, obligea Scipion de pren- 
dre un parti peu digne d’un Romain, c’eft ce qu’aucun Hiftorien ne nous explique. 
Mais je crois que ce ne fut pas là le véritable fujet d\me rélblution fi honteuiè. Car 
enfin les Iufubriens ne s’étoienr pas encore déclarés, ni leurs troupes, qui fervoient dans 
l’armée Romaine. Cependant il fe déconcerte mal à propos, il perd là réputation par 
fon pende fermeté. Sa peur redouble , lorfqu’il apprend qu’Annibal le fuit en diligen- 
ce , & qu’il tire droit à lui. 11 oublie qu’il eft à la tête d’une armée fupérieure à fon 
ennemi, qu’elle n’a pas même vû, qu’il eft campé même dans un païs très-ftvorable à 
fa nombreufe infanterie, dont la réputation eft encore entière & làns tache, & où fa 
cavalerie condensée du defavantage précédent n’eût été, comme celle de fon ennemi, 
d’aucun ulàge dans un païs couvert tel que celui où il trouvoit, & dont il connoif- 
fbit tous les avantages. Que nedevoit-il pas efpérer d’une infanterie fupérieure en tout 
à celle des Carthaginois ? Ce que tout autre moins abattu & moins timide eût dû rai- 
fonnabiement en attendre. Cependant ce Général ne penfe qu’à k retraite, & à l’aflu- 
rer par le paflâge d’un grand fleuve qu’il traverfe en hâte (ùr fon pont, & qui n’eft pas 
encore capable de borner (a courfe & de le guérir de fon épouvante. Enfin Publius 
pafiè ce fleuve au plus vite, plie fon pont, & ne penic- pas qu’il laiflè fix cens hom- 
mes en-detà. Le Carthaginois arrive fur ces entrefaites , & les fait prifonniers , entre 
dans le païs des Infubriens, qui fe déclarent ouvertement contre les Romains & joignent 
leurs forces à celles d’Annibal: de forte que cette jonftion le mit en état de 
tout ofer & de tout entreprendre. 

Après cette retraite , qui a tout l’air d'une fuite précipitée, Scipion non content 
d’avoir abandonné le Téfin, rcpaflè encore le Pô pour l’abandonner comme le Tcfin, 
lorfqu’il étoit en pouvoir de le défendre. Cette faute de Scipion fut tifïùë d’un tel 
enchaînement de malheurs , elle encouragea tellement l’armée d'Annibal , & releva fi 
fort les efpérances des Infubriens, incertains du parti qu’ils prendroient, quelle dé- 
termina ce peuple à fe déclarer contre les Romains, comme je l’ai dit, & cet 
abandon en fut le prétexte. 

Je le répété encore, fi les Romains fe fûflènt du moins campés fur le bord & en-de- 
là des rives du Pô pour en défendre ic paflâge , le Général Carthaginois perdoit fon 

O a 
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efcrime. Il ne pouvoir le traverfer qo’au-deflus de Claftidium, où le fleuve eft beaîft 
coup moins large qu’ai Heurs; il y a toute forte d'apparence qu’il le paflà en cet endroit* 
14 , pour marcher vers cette ville, qu’il prit aufli facilement, qu’il étoit aifé nu Gé- 
nérai Romain de faire échouer une telle entreprilè. Il n’avoit qu’à fe porter au paflà- 
gc qu’on appelle aujourd’hui l’Ertradelle. S’il eût pris ce para , Annibal n’eût fçù ja- 
mais par où s’y prendre pour le forcer dans un pais ingrat, où fa cavalerie lui 
devenoit inutile. S’il eût échoué dans cette entrcprife, les Gaulois lui eufîènt 
bientôt tourné le dos: il fe lût vû privé de toutes fortes de vivres, & réduit dans b 
néceflïté de périr miférablement environné d'une infinité de peuples tout enne- 
mis. 

A quoi penfoit Publius de ne point profiter d’une fi belle occafîon de miner en- 
tièrement Annibal , lors même qu’il eût paflè au-delà du Pô? Pouvoir -il ignorer que 
ce partage entre les Alpes maritimes & le fleuve étoit très-difficile, & très-aifé à dé- 
fendre? Je ne fçaurois en deviner la railbn. Voilà la fécondé bévue qui releva encore 
davantage le courage & les efpérances d'une armée, qui ne voioit auparavant que des 
épines & des difficultés infurmontables, & le Général Romain les lève & les appbnit 
lui-même, & abat par là le courage de les troupes en craignant de trop engager. 

Dans les. affaires importantes, ôtdont le falut de tout un pals dépend abfolument, 
les confeils accompagnés de trop de drconfpeétion , par le fouvenir de» dflgraees pré- 
cédentes , font dangereux , la moindre apparence de crainte encourage les ennemis & 
retient les amis. Scipion alla au-delà, il abandonna les avantages les plus vifibles & les 
plus propres pour miner fes enheinis en peu de teins & fans combattre, & fe retire 
derrière un petit méchant ruifleau , pouvant fe couvrir d'un grand fleuve , ou atten- 
dre Annibal au partage de l’Eflradelle : franchement la tête luiavoit tourné. Quel bon- 
heur à Annibal d'avoir rencontré un tel Antagonifte en Ion chemin! Difoas vrai, il 
n’en trouva guéres de plus habiles après celui-ci^ 

La conduite timide de Publius après la défaite de fa cavalerie , approche fort de celle 
de Vercingemorix , Ir célébré dans les Commentaires de Ccfar. Un combat de cava- 
lerie qu’il pcrdir,& qu’il eût dû regarder comme une difgrace d'une fort petite confé- 
quence , produilîr le même effet dans fon imagination que l'echoc du Téfin dans celle 
du Général Romain. Il crur tout perdu ,lariqu’il pouvoit réparer cette difgrace & b 
changer en bien par fon infanterie, qui n’avoit pas combattu, ou ne point quicter fon 
porte comme il fie Ce Général avoit formé te deftein de chaflèr les Romains de tou- 
tes les Gaules , & de fecouer le joug de leur domination tyrannique : peu s’en fallut 
qu’il ne réuffit ,& Céfar vit le moment de fon expu!fion,car il ne lui reftoit plus que 
deux jours de marcher pour s’en voir dehors. La perte d’un- combat de cavalerie qui 
ne décidoit rien-, parut li folide au Général Gaulois, que fa tête fit calotte. On nu 
peut nier qu’il ne fût un grand Capitaine. L’on ne niera pas non plus que les hommes 
les plus extraordinaires font quelquefois fujets à des renverfemens de cervelle, qu a 
peine pardonneroit-on aux plus fots & aux plus llupidcs. Nous l'allons voir dans cec 
exempte , que nous tirerons de Céfar Iui-mcmc. Nous prendrons les chofes d’un peu 
plus haut, cela ne nous écartera pas de notre fujer. 

Les Gaulois s’étant généralement foulcvés contre les Romains par les intrigues & les 
menées de Vercingemorix, auffi adroic pour ces fortes de déferions, que redoutable 
par fon courage & par fa conduite ; Ccfar qui le rit à la tête d'une armée extraordinai- 
rement fupéricure à b fierme , & apprenant d’ailleurs que les partages du côté du Viva- 
is & de l’Italie lui étoient fermés, & que les rebelles étoient entrés dans b province 
Romaine; dans la crainte qu’il eut que ceux du Dauphiné ne fuiviflènt l’exemple des 
autres ,& .qu’il ne trouvât tous les ciiemins feraiés pour la retraite, fe réfolut d’abanr 
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'donner les Gaules, bien moins dans le deflêin de fècourir le Languedoc, que pour 
fe tirer promiement d’un pas G dangereux & gagner le Dauphiné , il tire de ce 

côté- lit. 

Vercingentorix, qui le fuivoit en queue avec toutes fes forces, ravi d’avoir réduit 
les Romains à cette extrémité, altérable les Colonels de fa cavalerie; ,, leur dit que le 
„ teins de la vifloire étoit arrivé ; que les Romains abandonnoient les Gaules pour fè 
„ retirer dans leur province , ce qui fuffifi>it préfentement pour leur liberté ; mais qu’il 
„ falloir les défaire pour leur ôter b jamais l’efpérance du retour, parce quiutrement ils 
,, reviendraient avec de plus grandes forces, & ne céderaient jamais de les harceller. 
„ Qu’il étoit donc d’avis de les attaquer dans la marche, parce que s’ils abandonnoient 
,, leur bagage , ils perdraient l’honneur & le moien de fubdfter ; & s’ils fe vouloient 
„ défendre-, ils ne pourraient,™ avancer ni reculer, & feraient' contraints de demeurer 
„ en même lieu. Pour léur cavalerie T il dit qu’il ne falloir pas croire qu’elle eût la har- 
„ diedé feulement de fe détacher du gros de l’armée; & que pour donner plus de cou- 
„ rage aux Gens, & plus de terreur aux ennemis, il rangeoic fon infanterie en batail- 
„ le. ... . Le lendemain Vercingentorix fait trois gros dé fa cavalerie, dont les deux 
,, viennent fondre fur k-s allés, & l’autre attaquer l’armée de front dans là marche. 
„ Céfar partage fa cavalerie en trois b fon exemple, & l’c-nvoie contre l'ennemi. Orale 
•y, -bat en même tems de tous côtés, l'infanterie fait halte, & range en dedans tout le 
„ bagage ; lorfque la cavalerie de Céfàr a du pire , elle tourne tête de ce côté-të : ce 
„ qui rend le courage aux Gens, & arrête h pourfuite des Barbares. A la fin les Alle- 
„ màns gagneur le haut d’une colline, qui étoit fur la droite, & après avoir chnd’é les 
„ Gaulois, ies-pourfuivent jùfqu’à la rivière, où Vercingentorix étoit en bataille avec 
„ fon infanterie. Le refre de la cavalerie voiant la fuite des fierts , fe retire de peur 
„ d’être envclopé. On remporte !a viétoire par tour. Vercingentorix , voiant toute 
„ fa cavalerie rompue, fait rentrer' (bn infanterie dans fon camp au même ordre qu’el- 
,. le étoit, & fe retire vers Alexia , que Céfàr affiége”. 

La faute du Généh! des rebelles c-fl infiniment plus grofliére que cefie de Scipion. 
Cdui-ci fe mouvoir dénué & éloigné d’une marche de fon infanterie, qui n’éroit pas à 
portée de iè feconrir il tems; au lieu que Vercingentorix eût pi) faire avanccrla fienné, 
à l’exemple de fon ennémi, qui la fait avancer, & foutient airtfi une arme par l’autre. 
C’eft à quoi le Gaulois ne penfa jamais-, quoique fon infanterie fût il portée , & fc- fait 
battre lorfqu’il cfl-en état d-’entrer dans un engagement général , ou de rentrer dans fort 
camp, fans que cette dilgrace pût tirer il conféquence. Elle fut pourtant la caufe dé 
fon malheur & de fa retraite infenfée. Il dépendoir abfolumcnt de lui , comme je l’ai 
dit, de tenter une aétion générale, ou de refk-r dans fon pofte ; & ce parti, qui étoit 
celui qu’il s’étoif propofé, étoit le meilleur pour rnirfer l’armée de Céfar , qui fe ret?- 
roit en bête hors des Gaules, fatite J defbbfiftance & de places, qui s’étoient déclarées 
contre loi, & où il avoit établi lès magafins & le fiége de la guerre. Epouvanté d’unè 
difgrace qui ne pouvok avoir aucune mauvnifè fuite, il fe' retire à la tête d’une arméè 
innombrable, qui n’a point combattu, pour s’aller enfermer dans une place <x s’y faire 
afiiéger, lorfqu’ii pouvoir tenir la campagne. Seipion ne fe trouve pas afTûré derrière 
un grand fleuve comme le Pô. Que fait il? J’y reviens encore pour faire voir l’é- 
norme fottife de ce Général, il va iè couvrir d’un méchant ruiflèau guéable partout,, 
lorfqu’il a mille moiens de réduire fon ennemi à l’abfnrde. 
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OBSERVATIONS 
Sur la Cavalerie , & fur les combats de cette forte d'arme. 

§■ I- 

Sentiment fur la lance. Qttettc étoit peu avant ageufe. One le trop grand timbre 
de cavalerie dam les années , (fl inutile (ff de peu d'effet. Senti, ncut de P Auteur 
fur cette arme. Qu'elle ncfl forte & redoutable que lorfquelle e/l fiutenue par P in- 
fanterie. Des pelotons de celle-ci cnchâffê: entre les ejeadrons. Preuves de P ex- 
cellence de cette méthode. Défauts de nos armes à l'égard de Ut cavalerie. 

L A Noué, qu’on peut mettre au nombre des Capitaines les plus renommés de fort 
tems, célébré par fon profond fçavoir dans l'infanterie, & par fes Ouvrages fur la 
fcience des armes, qui font fort ellimés dcsConnoillèurs, fe récrie fort contre la ma- 
nière de combattre de la cavalerie de fon tems, qui fe rangeait en haie & fur un fcnl 
rang. Elle ne fe battait pas par efeadron, dit up Hillorien éclairé (a), je veux dire 
que quand une troupe de gendarmerie allait à la charge avec la lance , elle étoit d'un 
feul rang. Ce que fai dit de la gendarmerie , ponrfuit-il quelques lignes après, 
qu'elle ne fe battait point par efeadron, fs pratiquait aujji par la cavalerie légère, & 
cela fe faifoit de la forte jufqu eu régne de Henri II. oit P on commença à efeadronner. 
Encore eut-on bien de la peine à fe défaire d’une fi méchante coutume : on y revenoir 
fouvent. L’Auteur cité plus haut, a fort bien remarqué que le Prince de Condé ran- 
gea fa cavalerie en haie à la bataille de Saint Denis fous Charles IX. Il efl certain qu’oa 
eut bien de la peine h s'en retirer. Cependant quelque folle & peu fenféc que fut cette 
méthode, elle trouva des défenfeurs pallionnés, lors même qu’elle fut abandonnée: & 
la vérité c’étoient de pitoiablcs défenfeurs. Nous en trouvons encore aujourd’hui qui 
difputent fur des ufages qui ne font guéres moins abfurdes & moins infenl’és, & qui 
rendent ridicules ceux qui les foutiennent. 

Il y avoit de quatre fortes de cavalerie, les Lanciers, les CorafTes ou Cuiralfiers, 
pour parler le langage d’aujourd’hui , l’Arqucbufier à cheval , & les Dragons. Ceux-ci 
ïtoient des foldats à cheval pour les entreprifès de promtc exécution, & ne combat- 
toient qu’à pied. J .es premiers (bj avoient, outre la lance, l'épée & les pifîolets; & 
comme cette cavalerie étoit prefque toute compoféc de Nobleflc, on lui faifoit fou- 
vent mettre pied à terre, & clic combattoit avec la même valeur. Les cuiraffiers ne 
chargeoient qu’avec l’épée & le pillolec- A l’égard de l’arquebufrer à cheval , il n’a- 
voit de plus que le raoufqucton. Ces trois dernières efpéccs de cavalerie pafloicm 
fous le titre de cavalerie légère. 

George Balla, qui a été un des plus grands Capitaines 6c un des plus grands hom- 
mes de cavalerie de fon fiéele , & avec cela Auteur , & Auteur dogmatique fort ellimé, 
rejette abfolument la lance dans fon Traité de la cavalerie, il cft allez grave pour être 

(#) Dan fil il. Je la Milice Franc. In». I, liv, <. #. ata, 

H'alhaujen, .in. niiit. à cheval. 
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trti. Walhaufen , autre Ecrivain dogmatique- très-profond 3c très-fçavant dans (a 
cavalerie & dans l'infanterie, car il a très-bien traite de l’une & de l’autre, attaque le 
fenriment de Balte , & fe fert de fes propres armes pour le combattre, & le bac en 
ruine, J» panche fort du côté de Walhauièn h l’égard du fçavoir, bien que celui-ci 
n’ait pas gn;né de batailles comme l’autre, qu’il n’eût pas moins gagnées s’il eût été 
emploié. C’éft le fort des grands génies pour laguerre de demeurer en chemin , fi l’on 
ne joint les qualités de bon Courtifan à celles d nabite Guerrier. 11 làut enfulte confi- 
dércrles Puifiànces qne l’on 1ère. & le tenis auquel l’on vit, qui n’eft pas une choie 
indifférente b ta vertu. Walhaufed a manqué dans tous ce» avantages. Ni celui-ci ni 
l'autre n’ont affez bien connu le defevantage de la lance, telle que celle dont on le fer- 
voie en ce t cm s-là. Les Maures en connoiflèdt mieux l'avantage , comme je le dirai en 
Ibn lieu ; mais la leur eft bien différente de l’ancienne, & l’art de s’en lèrvir eft encor» 
plus différent. Montécuculi (a'), autre grand Maître dans la fcience des armes, & 
Auteur profond , me parafe pane hcr du côté de la lance, fans négliger de nous en tp^ 
prendre les défauts comme Balte, & les oblërvations qu’il fait fur cette arme font 
importantes. 

„ De toutes les armes dont on fe fert h cheval, dit-il, la lance eft la meilleure (é); 

„ mais il faut qu’elle foie bien garnie, & que les lanciers foient vigoureux, armés de 
„ pied en cap, qu'ils aient de bons chevaux, un terrain uni, ferme, point embarraffé: 

„ les chofes étant ainfi, ils fe partagent en petits elcadrons, vont à la charge & ouvrent 
,, un chemin , où les cuira Ifiers qui fuivenc nu trot, entrant après eux, font un grand 
„ carnage ”. Les lances ne prenoient carrière qu’à loixantc pas , comme toute cava- 
lerie doit faire. 

„ Si la lance n’a pas ces qualités , ou que l’homme , le cheval r le terrain ne foient 
„ pas tels qu’il faut, & ne concourent pas àTimpéruolité de la courfe & du choc, ou 
„ qu’elle ne foit pas foutenuc de près par les cuiralfiers, elle eft inutile : car l’ennemi 
„ s’ouvre lorfqu’il le voit venir, & cède h fon ardeur, puis cnvelope les lanciers & les 
„ taille en pièces, comme fit Charles Gultevc Roi de Suède dans les démiéres guerres 
„ contre les Polonois. La grande dépenfe & le peu d’ufnge de la lance,- qni ne fert 
„ qu’à un jour de bataille , l’ont fait abandonner dans nos armées. Les Polonois s’en 
„ fervent encore; mais ils les diftribuent pour le combat par petites troupes de vingt- 
„ cinq à trente chevaux chacune: qui en aurait environ mille, en formerait trente ou 
„ quarante petits efcndrnns, lefquels étant menés vivement & fécondés par les cuiraf- 
„ fiers, pourraient faire un grand effet”. 

je fi. rc ri affez de l'avis de ce grand Capitaine, fi cette forte d’arme pouvoir être 
mile b .pour comme les cuiralfiers. Tout ce qu’il dit de la lance, & de la méthode de 
la faire loii ibnirre . ne fe trouve- pas dans les Auteurs qui en ont écrit. Le Père Daniel 
ft dft; : , lorfqu’il nffûre que les lances combattoient fur un feul rang. - Elles combot- 
toiiJPjuelnuc-tbis fur deux ou fur trois. Cela fe voit dans les Auteurs,’ qu*rt n'a pas 
eonmbés : ce qu’il auroit dû faire. Je m’étonne qu’il n’ait pas lû le Traité de Militia 
tqtuflri de Hermannus Hugo, qui eft un Religieux de fa Compagnie, lequel cite tou» 
ces Auteurs , entrautres Balte , Walhauièn , & Louis Melzo. Les tendes combottoicnt 
quelquefois en efeadron de quarante ou de (bixante lances , & fur trais de iilej 
Car dire comme le Père Daniel , qu'ils ne formoient des elcadrons quo dans la mar- 
che, ce n’tft pas là raifonner; cft-ce qu’on peut marcher autrement que furpltf* 
ficurs rangs? 

(a) Mimeirei it Montée. L. II. <h ï. 

ib) 11 dit dam jm premier Liy. th. 2 . juc te lat.ee tji it rtint iltl armit peur la taralerie , tenant 
te pique pour i'ir/anttrie. “ 
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j.. On ne s’apperçut du défaut des lances que lorfqu’on commença b recontioîrre que 
i&jfenterie étoit la bafe j£c le foutien des armées, & en.ee tems d’ignorance on n’ea 
avoir que fort peu, encore fort mal armée & fans difcipiine ; toute la force d'une armés 
étoit dans la ciéalerie. On commença à ouvrir ; le»;yeüx,-. & ce-fut moins les grandes 
sflions des Romains & des Grecs, que celles des ; Suiflè*, qui en eurent la gloire, 
Ceux-ci ne combittoient qu’avec leur infanterie, fans fe foucier beaucoup de la cavales 
rie, qu'ils attaquoient parcourrai) ils Ja rencontraient, fans qu’il fût pofiible & celle-ci 
de la rompre & d’en avoir raifon- On. reconnut alors futilité & la néccflité d’une bonne 
infanterie réglée, diicipUnée & entretenuë en tems de paix comme en tems de guerre, 
cell-à-dire qu'on prit ce parti lorfqu'on commença à devenir plus habile, & a inclure 
qu'on augmenta de cotmoiflànces , on eut moins dmcavakrie. Car la marque la plus 
évidente & la plus afl’ùrée de la décadence des armes dans un Etat , & que la barbarie Et 
llignorance s’y ioiroduii'ent, eil le grand nombre de cavalerie qu'il met en campagne. 
L’on voit par. l'Uiftojre, combien les Romains «voient peu de cavalerie, lorfque leur 
difcipiine militaire étoit dans la plus grande vigueur. Cela fc remarque encore chez les 
Grecs & chez les Perfes du tems de Cÿrus, fous l'Empire d’Alexandre le Grand, & 
pn peu après. Cetie difcipiine militaire tombée , on vit multiplier la cavalerie dans les 
armées Romaines, & l’infanterie tomber peu à peu dans le mépris, faute de difcipiine. 
La cavalerie augmenta à mefnre qu’on négligea l'infanterie, & que l’Empire appro- - 
cha. de & ruine & de fa décadence. 

Dès que les Mofcovites fe font difeiplinés, eux, qui dans l'état de barbarie faifoient 
confifk-r leurs principales forces dans la cavalerie, on a vù moins de celle-ci, & leur 
infanterie a augmenté & s’ell rendue très-redoutable. Les Polonois, qui les mépri- 
foient auparavant, n’ont plus ofé branler, eux qui fcntblablcs aux anciens Sarmates, 
n'ont dV.utres forces à oppofer à leurs ennemis que leur cavalerie : de forte qu’ils font 
aujourd’hui aufli peu en état d’attaquer que de !è défendre. 

L’exemple des Mofcovites n’a pas diminué le nombre de la cavalerie des autres Prin- 
ces de l'Europe dans la guerre de 1 701 , qui n’a fait que trop connoître que la France 
& les autres Puiflànces liguées contre c-llc tomboient par défaut de difcipiine, ou par 
défaut de capacité dans les Généraux , ou pour n'avoir pas écouté les conlviis des gens 
éclairés, puiüju'ils ont donné dans l'excès à l’égard de la cavalerie , aufli ruineufe à 
l’Etat que peu utile h la guerre; qu’a-r-clle fait; Je le demanderais volontiers; mais il 
faut finir cette digrelïïon, que je n’ai pù éviter, tant elle m'a paru importante. 

Dès qu’on eut formé des corps d'infanterie réglée, la cavalerie fut un peu moins 
confidérée: ons’en moqua à la fin. Lescavaliers éprouvèrent les premiers ce que ccd 
que d'avoir affaire h de bonne infanterie. & l'on peut dire qpe la bataille de. Courras 
fut la caufe qu’ils furent beaucoup tnépnfés, ce qui fit qu'on les bannit peu àjpci des 
armées. Le Roi de Navarre, qui redoutoit ces Metfieurs-là , fe fervit d’une «muc 
qu’il avoir apprife de -l'Amiral de Coligni , qui étoit d’inferer des pelotons d’ir.fidwrie 
de vingt mousquetaires chacun , fur cinq de front & quatre de rang entre les espaces 
des c-feadrons de & cavalerie, pour palier au moment du chqc entre ceux des enne- 
mis, & les tirer, en flanc. Ces braves fantaflîns firent merveille ce tirer j & abattirent 
un grand nombre de gendarmes par terre. 

C’eft dans l’école de l'Amiral de Coligni qu’Henri IV. fe forma pour la guerre. C’étoit 
un grand Maître qne cet Amiral , & un des plus grands Capitaines & des plus honnê- 
tes nommes de fon fiéele; mais ce n’eft pas lui qui fit revivre cette méthode admirable 
des pelotons inférés dans la cavalerie. Ce phénomène militaire, s’il m’eft permis de 
m’exprimer ainfi , fe fif voir il la bataille de Pavie en J 525. Quinze cens arqnebufiers 
des plui ingambes de rinTmterie Efpagnolc , la plûpart Banques , dreflïs de longue maiu 

à' com- 
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I combattre- par plufieurs pelotons ou petites pelotes entre les efcadrons de la cavalerie 
"Espagnole, furent eux feuls la caufe de la défaite de la gendarmerieFrançoife , toute 
compofée de Nobleffe,& la plus redoutable de l’Europe. Le Père Daniel prétend qu’il 
j avoir trois mille arquebuiiers combattant de la forte , je ne m’y oppofe pas ; mais s’il 
avoicconfuliê Brantôme, ilfilt entré dans un plus grand détail de l’aébon de ces arque- 
Jjufiers. On prétend qu’Antoine de Lève les avoir dreifés de la forte. Voilà l’époque 
de ces pelotons, dent l’Amiral de Coligni fe fouvint, & qu'Henri IV. n’oublia pas 
en bien des occafions, encore moins Gultave-Adolphe, qui ne combattoit jamais à fa 
cavalerie fans de bons pelotons de mousquetaires oud’arqucbufiers, dont il fit toujours 
ion grand principe, & dont il n’eut jamais lieu de fe repentir. 

LTIiftorien qui a écrit des événemens de l’Ecoflè fous le régne de Charles I. & 
fous le gouvernement du Marquis de Montrofe, un des plus grands Capitaines qu’on 
ait vû depuis les Anciens, dit que l’entrelafitment des pelotons parmi les efcadrons de 
la cavalerie étoit fi ordinaire à Montrofe, qu’il s’en étoit fait comme une coùtume. 
Son Hiftorien rapporte qu’il s’étoit rendu par-là fi formidable à t là cavalerie, toujours 
plus foible de deux tiers, que c’étoit allez de le voir ainfi rangé pour n’en ofer ap- 
procher, & fes ennemis femblables aux Romains contre Annibal, ne l’imitèrent ja- 
mais; ce qui eft à peine concevable dans cenx-ci comme dans les autres. 

M. de Turenne fê fervit suffi de cette méthode au combat de Sincsheim en 1674. 

II en fit de même à la bataille d'Ensheirç , qui fe donna trois ou quatre mois après. 
C’étoit le grand principe de G uftave- Adolphe, du Duc de Weimar, & de tous les 
élevés de ce fameux Capitaine, & tout cela eft pris des Grecs, qui font les premiers 
qui ont emploié cette manière de combattre. On trouve un peu étrange qu’il fe fort 
rencontré des gens , d’ailleurs expérimentés, qui l’aient defapprouvé. je leur •■de- 
manderais volontiers s’ils ont de bonnes objeélions à faire? Je penfe que non: dis- 
pute-t-on fur des faits, & fur une méthode pratiquée non feulement parles Anciens, 
mais encore par les plus grands hommes d’entre les Modernes, fans qu'ils fe foienc 
jamais trouvés en défaut ? Que répondre à ces gens-là? 

S- U- 

Suite du Paragraphe précédent, 

O N combattit par efcadrons avant même que les lances difparuflcnt dans les ar- 
mées; mais ils étoient fi gros, fi pefans dans leurs manœuvres, fi lourds & 
fur une fi grande profondeur, qu’ils égaloient ceux des Perlés, qui combatcoieni fur 
douze files, & au-delà même, quoique Xénophon en dife. On ne fçavoit pas qu’il 
tn étoit de même à l’égard des nôtres feus le régné d’IIenri IV. Cela fe remarque 
dans Bafia, dsnsl.udovico Melzo, & ces gros efcadrons étoient encore en ufage du 
tenis de Walftein & d« Gullave-Adolphe ; mais celui-ci ne les faifoit pas fi gros, 
parce qu’il fe trouvoit toujours plus foible tout au moins de la moitié, & trouvoit 
le fccTCtde faire voir que Dieu n’ell pas toujours pour les gras efcadrons, en y in- 
férant des pelotons de cinquante moufquetaires. Par cette méthode il en eut toujours 
raifon. Comme les arts & les feiences ne vont pas fort vite à leur perfection , & 
particuliérement celle de la guerre, qui eft immenfe, on les forma de deux cens t 
maîtres. L'expérience fit voir qu’ils étoient encore trop gros; on les réduifit à cent 
cinquante où h cent vingt maîtres fur trois de file , & l’on en eft demeuré à peu pré? 
à ce nombre, & je crois qu'on a bien fait. 

Toute IV. P 
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S’il m'efl permis de dire ce que je penfe de cette pratique , je ne fçai s’il ne fèroit paj 
mieux de les former fur quatre rangs. Rien ne me femble plus dangereux que le flot- 
tement dans la cavalerie comme dans l’infanterie : on me demandera peut-être fl j’ai de 
bonnes lettres de créance, & de bonnes cautions qui puflènt autorifcrltion (Intiment 
dans une chofe fi grave; je répondrai qu’oui, & qu’outre ces cautions refpcéhbles, . 
j’ai encore la railbn,les réglés de la guerre & des faits d’expérience fur lesquels on ne 
difpute point, s’ils font en grand nombre. Je crois que cela fuffit pour réduire mes - 
Critiques à l'argument de Aï, Locke, c'eil-à-dire à fe fâcher, ou à ne fçavoir que ré- 
pondre , & la plûpart en font logés IL 

La preuve de la néceflité de donner plus de profondeur h nos efeadronsquenou' n'en 
donnons aujourd’hui, fe tire des Anciens, qui font nos Maîtres. Ils combattoient pir 
elcadrons: les Grecs fur huit de file, & les Romains fur quare. Les efeadrons de 
ceux-ci n’étoient guéres de plus que de quarante maîtres. Ceux des Grecs étoient tout 
su plus de quatre-vingt cavaliers. Il ne paroîc pas qu’ils aient jamais changé dans cette 
méthode. Lorfque les Modernes font revenus dans leur bon lêns, ils ont commencé 
par former de gros efeadrons de trois à quatre cens chevaux au moins fur dix de pro- 
fondeur, comme je l’ai dit plus haut. Feu à peu on diminua dans le nombre & dan* 
la hauteur. Henri IV. le Prince Maurice , Alexandre Faméfe , le Duc d’Albe , fe 
fixèrent à huit,& enfuite à Gx. YValftein les fit trop gros & trop épais, fit s’en trou- 
va mal il Luczen, fit Tilly à Leipfik, Gufhve n’en eut jamais que de petits, qu’il 
rangea fur cinq rangs avec fes pelotons , fit ne s’en repentit jamak M. de Turcnne 
rangea les Cens fur quatre , fit fouvent fur cinq. Voilà des autorités fort graves , ce 
me femble ; qui font ceux qui ont réduit les efeadrons fur trois de profondeur ? * 
Sont-cc des gens refpcéhbles par leur fçavoir fit par leurs aérions? Non fans doute: 
mais des hommes très-médiocres, que rien n’autoriloit que leurs emplois fie la fauflè 
opinion de leur mérite. On s’égare toujours avec de tels guides, mais jamais avec 
de tels hommes que les Guftaves fit les Turennes. Venons maintenant aux raifons. 

L’attaque unie fit ferrée, dit Montécuculi , e(l celle qui rompt l’ennemi. Cette 
maxime eft incontefhble; mais cette union, fi néceffàire fi; fi importante peur le 
choc, dépend de l’avantage des armes offenfives fie défenfives. Les armes offenfives 
font de longues épées à l'Efpagnole, fortes de pointe, étroites, de bonne fit d’ex- 
cellente trempe , tranchantes, fit qui ne plient poiut , avec de bonnes gardes. Les 
nôtres, comme celles de nos voifins , ne font pas fi avantageufes que les experts dans 
la cavalerie fe l’imaginent. Celles des Efpagnols , comme je viens de le dire, font les 
plus parfaites, plus longues de près de cinq pouces; elles font menues, plus légért-s, 
d’une meilleure trempe , fit de moins grande exécution pour les coups de taille que 
les plus larges, fie ne caflènt jamais. Charles XII. Roi de Suède en fît faire de tou- 
tes femblablcs, fit tout aulli bonnes, fit en arma fa cavalerie. Mes amis, di (oit-il à 
fes cavaliers , joignez l’ennemi, ne tirez point, c’efl aux poltrons à le faire, fit fripez 
toujours de pointe , vous en aurez bientôt raifon. Il parloir en Guerrier expérimenté. 
I.’épée telle que je viens de la repréfenter, eft la reine des armes de la cavalerie. A 
l’égard des piftolets, je les tiens néceflàires. Je ne penfe pas ainfi des moufquetons 
de nos cavaliers, fit e’eft ainfi que penfent les plus habiles Officiers de cavalerie. Le 
fentiment de ceux de l’infanterie ne peut pas être non plus rejette. S’il m’eft permis 
de décider après tant de gens fages,le moufquecon me parait une arme fort inutile , 
à moins qu’on n'ait prétendu en armant nos cavaliers de la forte, leur faire mettre 
pied à terre dans une nécefiké, fit en tirer à peu près le même fèrvioo que nous 
liions de nos dragons dans les pais où la cavalerie ne fçauroit agir. 

Si l’on a eu tout autre deflèin que celui que je dis , comme il eft apparent , puisqu’el- 
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Je ne met jamais pied b terre dans les occafions, qui ne fe préfentemque trop ibuvent; 
je dis, moi que ie mousqueton eft non feulement peu propre à la cavalerie , mais même 
très-pernicieux, (î l’on ne prétend s'en fervir qu’il cheval. Je ne (çaürois m’empêcher 
d’admirer ici la force de l’opinion dans la plûpart des Officiers de cavalerie , qui s’i- 
maginent que le cavalier ne (çauroit combattre qu’à cheval : comme fi toute la force & 
le courage étoient hors de lui-même, & qu’il laiffât l’un & l’autre fur la felle de fon 
cheval lorl’qu'il eft pied h terre. Je voudrais bien leur demander s’ils mettent quelque 
différence entre un homme & un autre homme? Un cavalier eft un homme fur fon 
cheval comme démonté : s’il elt brave deffus , il ne l’eft pas moins à terre : car fon 
cheval ne mord ni ne rue dans le combat. Un dragon ne diffère du cavalier que de 
nom. Donnez aujourd’hui un bonnet , un fufii & des bottines à ce cavalier, b la pre- 
mière occafion , ou le jour même , il combattra avec la même valeur & le même cou- 
rage que celui qui aura fervi toute fa vie dans les dragons. Parlons fincéreraent, le 
mousqueton nuit beaucoup plus qu’il ne fert : car fi l’on vient à ouvrir les yeux, & 
qu’on feréfolve enfin de le bannir de la cavalerie, on la réduira h joindre l’ennemi , & 
à ne fe fervirque de l'épée. Dan^ce cas lesurmes défenfives fon tnécefiâires, mais non 
pas telles que celles que l’on a coùcume de donner b la cavalerie. Pourquoi des cui rafles 
à l’épreuve qui coûtent infiniment, & qui accablent le cavalier de leur poids, puisqu’il 
n’y a rien de plus méprifable & de plus incertain que le feu de cavalerie contre ca- 
valerie ? 

Les meilleures armes défenfives qu’on puifiè donner àla cavalerie, font les cottes ou 
jacques de mailles & en manière de verte ou chemifette , qui couvre les cuiflès jufqu’au 
genouil , & des demies manches qui defeendent jusqu’au coude , fi l’on n’aime mieux 
les armer de cuiraflès ou demies cuirafiès & de braflàrds , b la manière des Anciens , qui 
defeendoient jusques vers le coude, compofées de lames de/erou d’acier, longues & 
fort minces, rangées avec un tel art & fi proprement, que quelque mouvement qu’ils 
fiflènt, ils n’en étoient pas incommodés. Cette chemifette militaire (a) confervoit tou- 
jours la même grâce, tant les jointures étoient bien faites? Cette forte d’armure , avec 
une calotte de 1er fur la tête, coûterait beaucoup moins que nos cuiraflès b l’cpreuve, 
qui font fi erabarraifantes , qu’il ne faut pas s’étonner fi les cavaliers les rejettent. A 
l’égard des gants, b la réferve de ce qui couvre la main, le refte doit être de peau 
fouplc, & le haut de peau de bulle ou d’élan qui aille jufqu’au coude. Le Roi de 
Suède Charles XII. donna de ces fortes de gants à toute fa cavalerie, & ordonna 
que les manches. ne feraient point faites en parcmcns,mais en pagottes très-étroites. 

Montécuculi , qui cft le Végéce des Modernes , prétend que les armes défenfives fon* 
néceflùires b la cavalerie ; „ parce , dit-il , que l’attaque unie & ferrée ” , (comme je 
l’ai cité plus haut ,) „ cft celle qui rompt l’ennemi ; & quand quelqu’un du pre- 
„ mier rang vient b tomber , il fait perdre toute la force du choc , jufques-lb que 
„ les chevaux, qui font derrière, s'épouvantent, & que toute la troupe fe dé- 
„ concerte. ... 

„ Tout l’avantage , (dit encore le même Auteur,) „ confirte b former un corps 
„ folide, fi ferme & fi impénétrable, qu’en quelque endroit qu’il (oit ou qu’il aille, 

„ il y arrête l’ennetni, comme un baiiion mobile, & lè défende par iui-même; 

„ mais on ne" peut avoir cette fermeté lans la pique b pied & la cuiraflè à cheval. 

Suivant ce raifonnement, il s’enfui vroit que la cavalerie devrait combattre fur qua- 
tre ou cinq rangs, comme c’étoic l’ulage du teros de Moncécuculi , qui ne la met ce* 

(a) Jntiq. txplij. tir. UL f- 76. 

P 3 
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pendant que fur trois. Par là on éviterait le flottement, tes manœuvres en fêroferit - 
beaucoup plus légères, le choc plus violent & plus uni qu’il ne l’cft ordinairement 
dans les efcadrons d’aujourd'hui. C'eft une chofc pourtant fort rare que ce choc, . 
on n’en cotuioît guéres l’uftge que dans la Maifon du Rôi. Celle-ci va. droit l’épée 
Ji la main , & fait fentir le poids de fes armes comme toute la force de fes chevaux. 
Cela cil rare dans toute autre cavalerie , tout aboutît le plus fouvent à mettre en œuvre 
le mousqueton. Le grand Turennc ne pouvoir ie fouffrfr, & avec rarfon. A quoi 
bon cela , diîbit - il , tout ie fort de la cavalerie eft de charger l’épée à la main. Atl 
combat de Sintsheim en 1674. ce grand homme commanda it fes efcadrons ei’eflfuier 
tout le feu des Impériaux fans tirer , & de fondre deflûs l’épée à ia main.- 

Cet habile Guerrier, qui penfoit toujours jufle, n’eût pas donné cet ordré, fi (à 
grande expérience & ion bon Cens ne lui euflène fait voir que la peur des chevaux , quand 
on rire, met une efpéce de defunion dans les efcadrons, qui les fait flotter, & donne 
plus de facilitée les rompre ; au lieu que- l'épée à la main, ils marchent & chargent 
avec plus d’égalité. Il y a encore un avantage it ajouter , que les Officiers braves & en* 
tendus ne biffent pas échaper. Allez le premier à fennemi, nichez de le prévenir , & 
fouhaitez qu’il folle feu ;on peut compter de le rompre & de le mettre en fuite, avant 
même que d'être abordé. 

Cequejeviensdediretouchantla cavalerie, quoique je n’aiê pas épüifiS terre marié* 
re, & que ce ne foit que l'idée d’un Traité particulier, m’a paru d'une extrême i im- 
portance: car ia pîûpart aveuglés par leurs préjugés, ne Içauroient s’en délivrer, fi 1 
on n’en fait voir le fttux & l'abfurde dans un ouvrage, dont le but principal efl de 
combattre ces préjugés, & de (itpper par les fondemens, s’il m’eil poffibie de rétiffir , 
une infinité de pratiques & de principes tous contraires aux régies de la guerre & 
du bon fcns dans toutes les parties que la fcience des armes renferme. Ori ne peut le 
faire , fi l’on n’oppofe h la feuflèté de ces principes l’évidence de ceux des Anciens j 
que nos pères ont fuivi etrbien de chofes it l’égard des combats de cavalerie. Cal 
outre qu’ils en venoient toujours aux mains & fort brusquement . & fur plus de rangs 
que nous ne fàilbns, leurs épées étoient infiniment plus avantageuiès que celles des 
anciens Grecs & Romains, & que les nôtres ne ie font aujourd’hui. Je ne (çai d’où 
ils les tiraient , mais elles étoient de meilleure trempe , & fembiabies aux épées Rfpa- 
gnôles. Quoiqu'il en foit des Anciens & de nos pères ; je les ai moins en vûc que la rai- 
fon & les exemples qui font fondés fur cette raifon. Il n’elt guéres poifible qu’on ne 
s’en foit apperçû dans cet ouvrage. J’ai la vérité pour guide , bien réfolu de ne m’en : 
écarter jamais: ie (cms & la guerre feront mes garans. 

$. III. 

Qtte Fort ne doi : jamais faire de lUtachemens confidér aides de cavalerie fans y mêle t 
de l'infanterie. Deux ordres de bataille pour la cavalerie, 

U N habile Général ne détache jamais de grands corps de cavalerie de fon armée-,- 
fi ce détachement n'ell l’objet de quelque deflëih important, & jamais fansné- 
ceüité, comme fit Scipion. Si c’efl pour reconnoître l’armée ennemie, un grand corps 
de cavalerie efl bien moins en état de le faire qu’une rroupe de quinze à vingt 
maîtres de cavalerie légère ou d’auunc de ftntaflms. C’eft d’ailleurs une imprudence 
h un Généra! de voir de fes propres yeux , lorsqu'il peut voir par ceux d’autrui 
fans trop s’expofer: car ii cil rare qu’un ennemi vigilant, bien fourni d’efpions fi- 
dèles, ne foit pas averti ; il peut fe mettre aux champs, aller au -détint de fon en- 
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«Bmi, & le combattre à fou avantage en marchant» lui avec des force» plus conüdéé 
rabies. J&fae doute nullement qu’Annibal ne lût averti que Scipion s’éroic mis en cam- 
pagne pour prendre langue, & reconnpkre de fa s propres yeux ce que le Carthagi- 
nois avoit de forces à lui oppofcr. Celui-ci ne pouvoit manquer d’être inftruit exac- 
tement des deffeins de fon ennemi , par les fecrétes lialfons qu’il avoit avec les Gau- 
lois Inlubriens, qui faitoiene partie de la cavalerie Romaine. 

Un ‘Chef expérimenté ne- quitte jamais fon armée, s’il n’d en vûë un deifein d’une 
extréilte importance. Scipion n’en avoit par, &'Annibal en avoir un trèi'grand d’aller 
au-devanc de lui k la tête de toute fa'caValerie. -Il étok afliiré de le battre , autant par 
le nombre de fes troupes, que parce qu’il étoit au vorlinage de fon armée, donc il 
pouvoit tirer des fecours; au lieu que Scipion n’en pouvoir 'tirer aucun, pour être 
trop éloigné de la Tienne. 

Le Général Romain nepouvoit ignorer, comme je l’ai dit ailleurs., que toute fa 
force de l’armée d’Atmibal écok dans fa cavalerie: il eût donc mieux fait de fe forti- 
fier & de mêler la flenne d’un corps détachéde lès légions. Il eut Heu de s’en repentir. 
Que cette faute ferve de leçon aux Officiers Généraux qui vont il la guerre avec leur 
feule cavalerie', par cette feule raifon, que le pais eft propre il cette forte d’arme. H 
elt vrai qu’ils y mêlent quelques dragons; mais qu’e(l*ce que ces dragons? Montécu- 
cuii nous l'apprendra C’ell, dit- il, de l’infanterie , h qui l’on donne des chevaux 
pour aller plus vfce,& pour combattre uniquement à pied, en entrelaflènt cette am» 
avec l'autre. Ce n'cil point cela aujourd’hui , les dragons font plus cavaliers qu’ils ne 
font fantaffin#, on n’en connoit plus l’ufage; Parmi une infinité d’éxemples qui proü- 
veftt manifeftement qu’on l’ignore abfolument ,1* bataille de Malplaquernotis en offre 
un- authentique , l’on pouvoir gagner la bataille par eux : car dix huit régimens de dra- 
gons peuvent décider, & il n’en falloir pas tant pour nou» affûter la viéloire. On les 
prit pour de la cavalerie, qui fc trouva prefque toute inutile, & les dragons furent du 
nombre des fpeétateurs ; ils forent oubliés en (i beau fujec d'agir T ce qui e(l k peine 
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Si l’on fe volt obligé de Jétacher un cyps de cavalerie pour quelque raifon que ce 
foit, on ne doit jamais le faire qu’il n’y ait au moins un tiers d'infanterie ou de gré- 
nadiers, non détachés, mais des compagnies entières, ou des dragons , s’il eft befoin 
d’une marche extraordinaire & forcée ; mais lorfqu’ii s’agit d'un grand corps de cava- 
lerie de cinq ou fix mille chevaux , il faut toujours y mêler de l’infanterie , outre les 
dragons , qu’on doit toujours confidérer comme famaflins, & les faire combattre à 
pied. •!»- 

Il peut arriver que l’on rencontre l’crmemi, quelquefois Ton marche 4 ce defièin : 
c’étoit peut-être celui d’Artnibal. Selon toutes les apparences Scipion ne s’étoit pas at- 
tendu il un combat.’ Il trouva l’ennemi plus fort. Il cil difficile dans un pais de plai- 
nes, lorfque deux corps de cavalerie fe rencontrent, que le foible puiflè éviter un en- 
gagement. 11 vaut beaucoup mieux s’y déterminer, lorlque la difproportion des forces 
fouffre quelque équilibre, que de penfer k l» retraite; c’efl de tous les partis le plus 
délicat & le plus dangereux. L’infanterie le peut, parce qu’elle eft plus propre k faire 
front de toutes parts, & k-oppolèr une égale force par tout, malgré fa foibleffe, & 
plus facilement contre de la cavalerie que contre de l’infanterie. L'Hfftoüfe ancienne 
& moderne eft remplie de ces fortes d’exemples. Celle du Général Schoulembourg dans 
les plaines de Pologne , en eft une bonne preuve. Le meilleur donc eft d’aller au-devant 
de l'ennemi. Tout dépènd de l'excellence de la dil'pofidon , & de fe ranger de forte, 
qu’on puiflè ôter a l'ennemi l’avantage du nombre, & môme celui d’une plus grande 
valeur dans la cavalerie, s’il n’a quecelle-là à oppôlèr. Je dois fuppofer ici un cas lem- 
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bhble à celui du combat du Téfin , pour ne pas fordr de mon fujet. Je fuppolç doue 
que l’ennemi cil plus fort de moitié en cavalerie, & môme de deux tiers. Cclt beau- 
coup , mais c’ell peu, lorlqu’on peut tirer parti de fou infanterie ug peu mieux que 

Scipion ne fit. 

La méthode d'aujourd'hui e(l de le ranger fur deux lignes , 3 la cavalerie comme 
dans l’infanterie, dans les combats coolidcrahleS, ou dans les batailles. Je ne djlcoij- 
viens pas que cette méthode ne r foic bonne , quoiqu’on voie rarement que les lignes fe 
fuccédtnt, tout dépend des tètes. • Si: une première ligneell battue, amoins d’une 
grande valeur & d’une conduite égale dans les Chefs, il. tft rare que lû défaite d’une 
première ne caufe celle d’une fécondé, & fur tout dans la nation Françoife dont le 
premier choc eil tel & fi redoutable , que fi la première iigne efl renverféê,il eft difit- 
cilc que Ja fécondé répare le malheur de la première; & cela n’élt guère moins rare 
chez noi voifins, quoique.plu? patiens & plus flegmatiques. 

La première chofe que leidénéral dqit taire dans ces ibrtes de combats , eft d 'ordon- 
ner it là cavalerie de mettfe.le moiifqoeton bas, poqr lui ôter l’envie de s’en fervir,& 
de la jéduire à cheger l'épée à la main-, avec ordre d’eflùier tout le feu de l’ennemie 
de marcher gravement à lui l’épée à la main , (St de ne prendre carrière qu’à Coûtante 
pas. Voici l’ordre fur lequel je voudrois combattre. Je fuppofc l'ennemi fort de vingt- 
quatre efeadrons rangé fur deux lignes (a) (5) contre (touffe que je lui oppofe, & au- 
tant de compagnies de grénadiers. Suppofant mes efeadrons à cent trente maîtres, je 
les réduis à quatre-vingt, de forte qu’il me refteftx cent. chevaux por. cette réduction. 
J'expiiquerai bientôt l’ufage que j’en veux faire. Je range.mes efeadrons fur une feule 
ligne (4), me Coudant peu -d'être débordée Urie compagnie de grenadiers (j) (6) 
ûir lix de hauteur à mes, ailes (7) pour les flanquer contre le choc des. efeadrons en- 
nemis (8) qui me débordent. Trente grénadiers partagés en deux pelotons (9) à la 
queue de chaque efcadton , pour fe jetter à droit & -à gauche fur les flancs de ceux de 
l’ennemi au premicrmlhnc du choc. Je mets une.réiérvo (10) de trois efeadrons quç 
je polie au centre , qui font deux cens quarante chevaux. Je forme deutf efcadrotw 
(11) des cent foixante qui me relient, qqp je mets à la qüeue dechaqueefcKdrüo de 
mes ailes pqur les accidena inopinés.; Il me relie encore deux cens grénadiers* cent 
détachés des dix compagnies, & deux compagnies entières, celles-ci (12) flanqueront 
la petite réferve; deux pelotons de vingt grénadiers , tirés des cent détachés, partagé* 
en quatre pelotons derrière, ou à côté des deux efeadrons (11). Voilà l'ordre fur le- 
quel je voudrois combattre, en mêlant & foutenant une arme par l'autre. Voici ce- 
lui qu’on doit obfcrver dans Je combat. 

On marchera au pas à l’ennemi fans çirer un feul<oup& l’épée ïlamàm, la carrière 
à foixante pas; dés le moment qu’un fera prêt à choquer, h réferve (10) paflèra en- 
tre les efeadrons de la prémiérc, ligne ennemie, courant Jeslignes ponûuées (14) pour 
tomber brulquement fur ceux du centre de la féconde (3) fa féparer de fes ailes, & 
l’enfoncer pour replier fubitement fur les flancs de ceux qui relient en entier. Les pe- 
lotons (ijr) s’enchàflèron rentre les diilances des efeadrons ennemis , qu’ils prendront etj 
flanc à droit & à gauche, à coups de fufiis & de baionnettes. Les compagnies (5) 
(<S) qui flanquent à chaque aile feront grand feu fur les efeadrons ennemis qui débor- 
dent , & les obfcurciront fans abandonner l’el'cadron de chique aile, loutemi encore 
de l’efcadron ( 1 ï).' On peut voir par cette façon de combattre que chaque arme at- 
taque & fe défend par elle-même. 

. Quelques-uns de ceux qui font pour les gros efeadrons me blâmeront fans doute, & 
trouveront à redire que j’en oppofe de fi petits contre des gros. Cette objeftion n’elî pas 
autrement fou vigoureufe, je répondrai à cela que je ne ferai jamais pour les gros efca- 
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drànstmais pour les petits bien commandés, bien menés & qui vont brusquement aux 
ennemis fans tirer, & l'épée ù la'kmin cancre d'autres qui combattent l la façon ordi- 
naire Dateurs mes pelotons fuppléent, oc je prétens bien qu’ils fupplécnt au-delà de 
lafoibleflè de mes efeadrons;ainfi cette objeéh'on tombe par terre. Ils me demanderont 
peut-être des autorités ; je leur répondrai que les autorités, & les exemples font peu 
néceQàires ,& ne prouvent pas toujours, mais la rai fon & la vérité ne trompent pointe 
s’il falloir pourtant en citer nous ne finirions pas fi-tftt, ks Mtilorîem de l’anriquité en 
font tout remplis, & le$ modernes encore plus: car ce que Tt'grand Condé dit des gros 
efesdrons, uVft'pas article de foi. Guifeve Adolphe, & tous ces grands homme' qui 
font venus après fui & qu’il forma de fa main , (çavoient parfaitement par ce qu'ils 
avoient vfi de ce grand Capitaine, & par cè qu’ils pratiquèrent, qu’un efeadron de etnr 
vingt, ou cent cinquante, épaulé d’un peloton de cinquante arquebufiers rendoit tou*- 
jours bon compte des gros, de ceux de trois à quatre cens maîtres, c’cft ce que'Wal- 
ftein éprouva & Lutzen, & cependant quel homme étoic-ce que ce Waifleihî je ne 
me retirerai pourtant pas fans ûtisftire ceux quinefefcOncement pas de )a raifort , fi clic 
n’eft appuiée de l’exemple. Comme il n’y en a aucun qui frape innrtjriè ceux tjijf ap- 
prochent le plus de nous, je crois qu’il cil toujours mieux de citerceuxdcnortetëhjs, 
que de fCmonter aux fiécles antiques, ni même à ceux de nos pères, nous allons citer 
un fait mémorable qui s’eft pafTé de nos jours, ce qui le rend encore plus intéreflânc. 
Je le tire de l’Auteurdes mouvemens & campememdcs armées en Flandres. Ceux qui 
fe font trouvés à cette aftion,’ dirent qu’il a écrit conformément à la vérité. 

„ Le 19. Septembre tfyt.M. de Luxembourg atartt fefi que les ennemis décarn- 
n prient de Leufc, marcha avec ces mêmes troupes, qui étoient au notnbre defoi- 
,, xantc-&-dix'e(cadrons ; croiant bien qu’il pourvoit joindre leur arriéregardc. Il prit 
,, le chemin qui va’ de Tournai b Mons, qu’il fuivit jusqu’à Rrcfiè; & pour iors le 
„ laiflànc il droit , il alla pafiër auprès de Vilanpinche , qu’il hifià h gauche , & Tourbe 
„ Ii droit , d’où il entra dans la plaine que les ennemis occupoient entre le ruifièau de 
„ Leufe & celui tic- la Catoire. M. de Villars qui avoit marché de grand matin pour 
„ joindre M. de Marfilll, manda b M. de Luxembourg, qui étoit en chemin, qu’il 
„ voioit pluiîeurs troupes des ennemis en bataille près de lui.M, le Maréchal lui en- 
„ voia dire de ne rien engager qu’t! ne fût arrivé. Auffi-tôt qu’il y fut, i! vit une 
„ lignede feizebdix-feptefeadrons ,qut formoientleur arriéregarde. Ces troupes étant 
„ de beaucoup fupérieures au corps de M. de Villars, il fit avancer en toute diligence 
„ la Maifon du Roi, qu’il mit en bataille dons un terrain convenable , parce qu’on le 
„ remplifToit. Il plaça fa droite b Tourbe , & fagàocbe proche Leufe. Sur (à droite 
,, il pofta les deux régimens de dragons du Roi & de Teifë qui la ferntoicnr. Et h 
„ la gauche de la Maifon du Roi trois efeadrons de Mérinville. 

,, L’armée ennemie étoit camftée de certe manière : la droite étoit à Leufe , & la 
„ gauche au pont de Catoire. Les ennemis qui âvoient crû d’abord que tes troupes 
,, que commandoit M. de Villars étoient cellès que commandoit M. de Befbnsfous 
„ Mons , furent bien étonnés iorsqu’en les votant de plus près , iis reconnurent que 
„ c’étoit la Maifon du Roi, & qu’îi n’y avoit plus à reculer. Cela les pblîgca dé re-* 
,, pafler au plutôt toute la cavalerie de leur aile gauche , prèmiérfe & feCôndc ligne , en 
„ deçà du ruiffènu de Biiqui , & du défilé de h Catoire. A mefitre qu’iTs arrîvoiem,. 
„ iis form oient des lignes derrière cette arriéregardc, & firent avaricer derrière des hâtés, 
„ qui étoient fur leur gauche , cinq bataillon., qui fe trouvèrent oppofés aux deux 
„ régimens de dragons que nous avions for notre droite. 

„ M. de Luxembourg voient eue les ennemis pouvoient beaucoup groflîr leurs crou- 1 
„ p es, fit ébranler les gardes du Roi pour charger les ennemis: ils' les attendirent ûére- 
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v ment a caufe dune, petite ravine qu’ils avoient devant éux; mais cet obrtadc fi* 
„ furmonté par tant de vigueur, que la Maifon du Roi alla rompre aulli-tôt leur 
„ première ligne malgré leur grand feu, & paffa outre,. ne laifiànt rien devant elle,; 
„ qui pût lui r^flftcr. * . , 

„ Comme les ennemis avoient formé ■fis lignes , ceux de la dernière entrent que 

cette vigueur n’atteindroic pas jusqu a eux. Maiscettc même ligne qui les actaquoit , 
„ défit entièrement les efeadrons qui s’étoienc jeccés dansle* intervalles pour les prendre 
„ en flanc. Ce fut dans cette mêlée que l’on connut tout ce que valoit la Maiibn du 
„ Roi, puisque chacun y fit le devoir de Commandant. Il n’y eut jamais une ac- 
„ tion fi hardie, & avec fi peu de monde. Jusques-là qu’un efeadron fe parta- 
„ geoit en crois pour en charger trois qui fe^ouloient rompre , & les. mettait tous en 
„ defordre. 

Cette première ligne viétorieufe gagna de cette manière jusqu’il la cinquième li- 
„ gne des ennemis, qu’elle renverfa. Mais M. de Luxembourg votant la gendarmerie 
„ arrivée, voulut lui donner part h cette aétion : il fit auffi-tot ralliée la Maifon du 
„. Roi ,& fit paflèr dans les intervalles la. gendarmerie, & ce qui étoit arrivé de la bri- 
„ gadedeQuadr. Ces troupes marchèrent avec tant de- hardieflè, que.lafixiéme ligne 
„ des ennemis ne voulut pas en éprouver la bravoure: car aux approches delà gendar- 
„ merie,ilsfe retirèrent fort précipitamment du cAtéde leur défilé delà Catoire, fous 
,, le. feu de cinq bataillons qu'ils avoient portés, dans les baies. M. de Luxembourg 
„ modéra l’ardeur de lès troupes, pour ce pas tomberons le feu de leur infanterie, & 
„.sl refta plus d’une heure fur le champ de bataille pour .y.faire enleverles morts &Jes 
„ bleffés. Après quoi M. le Maréchal voiant lcs.ennemis. entièrement. battus & rc- 
„ poulies au-deli du défilé, il fit faire halte k la gendarmerie , qui faifam demi tour h 
„ droit , repaflà dans les intervalles de la Maifon du Roi, & trois cfens pas au-delb, elle 
„ fit frontaux ennemis; toutes les troupes fe mirent en Colonnes, & retournèrent 
„ camper h la .Saufoie. 

Les partirons des gros efeadrons, trouveront- ceuxde la Maifon du Roi bien petits, 
s’ils les mettent en regard avec les miens ,& cependant ces petits c-fsadronspercérent & 
rompirent les gros ; mais l’audace, la valeur & la maniérede combattre de la Maifon du 
Roi retrouvent rarement enfemble dans la cavalerie ordinaire. Il ne, feroit pas impoffi- 
b!e,ni même fort difficile d’introduire le même efprit,en obligeant la cavalerie d'imi- 
ter ces hommes intrépides dans leur façon de combattre. Ce que l’honneur & le déltr 
de la gloire font faire à ceux-ci, la difcipline militaire & l’obfervation exacte de tes loix 
fera & produira Je même effet & la même volonté fur les autres tcar la nation eft tou- 
jours la même, çlje n’a point changé de fon feu &dc fon ardeur depuis tant de fiécles. 
n n’y a qu’k la oien mener , & ne lui laifièr rien perdre de cette impetueûté & de cette 
vjolencc qui lui eft fi naturelle ,& qui cil tout ce qu’on peut imaginer de plus redouta- 
ble & de plus à craindre. Si nous n’avons pasvù d’exemples femblables, ou s’il s’en 
trouve en petit nombre, cela vient en partie du défaut de dilcipline & du pc-u d'habile té 
4 es Généraux : car l’on auroit d<t pendant tout Je cours de la guerre de ! 70 1 . qu’ils ne 
connoiflpicm pas Ja. nation, & qu’ils, n’en écoientpaseux-mêmes,tantle flegme a bon- 
doit en eux , & tant ils paroifioient furpris d’en trouver fi peu aux autres- qui trou- 
voient i redire au leur. .Cela ne sert point remarqué pendant cette pierre à l’égard de 
la cavalerie si de l’infanterie. 

Jq m’étonne qu’un aufli grand CapitaineqneM. le Maréchal de Luxembourg ait pû 
marcher avec unaulfi grand corps de cavalerie, fans amener du moins vingt compagnies 
de grénadiers dans un deflèin de cette nature. Il dévoie s'attendre de trouver de l’in- 
fymric mêlée parmi cefte cavalerie. Rarement une arriéregardc marche fans cela, parce 

■ que 




f vL ï V R E IIÏ. C n A P. XIIL n, 

fjue le pats change à mefurc que l’on avance, & cependant ce grand Capitaine négli- 
gea d'en amener, linon quelques efcadrons de dragons, aufquels il eût dû l'aire met- 
tre pied à terre, & faire même attaquer les cinq bataillons que M. de Waldetk jeta 
derrière les haies pour favori 1er la retraite de fa cavalerie; mais ces dragons demeurè- 
rent là fans rien faire, comme je l’ai dit, parce que l’on voit il y a longicms qu’on 
ne connoît plus l’ufagc de cette arme. 

Comme on n’a que peu ou point écrit des combats de cavalerie, que nous n’cvoni 
qu’une feule méthode dans l’art de la ranger, & que nous ignorons l’avantage de l’en- 
trclaflêr avec l’infanterie , je vais faire voir encore par une autre difpolhion que le nom- 
bre des efcadrons fait peu dans une plaine vaile & pelée autant qu’on voudra. Cet 
ordre que je vais propolèr eil un peu plus profond, mais il n’eil pas moins Cmplc & 
moins rufé. Je fuppofe toujours le périt nombre contre le grand. 

Je marche h l’ennemi fur trois Colonnes A, B, C, & dans l’ordre fur lequel je 
veux combattre, comme on voit en D, & aux lignes ponéluées de la marche. Les 
Colonnes des ailes A, C. à la dillance de quatre efcadrons, en ordre de combat, de 
celle du centre B. L’ennemi E. efl d’autant plus furpris de cette manœuvre, qu’il 
ne voit rien non plus dans le defTein que l’on a en tête; de forte qu’il fe voit dans la 
néceffité d’attendre, & de ne rien changer dans (à difpolition qu’il ne Toit au fait do 
ce mouvement, & l’on verra qu’il n’eft plus tems lorfque h manœuvre cil faite. L’ar- 
liéregarde F, qui fuit à la queue de la Colonne B, marchera à quarante pas derrière 
elle. Lorsqu’on fera arrivé à une certaine dillance de l’ennemi, qui puidc permettra 
le mouvement que je me fuis déterminé déduire, je fais faire halte à mes Colonnes. 
Celle de la droite A. fera un quart de converfion à droit, courant les lignes ponétuéej 
C. Celle de la gauche G. fera à gauche, & courra les lignes H, & toutes les deux 
fc mettront en bataille dans l’ordre K, L. La Colonne du centre fera l’évolution cen- 
trale, que les foldacs appellent le moulinet. Par ces trois mouvemens, que l'ennemi ne 
peut connaître que lorfqu’il n’y fçauroit remédier, je l’attaque fur trois corps, & je 
Je déborde à mes ailes. Je ne change rien de ma difpcfition précédente à l’égard de 
mon infanterie, (in on que je flanque les ailes de mes trois corps d’un gros peloton 
de quarante grénadiers M, ni dans la manière de la foire combattre. 11 me fufïic d’en- 
foncer fit de pénétrer l’ennemi , & de le feparcr de fes ailes , pour r.c rien craindre de* 
tiendrons qui font vis-à-vis des vuides N, que je laide entre mes corps. 

L’ordre oblique ou de biais eil làns difficulté tout ce qu’on peut imaginer de 
plus rufé & de plus fqavant dans la taélique ; mais ces fortes de disposions ne 
font guércs à la portée des génies médiocres , outre que les armées de ce tcrns-ci ne 
fout pas exercées aux évolutions générales. On a cependant grand tort de ne fes v p’-s 
exercer. Il y a plus d’une manière de fe ranger. C’cil pouflèr trop loin le refjxét 
pour la routine, que de s’en tenir à une feule méthode. Végèce fait un cas fingu- 
lier de l’ordre oblique, & Epaminondas, ce grand modèle qu’on ne peut trop imi- 
ter, s’en ell toujours fervi, comme je l’ai remarqué dans mon Traité de la Co- 
lonne. 

L’oblique efl la redource des foibles, mais des très- foibles,'& ce Grec le fut tou- 
jours^ fut suffi toujours plus fort par fon fçavoir. Montrofc, cité fi fouvent, con- 
noillùit cette ligne infpirée. Il la pratiqua à la bataille d’Aberdon en 1 644. Comme il 
étoit toujours plus foible de deux tiers & au-delà que les ennemis, il avoit befoin d’u- 
fer de beaucoup de rulê & d’artifice pour fupplécr à là foibleffe. Il fit voir dans tou- 
tes les affaires qu’il eut, comme tous les grands Capitaines , la fauflcté de cette maxime , 
que ie plus grand nombre enferme le moindre & le furpaflc. Dans cette lsarr.il le il for- 
tifia une de fes ailes de tout ce qu'il avoit de brave & de vigoureux dans fapeucc armée , 
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& refufa l’autre h fon ennemi en rétrogradant; & pendant que celui ci avançoir potJf- ' 
le joindre, il fe trouvoit tout d’un coup à fon aile attaquée. Cette rufe efi d’aucant 

Î lus admirable, qu’on ne fçauroit la parer. Pour la bien comprendre, je renvoie mon 
acteur h l'explication de la bataille de Mantinée dans mon Traité de ia Colonne , qui 
fait la tête de mon premier Tome. 



S- IV. . 

• 

Sentiment de T Auteur fur la ca v alerte Rfyagnote. Qu'elle n'a jamais connu fa force. ■ 
Preuves gîte cette cavalerie efl au- de fin de tout ce qu'on peut imaginer de fort & de 
violent. Que la cavalerie péfante ne fçauroit lui ré/ifler. .Avantage deTi'pée Efpa- 
gnole. Qu'il n'y a que la cavalerie Africaine qui pttiÿi lui rififler & la battre, 
par ? avantage fui de fét armes. 

M Ontécuculi dit que fi une épée a quelque force en elle-même , plufieurs épées join* 
tesenfembleen auront davantage , &que de deux pôitb* ilfaut néceflàirement que 
le fort emporte le foible. Cette maxime toute évidente qu’elle paroit ne l’efl pas en- 
tout à la guerre, elle n’efl même point vraie le plus ordinairement, lorlqu’un habile 
homme fe met en tête d’en faire voir la fini (Tété. Je fuppofe deux armées d’égale va- 
leur, d’une égale difeipline , & rangées dans un égal avantage du terrain: Mais dans- 
une telle difproportion , à l’égard du nombre, que l’une des deux fe trouvera plus foi- 
ble de deux ders & au-delà; il efi certain que celui des deux Généraux qui fera le plus 
foible , mais le plus habile, vérifiera i 'évidence de cette maxime qui lui cil toute oppo- 
fée & qui n’â qu’une face, que ce n’efi pas tant le nomhre qui décide dans le combat 
que le courage, ia bonne conduite & l’adreffedu Général. Orcerte adreïïe confffle V 
oppofer un petit nombre d’épées à un très-grand nombre , & de faire en forte qu’il ne- 
m'en foit oppofé qu’autant que j’en oppofe à mon ennemi ,& que toutesles autres de- 
meurent inutiles & fans effet, c’eftce que produit "la fcience , St la hardieffè intrépide 
d’un grand Capitaine , & la vérité de cette propofition git en faits , & ces faits font in- 
finis dans l'I Uiloire : iis ne font pas moins en grand nombre à proportion dans ce que 
nous avons vû de nos jours , la race des grands hommes n’ell pns périe peut-êrre. 11 ne 
fe peut faire, dtt encore Montécuculi, qu’en multipliant les agents, ort ne multiplie- 
les efforts, & par confisquent les effets. Celaell vrai dans ia méchanique, mais il ne 
l’eft pas toujours à la guerre: On ne fçauroit oppofer à un efeadron de quarante épées 
de front dans un choc violent & impétueux que le même nombre d’épées, fi ce qui dé- 
borde en delà n’a pas le tems de fe replier fur le corps qui attaque, & qui pénétre par 
le poids de fon choc, & pafTc outre. Car ce qui cil ouvert une fois ne fe remet pas 
aifôment, fi un autre corps fcrablablc fuit de près ecluiqui a percé &qui achevé fou- 
vent ce que l’autre a commencé. La Colonne fait cet effet plus a vaniageufemonc qu’un * 

efeadron, dont la force n’efl pas en lui-mème, loHqu’îls’en trouve plufieurs qui peu- 
vent réparer la défaite du premier. Quatre bataillons rangés feion la méthode ordinaire 
ne battront jamais une Colonne d’un feu!. Je veux qu’ils l’en velopent, ils ne lui op- 
poferont jamais en le joignant la baionette au bout du fufil , qu’aunnt de baionetre» 
qu’il y en aura autour de la Colonne , tout le relie demeurera inutile. Qu’on prenne 
bien garde ici qu'il ne s’agit que des combats à coup de main , où le feu n’a plus lieu ; 
car dans une action où les deux armées ne fe joignent point, & où l’on fe pafiè parles 
armes de part & d’autre , il efl certain que mille fufils l’emporteront for quatre cent 
qui combattront de la forte contre les mille. Dix mille hommes rangés en bataille font 
toujours affûtés d’en battre vingt mille, û le Général fe forme fur une oblique très-» 
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mince comme fur deux de hauteur , qu’il refufe à fon ennemi , pendant qu’il oppofe 
fix mille hommes rangés fur dix Colonnes d’un bataillon chacune 1 » l’aile avec laquelle 
il veut combattre , il l'enfoncera & la battra , c’eft ainfi que le foiblc emporte le fort, 
& que ce qui furpaflè en delà demeure inutile & (ans effet. 

Mais d’où vient que le nombre iropofe fi fort au foible , & que celui-ci n’ofe pref- 
que jamais paraître, & tenir la campagne contre une armée beaucoup fupérieure h 
la Tienne, quoique le plus foible ait d’ailleurs fur le plus fort certains avantages qui 
peuvent fuppléerau défaut du nombre? Ne feroit-ce pas l’opinion qui fait qu’on re- 
garde tantôt une chofe, tantôt une autre, comme redoutable, ou comme méprifable, 
félon que nous connoiflons , ou que nous ignorons nos véritables avantages? Ne pour- 
rions-nous pas appliquer cette réflexion à la cavalerie Efpagnole, qui n’a jamais con- 
nu fa force, bien moins par défaut de courage, que par l’ignorance de ceux qui 
la commandent ; bien que mille exemples de grand éclat euflènt dû leur ouvrir les 
yeux , & leur faire connoître qu’il n’y a rien que cette cavalerie ne puiflè entre- 
prendre. 

Tacite dit que c’eft une chofe étrange que la valeur des Sarmates, elle cil prefqne 
hors d’cux-mêrnes, & ne confifte que dans la force & la vigueur de leurs chevaux , 
dont, ils rompent les plus épais bataillons ; n’y aiant rien de fi foiblc qu’un Sarmate , lorf- 
qu’il cft contraint de combattre à pied. Nos cavaliers fcroient-ils moins Sarmates, fi 
ion fè mettoit en tête de les faire combattre il pied? ils n’y font pas accoutumés, ni 
-dreflés : il n’y a point de loi qui ordonne qu'ils combatront h pied comme l’uncientîe 
gendarmerie, qui mettoit non feulement pied il terre pour combattre comme de Am- 
ples fimcnilins; mais s’il le préfentoit quelque coup de vigueur comme une efcalade , ou 
i'infukc d’une brèche, elle étoit h la tête de tout. C’étoic la méthode du tems de Fran- 
çois I. Sa gendarmerie monta à laflâut au fiége de Pavie, en 1525. Peu it peu la 
cavalerie de ce tems-ci cil devenue Sarmate , & quelque chofe de moins*, car il arrive 
rarement qu’à la façon & celle dont parle Tacite, elle ofe affronter, je ne dis pas les 
plus épais bataillons, puifque la mode en cil perdue, mais ces bataillons minces inca- 
pables de rétifter h l’effort du moindre bidet. Il eft certain qu’un cavalier qui prend 
confiance en fon cheval , qu’il fçaic bon & vigoureux , & qui joint à cet avantage de* 
amies excellentes, & propres à joindre l’ennemi; il eft certain, dis-je, que tout ce- 
la lui relève, & lui augmente le courage à tel point, qu’il n’y a rien qu’un OlTicicr 
ne puiflè tirer de la valeur d'une teile cavalerie ; elle enfoncera les plus épais bataillons , 
& les plus forts efeadrons, s’il a allez d’habileté pour connoître fa force, & s’il a à> 
fez de courage pour la" mettre en œuvre. C’efl ce qu'on voit rarement. J’y reviens 
encore : un Cavalier qui connoît la iégéreté , la docilité & la vigueur de ion cheval , 
comme l’avantage de fes armes, combat avec beaucoup plus de confiance , de liardics- 
fc, uî’adreflè & de courage , du moins cela devrait être ainfi , & je m’étonne que la 
cavalerie Efpagnole ne nous offre rien de plus, ou très-rarement, que ce qu’on remar- 
que dans Ja Françoife, dans l’Allemande & dans toute autre, je luis peiiuadé que fi 
elle étoit intiruite delà force qu’elle ignore, & qu’on commençât par les Officiers qui 
n'en font pas mieux inflruits que leurs cavaliers, elle ferait mieux menée, & tout en 
irait mieux, l'on verrait bientôt ce qu'elle vaut, & doquoi. font capables des gens 
montés fur de tels chevaux. 

Bien des gens diront que deux cens chevaux Efpagnols, quelque bien conduits qu’ils 
_ foienc , doivent être battus par deux cens de notre cavalerie péfance ; fuppo'ant une 
égale* valeur dans les hommes, c’tft dequoi je neconvicns pas. Je foutiens au contraire 
que- les deux cens des premiers battront infailliblement, je ne dis pas deux cens, nais 
£x cens dto autres. Les chevaux Efpagnols vifs, légers, braves & vigoureux, corn- 
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me chacun fait, fe manient & fe tournent comme on veut; leurs mouvement, leu» 
cara.ols font promis, fi légers, fi rapides, qu’il n’ett pas pofiibie qu'un de nos ef- 
cadrons puiflè jamais réfiftcr au choc impétueux, & à la célérité des rnouveraensd’un 
efcadron Elpagnol qui lui. gagne le flanc & la croupe dans un inihnt, qui fe partage-, 

& fe remet avec la même rapidtté. Si les fix efcadron s fe replient, carocolent fur les 
deux autres, h peine auront-ils le rems de s’ébranler, d’y penlcr même , que ceux-oi 
auront attaqué & percé tout ce qu’ils ont de front , tant leur choc eft Violent & terri- 
ble , & leurs épées avamageufes. 

Comment réfifter contre des troupes, qui connwflàat leur force, comme je le fup» - 
pofe ici, combactroienc avec de fi grands avantages, à qui il eft libre d’approcher l’en- 
nemi, quelque fupérieur qu’il foit, dauiïï prés qu’il leur plaie, d’éviter un combat; 
ou de le donner?Je dis plus, elles peuvent agir dans les pais même tàvorablesii l’infan- 
terie, dans les montagnes comme dans les plaines; c’eft ce qu’on a vù mille fois. Eà 
cft-il au monde de plus propre 1» harceller une armée par de continutilesattaques, & 
des retraites auflî promtes; fans que notre cavalerie moins vive & moins agile la 
puiflè joindre? C’eft cette même cavalerie fi redoutable aux Romains,. qu’Annibal 
mena en Italie. 

Si elle. attaque dans un combat, & qu’elle foit repouiTcc, elle s’én va & fe retire ; 
elle fe rallie, & revient au combat d’autant plus facilement , qu’elle voit bien qu'on ne 
lkuroit jamais l’atteindre. Si on débande des troupes à fes troullès, qu’on les détache 
du gros; pour peu que les efeadrons flottent, fe delordonnem & fedifperfent, l'enne- 
mi fera voltc&ee, & battra en détail ce qu’il n’a pû vaincre enfembic. 

Si les fix cens chevaux fe mettent en ligne par efeadrons, les deux cens Efpagnoî* 
fe partagent s’ils veulent en quatre troupes , ou n’en forment que deux , & tombent fur 
deux autres, ils les choquent &Jes ouvrent avec cette rapidité fi naturelle à la cavale» 
rie; la force & la promticude du choc ne donnant. pas le tems au refte d’agir &de fo 
tourner allez vite pour les prendre en flanc, & gagner la croupe des aflâillans , à caufe 
de la pefanteur & de la gravité des mouvemens de notre cavalerie. Après cela rien 
n-’empêche les deux efeadrons victorieux. de revenir fur leurs pas, &d attaquer les au» 
très avant qu'lisaient eu le tems de tourner de tête à queue, ainfi, iss uns après les 
autres, deux efeadrons peuvent fort bien en battre fix de notre cavalerie. 

Difons plus. Je fuppofe que les fix cens chevaux ont leurs ailes fi bien appuiées» 
quelles ne puifi'ent être tournées & prifesen flanc; je veux même que ces fix cens che- 
vaux ne forment qu’une ligne ferrée fans tfpaces & en phalange , c’cft fans doute lo 
mieux, comme cela fe pratique contre la cavalerie Turque, .dont les chevaux appro- 
chent a (Te 7. de la célérité des Efpagnols, quoique moins vigoureux dans - le choc , de 
les cavaliers plus mal armés. St on le forme en phalange, je dis que les deux efeadrons 
Efpagnols auront encore moins à craindre : cela fe fent a fiez. Ceux-ci n’ont qu’l» s’a- 
bandonner au centre ou fur les ailes l’épée Efpagnole au poing, plus longue , plus lé- 
gère, plus forte de pointe & plus avantageufe que la notre. Encore une lois, ils 
s’ouvriront un paflàge, & paflèront outre avec bien moins de péril d'être cnvelopés, 
que fi l’on confervoit des elpaces qui facilitent le caracol , quoique ces efpaces l'oienc 
plus dangereux que s’il n’y en avoir point. , 

Qu’eft-ce que fix cens chevaux fur une ligne, mille, fi l’on veut? Les deuxefca-, 
cirons en attaquant nom affaire qu’aux deux qu’ils ont en tête. Ce qu'il y a de plus , 
eft tout comme s’il n’y en avoir point , puilqu’ils ne fauroienc foutenir ce qui eft atta- 
qué ; le choc eft trop violent & l’effort trop promt pour avoir le tems de fe replier fur 
un corps qui pénétre & paflè outre comme un éclair. C’eft un paradoxe , diront cer- 
taines gens: ouï en apparence,, mais une vérité en. effet. 
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Dàns la guerre de i^oT^en ItaKe,dnquînte chevaux Espagnols fe trouvèrent enve- 
lopés-par lix ou fept cens de ta cavalerie Impériale. L’Officier Etpagnol ne vit pas 
d'autre moien d echaper que dans une grande .réiolutton. Aflilré de la valeur de fa trou*- 
pc fit de la bonté de fes chevaux, il ordonne à fes cavaliers de leirer leurs rangs fit 
leurs tiles, fit fans perdre unmoment pan comme unirai:, f élance fur l’ennemi l’épée 
à la main, s’ouvre un pafTagd-, s’en va,& le lailiè dans l’admiration d’une telle auda- 
ce. Il eût été auili aife.fi ce brave Officier Eipagnol, qui étoit un. homme de Ibixia- 
te ans, de rentrer dans le cercle qu’il en étoit Sorti, 6c d’en refl'ortir par,kt métpe ma? 
nœmre,tanc il cil difficile de rélirter à l’impécuotité- ti à lar violence du choc tic cette 
cavalerie. • 1 . * 

Les Efpagnolâ ont une méthode dans les combats de cavalerie qui- né me paraît pas 
trop fûre, quoiqu’elle leur réuffilTe allez ibuvent: elle ne laifie pourtant pas de faite 
connaître la force fit lavigueur de leur cavale rie, fie f*Kxtréme avantage. Avant que 
d’engager un efcadron,ils podlènrcmivant une troupe de vingt ou trente maîtres de* 
plus braves & des mieux montés foutenus du gros qui les fttic de près; cettetroupè 
s’abandonne fur l’ennemi l’épée.Lla main fans tirer un feul coup, fit tiche de percer 
& de fe faire jour au travers des efeadrons ennemis, pendant que ceux quifuivenc 
chargent en même rems, ôc profitent du defuvdrc fit de TétoUnemént qiie cette pre*- 
miérc charge a mis dans ceux qui font attaqués. * y* . ■ • ,. 

Si la cavalerie Efpagnole connoifl’oic fa force, il n’y a rien qui pût lui r effiler, .Ji 
moins que de combattre dans un endroit refil-rré en lignes redoublées ,ôt avec tant de 
troupes qu’on pût la caifcr fie rompre la violence de. l’on choc , avant qu’elle pût 
atteindre fi la dernière. •* - -i ' . * * . 

Quant à l'infanterie, elle ne fçauroit jamais téfifler contre cette cavalerie, encore 
moins depuis la fuppreffion des piques. Cela efl fi vrai, que dans la guerre d’Efpagn» 
de 1 70 1 . on a vu un Officier Eipagnol à la tête de cent chevaux; renvcrlèr 6c palfer 
for le ventre d’un gros bataillon de troupes Anglorfos, quine font certainement pas mé» 
prifcbles. Il fit plus, mnf il étoirhardi fit réfulu ,il revint fur fes pas, fit repaflà encore 
fur le corps de cetœ 'infanterie, encore toute étonnée de l'audace fit de la haedréfis 
furprennnte de cet Officier dont j-’ai .-oublié le nom , mais non pas la gloire- d’une 
fi belle action. . ._ c. 

Les Turcs, lesTarttrcs,lcs Arabes, 6c les Maures eux-mêmes, c'eft-fi-dire , les peuple* 
duRoiaumede Fez fit de Maroc ,*n 'ignorent pas moins leur force pour le regard de leurs 
chevaux qne les Elpagnols; mais leurs libres, bien que d’une trempe excellente, ûe font 
pas a beaucoup prèsfi avantagetntfit d’une fi terrible exécution dans le combat que l’épée 
Efpagnole, 3 c mémequelcsépécsdesAllemanv. Audi remarque-t-on que lcsTurcs ne font 
battus que par le feul defavantage de leurs tûmes a leur cavalerie comme h leurinf înterie , 
ils ne fçavenr ce que c’efl que beionnette au bout du fufi! :car depuis l’invention de cette 
arme, ils n’ont pù rien gagner contre les Chrétiens. S’ils ouvraient les yeux fur le dé- 
faut de leurs armes, qo’üs s’armadem des nôtres, qu’ils connullènt la force fit la vi- 
gueur de leurs chevaux , fit qo’ils combattifiênt lut* une phalange parfaite fie avec plus 
d’ordre qu’ilfc ne font ,. je fuis perfuadé qu’on auroit de b peine ï: leur réliller : lorfque 
tout devient égal dans l’ordre fit dans le courage , le nombre fait beaucoup^ remporte 
la viftoire. Ils pourraient former leur infanterie en phalange , comme je l'ai dit , fur 
une. très-grande profondeur; fit comme le propre de cette nation vive St-agi(làme,eft 
de joindre l’ennemi, en combattant en bon ordre liir une profondeur de vingt ou tren- 
te; ils nous ouvriraient fans peine par le poids de leur choc fit de leur nombre. 

Nous méprifonsJes Turcs, Sis fout certainement peu fi craindre par le feul defavan- 
tage de leurs armes, fi; non pas autrement. Montée ueuli ne touche pas l’article de leurs 
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arme*-,- il tic faut pas en èâé forprâ. De fon tems noi baïonnettes éto'tcnt itlconntüs, 
£i les Soldats biep moins exercés, à tirer. 11 ne lai fié pas que défaire l'éloge de cetat 
nation, & de i’eftuner infiniment, car elle poffède de grandes parties pour loi 
grandes choÊs. : , 

. „ Leur valeur, dit-il, naît premièrement d’une complexicn robufte, point cor- 
„ rompue parles débauches, animée d’un feng pur, plein d’ei’prks , puis de Î3 connoif- 
„ fancede la goetre& des exercices .militaires, de k confiance qu’infpirent les vîfioir 
„ rcs patîées, des deux grands pales du monde politique , qei foui la récompensé & 
„ la punition, dont l'une eft trfo -grande .& l’autre rrès,vigoùréufe chez les Turcs* 
„ enfin la religion qui leur promet un bonheur étemel , s’ils meurent en combattant, 
„ & qui leur periusde que ebaeün porte édrit 'Sur fon iront fon heure fatale, 
■„ & que ceft une chofe inévitable. . . j 

Ils font revenus de cet» opinion ,.s’ü eft vrai qu’ils en nient été perfuadés. Je crois 
que ce qui les tend braves, détermines & d’une volonté admirable, c’eft uniquement 
les récompcnfe. MomécucuU ne lê lafïe point d’tnparkr. li écrrvou dans un tems, 
«ù elles étaient fort rares dans les troupes impériales. „ Elles font exceffim chez les 
„ Tares, dit-il ,& les chêdmens atroce., ils font perfuadés que ces deux choîés font 
„ comme les rênes de l’Etat: qu’iïfcut de la rigueur pour faire oblerver les chofes 
,, rudes & difficiles, & qu’il faut (quelque -chofo de ptosique des louanges pour 
,, paier desiafijans de valeur. Rien de plus vrai. • 

: Bout revenir i leur cavalerie, à celle des Arabes, des Tarrares & des Maures , ils 
ont encore tir avantage qui n eli pas de petite qanfidèmion ; c'eft qu’outre h borne fit 
h légéreté de leurs chevaux , beaucoup meilleurs, quoique plus ponts que les nôtres & 
moins charge de hamois , iis fon: encore h cheval lî court fur l’étrier, qu’un cavalier 
«fiàfils comme fur un 'tabouret. li le relève tout droit en courant & s'appuie fur fit 
étriers pour a oir pins de coup ôc süênér de plus iota. Les Hufiàrtsn’cn Blènt pas ao- 
tremem mais leurs chevaux sic font pas fi bons. Un cauaber à chenu! de k forte eft 
plus ferme, plus hardi, & les chevaux d'un efeadron plus ffcrrés: car les feiies tou- 
chent les uns aux autres, & non pas les jambes des cavalière, & de» bottine* 
foilfenr lorflju’an tfo 4 cheval comme les Turc*. . - : * 

Les annes des cavaliers Arabes, & celles des cavaliers de Fez & de Maroc, font trop 
aVanragcufcs pour h en pas parler ici. Elles font telles, que fi*te cavalerie Elpagnoîe 
n’eût été fputetuië d'infanterie à k bataille que le Marquis de Léde donna en 1703. 
Ibus Cerna, 'elle eût été entièrement défaite en fort pea de tems. Les cavaliers de ce 
pais-lfe n'ont pour traite arme que Je labre, & une manière de demie pique d'environ 
huit pieds de longueur. Le bois, va un peu en dimmuanc depuis le milieu jusqu'au ta- 
lon, où ii ya une efpéccde rebord de plomb ou de cuivre du poids de demie livre, la 
lame d'un grand pied de long, très-aigue & tranchante, de deux pouces ou environ 
dans fa plus grande largeur , avec une petite banderole frais le fer. Ils k fervent de cette 
«me avec une adreflè Surprenante. 41s la tiennent 4 la main par les bouts des doigts & 
en équilibre, oomnje on voit «A, & le poils, qui cil à l'extrémité du talon, fait 
que le côté du fer eft toujoure plus long que vers le talon; fis panent leur coup de 
pins .loin. Ira cavalerie Espagnole eut atiaire à celle des Maures aimée de la forte , qui 
dés le premier choc jeta à bats deschmœt : fans le premier rang des eScadrons Espa- 
gnols, & fans l’infanterie, qui fe trouva Ijtout ît propos, fi n’en fût pas échapé us 
feul. On remarqua en cette occasion que l’épée 1‘. 'bagnole n’émit d’aucun eflèr. 

Je ne crois pas qu’on puilfcf sien Wriagjner de plus redoutable qu’une arme telle que 
et ire que je viens de décrire. I Jt mokn de pouvoir aborder un efeadron armé de 1a 
forte ,quï au premier choc jette un premier rang par terre, St en fait autan rdu fécond, 
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ficdui 'tl'seut tenter l’aventure , chaque cavalier étant comme afFOné <le trof feri hnm-* 
me: car il porte (on coup de toute la longueur de fott arme en> s’élevant droit fur le* 
étriers- , Il fe baille & s’étend julques fur le cou de fon .cheval, & porte fon coup 
*vec tant de roideur, de force & de jullellè , qu’il perce un homme d’outre en outre 
avant qu’il ait eu le teins de l’approcher, & le releve avec la même légèreté &,^s 
même vigueUr pour redoubler encore. Le lancier n’avôit ’ qu’un coup à donner, 
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rien ne 

blés comme l’on feroit avec une épée. 
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: vigueur pour reaouoicr encore, t^e lancier n avou qu un coup a donner, 
coup n’étoit jamais (ans remède, l’ennemi pouvant l’éviter en Rouvrant; maïs 
te Içauroic réliftec contre la lance des Maures, qui chargé par Coups rédou- 
:ommc l’on feroit avec une épée. jI* . > i . ; 
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Stipion fajft la Trébit , £«? perd fon drrièregarâe. Les- GaukiÈ 
prennent, le parti d' Annibal. Mauve mens que cette défecliçn cau- 
fr à Rome. Annibal entre par furprife à Claftidiunl Ccnïtbat 
de cavalerie. Conjeil de guerre entre les deux Conjuls. Ritfe d'An- 
: nibal. 
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C ^Ette trahifbn des deux mille Gaulois donna de grandes inquiétudes 
✓ à, Publius, qui Craignit avec raifon que ces peuples, déjà îndif- 
poFéf contre les Romains, n’en pnlïcnt occalion de fc déclarer tous en 
ikvcur des Carthaginois. Pour aller au-devant de cette confpiration , 
vers les trpis heures après minuit il lève le camp, 5c s’avance vers la 
Trébie 5c les hauteurs qui en font proche , comptant que dans un polie 
fi avantageux 5c au milieu d,e les alliés on n’auroit pas l’audace de venir 
Tattaquer. Sur l’avis que le Conful étoit décampé , Annibal lui mit en 
queue la cavalerie Numide, laquelle il fit luivre peu après par l’autre, 
qu’il Fuivoit lui-même avec toute l’armée. , Les Numides entrèrent dans 
le camp des Romains, 5c le trouvant defert 5c abandonné , ils y mirent 
le feu. Ce fut un bonneurpour 1’armée Romaine. Car fi les Numides, 
fins perdre de têtes, l’eu fient poursuivie & eufient atteint les bagages, 
en plaine comme ils étoknt.iis auroient fort incommodé. les Romains, 
Mats iorfqu’ils ks' joignirent,., la plupart avoîent dqa paffé la Trébiej 
11 ne reftoit plus que S’arriéregarde, dont ils tuèrent une partie, 5c pri? 
rent le refte prilônnier. 

Publias paffa la rivière, 5c mit le camp auprès des hauteurs. Il fe 
fortifia d’un fôffé 5c d’un retranchement, 5c en attendant les troupe» 
que ScmprqntuHui amenoit, il prit grand foin de fapjaie, pour être 
tn état cç combattre, fi l’occafion s’en préfentoit. Cependant Annibal 
s'approche, 5e campe à quarante fiades du Conful. Là les Gaulois 
qui habitaient dans ces plaines, partageant avec les Carthaginois 
les mânes espérances, leur apptjrtcçcat vivres 5c munitions euafion- 
i. j 
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dance, prêts etix-mcmes d'aurer de leur part dans tousies travaux & 
tous les perds de cette guerre. ■ : 

jurHive- A Komc, quand on apprit Faction qui s’étoit raflée entre la cavale^ 
mens que r j C} 0 n y fut d’autant plus lurpris, que l'on ne s’artendoit pas à cette 
fSion " nouvelle. Mais au refît on trouva des rations pour ne pas regarder cela 
ejufe d comme une entière düàite. Les uns s\n prirent à une trop grande 
iRome. précipitation de la part du Conlul; les autres à la perfidie des Gaulois 
alliés*, qui à deflein ne s’troiénr pas d .fendus , perfidie qufi!s conjeÛu- 
roient fur l’infidélité que ces peuples vendent tout récemment decom- 
nyittcc. ^Jais eompa e l’infanterie jjtojf encore en fon entier, on fis 
îïattoit qu’il n’y avoir encore rien aCTaindre pour le faiut de la Répu* 

. lilique. AuÜl lorfiiue fiemproniu» travufa Rome avec (es légions, 
on y crut que , dès qu’il leroit ‘arrivé au camp , la préfence feule 
d’une C puilLtme armée metcroit Annibaieu fuite, -6c termineroit 1% 
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Toutes les troupes s’étant rendues à Ariminum , félon qu’on s’y étoit 
engagé par ferment, Tiberius à leur tète fit diligence pour joindre fon 
Collègue. TI cànipa prcs'de lui, fit rafraîchir ion armée, qui depuis 
Lilybée jufqu’à Ariminum avoit marché pendant quarante jours de fuite, 
& donna ordre que l’on dilpofât tout pour une bataille. Pendant qup 
Fon s’y préparoit, il vifitoit Souvent Publius, il le faifoit rendre compo- 
te de ce qui s’étoit pqfle, 5c ils tendent coftfeil cnlembte fur ce qu’ihy 
avoit à faire. Anmbal, pendant leurs délibérations, trouva moien d’en- 
trer dans Cfafiidium, dont le Gouverneur pouffes Romains iui ouvrit 
les portes. Maître de la garni Ion & des magafins, il diftribila les vivres 
i: (on -monde, & joignit les prisonniers aies 'troupe? , (ans leur Faire au- 
cun mal , lotir donner un exemple de la douceur dont il voiiloit uftr', 
afin que ceux qu’on prendroit diras ht fuite tfpéraflènt de trouver leur 
fàhit dans fa clémence. Pour gagner auili aux Carthaginois tous ceux 
que lés* Romains "avoieut mis en Charges, il récrmipenfa magnifique- 
ment le traître, qui lui -avoit livre Claltidium. Peu après niant décou- 
vert que quelques Gaulois d’entre le Pô 6c -la Trebie, qui avoierrt fait 
alliance- a et lui, iié lailfoient pas que d'entretenir quelque liaifon avec 
les Romains , comme pour avoir un refuge afffirc de quelque côté que 
jafcfttim fè rangeât, il détaclra deux mille hommes ae pied & mille 
chevaux tant Gaulois que Numides, avec ordre de faire le dégât fur 
leurs terr . Cet ordre fut exécuté fur Je champ, & le butin fut grand. 
Les ‘Gaulois coururent aulîi-côî aux rètranchcmens des Romains pour 
. demander du fecours. 

îjempronius, qui attendoit depuis longtems FoccaTion d’agir, fkifit 
ce prétexte 11 envoie la plus grande partie de la cavalerie avec mille 
arcîiers à pied, qui pailent en hâte la 1 rébie, attaquent ceux qui errt- 
portoient le burin, 6c les oblige ht de prendre la fuite 6c de fe retirer à 
leurs ïetraochemçns, La garde du camp court au fècours de ceux qui 

étoient 
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étoient pourfuivis , repoufle les Romains, & les contraint à leur tour de 
fuir k leur camp. Sempronius alors met en mouvement toute fa cava- 
lerie & fes archers, & les Gaulois font encore forcés de faire retraite. 
Annibal, qui n’étoit pas prêt à une action générale , & qui d’ailleurs 
ne croioit pas qu’un Général fage & prudentdut, fans un delTein pré- 
médité & à toute occalion , hazarder une bataille générale, le contenta 
d’arrêter la. fuite de fes gens, & de leur faire tourner front aux enne- 
mis, leur défendant par (es Officiers & par des trompettes de combat- 
tre ni de pourfuivre. Les Romains s’arrêtèrent là pendant quelque 
teins; mais enfin ils fe retirèrent, après avoir perdu peu de leur mon- 
de, & en avoir tué un plus grand nombre du côté des Carthagi- 
nois. 

Sempronius enflé & triomphant de ce fuccès,?.uroit fort fouhaité d’en 
.venir k quelque choie de décilif Mais quelque envie qu’il eut de pro- 
fiter de la blefliire de Scipion, pour difpoièr de tout k ion gré, il ne 
laiffii pas que de lui demander ion avis, qu’il ne trouva pas conforme 
au lien. Publius penibit au contraire qu’il falloit attendre que les trou- 
pes enflent été exercées pendant l’hiver, que l’on en tirerait plus de 
ferviccs la campagne fuivante : que les Gaulois étoient trop légers & 
trop inconftans pour demeurer unis aux Carthaginois; que dès que ceux- 
ci ne pourraient rien entreprendre, ceux-là ne manqueraient pas de iè 
-tourner contre eux; qu’après que (à blefliire ferait guérie, il efpéroit 
être de quelque utilité dans une affiiire générale, qu’enfin il le prioit in- 
ftammentde ne pas paffer outre. Sempronius ne pouvoit s’empêcher de 
rcconnoître que les avis de fon Collègue «étoient juites & fenfés: mais 
la paflion de iè diflingucr & l’aflurance qu’il croioit avoir de réiillir, 
l'emportèrent fur la raiion & fur la prudence. 11 avoit en tête, avant 
que Publius pût fe trouver à l’action, & que le tems de créer de nou- 
veaux Confuls, qui approchoit, fut venu, de finir cette guerre par lui- 
même, & comme il ne cherchoit pas le tems des affaires , mais le fien, 
il ne pouvoit pas ne point prendre de mauvaiiès mefures. 

Annibal penibit comme Publius fur la conjoncture préfente, mais il en 
çpneluoit tout le contraire & prefloit le tems du combat: premièrement 

S DOur profiter de la difpofition où étoient les Gaulois en fa faveur ; en 
èconcl lieu, parce qu'il n’aurait à combattre que contre de nouvelles 
levées fans expérience; & enfin pour ne pas laifler k Publius le tems de 
iè trouver à l’action. Mais fa plus forte raiibnétoit de faire quelque cho- 
ie, & de ne laifler pas le tems iè perdre inutilement: car rien n’e il 
plus important pour un Général, qui entre avec une armée dans un pais 
ennemi, & qui entreprend une .conquête extraordinaire, que de renou- 
veller par des exploits continuels les efpé rances de fes alliés. Il ne penia 
donc plus qu’à fe difpofer à une bataille, bien fûr que Sempronius ne 
.manquerait pas de l’accepter. 

11 avoir reconnu depuis longtems le terrein qui étoit entre les deux 
Tome IF. R 



Conlén 
dï guerre 
entre les 
deux 
Coofulfc 



RuC« 

d'Anni- 

bal. 



Digitized by Google 





ï 5 o HISTOIRE DE POL'YBE,. 
armées. Cétoit une plaine rafe fie découverte, où couloit un ruilTeau, 
dont les bords, allez hauts, étoient encore liériiîés de ronces fie d’épi- 
nes fort ferrées. Ce ruilTeau lui parut propre pour y dreflër une em- 
bufcade , fie en effet il lui étoit ai/e de fe cacher. Les Romains étoient 



bien en garde contre les lieux couverts, parce que c’eft ordinairement 
dans ces fortes d’endroits que les Gaulois fe couvrent fie fe cachent ; 
mais ils ne fe défioient pas d’un terrain plat fie rafe. Cependant une 
embufeade y eft plus fûre que dans des bois. Outre que l’on y décou- 
vre de loin , il s’y rencontre quantité de petites hauteurs derrière les- 
quelles on eft fuffilàmment à couvert. Il ne faut fouvent que de petits 
bords de ruifleaux , des rofeaux , des ronces , quelque fortes d epines 
pour cacher non feulement de l’infanterie, mais même de la cavalerie: 
fie il n’eft pas befoin pour cela d’une grande habileté. Il n’y a qu a 
coucher par terre les armes qui fe voient de loin , fie mettre les calques 
delTous. 






CHAPITRE XV. 

Bataille de la Trébie. 

T E Général des Carthaginois tint donc un Confeil de guerre, où il 
JL j fit part à Magon fie aux autres Officiers du dcllein qu’il avoit. 
Chacun y aiant applaudi, aufii-tôt après lefouper de l’armée, il fit ap- 
peler Magon fon frère, jeune à la vérité, mais vif, ardent fie entendu 
dans le métier, le fit Chef de cent chevaux fie de cent hommes de pied, 
fie lui ordonna de choifir dans toute l’armée des foldats les plus braves, • 
fie de le venir trouver dans fa tente avant la nuit. Quand il les eut ex- 
horté tous à fe fignaler dans le pofte qu’il devoit leur aligner, il leur 
dit de prendre chacun dans leur compagnie neuf d’entre leurs compa- 
gnons qu’ils connoilToient les plus braves , fie de le venir joindre à cer- 
tain endroit du camp. Ils y vinrent tous au nombre de mille chevaux 
fie d’autant d’hommes de pied. 11 leur donna des guides, marqua à fon 
frère le moment où. il devoit fondre fur l’ennc-mi , fie les envoia au lieu 
qu’il avoit choifi pour l’embufcade. 

Le lendemain au point du jour il aflèmbia la cavalerie Numide, gens 
endurcis à la fatigue , il l’exhorte à bien faire , promet des gratifica- 
tions à ceux qui fe diftingueroient, fie leur donne ordre de palier au 
plutôt la rivière , d’approcher du camp des ennemis , d’y attacher l’cf- 
carmouche, pour les mettre en mouvement. En cela fes vûtfs étoient 
de prendre l’ennemi dans un tems où il n’auroit pas mangé du jour, 
fie OÙ il ne s'attendrait à rien moins qu’a une bataille. Il convoque 
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-cnfûite le relie des Officiers , les anime au combat , & les avertit 
de faire repaître tout leur monde, & de dilpolèr leurs armes & leura 
chevaux. 

Dès que Sempronius vit la cavalerie Numide, il ne manqua pas de 
lâcher la Tienne , & de lui donner ordre d’en venir aux mains. Elle fut 
fuivie de fix mille archers à pied , il fortit enfin lui-même des retranche- 
mens avec tout le relte de les troupes. 11 étoit fi fier de la nombreufè 
armée qu’il commandoit, & de l’avantage qu’il avoit remporté le jour 
précédent, qu’il s’imaginoit que pour vaincre il n’avoit qu’à le prélèn* 
ter On étoit alors en plein hiver, il neigeoit ce jour-là même, & 
faifoit un froid glaçant , & l’armée Romaine s’étoit mile en marche fans 
avoir repu. Le foldat part avec emprefTement & grand défir de com- 
battre: mais quand il eut paffé la Tréfile, enilée.ce jour-là par les tor- 
rens qui y étoient tombés des montagnes voifines pendant la nuit, & 
où il avoit de l’eau julques fous les ailfelles , le froid & la faim (car le 
jour étoit alors allez avancé) l’avoient étrangement afioibli. Au lieu 
que les Carthaginois avoient bù & mangé Ions leurs tentes, avoient 
difpofé leurs chevaux, s’étoient frottés d’huile, & revêtus de leurs 
armes auprès du feu. 

Quand les Romains furent fbrtis de la rivière, Annibal, qui atten- 
doit ce moment, envoia devant, au fecours de les Numides, les ar- 
més à la légère & les frondeurs des Mies Baléares, au nombre d’envi- 
ron huit mille hommes, & les lui vit à la tète de toute l’armée. A un 
mille de fon camp, il rangea fur une ligne fbn infanterie, qui faifoit 
près de vingt mille hommes tant Gaulois, qu’Efpagnols & Afriquains. 
La cavalerie , en comptant les Gaulois alliés , montoit à plus de 
dix mille hommes, il la partagea fur les ailes; où il plaça aulîi les éli- 
pjians, partie devant la gauene, partie devant la droite. 

Sempronius de fon côté rappella fa cavalerie, qui le fatiguoit inuti- 
lement contre les Numides, cavaliers inftruits & accoutumés à fuir en 
deibrdre au premier choc , & à revenir à la charge aufii hardiment 
qu’ils y étoient venus. Son ordonnance fut celle dont les Romains ont 
coutume de fe fervir. 11 avoit à fes ordres lèize mille Romains & vingt 
mille alliés, nombre, où monte une armée complette, lorfqu’il s’agit 
de batailles générales, & que les deux Confuls fe trouvent joints en- 
lèmble. 11 jetta fur les deux ailes là cavalerie , qui étoit de quatre 
mille chevaux, & s’avança vers l’ennemi fièrement, au petit pas, & 
en -ordre de bataille. 

Quand on fut en prélcnce, les armés à la légère de part & d’autre 
engagèrent l’action. Autant que cette première charge fut defavanta- 
geufe aux Romains, autant elle fut favorable aux Carthaginois. Du 
côté des premiers, c’étoient des foldats qui depuis le matin ibuffroient le 
froid & la faim, & dont les traits avoient été. lancés pour la plupart 
dans le combat contre les Numides; ce qui leur en reftoit, étoient fi 
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appefantis par l’eau dont ils a voient été trempés, qu’ils ne pouvoiènf 
être d’aucnn ufage. La cavalerie, toute l’armée était également hors 1 
d’état d’agir. Rien de tout cela ne fe trouvoit du côté des Carthagi- 
nois. Frais , vigoureux , pleins d’ardeur , rien ne les empèchoit de tai- 
re leur devoir. ■ . • • 

Aufli dès que les armés à la légère fe Furent retirés par les interval- 
les, 6c que l’infanterie pefamment armée en fut venuè aux mains, alors 
la cavalerie Carthaginoilè, qui furpafloitde beaucoup la Romaine en 
nombre 6c en vigueur, tomba fur celle-ci avec tant de force 6c d’impé- 
tuolité, qu’en un moment cite l'enfonça ôc la mit en fuite. Les flancs 
de l’infanterie Romaine découverts, les armés à la légère des Cartha- 
ginois & les Numides reviennent à la tête de leurs gens, fondent fur 
les flancs des Romains , y mettent le defordre , & empêchent qu’ils ne 
fe défendent contre ceux qui les attaquoient de front. De la part de» 

Î jefimment armés , dans les premiers rangs 6c ceux qui les fuivoient r 
a rcüftanec fut plus longue & le combat plus égal.- Ce fut aufli le mo- 
ment où les Numides fortirent de leur emoufeade, chargèrent en queue 
les légions, qui combattoient au centre, & y iettérent une conuifion 
extrême. Les deux ailes attaquées en front par les éléphans, enflanc- 
& tout autour par les armés ù là légère , Rirent culbutées dans la riviè- 
re. La féconde ligne ne put tenir un moment contre les Numides, qui? 
étaient venus fondre fur elle par les derrières. 11 n’y eut que la pre- 
mière, qu’une heureulè néceflité força de lê faire jour à travers les 
Gaulois & Ils Afriquains, dont elle lit un grand carnage. Mais après 
ladéfaite de fes ailes, voiant qu’elle nepouvoit plus ni les fecourir, ni 
retournera u camp, dont la cavalerie Numide, la rivière & la pluie ne 
lui permettaient pas de reprendre le chemin, ferrée & gardant fes rangs 1 
elle prit ia route de Placentia, où elle fe retira fins danger & au nom- 
bre au moins de dix mille hommes. La plupart des autres qui reftoient 
périrent fur les bords de la rivière, écrafés par les éléphans ou par la 
cavalerie. Ceux qui purent échapcr, tant funtaflins que cavaliers, fc 
joignirent au gros dont nous venons de parler, 6c le fuivirent à Fia-- 
centia. Les Carthaginois pourfuivirent l'ennemi iufqu’à la rivière r 
d’où, arrêtés par la rigueur de la laiton , ils revinrent à lc-urî retranchc- 
mens. La vidoire fut complette , & la perte peu confidérable. Quel- 

S ues Efpagnols feulement & quelques Afriquains reftérent fur le champ 
©bataille, les Gaulois furent les plus maltraités; mais tous fouft'rirent 
beaucoup de la pluie & de la neige. Beaucoup d’hommes & de che- 
vaux périrent de froid, 6c de tous les éléphans on n’en put làuver 
qu’un feuL 
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O B SE R V A T ï O N S 
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Sur /a bataille de la Trébie entre les Romains & les 
„ Carthaginois. 



S» I.;. ... 

Incomiriicm d'un commandement partagé. Caractère de Sempronius , & Pufàge 
qu'en fait Annibal. Ordre de bataille. Défaite des Rcmains. 

*|% eft rare que deux Généraux dont le commandement cfl alternatif, puiflènt long- 
I: tems s’accorder enfemb[e. Ce qu’il y a de bien furprenant , c’eft qu’un excellent 
Général qui aura un franc llupide pour Collègue, trouvera fouvent plus de chicanes, 
d’oppofitions & de' faux raifonnemens à combattre, & plus de gens qui fe tourneront 
contre lui, que s’il avoit en tète un homme qui lui ferait comparable en intelligence. 
Malgré tout ce que j’ai dit de la mauvaile conduite de Scipion après l’affaire du Télin, 
fl étoit infiniment cu-deïfus de Sempronius, qui ne içavoit que méprifer l’ennemi, fans 
rien voir ni rien connoitre dans les moiens de le vaincre : bien que Ton Collègue n’ou- 
bliât rien pour lui faire comprendre que le tems ni les lieux ne permettoient pas dé 
rien bazarder contre une armée infiniment fupérieure en cavalerie, & campée dans une 
plaine rafe & découverte, & très-propre pour la faire agir avec toute forte d’avanta- 
ge. II étoit d’avis de traîner la guerre en longueur, & qu’en temporifant cette armée 
fe ruinerait d’elle-mémc faute de vivres & «te fourrages , dont elle commcnçoit ît 
manquer. Ce Capitaine, qui ftifoit plus de Cas d’opiner félon les règles de la pru- 
dence, que de remporter la vièioire par un coup de hazard, ne put rien gagner fur 
cet efprit opiniâtre , qui jetta les affaires dans le précipice. Scipion l’eût fans doute 
faillis faire, s’il l’eût cru capable de commander une armée. ArifHde fc trouva dans 
un cas femblable , mais fon Collègue étoit un tout autre homme que Sempronius. A- 
riltide , qui regardoit le commandement partagé dans uné armée comme un très-grand 
mâl, dès qu’il vit qu’on l’avoit élù avec Miltiade pour commander alternativement, 
céda de bon cœur fon droit à fon Collègue, dont il connoifioit le mérite & la va- 
leur, quoiqu’il fût tout plein de l’un & de l’autre lui-même, & Miltiade gagna fa 1 
célébré bataille de Marathon. ’ 

Si la circonfpi ftton de Scipion fut préjudiciable à la République après l'affaire du 
Téfin, elle étoit falutaire & prudente fur 1a Trébie. Son fentiment dans cette con- 
jonéturc étoit appuié fur des maximes très-folides. Il n’efl pas poflible de s’imaginer 
que Sempronius ne fentlt pas tout le vrai & le folïde des rail'ons de fon Collègue , 
qui s’oppofa de toutes fes forces au defîèin qu’il avoit de courre les rifques d’une 
bataille rangée. Sempronius ne pouvait s'empêcher de reconnaître, dit notre Auteur, ■ 
que les avis de fon Collègue étaient jufles & jenfés. Peut-être qu’il eût été plus avanta- 
geux pour' Sempronius, qu’il n’en eût pas connu toute la force. La vérité qui fra- 
pe, & à laquelle on fe refuib, nous faille fouvent dans une fufpenfion d’efprit, & 
une efpéce de crainte de ne pas féudîrqui eft toujours dangereufe. „ Quand les hom- 
„ mes ont balancé longtems à entreprendre quelque chofe par la crainte de ne pas 
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„ réuflir, dit un Auteur judicieux ( a ) & grand Politique , l’impreflion qui leur reP- 
„ te de cecxc crainte, faic pour l’ordinaire qu'il* vont cnluite trop vite dan* la corniui» 

„ te de leurs entreprifes. ” Cène maxime eft très-ftnfée & tres-vraie. Les rai (ont 
de Scipion , qui étojc un homme fage , laiflcrcnc Serapronius dans le doute & dans 
l’incertitude: ce qui paraît allez par là conduite. * 

Lorfque la prévoiance & les confeils ont précédé les dangers d’une encreprilê , la 
peur eft vaincuë; mais lorfque la peur & le doute, où l’on eft du fuccès,ont devan- 
cé la prévoiance , nous faifons tout, à la hâte & fans réflexion. C’eft ce que fit Sem- 
pronius, qui fc gouverna dans cette affaire comme lï le courage feul eût fuffi pour 
remplir le devoir d’un Général. 

Scipion ne pouvant rien gagner fur cet efprit opiniâtre & préfomptueux , l’abandon- 
na à fon mauvais génie. N'eût-il pas mieux fait , & plus prudemment , lorfqu’il le 
vjc inflexible dans là réfol ution , de changer de batterie, & d’affefter de fe rendre’ à 
fon fendmçnt , l’cncoUrager dans fon deflèin , & l’aider de fes confeils, dont il avoit 
le plus de befoin? 

Quand une cntrepriTc a été une fois réfoluc dans un Confèil de guerre , il eft d’un* 
extrême conféqucnce que les Officiers & les foldats mêmes ignorent le pour & le con- 
tre : car il y en a toujours un fort grand nombre qui comptent les avis, plutôt qu’il* - 
ne les pèlent. Souvent dans les Confeils ce ne font pas les plus fages qui font écouté* 

& qui décident ; mais ceux qui font à la tête, à qui il eft permis de faire & de dire tout 
ce qu’il leur plaît : outre que l’on a toujours de leloignemenc dans ces fortes d’aflèm- 
blées pour tout ce qui tend h éviter ou à retarder le combat, de peur qu’on ne doute 
de leur courage. Il importe donc que ceux qui ont été d’un fendmçnt contraire, pa- 
ra HTent approuver ce qui s’y cil déterminé, quelque mauvais qu’il puiflè être , il faut 
qu’ils le maintiennent publiquement ; ce qui fait que le Général , ou celui qui en eft 
l’auteur, perd cette crainte quecaufè ordinairement le doute où l’on eft de ne pas réuflir. 

Annibal ne craignoit rien tant finon que les Romains ne trainaflènt les affaires en 
longueur , & qu’ils ne fe tournaflem 5*ne le roulaflènt de camp en camp dans un paï* 
peu favorable à fa cavalerie, qui étoit ce qu’il avoir de plus fort & de plus redoutable 
dans fon armée. Il comptoit moins fur fon infanterie , dont la plus grande partie étoit 
compofée de troupes Gauloifès mal armées & fans aucune difciplinc ; mais comme le 
fond en étoit bon , il efpéroit qu’étant difeiplinées & mêlées avec les Afriquains & 
les Efpagnols, il en tireroit les mêmes fervices. 

Ce grand Capitaine voioit bien que’ le porte où il fc rrouvoit , étoit tout ce qu’il 
pouvoit choifir de meilleur & de plus avantageux pour faire agir fa nombreufe cava- 
lerie & fes éléphans, affûréque la bataille fe donnant dans une plaine rafe & décou- 
verte, les Romains ne réfifteroient pas un moment à cr.ufe de l’inégalité de leur car 
vnlerie, autant dans le nombre que dans la hardieflè & dans le courage: car quaqt h 
l’infanterie, les Romains étoient plus forts. S’il falloir s’en rapporter à Tite-Live, 
ils dévoient l’être de près d’un tiers. 11 y joint les Gaulois Cénomans, dont notre 
Auteur ne fait aucune mention. Quoiqu'il en foie, cette infanterie eût décidé, fi le 
Général Romain eût obfervé une meilleure conduite dans la difpofidon de fa ca- 
valerie. 

Je ne le blâme point d’avoir donné à la fortune, on fçait allez que les ménagemens 
craintifs à l'ouverture d'une guerre tirent à des conféquences dangereufes,dont l’ennemi 
peut tirer avantage : mais ce n’eft pas reculer que d’attendre du tems & de l’occafion, 
car en temporifant on ne gâte jamais rien dans les affaires concertées. Encre deux Géné- 
raux ou dans un Confeil de guerre, où il eft libre à chacun de dire fon avis, & iorf- 
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qu'on s’ahcurte à (obtenir un mauvais fentiment , on doit, tout au moins, 'prendre de 
bonnes mefures & ne rien négliger de tout ce qui peut nens mener à la victoire , & ne 
lien mettre au hamrd fans quelque apparence de réufîir. Lorfqu'on manque dans les 
précautions qui dépendent de nous, on fc perd d’honneur Ce de réputation. 

Scmproniits n’y eut nul égard , à peine donne-t-il le tems h fes foldats de fc reton- 
noître après fa jonébon avec Scipion, & de les accoutumer à la vûë de l'ennemi, qui 
nous paraît toujours plus redoutable dans l'éloignement qu’il ne l’eft de près , & lorf- 
qu’on s’accoutume à le voir, la hardicfïè augmente à mefure que l’idée que nous en 
avions diminue. Il faut connoître l’ennemi avanc que de s’engager dans une entrtprife 
importante & décifive. 

Marius u(â d’une grande prudence dans la guerre contre les Teutons & les Ambrons ; 
il voulut accoutumer peu h peu fes troupes à foutenir la vûë des ennemis. „ Pour les 
„ foldats, dit Plutarque (fl), il les faifoit tenir longtems fur les remparts de fon camp 
„ les uns après les autres , pour les accoutumer à foutenir la vûë de la terrible figure des 
„ ennemis , h entendre fans s’effraier leur ton de voix , brutal & fauvage , & à n’ôtre point 
„ étonnés de leur armure & de leurs mouvcmens,en fe rendant pcu*à peu ordinaire & 

„ familier par l’habitude de les voir , ce qui d’abord avoir paru le plus étrange & la 
,, plus formidable , car il étoit perfuadé que dans les chofes terribles , la nouveauté 
„ ment beaucoup à l’imagination, & lui fait paraître des chofes qui ne font point , 

„ & que l’accontumance au contraire fait perdre aux chofes naturellement les plus rer- 
„ riblcs, la plus grande partie de ce vain épouvantail qui fait naître notre effroi. 

Sempronius avoir non feulement befoin de* guérir fes foldats, nouvellement arrivés, 
de l'idée trop avantageule qu’ils s’étoient formée delà valeur & des forces de l'ennemi; 
mais il étoit encore nécefiairc de les difcipiiner,de les aguerrir & de les préparer aux 
grandes aftions. 

Quand Scipion n’eût eu que cette feule raifon ît oppofer contre le fentiment de fon 
Collègue, elle fuflifbit de relie pour lui faire connoitre la témérité de fon entreprife 
Annibal bien informé de tout ce qui fe palloit dans le Confeil , mit en œuvre toutes 
les rufes dont il' le put avifer pour précipiter Sempronius dans quelque mauvais pas, 

& le fortifier de plus en plus dans le défir imprudent de combattre. 

Rien ne nous fait voir, avec plus d’évidence, les qualités extraordinaires & la pro- 
fondeur du génie du Général Carthaginois dans la fcicnce militaire , que cette variété 
de réglés & de conduite dans la manière de faire la guerre , qui tendoient toutes au but 
qu’il s’étoit propofé , enforcc que l’ennemi fe trouvoit dans le piège fans l’avoir craint 
ni foupçonné. 

A peine les Confuls ont relevé ceux de l’armée précédente , qu’il change de méthode 
& de conduite (clou l’humeur Ce le génie de chacun, ce qu'il cil aHe de connoître dès 
qu’on fait ce qui fe pafiè dans les Confeils. Il cfl rare qu’il n’y ait pas deux partis- 
dans une armée, où le pouvoir cil partagé Ce alternatif; & dès que cela arrive, le fe- 
crct en cil banni. Un efprit pénétrant , méditatif & profond , juge du caractère , de 
l'inclination , de l’humeur Ce de l’intelligence des Généraux par leurs fentimens. Le 
rufé Carthaginois rira des avantages infinis de cette étude. I! régloit la-defl’us fes def- 
feins & l’état de la guerre; dès qu’on connoît le foible de fon homme, on doit fe 
tourner de ce côté-là. 

Les efprits communs, qui ne voient rien au-delà de leur tourbillon, ne peuvent ’ 
concevoir qu’il y ait des gens qui voient plus loin. Ils croient qu’il fuffit de régler le . 
defil in de leurs entreprifes fur les qualités Ce les connoifiàr.ees qu’ils ont des forces de • 



(*) rttfirpu trad. it Datitr, Fit 4t Marius. 



i 3 (5 HISTOIRE ’D e polyb e, 

l'ennemi , c’çft là le grand principe des hommes chargés des affaires de la guerre : qui 
leur diroit qu'il y en a un autre auquel ils n’ont peut-être jamais penfé , & fans lequel 
mèmè on ne fauroit bien & fùremcnt établir l'ctac de la guerre , les éwnncroit fans 
doute. Voici pourtant Annibal qui leur deffile les yeux, & qui leur fournit des Iut 
nettes pour 1c- foulagemcnt de leur vue. Agir fur ce principe, c'clt Iç.fait d'un 
habile homme •& d'un grand Capitaine. . 

Les foldats & les Officiers qui compofent une armée, ne font rien par eux-mêmes: 
celui qui les commande en chef en efî lame & les forces mouvantes, ils en reçoivent 
i’efprit comme les ordres: félon qu'il dirige bien pu mal les reflbrts, l’armée fe meut à 
droit ou à gauche, elle tend à fa confervacion , h la gloire du Chef comme à fa honte. 
Tout homme qui fuivrn cette méthode, ce qui ne me femble pas fort diflicilc , trom- 
pera l'adreffc des plus fins, qui vont par des principes moins déliés, jl fera bientôt le 
maître. Ce fut par une conduite fi profonde & fi couverte qu’ Annibal lçut irriter la 
témérité & l’humeur violente & fougueufe de Sempronius, pour l'engager dans un com- 
bat defavantageux, auquel il n’étoit que trop porté. Deux mots nous mettrons au fait 
de ce ftratagéme ou de cette politique militaire. Je ne vois pas dans l'Hifloire 
qu’aucun Capitafnc fe Toit encore avifé de la pratiquer. 

Annibal ne fongea jamais à éprouver & à fonder les forces de l'ennemi. Il crut 
qu’il lui fuffifoit de connoître le caraétcre & l'humeur de fon Antagoniile pour être 
alluré de la victoire; il fonge à l’embarquer dans quelque petit combat, h lui céder 
h deffein l’avantage, h feindre même de fc défier de fes forces pour augmenter 
fa confiance & l’envie d’en venir à une affaire décifive: bien afi'ûré, en lui cédant 
peu , de gagner le tout. Le rufé Capitaine ne fe trompa pas dans fes conjeéhi- 
rcs, il met en jeu cette machine , qui lui réuffit toujours, & pour cet effet il détache 
une partie de fa cavalerie Numide & quelque infanterie , qui parièrent laTrébic, & 
s’approchèrent du camp des Romains, pour irriter le courage & l’efprit fuperbe de 
Sempronius. Celui-ci fait fortir fa cavalerie , repouflè les Carthaginois , & les fuit 
jufqu’auprcs de leur camp. Le combat s’y rengage. Le Conful qui voit cela, fait 
filer de nouvelles troupes. Les Carthaginois foutienner.t quelque tems l’effort des 
Romains. Annibal, qui cherche à amorcer le Général Romain par un petit avanta- 
ge, lui cède celui-ci, & fait fonner la retraite. Il craignit d’ailleurs que le combat 
ne devint férieux. Car fouvent ces fortes d'affaires par efcarmouches, par irrup- 
tions & par retraites réciproques, deviennent confidérables : & lorsqu’on croit 
n’engager que quelques troupes, on fe trouve tout d’un coup embarqué dans 
une affaire générale, où le hazard, plus que l’intelligence, décide ordinairement, & 
qui dégénèrent à un nombre d’autres tous différens, & où les plus habiles fc trouvent 
fouvent plus embarraffés que les autres qui n’ont qu’un favoir expérimental & cer- 
tains principes de routine, & qui fe tirent mieux de ces combats tumultueux qui exi- 
gent moins d’art & de médiation , que de ceux qui ont befoin d’une aérique plus 
profonde. 

Le Conful Romain, orgueilleux & rempli de ce vain avanage cédé finement, & 
dont il ne comprit jamais l’artifice, non plus que ceux qui vinrent après lui, qui 
tombèrent dans le même piège, & ne s’y trouvèrent pas moins nouveaux; le Conful 
Romain, dis -je, s’affermit plus que jamais dans le dcrièin imprudent de combattre: 
tant il elt vériable qu’il n’y a point de rafe plus excellente que celle qui eil tout-à- 
fait cachée, & où les troupes qui agiffent par de tels moiens ne voient pas plus 
chir que ceux qui s’y laiflènc prendre. Sempronius , après l’avanage de ce premier 
combat, prit ant d'affûrance pour la viéloire, qu’il crut devoir fehdterde com- 
battre, de peur que Scipion, venant à guérir de là b'çffure, la gloire de la dé- 
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Site des Carthaginois ne fût commune entre eut , & qu’il ne fe trouvât trop incom- 
modé de triompher fur un même char avec (bn Collègue. 

Le moindre avantage, dans un Général imprudent & inconfidéré, ne manque pas 
de produire une infinité de chimères. Annibal n’igqoroit pas le defiètn du Conful ,il 
le crut tout formé. Celui-ci, enflé de ce petit fuccès, fe flatte qu’il ne fera pas 
moins heureux dans une bataille rangée. Le Carthaginois s’y étoit déjà préparé. 11 
«voit reconnu tout le terrain entre les deux camps. 11 remarque fur les bords de la ri- 
vière, & un peu au-delà d’une des ailes des Romains , un lieu très-commode pour y 
dreflèr une embufeade. C’étoit des endroits couverts d'arbres touffus, des haies & des 
ravins très-propres pour y cacher un corps copiîdérable de troupes. A la faveur de' 
h nuit, il y fait couler (écrêtement mille chevaux & autant de ibldats ehoifis A. de 
loute fon infanterie. 

11 y a un ancien proverbe qni ordonne de bien établir le prêtent , ce qui foflit dans 
les affaires militaires comme dans toutes les autres pour bien efpérer de l’avenir. Le 
Général Romain , dont la vûc ne perce & ne s'étend pas plus loin que le front de fon 
armée, & qui fonge bien plus à donner bataille, qu'à prendre les mefures & les précau- 
tions uéceflàires pour s’empêcher d’être vaincu, néglige de reconnoître & -de faire fouil- 
ler ces endroits couverts en-deçà delaTrébie. Il la paffe dès le point du jour, c’efi- 
à-dire , dans un tems où il auroic dû relier clos & couvert dans fon camp. La pluie 
& le mauvais rems de la nuit précédente avoient fait tellement enfler la rivière, que leà 
foldats furent obligés de la traverfer aiant de l'eau jufqu'à la poitrine. .Eu été ce n’efl 
rien ; mais en hiver il y a de ia folie , lorfqu’une indifpenlàble néceflité ne nous y con- 
traint pas malgré nous. Mais ce n’ell pas là fa plus greffe faute. 11 fait forcir fon 
armée fans avoir repà , comme s’il l’eût voulu préparer au combat par un jour de 
jeûne ; elle le met en bataille dans la plaine, abattue de faim & faille du froid , que 
l’eau qu’elle vient de palier augmente: la neige qui vient de recrue , achève de défef- 
pérer & de décourager fes troupes, & les lait douter de la fageflè de leur Général ; 
ce qui n’échauffe pas beaucoup le courage, & ia faim n’augmente guéres plus les for- 
. oes & nos efpéranccs. 

Comme la réflexion ne vient jamais que lorfqu’on voit l’ennemi prèsde foi, & que 
ht partie eff liée , Sempronius dut alors s’appercevoir de fon imprudence & de la fotti- 
fe. Pendant que les Romains paflènt la Trébie avec toutes fortes d’incomrriodités, 
& qu'ils fe rangent en bataille, Annibal fait repaître les hommes & les chevaux, 
tandis qne le Conful fe repaît d’efpérance , & que fon armée toute glacée la perd 
& fe décourage. Les Carthaginois fort en t enfin de leur camp, frais & alaigres, & fe 
mettent en bataille. Voici l’ordre & la diilribution des troupes Romaines. 

•L’intànterie (a), forte de trente-fix mille hommes, fut rangée fur trois lignes, fé- 
lon la coutume Romaine : les armés à la légère (3} à la tête de tout. La cavalerie (4) 
& (5), qui conliftoicen quatre mille chevaux, étort partagée anx ailes. 

On peut bien s'imaginerque le Conful n’écoic pas hommeà ajouter rien de nouveau 
à cctcc dilpofition, il n’en Içavoic pas davantage. S’il eût eu la moindre expérience 
delà guerre, il fe fût apperçù que là cavalerie, quelque opinion n vanta geufe qu’il pût 
en avoir, ne foutiendroit jamais contre celle d’ Annibal , G brave, fi aguerrie, & fi 
extraordinairement fupérieure à la fienne; il ne fe pouvoir qu'il ne s’en vit débordé, 
malgré la fupériorité de fon infanterie. 

Annibal aiant obfervéwutecette diilribution des Romains, oppofe un front égal à 
leur infanterie , & range la fienne (6) , qui faifoic près de vingt mille hommes , fur une 
feule ligne, en manière de phalange ; il avoir huit mille foldats légèrement armés (7), 
qu’il met à ia tête de tout, aiant leséléphans (if) à leurs ailes. ÎSotre Auteur fe trom- 
Tome IF S 
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pe fùrementà régarddeséléphans. Il prétend qo’ib furencjetté* ftir l’une &Kautreaîle 
de la cavalerie. Ce n’écoit pas là leur polie, outre qu’il paroic par lesfuices du corn- 
bat que ces animaux furent d’abord pouflès fur les ailes de l’infanterie Romaine ; St quand 
cela ne fcroit pas , il vaut . mieux croire ce qui efl le plus conforme à b ration & aux 
régies de b guerre. Ajoutez qu’on ne le préeauiionne pas tant à l’endroit le plus fort, 
qu’à celui ou l'on eft le plu* foible, fl . . ; ... . \ 

. La cavalerie (9) fcnuoit les deux ailes de l'infanterie. Il y a dans le texte: les ar- 

Î is à la légère des Carthaginois & les Numides reviennent U la tête de leurs gens,- fini- 
nt fur les flancs des Romains , y mettent k détordre ; ce qui ne laiflè aucun lieu de dou-> 
*er qu’Annibal cacha un corps de Numides (10) & une parue de les armés à b légère 
(1 1). derrière fa cavalerie, le relie (uj entrcblfe entre les efc*drons, de |>eurque béni- 
pronius, fe voiant trop débordé, ne prît des melures pour s’empêcher d’être prb en 
flanc ôc envelopé;au lieu qu’en lui préfentant-unmême Iront parallèle, 6c cachant le 
Mlle , il ne s'apperque pas de l’artifice de cette difpofttion. Tout ce qui lu pallà 
dans le commencement 6c dans les fuites de ce combat , prouve évidemment tua 
conjecture. . ;• •/ 

L’infanterie légère de part & d’autre fît l’ouverture de cette fameufe journée ; mais 
comme, ces fortes de troupes ne combattent que par efcarmouches 6c par retraites réci- 
proques, elles fe retirèrent dès que les deux armées s’ébranlèrent 6c marchèrent l’une 
contre l’autre.-. • v . . 

Le choc fut furieux & le combat très-oblliné. Le plus fort fataux atlesde l’infan- 
terie. H fut moins vif 6c moins engagé dans le centre des deux lignes. Il paroit , par 
ce que dit l’Auteur, qu’Annibal évita de donner dans le corps de bataille. Il efpéroit: 
d’avoir bon marché do relie, s’il pouvoir rompre les ailes de l’infanterie & les envelo- 
per. 11 ne douta jamais que la vièloire ne fe déclarât de ce côté, 6c que fa cavalerie 
vicloricuté ne lui liât d’un grand fecours après la déroute de celle des Romains. 

Pendant que l’infanterie s'engnge , la cavalerie Carthagjnoife fond l'ur celle des Ro- 
mains , la tourne 6c b charge avec une telle furie, qu'elle l’enlève hors des ailes de fon 
infmterie : une partie le met à fes troufiTes , pendant que l’autre tourne tout court fur. 
les flancs de fon infanterie; l’armure légère, jofnte à cette cavalerie, pre-ïïè très-vire- 
ment les Romains, . pendant que les peiàmmen: armés les chargent 6c les éléphans les 
qttaquem de front. • 

Cette brave infanterie, dépouillée 6c dépoflëdée de fes ailes, Scabandonnée de fa 
cavalerie, le défend avec un courage, ou plutôt avec une fureur délcfpérée. Elle 
fait tout ce qu'on peut attendre de gens qui cherchent à réparer b fottife du Géné- 
ral ; 6c la honte de fa cavalerie. 

Lç combat continuoit avec beaucoup de vigueur & avec une égale opiniâtreté , lorf- 
que les Romains s’apperçoivent qu’ils font tombés dans une embufeade. On voit pa- 
raître tout à coup le corps de cavalerie 6c d'infanterie A, embufqué dans les endroits 
couverts un peu en delà des ailes de l’armée Romaine. Ce corps fe jette dans la plaine, 
»’y forme , 6c fond fubitement fur fes derrières. Un événement fi extraordinaire les 
étonne , les maires ( 1 3) ne voient point d’autre parti à prendreque de palier dans les ' 
efpaces des Princes, 6t de s’alligner avec eux pour faire front de ce côté. 

. Cette dernière attaque à dos de la fécondé ligne ne biffaot plus aucune efpérance au 
centre de la première, 6c voiant d’ailleurs leurs ailes à demi rompues 6c prêtes à fuir, 6c 
eux fans efpérance de retraite du ôté de leur camp, ils crurent trouver leur falut dans 
une grau le réfolurion 6c un pui flâne effort. Ils s’y déterminèrent 6c chargèrent avec 
une de vigueur 6c aie violence, qu'ils eufoncenc coût ce qui eli devant eux, l'ouvrent , 
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paffent outre, & le retirent en bon ordre It Placemla, fans lire pourluhrisT le relia 
•û cnyetopé-^taili^. en pièces. .••> b* • i . r -. i: . a 

Ou voit par cette aûioa de l'infanterie Romaine ce que peut la peur fur le cœur 
-l'homme. Car enfin ce n'eft point ici la valeur qui agit & qui remué eos gen,-L j 
Dais la crainte qui fe tourne en défefpoir, quoique Polybe en iiile,& qui fait qu’un# 
partie de cette armée , (car il n’y avait pas moins de dix mille hommes,) fe précipice 
dans un péril évident pour s’empêcher de tomber dans un moindre. Car il leur voit 
plus facile de s’ouvrir une route du côté de leur camp, que d'attaquer de front l’iœ- 
freurie CuKhaginoite.fur laquelle 4,-cs.dix mille hqrames s’élancent en vrais dé léfpécfci» 
au milieu do laquelle iis s’ouvrent un paflâge, la mettent en dérouté , & fe retirent en 
bon ordre h Placenta, fans qu’Annibalofàc les pourluivre,tant il fut étonné d’une fi 
fubice déroute, quoiqu'il y eût une grande marche de là à Piacentia. Annibal étoit 
-perdu, fi ce corps d'infanterie ne fe fût pas crut lui-tnémc perdu, & qu’il eût agi par 
•une toute autre impullion que celle de la peur: car il c!I certain que toute l’infanterie 
Carthaginois eût été taillée en pièces, fi ces geosrih eufient connu l’avantage qtrHfe , 
venoient de remporter. Il femble qu'il eût dû les guérir de la peur : crt s’ils eufiêyt 
replié fur ce qui nettoie encore en entier , dès-lors la bataille de la guerre étoient finit*» 

& Aunibal perdu fans reflburce , fins nulle efpomnce de retraite. „ La peur ne les rets* 

„ dit hardis, dit jÿorvagne ,quc pour acheter une honteufe fuite auinème prix quel!* 

,, eût eu une glorteu'c viétoire. je ne (çai gu ères par quels rcflbrts la peur agit eu 
„ nous, dit le même Montagne , mais tant y a que c’elt une extrême paffion , «St difent 
„ les Médecins qu’il n’en cit aucune qui emporte plutôt notre jugement hors de fa 
», duc atfiene. De vrai j’ai vû beaucoup de gens devenir infenfés de peur; & au plu» 

„ raffis il eft certain que pendant que Jim accès dure elle engendre de terribles éblouis? 

fcraens. Mais parmi les Ibidats mêmes, où elle devroic trouver moins de place, 

„ combien de fois eile a change un troupeau de brebis enefeadron de corlcietsî de 
„ tufeaux de cannes en gendarmes ôt lanciers? nos amis en nos ennemis ? de la croix 
„ blanche à la rouge? LorlqueM.de Bourbon prie Rome, un porce-En feigne quj 
,, étoit à ia garde du bourg Saint Pierre, fut Itrti de tel effroi à la première darne.» 

„ que par le trou d’une ruine, il ic jetta l'Enidgne au poing hor- la Ville droit auK 
„ ennemis, penftnt tirer ver, le dedans de ia ville; & à peine enfin voianc 1* troppc 
„ de M. de Bourbon fe ranger pour ic ibutenir, eftimant que ce fût une ibrtie que 
„ ceux de la ville fiffentj'il lé reconnut , & tournant tête, rimera par ce meme trott 
„ par. lequel il «oit fora plus de trois cens pas avant dans la campagne. .... .Pareille 
é) rage pouffe par fois une multitude: cil lune de- rencontres de Germant cas contt# 

„ les AHemans, deux greffes troupes priretc d’efïroi deux routes oppuGtes; l’un# 

„ fuioit d’où l’autre partoit. Tantôt elle nous donne des ailes aux talons, coin ma 
„ aux deux premiers, tantôt elle nous doue les pieds & les entrave, connue on lit 
„ de l’Eanpcreur Théophile , lequel en une bataiHe qu'il perdit contre les Agarénes, 

„ devint fi étonné & fi tranii, qu’il ne pouvoit prendre parti de s'enfuir; ” adett 
pavot etinn auxilia fyrmidat : ,, iutques à ce que Manuel, l’un des principaux Chef» 

„ de fon armée, l'aiant tiraife & fccoué, comme pour l’éveiller d’un profond forai 
„ me, lui dira. Si vous ne me fuivez je vous nierai. Car il vaut mieux que vous 
„ perdiez la vie, que li étant pri (hunier vous veniez à perdre l’Empire. Lofs expriy 
„ mc-t-eHe fa dernière force, quand pour fon fervicc elle nous rejette à la vaillant* 

„ qu’elle a foufiraite à notre devoir & honneur. 

Il eût été à fouhaiter que la peur eut produit le même effet fur le cœur des vingt- 
huit bataillons & des douze efeadrons de dragons enfermés dans le village de Blcinhcim, 
quelle fit fur les dix mille Romains qui fe retirèrent à Placent». Ils eulknt paflè fur 
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•onpcs quï n’ont pas repû : car pour peu que l'affaire s’opiniâtre & traîne en longueur,- 
les forces leur manquent, ils tv’en peuvent plus , & fe trouvent à la fin auffi peu en étar 
de rélifter que de (aire retraite. Achille dans Homère prelîèfort Agamemnon de don- 
ner bataille. Celui-ci qui n’ignore pas qu’Achilte s'eil déjà précautionné contre la 
fàitn , & qu’il n’cn eft pas de môme de fon armée , lui dit qu’on ne fauroit rien tirer- 
des hommes fit dos chevaux, s’ils n’ont auparavant repû. L’fliftoire eft remplie dune 
foule d’exemples, où des Généraux ont été battus pour être tombés dans une faute 
femblnble à celle du Conful Romain. 



Cette faute de Ssmpronius fut fhivie d’un nombre d’autres, qu’il eft bon de faire 
remarquer pour une plus grande inftmftioo. 

Annibal avoir reconnu avec foin le terrain aux environs du chnmpde bataille, & les 
bords cn-deçà de la rivière. Il eft bien peu de Généraux qui négligent une choie fi" 
Importante , & d’où dépend le fuccès entier d’une bataille. Setnpronius porta la négli- 
gence jufqu'à ce point-lit. Il s’imagina peut-être que ces précautions éroient inutiles 
dans une plaine rafe & découverte , qu'il lui fuffifoit de voir de loin , & rien ne nous 
trompe davantage. Elle nous parole fouvent tout autre, lorfque nous la rcconuoiflbns 
de près & fur les lieux. Le terrain fc trouve quelquefois haché , & coupé de foflcs , 
de ravinages & de petits fonds, defquels on-ne s’apperçoit jamais, fi l’on ne les obferve 
fur les lieux ; ce qui nous oblige fouvent il changer dans notre difpofition , ou à noua 
précautionner contre les pièges que l’ennemi peut nous tendre. 

Il ne fuffic pas même de reconnoître Amplement le terrain qu’on «tut occuper, il y 
a bien d-’autres obfervationsà faire, qui ne font pas moins importantes : car outre qu’on 
doit être exactement au fait de (bn propre terrain, comme de celui de l’ennemi , on doit • 
l’étre encore dc-s environs des deux champ» de bataille:- fuit pour nous garantir des piè- 
ges & des etnbufCades , qu'on peut nous tendre, (bit pour agir par des mouvemens ca- 
chés & dérobés, foit pour le fervir des avantages du païs, des fonds & des endroits 
couverts , qui pour être éloignés ne prêtent pas moins il la rufe & à l'artifice d’un Gé- 
néral qui en fait profiter. Annibal nous en donne d’aflèz bonnes leçons dans cette ba- 
taille , comme dans les autres. 

A la bataille de Fleorus le Maréchal de Luxembourg fît faire im mouvement à fa fé- 
condé ligne de la gauche Si la droite, fans que l’ennemi s’en apperçut. Il le lit à la fa- 
veur des bleds, qui étoient fort hauts, & de fc plaine à fa gauche, qui alloit en bais- 
fcne, où fa fécondé étoitpoftéc. M. de VValdccft négligea de la- faire reconnoître. Je 
doute même qu’un plu» habile que lui eût jamais pA deviner que la Général Françoij 
eût pû en tirer parti. Cela arriva pourtant. Il y a des dotations qui échapcntaux plus 
fins , & qu’on ne fauroit même biîmcr de ne les avoir pas remarquées. 

Les fautes où Setnpronius tomba dans cette bataille , font à peine concevables dans un 
Général d’armée. Je doute qu’on puiffe jamais- poullcr plus loin le défaut de prévoian- 
cc & de précaution-, & il ajoute à cela tout ce que l'imprudence &-l'ignorance ont de 



plus greffier. Qu'il fe foit attaché Amplement II ce qu’il voioit devant lui-, au- terrain 
qu’il occtipoit, & ù -celui de l’ennemi, c'eft une faute ; mais négliger de reconnoître 
«lui qu'il a au-delà de fes «îles & fur fes derrières, voilà un fujet d'étonnement. Oa 
fait nflez que les bords ÿune rivière font toujours couverts & fourrés, & lbuvent bor- 
dé^ de digues &de petits rideaux de terre, où l’on peut aifément cacher de vtroupes & 
les y embufquer. Le bon fèns exigeoit qu’il fît reconnoître & fouifior ces endroits 
qu’il avoir à côté de lui fur les bords du ruiflènn. S’il l’eût fait, fl n’eût pas manqué 
de trouver la bête au gîte , & d’éventer I’errbulbade. Ce petit avantage eût relevé le 
courage de (es gens, & leur eût peut être fait furmonter plus conftamment le jour dé 
jpûne , à quoi il ferabloit les avoir condamnés. Je vais rapporter deux exemptes qui 
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envnia an Roi le détail de cette bataille orné de circonfhnccs qui ne fe voient pas dan* 
les lettres 6c les relations des Officiers particuliers qui fc trouvèrent dans cette ïétinn, 
& qui font venues jufqu’à nous; ce qui me donne un grand foulon de la fincérité du 
Général de l’armée, quoiqu’il paroifle un grand art de modertie dans ce qu’il écrit, 
ou pour mieux dire un très -grand art dans les éloges qu’il fc donne, tant il Iç.ait bien 
les couvrir; cela fait que je m’en tiens plutôt au rapport de Pontis, qui fut témoin de 
ce qui fe parta dans cette journée. Je citerais volontiers le Maréchal nonoblhnrma 
défiance-, ii je ne craignois prolixité. Le narré de Pontis- m’accommode beaucoup 
mieux, parce qu’il eft plus court, 6c que je n’ai befoin que de l’embufcnde , qui fait 
uniquement 11 mon fujet, Ôc qui fut l’unique caufe de la perte de cette bataille: car 
on t-ùt pù en réparer le mal , fi M. le Duc d’Orléans n’eût pas défefpéré du faccès de 
l’cntreprife. Voici le fait, qui mérite d’avoir place ici: car c'cil un des-plus mémora- 
bles du régné de Louis XIIL • « 

, r L’armée du Maréchal de Schomberg. dit Pontis, qui n’étOtcque de fix h feptmil- 
le hommes, marcha vers la ville de Caftclnaudnri, qui tenoit pour Sa Majelîé. Ccl- 
y, le de Monfieur6t du Duc de Montmorenci, compofée de treize mille hommes , vint 
„ h trois lieues de celle du Roi. Mais il y avOit entre les deux armées de grandes ra- 
„ vines 6t des foncières, qui nous afluroient beaucoup dans le defavontage que nous 
„ avions à caufe de notre petit nombre. Il fe trouva environ a un quart de lieue de lh 
au milieu de quelques vignobles une maifonvttide & commode à porter un corps-de- 
„ garde; parce que le lieu étant élevé, on pouvoir découvrir toutes les démarches de 
„ l’ennemi. Le Maréchal de Schomberg y envoie, un Sergent 6c quelques Officiers, 
avec ordre de fe retirer en cas qu'on L-s y attaquât. Cependant le Duc de Monttno- 
„. renci,qui s’étoit avancé avec cinq cens hommes pour reconnoître la pofture de notre 
„ armée T crut qu’il pourrait bien y avoir là quelque corps-de-garde. Il l’alla charger 
„ auffi-tôr. On lui abandonne le porte , 6c il y met cent cinquante hommes. Notre 
„ armée ne branloit point. Le Maréchal de Schomberg vouloir attendre l’attaque. Il 
„ fe trouvoit le plus foible, ôt la ville de Callelnawdariétoit pour lui une retraite af- 
„ fûrée dans le befoin 

,v Dans le tem» que le Duc de Montmorenci fe difpofoit à s’approcher, le Maré- 
„ chai de Schomberg range fon année en bataille devant la ville de Cartelnaudari. Un 
„ Gentilhomme du pais âgé de Coûtante- dix ans, vint alors dire, que fi on vouloir lui 
„ donner cinq cens tnoufquetaires 6c trois cens chevaux . il répondoit de la viftoire, 
„ 6t qu’il déferoit l’armée des ennemis; en lcurdrcflàurune embnfeade auprès d’un 
„ pont , fur lequel ils dévoient pafîèr en venant attaquer l'armée du Roi. Le Maréchal 
„ de Schomberg écouta l’avis du Gentilhomme avec joie , 6c crut qu’il ne pouvoir pas 
„ manquer en le fuivant. Car enfin il ne hazardoit que huit ou neuf cens hommes 
„ pour toute l’armée du Roi. Il commanda à M. de Saint-Preuil , à quelques autres 
„ Officiers 6c à moi de fuivre le Gentilhomme avec cinq cens moufquenîrcs des gardes 
„ que nous avions amenés à l’armée , 6c il y ajouta trois cens chevaux. Le lieu fe trou- 
„ va en effet fort propre à une embufeade. C’étoietn des fondrières , des chemins creux 
r & des foliés auprès defquels l’armée de Moniteur devoir néccflàiremcnt paflèr pour 
„ aller gagner le pont. Nous plaçons ces tnoufquetaires dans les lieux creux, où ils 
„ ne pouvoient être vus, & la cavalerie en un endroit plus élevé, parce quelle avoit 
„ ordre d’attaquer, afin de conduire & de faire tomber les ennemis dans l'embufca- 
„ de de l’infanterie, rangée de tuile forte, qu’elle pouvoir faire t-n fort peu de unis 

„ une décharge de cinq cens coups de moufquet 

,, Le Duc de Montmorenci aiant perfuadé à Monfteur de s’avancer ave-- l’armée, 
„ nonob liant la pique qu’ils avoienc eue, marchoit à la tête de l’avantgarde , 6c d«rié~ 
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„ re lui les Comtes de Moret & de Rieux. Monfieur tenoit le corps de bataille fl 
„ n’y avoir point d'arriéregarde , mais feulement un corps de réferve. M. de Mont- 
„ motenci , comme Chef de l’avantgarde, donne le premier dans le chemin de l’em- 
„ bufcade; & aiant été attaqué par nos gens de cheval , il les repoufîà vigoureufe- 
„ ment, & les défit en partie. Mais en pouduivant un peu trop chaudement là poia- 
„ te, il tomba avec l’avantgarde dans notre enibufcade. On fit une fi furieute dé- 
„ charge, qu’il n'y eut jamais un plus grand carnage en fi peu de tems. Le Comte de 
„ Moret fut tué. Le Duc de Montmorenci lui-même, après avoir fait tout ce qu’un 
„ grand Général pouvoir faire en cette rencontre, & forcé même quelques rangs des 
„ nôtres , eft enfin abattu fous fon cheval. La nouvelle lé répand à l’heure même 

qu’il eft tué. Monfieur jette les armes par terre, dit qu’il ne s’y joue plus, & fait 
„ fonner la retraite. 

On remarque dans cette aétion je ne fçai quoi qui ne fait pas beaucoup d’honneur 
aux Généraux de cette armée, qui relieront fans rien faire après le malheur de M. de 
Montmorenci, qu’ils «uroient pû tàuver. On voie aflez que la tête leur tourna dès 
que l’aétion fut engagée: car la plus grande partie, ou pour mieux dire -les deux tic» 
des troupes, n’a voient point donné. Cette inaétion & leur retraite précipitée eft h 
peine concevable. Je fuis tenté .de croire que la plus grande partie des Chefs étoient 
qendus. 

Le vieux Gentilhomme âgé de foixante - dix ans, qui promet la victoire au Maré : 
chai de Schomberg , en lui propofant de dreflèr une embufeade dans un endroit qu’il lui 
indiqua, mérite d’étre loué , & le Maréchal qui l’écoute ne le mérite pas moins. Je 
fuis un peu furpris que la même rufe ne fe foit pas préfentée à l’efprit des -Généraux des 
deux partis en 17C9. à la bataille de Malplaquet,vû même que l'Hiitoire efl pleine d’é- 
vénemens& de flratagémes tout pareils à celui de Caftelnaudari. terrain prêtoit ex- 
trêmement à ce firatagéme, on lauroit cru fait exprès: & ce qu’il .y a de fingulier, 
c’efl que cet avantage le trouvoit aux ailes des deux armées oppofées , & cependant au- 
cun n’y penfa , quoique ce fut un .coup de partie , & capable de décider du tout h ce- 
lui qui le premier s’en aviferoit. Je n’ai garde d’inférer de Ht que les Chefs. des deux 
côtés manquaflènt de cet efprit rufé& capable de faifir l’occafion,qui ell une des pius 
grandes parties du Généra! d’armée , Sa fans laquelle on ne peut paflèr dans .l’efprit des 
Çonnoifièurs pour Général du premier ordre. Je- n’ai garde de penfer ainfi de ceux donc 
je parle. Je fuis convaincu. par tant de belles actions, qu’ils connoifioiom fort bien ce 
qu’il falloir faire en pareille rencontre : mais dans ce cas-là ils eurent les yeux fermés; 
ils perdirent ce moment précieux, difons plutôt ce tems, car ils l’eurent depuis le com- 
mencement jufqucs vers la fin de l’aétion : tan: il eft véritable que les plus grands Ca- 
pitaines s’oublient quelquefois., & tombent fouvent dans des fautes impardonnables. 
Dieu le permet pour les humilier, & leur faire voir qu’ils font hommes tout comme 
nous. Ces fortes de ftratagéraes font allez rares chez les Modernes. Annibal s’en -eft 
forvi.deux fois, fur la Trébic & à Géranium. 
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$. III. 

Autres fautes du même Conful. 




P Olybe ne dit qu'un mot en paflànt de l'ordre de bacaille.du Conful Romain, il n’a 
pas cru nécelfaire d’entrer dans ce détail-lâ. Il fuivit la coûtume Romaine dans une 
conjoncture où il étoit befoin de fortifier beaucoup plus fes ailes, & où il étoit le plus 
foible, mais rarement les Romains cnangeoient dans leur façon de le rangc-r :car l'on 
peut dire qu’è l'égard de leur taétique , la routine avoir un aufli grand pouvoir qu’elle 
en a dans la nôtre. Ils donnoient même pc-u à l!arc_, au contraire des Grecs. Leur 
façon de fe ranger n’étoit bonne, que parce que leurs lignes alloient tourà tour au com- 
bat , fe fuccédant les unes aux autres. L’excellence de leur difcipline , & l'avantage de 
leurs armes, reodoient leur façon de combattre , qui ne diffère point de la notre, crès- 
redoutable. il» en venoient d'abord aux mains, ce que nous ne faifons pas, & dans 
les grands dangers leurs lignes, s'en, hùlloient les unes dans les autres, & formoienc 
une manière de plulangc pour un plus grand effort, ce qui leur donnoic fouvent la vic- 
toire ; mais il leur étoit allez ordinaire de tout perdre lorfqu'ils étoient plus foiblesen 
cavalerie : ce qui n’arrivoit pas à leurs ennemis , qui fuppléoient à la foiblefiè de leur 
cavalerie par leurs armés à la légère, qu’ils introduilbienc par pelotons entre les in* 
tcrvalks des efeadrons. 

Sempronius eût dû remarquer qu’Annibal obfervoit cette méthode ; mais comme le9 
Généraux médiocres ne s'écartent jamais de la coutume ordinaire, on ne devoir pas at- 
tendre qu’il imitât fon ennemi , & qu’il fortifiât fa cavalerie par fon infanterie. Les 
mauvais Généraux font femblablcs aux Médecins ignorais, qui tuëroient plutôt leurs 
malades que de fortir des régies ordinaires. 

Le Conful comptoit beaucoup fur la valeur de fon infanterie , il ne fe trompoic pas. 
Mais que ferc la valeur dans les troupes, fi leur Général elt malhabile & ignorant? De 
la manière dont.il s’y prit on eût dit qu'il prétendoitde vaincre par fon infanterie, & 
qu’il comptoit fur la défaite de celle de fon ennemi. C’eft une imprudence. Sur 
quoi fondé? L’avoit-il éprouvée? L’avoit-il battue, ou l’avoit-elle été? Car c’eft li- 
ée (Fus qu’un Général peut en quelque manière efpérer du fuccès de fon entreprife. Or 
il n’y avoit rien de ce côté- Ht qui pût lui donner la moindre affùrance de réuflir. 

A l’égard de la cavalerie Carthaginoilè, il ne devoit pas ignorer qu’elle étoit très-bon- 
ne, très-aguerrie , & fupérieure ii la fienne de près de deux tiers. Ignoroit-il que Sci- 
pion en avoit été battu? Il devoit conlidérer que la lienne couroit le même ril’que. Il 
ne pouvoit guércs en douter : car il ne prit aucune précaution pour s’en garantir, com- 
me je le dirai dans un moment. 

J avoue que la fupériorité de cette arme fur la fienne ne devoit pourtant pas être une 
raifon qui dût l’empêcher de combattre, s’il le croioit néceflàire; mais cela ne l’empê- 
clioit pas d’pbferver qu'on ne prend pas une réfolution qu’on n’ait pris auparavant de 
bennes mefures pour l’exécution, & ces mefures précautionnées fe tirent du tems,des 
lieux, de la nature de fes forces, comme de celles de l’ennemi. Encore une fois, le 
Conful ne devoit pas ignorer qu’Annibal étoit fupérieur en cavalerie , & qu’il combat- 
toit à fon avantage, dans une raie campagne , & que la fupériorité de cette arme, faic 
beaucoup dans un terrain, où les ailes de part & d’autre fe trouvent en l’air, fans être 
appuiées nulle part. 

Un Capitaine expérimenté peut fuppléer à la foiblefiè d’une arme par la force de l’au- 
tre , principe mille fois répété. Les Romains étoient plus forts en infanterie , rien 
Tome iy. T 
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n’empêchoit leur malhabile Général de foutenir fa cavalerie par fon infanterie , d’y faire 
pafler non feulement les maires alternativement mêlés parmi les efcadrons , mais encore 
une partie de fes armés il la légère, qui lui devinrent inutiles. Annibal n’eut garde de 
les laiflèr dans l’inaétion. Je ne fài ce qu’il en ferait arrivé, lileConfuleût pris le par- 
ti de faire foutenir fa cavalerie par fon infanterie. On fait que ce n’étoit pas la coûtu- 
itfe en ce tems-llt d’entremêler les efcadrons de l’infanterie légère, je m’en étonne. Ce 
ne fut qu’au liège de Capouë qu’ils obfcrvércnt cette méthode , c’eft-à-dire , qu'ils fu- 
rent les derniers de tous les peuples connus qui la mirent en pratique , après en avoir 
éprouvé l’avantage à leurs dépens & à leur honte. Car il n’y a rien de plus honteux que 
de négliger ce qui peut contribuer h la victoire , que les ennemis obtiennent par de tels 
moiens. Sempronius n’en avoit pas de plus falutairc pour réfilter h Annibal , & celui- 
ci lui en foumilloit de leçons. Ce grand homme vit bien que le fuccès de cette jour- 
née conliiioit à défaire promtement la cavalerie Romaine, à la difïiper entièrement, h 
mettre à fes trouilès une parue de la fienne, & à tourner avec l’autre fur les ailes de 
l’infanterie, qui lui parut redoutable contre la lienne, compofée en partie des Gau- 
lois encore indifeiplinés & mal armés. 11 fit nuffi un trait d’un Guerrier habile & éclai-' 
ré: car comme foninfanterie légère lui devenoir prcfque inutile après lesefcarmouches 
ordinaires, il la fit pafler diligemment & promtement à fa cavalerie, & l’entremêla 
par pelotons parmi fes efcadrons. - 

Qu’on fuive cette fc-condc guerre Punique en Italie iuiqu a la fin , on ne verra pas que 
les Romains aient jamais fait paroître tant de courage 6t d’obflination que dans cette ba- 
taille. Leur cavalerie étoit fi inférieure !i celle des Carthaginois , fi mal ordonnée , & 
fi peu expérimentée, qu’il étoit difficile, pour ne pas dire impoflîblc , qu’elle pût réfis- 
ter à celle d’Anniba! , fbutenuë par fes armés à lu légère. Comment fe peut-il que qua- 
tre mille chevaux puiliént réültcr contre dix mille ,■& contre des troupes alaigres & rc- 
pofées, qui n’ont rien cfiuié du mauvais tems, & qui ont bien repû? Que ponvoient 
des troupes mattées par la faim, & pénétrées d’un froid très-piquant, aprèsavoir tra- 
verfé une rivière aiant ce l’eau julqu’à la poitrine? 

L’infhntcrie envelopée it fes ailes , abandonnée de fi cavalerie , prife en quenë& atta- 
quée de front, (b défendit avec un courage fi déterminé, qu’on fut longtems fans fa- 
voir de quel côté toumeroit la victoire. 

Il n’y a pas de plus fortes armes que la néceffité , foutenuë d’un généreux défef- 
poir. On peut dire que cette bataille cfl prcfque le dernier foupir de la valeur 
Romaine dans la guerre d’ Annibal en Italie. On ne voit rien au deflus après cette • 
aétion. 

Ceux de Cannes auraient pû fc fâuvcr & fc retirer par une femblable réfolution ; 
mais cette réfolution dans des troupes fans expérience, dépend de l’habileté des Chefs. 
Rien n’cft plu, honteux h des gens de cœur que de fe rendre prifonniers de guerre , tan- 
dis qu’ils ont les armes à la main , & qu’ils fe trouvent en afli-z grand nombre pour un 
coup d’édat, ou pour une retraite honorable après une bataille perdue, dans un tems 
où le victorieux fe trouve Toujours dans cetteeipéce dedefordre & cette négligence qui 
fuit les grandes viftoircs. Rien n’éronne & ne fur prend davantage le vainqueur, que 
ces aétions imprévues & inopinées. -Rarement manquent-elles de réuflir, lorfque les 
troupes ont confiance en ieurs Officiers, & qu’elles (ont bien conduites & bien menées. • 
11 y a tant d’exemples de ce que je dis, que je me difpenferai d’en rapporter; mais 
comme les fautes font plus d’impreffion fur notre efpric, & font d’uno plus grande in- 
ftruftion que les belles Bêlions, nous nous contenterons d’en citer un très-remarquable, 
qui n’eft pas éloigné de notre tems (<?). 

!.. .... 

(•) Hijt. dit R; valut, i fs/nghterrt, I. IX: 
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Le Prince Robert, rélblu de faire leverle Gégpd’Yordc,que les rebelles Parlemen- 
taires affiégeoient, marcha de leur côté. A cette nouvelle iis fortentde leurs ligne», 
& vont au-devant de lui. „ Le Prince les rencontra en bataille dans la plaine de Mor- 
„ ftonmor. Les Fairfax commandoient l'aile droite, le Comte de Mancherter lagaa- 
„ che, Leflé avec les LcolTois étoit porté entre les deux. Newcartle étoir forri de la 
y, place pour conférer avec le Prince. Plulieurs étoient d’avis d’attendre l'arrivée de 
,, Rluntrofe, qui étoit en chemin;mais le Prince ne té démentant point dece tempé- 
„ rament ardent, qui lui a tant faic faiçe deJautes , voulut combattre fans retardement, 
„ & traita même allez mal Newcartle, qui apparemment n’étoit pas de Ion avis. Ce 
„ fut le premier jour de Juillet que lé donna cette bataille, ia plus fanglante ,& l’une 
,. des plus dédltves qui lè foient dounées durant cette guerre. Le Prince conduirait 
„ l’aile gauche de fon armée, le Comte de Newcartle la droite, Goring, Lucas, En- 
„ dyir.ion. Portes, commandoient des troupes entre deux. I,a viftoire lèmbla d'a- 
rt bord s’être livrée fans balancer h tout le parti Roialillc, les trois Généraux l'arlemen- 
„ mires aiant plié eu même tems, oc s’étant retirés eh déroute. Ce fut en cette con- 
„ joncture que Cromwel commença à paraître, & h montrer un de ces talens qui 
„ auraient fait à: lui le premier homme du monde, fi fon ambition n’en avoitfaic le 
plus feélerat de tous les hommes. H coramandoic fous Mincherter les troupes de ce 
„ Général. Il avoit été blcITé tout d’abord, il s’étoit allé faire panfer. Dès qu’on 
„ avoit eu mis l’appareil, il étoit retourné au combat, où il avoit trouvé les chofes 
„ dans l'état que je viens de dire. Touc autre aurait fuivi le torrent, & Ce ferait 
„ lailïo entraîner par des exemples qu'il n’étott pas honteux de fuivre, & i» chercher 
„ fon falut dans la retraite. Cromwel lit voir ce que peut un cfpric éclairé quand il 
„ eft fécondé d’un grand courage. 11 avoir d’abord remarqué que le defordre étoit égal 
„ parmi les vainqueurs & parmi les vaincus : ceux qui pourfuivoient ne gardant plus 
de rangs, non plus que ceux qui étoient en fuite. Cette obfervation lui lit com- 
„ prendre, qne s’il pouvoir ramafl'er un corps qui retournât à la charge &(è tint ferré, 
„ il ramènerait infailliblement la viftoire dans fon parti. Il raifonna jufte. Il avoit 
„ encore une brigade de relie , à La tête de laquelle ii lè mit : & fécondé de David 
Leflé , parent du Général Ecortois , il donna avec tant de furie , mais en même tems 
„ avec tant d’ordre fur les troupes Roialirtes , qui n’en gardoient plus , qu’il les mit 
„ h leur tour en fuire, prit leur bagage & leur canon, & demeura maître du 
„ champ de bataille”. Il y a une infinité de batailles perdues qui ont été gagnées 
par de pareilles réfolutions. L’i Moire ancienne & moderne ett remplie de ces fortes 
d'exemples. * 

• ' 

§. IV. 

Régies pour la guerre défendre. 

J ’Ai dit ailleurs qu’un Général d’armée ne doit jamais s’embarquer dans une aéh’of! 

générale, ni même former aucune entreprife douteulè fans de grandes raifonsrc’étoit 
la maxime du Général Bannier,un des plus grands Guerriers de Ibn fiécle. Les raifons 
de beipion étoient démonllrotives , tout autre que Sempronius en eût connu l’évidence ; 
mais que peut-on attendre d'un homme qui n’a que de la valeur fans expérience , difons 
plutôt, plus fanfaron que courageux ? Sa conduite ne le fait que trop voir. Je remar- 
que tant d’imprudence & de préemption, toujours compagne de l’ignorance, dans 
routes fes démarches, qu'il ell vilible que la tête lui tourna dès qu’il eut pnfTé la ri- 
vière , tant cette entreprife étoit au-deflus de fon intelligence. On doit encore moins 

T a 




H s HISTOIRE DE POLYBE, 

tenter la fortune lorfqu’un Général , qui fe rend juilice , fè trouve avoir en tête un 
ennemi plus habile que lui,& une armée plus aguerrie, plus aqdacieufe , & qui n’a 
d’autre reflburce ni d’autre cfpérance de falut que dans la victoire: en un mot qui n’a, 
comme celle d'Annibal, ni places, ni magafins, ni retraites aiTûrées, & dont toute 
l’c-fpérance du Chef ell dans fes feules troupes. Tout cela ell à redouter. Je me fou- 
vitns d’une maxime admirable de Végcce, qui mérite d’avoir place ici. ,, La mcilleu- 
„ re difpofition d’une armée , dit-il , n’eft pastant celle qui nous met en état de battre 
„ l’ennemi , que celle qui l'affame & le ruine .h la longue ”. C’étoic celle que Scipion 
propoibit h l'on Collègue, auffi peu capable de la luivre,que d’oppoferà fon ennemi 
une difpofition allez profonde pour vaincre. 11‘étoic trop ignorant & trop préfomtueux 
pour écouter les avis des gens figes. C’étoit dans cette occaiionoù la maxiinedc Végé- 
ce n’avoit qu’une • face. 

Ceux qui font chargés de foutenir une guerre contre un tel ennemi , doivent ufer 
.de beaucoup de prudence flr de précautions. Ladéfenfive ell fans doute le meilleur & 
le leul parti qu’ils doivent prendre, s’ils font capables de le fuivre. 11 y a des régies 
& des principes certains & infaillibles dans cette forte de guerre. La première choie 
à laquelle on doit penfer , & la plus digne de notre attendon , car le fuccès d’une cam- 
pagne en dépend abfolument, cil d'établir une bonne ligne de communication & de 
correfpondance pour affûter fes derrières & fes convois fur tout le front de la frontière , 
& de choifir les endroits où les polies nous paroifiènt plus avantageux. La pelle & la 
' pioche font tout dans une défcnlive. On fbnge enfuite à allumer l’ennemi en fauvant 
tout ce qu’on peut dans les places fortes, & fur tout les fourrages, les vivres & les 
betliaux : on s’attache après cela à ruiner La campagne au long & au large , & parti- 
culiérement les lieux où l’ennemi a principalement deflèin d’aller; l’on occupe les 
châteaux capables de réfiiler contre un coup de main, & qu’on ne peut prendre que 
par un fîége dans les formes, avec ordre à celui qui commande de ne capituler qu’à 
l’extrémité. 

Les camps volans font d'une reflburce admirable dans une défenfive, lorfqu'on fçait 
choifir les polies & qu’on s'y rctranclte fi nvantngeufement qu'on ne puifiè y être for- 
cé: de là on inquiète l’ennemi dans iës fourrages & dans fes vivres, & l’on tâche de 
lui enlever fes convois. 

On doit chercher de fe porter avancigeufemc-nr, & de fortifier fon camp de telle 
forte, qu’on puiflè être à l’abri d’une attaque d’in fuite; & fi l'on s’appcrçoitque l’cn- 
pemi cherche à nous enfermer, on change de polie, & l'on tâche de l’attirer , par des 
mouvemens bien concertés, dans quelque défilé, dans quelques endroits difficiles, 
où l’on puiflè le couper ou l’attaquer avec avantage, & où la cavalerie ne puiflè ma- 
nœuvrer. 

Si l’ennemi décampe, le fuivre, le cotoier, le harceller fans cefîè,fans entrer dans 
aucun engagement décilif, dü’putnr certains pillages difficiles, lui céder ceux qui peu- 
vent le conduire dans un mauvais pas, l’y attirer par l’adreflè de vos mouvemens, 
divifer votre armée en plufieurs corps pour l’empêcher de s’étendre dans le piï,, tomber 
quelquefois fur fon avantgarde ou fur fon arriéregarde, de nuit , de jour, à toute 
t heure, lui dreffer des embufeades, armer les pïtl ans, & les lâcher fur les fourrageurs; 
enfin lui ôter tout moico de l’ubfifter. C’eft en peu de mots ce qu’on appelle déiènfive 
active , & la conduite qu’on doit tenir lorfqu’on a de tels hôtes dans fon païs. 11 n’y 
a pas de meilleure méthode pour détruire une armée fans rien hasarder. C’ert celle des 
grands Capitaines. 

C’eft une choie étrange qu'il y ait fi peu d’exemples de cette efpéce de défenfive. 
Je ne vois rien de plus aile que de la Lire, rien de plus difficile que de s'en défendre. 
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Une petite armée peut fort aifémcnten détruire une plus grande , en (c partageant , en 
fe divifant en plusieurs petits corps , & fe réunifiant promtement enfemble , lorfque 
l’occaiion fe préfente de faire un bon coup. Les païs de montagnes , de bois & de 
défilés, font très-favorables pour cette forte de guerre: une poignée de gens bien ré- 
folus & bien conduits en occupent un grand nombre. Mais je crois que tout pais cil 
propre à cette forte de guerre , lorfqu'on Cil allez habile pour la conduire. 

Sertorius,quc je regarde comme un des plus grands Capitaines de l'antiquité, étoit 
un grand Maître dans cette manière de faire la guerre. Si Annibal eûc eu un tel hom- 
me en tête, je ne fçai ce qu'il feroit devenu. Comment rélifter & un ennemi qui nous 
échape? Lorfqu’on marche il lui, qu’on croit le tenir, 6c qu’il lemble que la partie 
cil liée, qu’il s’efl lui-même engagé dans un pas dangereux, il difparoic, 6c partage & 
fuite en différentes routes. Forme-t-on différens corps pour l’attaquer en différons en- 
droits , il fe réunit dans un inflanc ; il vous attaque ainft divifés 6c féparés , 6c vous 
bat en détail. Marche t-on fl lui en corps d’armée ? il fe retire par une fuite fintuléc. 
Le luit-on? on tombe dans une embufeade. L’a-t-on éventée? on retombe dans une 
autre, qui devient double 6c triple. Quel courage, quelle fermeté, quelle habileté, 
quelle prévoiance , quel coup d’œil ne faut-il pas avoir pour faire la guerre de la forte! 
Voilà pourtant en deux mots les principes fur lefquelson doit agir contre ces arméesde 
ces Guerriers errans , dans un païs où ils n’ont aucune retraite afi’ûrée, qui ne fçavent 
que l’art de gagner des batailles, 6c qui fe voient hors d’état d’en profiter par la prife 
des places 1 fortes. Or Annibal fe voioit abfolumcnt dénué de tous moiens nécefliires 
pour cette forte de guerre ; ce qui eût dû rendre les Romains fupérieurs à un tel enne- 
mi, 6c les obliger à fe tenir fur une défenfive aftivc, la feule 6c unique voie de le 
ruiner à coup fûr 6c fans reflburce. Rien ne les ohligeoit à mettre les affaires en rifque : 
ils craignoicnt la valeur 6c 1'expéric-nce de ce grand Capitaine , & le Sénat ne croioitpas 
qu’on pût lui oppofer un Antagonifle capable de lui réfiller. Ce n’étoit donc que par 
une défenfive aétivc qu’on pouvoir efpérer de ruiner fon année , en lui oppofanc plu- 
fieurs corps d’années dans fes marches 6c dans lès campemens. Par cette façon de guerre 
on le réduifoit à l’extrémité en fort peu de tems, & on l'attirait dans des lieux difii- 
ciles, où fa cavalerie n’eût pû combattre, ni le favorifer dans fes vivres. 

Annibal cherchoit le combat, 6c il ne pouvoic fe lâtiver ni fubfiller qu’en donnant 
fans ceflè à la fortune; 6c comme la cavalerie étoit tout ce qu’il avoit de meilleur, il 
fc voioit dans la néccffité de chercher les plaines. L’avantage des Romains étoit de les 
éviter. Sempronius ne comprit pas cela, un plus habile que lui s’en fût mis peu en 
peine. Il étoit infiniment plus fort en infanterie , 6c très-foibleen cavalerie: une arme 
pouvoir fuppléer à la foibicflè de l’autre, comme je l'ai déjà dit; mais les Romains, 
qu’on éléve fi haut h l’égard de la guerre , ignoraient en ce tems-là que cela fè pou- 
voir faire, ce qui cil b peine concevable dans le teins que leurs ennemis le leur fai- 
foient voir par l’expérience de leurs défaites.’ Annibal commença à leur donner cctce 
leçon à la Trébie: iis ne la comprirent pas, 6c l'envie que ce Général témoigna de 
combattre eût dû les tenir en garde. Ils ne pouvoic-nt ignorer que leur cavalerie étoit 
non feulement inférieure à celle d’ Annibal à l’égard du nombre , mais encore moins 
brave ôc moins aguerrie.- Ces deux raifons euficnc dû les engager à éviter les plaines, 
où l’ennemi campoit toujours, pour combattre à fon avantage. 

*=Le Prince d’Orangc, Roi d’Angleterre, n'alla pas chercher les plaines pour com- 
battre le Maréchal de Luxembourg à Steinkerque. Ildoutoit de la valeur de fa cavale- 
rie, ât efpéroit beaucoup de celle de fon infanterie. 11 chercha à engager un combat 
dans un endroit où la cavalerie ne pût agir. S’il fut battu , il ne fit pas moins voir là 
prudence, fon expérience 6c fon bon feus. Son malheur ne lui ûtc rien des louanges 
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qu’il mérite. 11 connut feulement que fou infanterie ne valoir gu ères mieux que là 
cavalerie, ou que le Général François valoir plus que lui. Ce n’tft pas une honte, 
dit Poh i>e & Plutarque après iui , qu’un homme de bien foit battu par un plus 
homme de bien. 

„ Dans toutes les guerres , dit un de nos Maîtres (a) , ce qui nous favorife nuit à 
,, l’ennemi, & ce qui lui eft utile nous cil contraire. Sur ce principe, continue-t-il , 
„ ne faites jamais rien qu'il puiiîè fouhaiter que vous fai liez, ne manquez it rien à 
,, quoi i! puiiîè fouhaiter que vous manquiez ; toujours attentifs il vos lèuls intérêts, 
„ faites-en l’unique régie de vos démarches. Vous vous nuifez h vous-même, dcs-là 
„ que vous imitez une démarche que l'ennemi a faite pour fon mieux être : comme 
„ aulii l’ennemi ne fçauroit rien faire de ce que vous avez fait pour votre bien, qu’il 
„ ne fe nuife à lui-même en le faifant”. Cette maxime eft excellente, & mérite 
d’être bien lùë & bien méditée. Il faut vouloir tout le contraire de ce que l'ennemi 
veut. C’t 11 l’avantage d’une arme fur l’autre, foit du côté de l’ennemi ou du vôtre, 
qui doit régler vos defleins, vos démarches & vos mouvement». 

Quand on ignorerait les véritables forces de l’ennemi , fon opiniâtreté à relier dans 
une plaine rafe & découverte, & le déiir qu’il fait paraître de combattre ; tout celaeil 
une preuve manuelle qu’il met toute fon efpérance& fa principale reilource dans fa ca- 
valerie^ l’attention qu’il fait paraître dans fon ordre de bataille à fortifier l’infanterie 
par fa cavalerie, ou celle-ci par l’autre, marque quelquefois qu’il fe défie de l’une de 
ces deux armes, ou qu’il veut fupplécr à la foibleflè de fa cavalerie ou de fon infanterie 
par le foutien de l’une des deux. Il ne lignifie pas moins qu’il veuts'afiurerla victoire 
’ en fe précautionnant par tour: car le plus fûr dans une bataille, eft que chaque arme 
fe i'outicnne & s’aide réciproquement, ce qui cil la marque la plus évidente de l’ha- 
bileté & de la prudence d'un Général d’armée. C’ell ce que fit Annibal contre Sem- 
pronius: car bien qu’il fût plus fort en cavalerie, & qu’elle lût beaucoup plus brave 
& plus aguerrie que la Romaine, il ne laifià pas que de la faire foutenir par fon in- 
fanterie; au lieu que le Général Romain fit tout le contraire , tant il étoit malhabile. 

• Si celui qui ell attaqué ne fe fent pas capible de foutenir une guerre défenfive,ou 
qu'il craigne de fe voir réduit dans la nécefiité de combattre, ou que l'importance 
d’un poile l’oblige à le foutenir , ou qu’il fe voie réduit ou roulé de tant de côtés 
par des mouvemens au-defius de fit portée, qu’il ne trouve aucun moicn d’échaper-: 
il doit avoir bien & exaftement reconnu le terrain aux environs de fon champ de ba- 
taille, pour ne pas imiter Sempronius, qui tomba fecrétement dans une embufeade, 
comme tant d’autres aurti imprudens que lui. 

S’il y a un ruifièau qui le fépare de l’ennemi, il doit faire jetter des ponts, & en 
grand nombre. Les ponts doivent être auflï larges qu’il eft pofiible de faire, pour 
pafièr au moins par manches. On établit ces ponts fecrétement & à l’entrée de la nuit, 
pour être en état de palier trois heures avant le jour. Si le ruifièau eft de bonne tenue, 
la cavalerie paftèrn à gué , & toute l’armée le traverfera fuivant l’ordre de bataille , & 
Vis-à-vis du terrain que chaque arme doit occuper. Méthode importante, que peu 
de Généraux ohièrvent, & qui peut fouvent caufer la perte d’une bataille. 

Quand le ruifièau ferait peu profond , & qu’il coulerait fur un terrain ferme , & 
quand meme le mauvais tems & le froid ne (croient pas une raifon qui pût nous em- 
pêcher de le gaier, il faudrait s'en difpenfer, à caulè desjnconvénicns'qui peuvent 
arriver, & qui n'arrivent que trop fouvent. Les foldats, ordinairement peu précau- 
tionnés, ne font guéres attention h leurs armes & à leur poudre, qui fe mouille, 
comme cela arriva à la bataille de Cailàno au partage du Ricorto. 

{•) FigH. Hb. III. tip. sj>. 
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S- V. 

Utilité des pelotons d'infanterie entrelaffés parmi les efeadrons. Ordre de bataille con- 
tre un ennemi fupérieur en cay alerte. 

„ T)Lufieurs lignes, dit MontécucuH, peuvent aller d’un point à un autre : mais 
„ il n’y en a qu'une qui foit droite, & la plus courte, tolitcs les autres font 
„ courbes & longues. Il y a diverfes manières de faire la guerre : mais il y en a une 
qui efb la plus lure & la meilleure, qui mérite une grande application, & qui eft 
comme la pierre fondamentale de tout l’édifice. Il ne faut pas ici compter , mais 
„• pefer les opinions : parce que ce qu’il y a de meilleur eft profond , & par conféquent 
„ caché aux yeux peu clairvoiatis”. N’aurions-nous pas trouvé cette ligne? Il n’y 
a aucun lieu d’en douter, & nous ofons aflurer qu’elle eft découverte & démontrée 
dans notre Syftêmc, après avoir été fi longtems cachée. Nous nous mettons peu en 
peine de compter les opinions, & de mettre en ligne de compte celles qui nous font 
contraires , de quelque part qu’elles viennent : elles ne font pas preuve. Nous nous en 
tétions aux yeux clsirvolans qui ont embrafle nos principes & notre méthode. Ils ne 
font pas en petit nombre. Annibal en fait voir quelque chofe dans fa difpofition à l’é- 
gard de la cavalerie, qu’il entrelaflà de pelotons: principe que nous avons embraflfc 
dans notre taétique. 

Ces pelotons ne font pas du goût de certaines gens. Ce qu’il y a de chagrinant pour 
eux , c’eft que l'I liftoire ancienne & moderne eft toute remplie de ces fortes d’exem- 
ples, & que tous les grands hommes qui s’en font fervis pour fuppléer à la Foiblcfîë de 
leur cavalerie, ou pour s’afTûrer 1a victoire, s'en font toujours bien trouves. 11 ne 
faut pas demander aux cfprits & aux 'courages communs fans expérience , fans capa- 
cité & paitris de circonfpcétion , qu’ils approuvent ce que les Anciens , qu’ils ne con- 
noiflènt pas , & les plus grande Capitaines parmi les Modernes ont conftàmment pra- 
tiqué. Rien de plus foible & de moins fupportable que les railbns qu’ils allèguent con- 
tre le principe des pelotons inférés parmi les c-fcadrons. Leur ignorance dans l’infan- 
terie & leur peu d’expérience , paroifient vifiblemcnt dans toutes les objeéüons qu’ils 
font fur ce principe. 

Ils ne peuvent concevoir qu'il fe puifïè trouver des foldats afièz réfolus & détermi- 
nés pour s’expofer h attaquer des efeadrons bien ordonnés, qui leur pafièront fur le 
corps, fans qu'il leur fohpolfibfc d’éviter un fi grand danger. D’ailleurs ces pelotons, 
difent-ils , ne fauroient fuivre les efeadrons qu’ils foutiennent, comme s’ils mtrchoienc 
à l’ennemi à toute bride; au lieu qu’ils y vont au grand pas, ou tout au plus au petit 
trot, outre qu’ils ne prennent carrière, ou ne doivent la prendre qu’à quarante pas de 
l’ennemi. Ces deux objections font fi mauvaifes , que j’ai pre-fque honte d’y répon- 
dre, outre qu’on ne difpute jamais fur des faits d’expérience. Ils n’ont garde de les 
révoquer en doute; mais pour écarter la pierre d’achopement , qui confifté dans les 
faits & dans la raifon , ils fe contentent de dire que ce principe eft très- dangereux , & 
que ces pelotons ne (auraient réfifter contre la cavalerie. Puifqu'il faut tant de céré- 
monie à un corps d’infanterie pour fe défendre contre la cavalerie qui l’attaquera dans 
un terrain qui lui fera favorable , à plus forte raifon vingt ou vingt-cinq hommes ne 
fauroient tenir contre. 

Ils feraient bien étonnés fi nous leur faifions voir que ces pelotons, qui frapent fi 
fort leur imagination , font moins expofés aux dangers, à être défaits & taillés en pié-’ 
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ces ,que s’ils n’avoient affaire qu'à de l’infanterie. On voit bien que les apparences les 
plus faibles leur tiennent lieu de preuve Contre un principe inconteflable. Ils ne pren- 
nent pas garde que ces pelotons combattent inférés dans les efcadrons,& que dans le 
tems que ceu\:ci en tiennent aux mains avec ceux de l’ennemi , mes pelotons fe jet- 
tent entre les intervalles, les prennent en flanc à coups de fulils & de baïonnettes ; le 
flanc & la croupe d’un efeadron font-ils bien redoutables? Et le feu de cette forte d’ar- 
me ert-il digne de confidération à cet égard-là? Rien de plus méprifablc. Ces efeadrons 
attaquées en même tems fur tout leur front , font-ils bien en état de pafler fur le corps 
des pelotons, qui s’éparpillent de toutes parts? On n’a qu’à lire la bataille dePavie,où 
les pelotons commencèrent à paroitre pour la première fois depuis les Anciens, & l’on 
verra que quinze cens arquebufiers choifls fur toute l’infanterie Efpagtiole , & dreffés à 
cette façon de combattre, furent feuls la caufe de la défaite de la gendarmerie Françoife, 
la plus déterminée de l’Europe. Un efeadron fe rompra-t-il pour courir après des pe- 
lotes d’infanterie qui fe refufent à eux, qui s’éparpillent de tous côtés & fc dérobent à 
leurs yeux, pour revenir lur eux uu inflant après? On fe voie alors dans la trifte né- 
ceflité d eflüier une grêle de coups de fulil lins pouvoir fe défendre & fe tirer d’em- 
barras. Voilà des gens en vérité qui courent un grand danger; fe peut -il rien 
imaginer de plus picoiable que ces objections? 

Mais, diront quelques-uns, fi malgré vos pelotons la cavalerie efl battue, car cela 
peut arriver fans miracle, lorfque celle-ci ne vaut rien, voilà vos pelotons l’ous 
le couteau comme des victimes? 

Ils ont cela de commun avec tous les autres après une bataille perdue. D’ailleurs on 
ne prend pas garde aux corps d’infanterie que j’inférc dans ma cavalerie, où mes pelo- 
tons motivent nne recraite a durée. Je ne répons pas aux autres objections telles font fi 
peu dignes d’etre relevées, que ce feroit perdre mon tems que de m’y arrêter, & ten- 
ter l’impoflîble que de chercher à guérir certaines gens de leurs préjugés & à les tirer 
de leur routine. L’évidence la plus inconteflable efl fi peu capable de les détromper, 
qu’ils la rejeccent fans donner aucune preuve en faveur de leurs opinions. Ma façon de 
combattre leur déplaît d’au une plus, qu'cite efl vive & aétive, & quelle mène droit à 
l’ennemi , vrai moien de perdre peu de monde & de finir bientôt une-journée. Je n’ai 
garde de m’en écarter, & de ne pas parièmer tous mes ordres de bataille de mes pelotons 
& de mes Colonnes, comme on le verra dans celui-ci, & de les varier tellement, qu’au- 
cun ne fe rcflèmble : c’eft le fin & le profond de ma taftique ; au lieu que nous nlavons 
aujourd'hui qu’un feul ordre. On peut remarquer qu’il n’y a guércs plus d’un fiécle 
que les ordres de bataille étoient extrêmement variés. J'ai prefquc tous ceux depuis 
Henri IV. jufques vers h fin du régné de Louis XIII. tant des batailles qui fe font 
données en France qu’en Allemagne & par tout ailleurs; au lieu qu’on fe range aujour- 
d’hui fur un feul ordre, que l’on ne change jamais, à moins que la nature du païsnc 
nous y force; ce qui fait que le hazard efl par tout le maître, & que c’eft au plus 
heureux que la victoire appartient. On demande de ces fortes de Généraux dans les 
Cours des Princes , parce qu’il efl difficile d’en trouver d’aflez habiles & datiez éclai- 
rés pour que la fortune foit d’intelligence avec leur courage, & que le fuccès ne dé- 
mente pas les talens. . 

Le Cardinal de Richelieu & le Cardinal Mazarin cherchoient des heureux. LesTu- 
rennes & les Condés ne fe rencontrent pas toujours. Ces deux fameux Miniftres fa- 
voient très-bien que les Grands du monde & les Counilans font trop occupés de leur 
-fortune & de leurs plaifirs pour faire deux métiers à la fois. Il faut opter, & tous 
courent à la fortune fans balancer, puifqu’ils trouvent que l’application ne mène à rien , 
& nuit bien plutôt qu’elle ne fert. Revenons à notre ordre de bataille. On Je trou- 
vera 
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\cn comme les autres fondé fur les mêmes principes , fans être femblable à tous ceux 
•que j’ai donnés dans les Volumes j>récédens, à l’égard de la dillribution des troupes. 

Un habile Général qui le trouve plus fort en infanterie & plus foible en cavalerie, 
comme Sempronius contre Annibal, ne doit jamais refuferle combat fans de grande* 
Taifons, lorfqu’il ett afTûré de la valeur de fon infanterie, s’il n’ignore pas qu’il peut 
fortifier fa cavalerie de fon infanterie. Le Conful Romain l’ignoroit, il y a lieu de 
croire que fon Collègue l’ignoroit aufli. On doit conduire de là que les raifons de 
Scipfon étoient très-fages & très- fol ides, & que Sempronius étoit un franc étourdi d» 
bazarder une a dion générale dans les plaines, qu’il pouvoir éviter, contre une armée 
•extraordinairement fupérieure en cavalerie, & qui joignoit la rufe, l’artifice & un très- 
grand art à une audace extrême contre un ennemi qui n’oppofoit que celle-ci, & 
beaucoup de préfomption, fans aucune capadté , & avec une expérience fort au-def- 
fous de la médiocre. On a pû voir ce que j’ai dit de la dilpofition d’ Annibal, elle eft 
d’un grand Capitaine & d’un profond Tacticien. 

Je vais donner celle qui nie paraît la plus propre à être oppofée à un Général qui 
fe trouverait pics fort en cavalerie, fi le plus foible (5 trouvoit dans un cas femblable 
à celui des Romains; le fecret con fille à fortifier fa cavalerie plus foible de fon infan- 
terie. Par cette rufe il peut ruifonnablement compter fur la victoire. On peut tout 
cfpérer dans une bataille, fl l’on joint à la valeur des troupes l’excellence de la dillri- 
bution de chaque arme & de l’ordre, qui peut fuppléer au nombre. 

Dans unè bataille que le Général Schouletnbourg perdit contre les Suédois à Gc- 
manertofT, il leur oppofa une difpofition très-fçavante & très rufëe, qui ne lui fervic 
de rien ,fes troupes aiant d’abord lâché le pied à la vûë de l’ennemi ; mais nous n’op- 
pofons ni ne fuppofons pas ici de telles gens dans l’ordre que nous allons donner. Et 
quand la cavalerie ferait moins brave & fort inférieure à celle de l’ennemi, nous ne 
nous en mettons pas autrement en peine ; nous y funpléons par ce que nous avons de 
plus fort, c’efl-à-dire par l’infanterie. F 

Je me range donc fur deux lignes, la cavalerie fur les ailes, les efeadrons (a) en- 
trelnfTés des Colonnes (3), & de deux pelotons (4) de vingt à vingt-cinq grenadiers 
chacun. La fécondé ligne (5} à peu près dans le même ordre , les ailes fermées 
des Colonnes ( 6 ) & (7 J de deux feétions chacune. Comme je veux faire un effort 
à mes ailes, & donner par là, je refufe mon centre (8) à l’ennemi (9) autant qu’il 
m’efl poflible. Je ne laiflè pas de le fortifier par les Colonnes (to) 6c (1 1), & par 
Une fécondé ligne (12). Je prétens que mon centre ne bouge, pendant que mes ai- 
les avancent 3 c attaquent la cavalerie, en même teras que Tes efeadrons & les Colon- 
nes de la fécondé ligne (5) pallint entre les intervalles des corps de la première, at- 
taqueront & tomberont fur ceux de la fécondé de l’ennemi (13), avec ordre à ceux 
qui commandent de détacher quelques efeadrons après les fuiards , pendant que le gros 
fe repliant fur ce qui relie encore ch entier le prendra en flanc , en même tems que 
le centre (8) marchera pour attaquer l’infanterie ennemie^)). Celle-ci ne fçauroic 
fe détacher de fon centre pour tomber fur (8), fans s’expofer à être prilb par fes der- 
rières par les troupes viétorieufes à fes deux ailes. Ce mouvement ell trop délicat 
& trop dangereux, lorfquv fes ailes fe trouvent vigoureufement attaquées. Je n 'en- 
tre pi dans un plus grand détail , parce qre je fuppofe mon Lcébeur au fait de 
mon principe & de ma méthode. 
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CHAPITRE XVI. 



Préparatifs des Romains pour réparer leur perte. Expfoits de Corn. 
Seipion dans f Efpagne. yldrejjc d'Annibal pour attirer à Jon parti 
les Gaulois. Pafjage du marais de Clujium. 



S Empronius, pour cacher fîi honte & fa défaite, epvoia des cour- 
riers à Rome, qui n’y dirent autre choie finon qu’il s’etoit donné 
une bataille, & que fans le mauvais tems l'armée Romaine eut empor- 
té la victoire. D’abord on ne penfa point à iè défier de cette nouvelle. 
Mais on apprit bientôt tout le détail de l’action , que les Carthaginois' 
occupoient le camp des Romains , que tous les Gaulois avoient fait al- 
liance avec Annibal ,qpe les légions avoient fait retraite & s’étoient ré- 
fugiées dans les villes, & qu’elles n’avoient de munitions que ce qui 
leur en venoit de la mer par le Pô. On fut extrêmement furpris d’un 
événement fi tragique, & pour en prévenir les fuites on fit de grands 
préparatifs pour la campagne fuivante, on mit des garnifons clans les 
places, on e-nvoia des troupes en Sardaigne & en Sicile, on en fit mar- 
cher au ifi à Tarente, «St dans tous les poftes les plus propres k arrêtes 
l’ennemi, l’on équipa foixunte quinquerémes. On clioifit pour Con- 
fuls Cn. Servihus «St Caius Flaminius, qui firent des levées chez les Al- 
liés, & envoiérent des vivres à Âriminum «St dans la Tyrrîiénie, où 
la guerre devoit fe faire. Ils dépêchèrent aulTi vers Iliéron pour lui de- 
mander du fccours, & ce Roi leur fournit cinq cens Cretois <5c mille 
Rondachers. Enfin il n’y eut point de mefures que l’on ne prît, point 
de mouvement que l’on ne le donnât. Car tels font les Romains en 
général & ea particulier ; plus ils ont raiion de craindre, plus ils font 
.redoutables. 

Exploits Dans la même campagne Cn. Cornélius Seipion , k qui Publius fon 
de corn. f r £ re av oit laiiïé, comme nous avons déjà dit, le commandement de 
à ns l’Ef- l’armée navale, étant parti des embouchures du Rhône avec toute fa 
wiue. flotte, & aiant pris terre cn Efpagne (a) dans le Lampourdan ,afîiégea 



(a) Prit terre tnE'pagnt dantM timpwd.tr. J 

JLa conduite Je Péririés, d'Agathodes.d' Anntb.il, 
de Seipion , & de tînt d'autres grands hommes, 
juanjue vifib'en.ent qu’l! cft Couvent flt piefque 
loujours avantageux de porter la guerre chez au- 
trui, & plus encore lorfqu'on fevo.t attaqué dans 
ton propre fils, c'eft alors que la diveifion elt 



néccflalre, & un afie de la plus grande prudence. 
On elt toujours en état au commencement d'une 
guerre d'agir puiflammeni & vigouruufîment, 
pnreequ'on n'a! point épuifé par les longueur» 
d'une guerre , les codas font ordinairement 
pleins,. la g ittre cil toujours courte lorfqu'ella 
cft grofle, en doublant les préparatifs, on apprO- 
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fîir la côte juftjii’à l’Ebre toutes les villes qui refuférent de le rendre, 
& traita avec beaucoup de douceur celles qui fe foumettoient do boa 
pré. J1 prit garde qu’il ne leur fût fait aucun tort, il mit bonne garni- 
ion dans les nouvelles conquêtes qu’il avoit faites ; puis pénétrant dans 



die pim de il fin. Je ne fçai oji Dion Ciffius a 
fait dire à Céfitr dans une de Tes Harangue», que 
jama's les Romains n’ameooiefit 1 la raifon leur» 
ennemis, qu’en leur laifant relfentir dans leur 
propre pals ce que la guerre a de plus redoutable, 
pour les guérir dudéfir Sieur faire pafler l’envie 
de venir chez oui. Sans doute que ce grand 
Capitaine avoit en vûe la diverfion de fa Répu- 
blique en Elpagne, dont Annibal ne tint pat 
grand compte, bien affüré, par les ordres qu’il 
avoit donnés, que les armées Romaines y trou- 
veroientds la befogne taillée pour on lo optons. 
Il penfa jufle, & les Romains reconnurent que 
de deux partis de diverfion qu'ils avoient à pren- 
dre, ils avoient pris le plus difficile & le plus 
tn./jvais pour obliger Annibal de fortir d’Italie. 

J’ai déjà dit ailleurs que fi le Rhodlen Mem- 
non avoit été cru aie Darius, â qu’au lieu de 
s’arrêter à défendre le Graniquc & de s’v faire bat- 
tre, les Pet fes n 'niant encore rien perdu de leur 
réputation avant cotte adion , fuirent pafTé; en 
MacédoIne,il cllà préfumer qu' Alexandre laiffoit 
là fon expédition d' Afie , ft que toutes les prof, 
pérités s'en alloient en fumée: c-ir les Grecs fe 
fuflent infailliblement ligués avec les Perles. C’tft 
Dlodorequi m'apprend cela. Appien(«)ne ni in- 
flrult pas moins bien en matière de diverfion, 
puifqu'tl nous nfl&rc que fi Antiochus le Grand 
eût lui vi 1c fageconfeild'Annibal, qui étoit d’at- 
raquor les Romains dans l'Italie, fans s'amufer à 
les aller chercher dans la Grèce, où ils com- 
tnençoient à s'établir, il Icscûttrès-embarratfés, 
& trouvés fièrement beaucoup moins redouta- 
bles. Il efi certain que cctic diverfion auroit 
été le fujet de plufiturs grands événemens, & 
eût relevé les espérances & lecourage des Grecs 
des Canhag : nois & des peuples déjà Ibumis, qui 
ne cherehoientque l’occafion de fccoiiér le joug 
de leur domination , qui leur devenait Infup- 
portable. 

Que font les Romains lorfque cct Annibal fi 
tedoutablcentredan5#italie?lb pen fer, t d’abord 
à une diverfion, <S s’il vous plaît en ICfpagoe, 
où lesCatthaginois étotent prclque par tout lrs* 
maîtres , & où ils avoient de bonnes années A 
un nombre de places fortes; lorfque l'Afrique cil 
route ouvert.*, fans autre forterelle capable d’ar 
réter un guidant effort que II ville de Cirthage. 
N'étoit-ce pas porter le coup dans le çœur de 
cette République? Ilseulfcntdù felouvcnir de la 
diverfion d'Agathocles , éè.lcs progrès qu'il y fit. 
Elle étoit fi proche d'eux, qu’ils y touchaient 

(j) Allait. Je tel. Sjr. I. Xf’Il. 



prefqua Nous nous en fouvenons £t noos l'ad- 
mirons encore après un fi grand tfpacedc fiédes, 
& nous y trouvons d'excellentes leçons. 

La diverfion deRégultis pendant la première 
guerre Punique, eût produit un plus grand effet 
que celle de ce Roi deSyracufe.fi le Sénat tant 
révéré & fi Cage n’eût fait paroitre en cette occa- 
lion, comme en une infinité d’autres, que la fa- 
gefle r,e préfidoit pas toujours dans cette Aflem- 
blée,& qu’elle s'en éloignoit fort (ouvem. Ré- 
gulus eût pris Carthage, dénuée de tout, rien ne 
lui réfilloit , fi on lui eût laiifé aflez de force* 
pour cette entreprife. JL’arméeque Scipion con- 
duifit en Efpagne , étoit capable de faire de plut 
grands progrès en Afrique, qu’à l'endroit oùell* 
étoit dcftlnéc. Indépendamment de cclie-ti, les 
Romains étant alors dans leur plus grande vi- 
gueur , ils pouvoient fans beaucoup d'effort en- 
voier une autre armée en Afrique, A c croit là le 
feul moiun , le plus promt & le plus effeélif d’o- 
bliger Annibal d’abandonner i’iialie. Qui douta 
que fa République ne l’eût auffi-tôt rippeilé ? Je 
ferai voir à la fin dece Volume lamifcrablecon* 
duiteéc l’énorme fottife de.» Romains dans cette 
féconde guerre Punique, ht dans celle ci & dan» 
la première , je m'apperçois ai fez par un mût 
examen qu’ils ont fait le moins lorfqu’ils pou. 
voient te plu», & les Carthaginois tout comme 
eux. Ils ont remporté de grandes viflolres, qui 
en douie ? Eu ont-ils fçû profiter ? Celle d’Ecno- 
me pouvoir finir cette guerre, & décider de la 
fortuné de Carthage. Qu'arriva-t-il après une ac- 
tion fi décifive < Cette floue prodigieufequi por- 
te plus de cent .quarante mille hommes, vogue 
droit cil Afrique , y defeend , y prend de bonne* 
places, il n y avoit qu’à marcher droit à Cartha- 
ge. Point du tout, ie Sénat rappelle cette bulle 
armée navale, avec ordre à un tics Confuls d'y 
laitier fon Collègue, quinze mille hommes Â 
quatre cens chevaux. Etait-ce U le moicn d’o- 
bliger l'armée de Sicile de tout abandonner pour 
courir an fecours de Carthage? Je penfe que 
non: auffi ne fc remua-t-elle pas. 

Peu de Princes font capables d'agir par des di- 
verfions profondes & formées fur de grande* 
penlées. elles fonttuâmeraacmcntécoutées. Les 
grandes entreprifes font plus ailées à imaginer 
qu'elles ne le font dans l'exécution. Cela t fl cer- 
tain , parce qu'il cil rare de trouver des gens ca- 
pables de tes conduire à leur fin : mais on en trou- 
ve toujours dans le Cabinet, où il n’ya point ti* 
danger à courre, qui peuvent donner des lumiè- 
res pour un projet réglé. Kicnde piu» aifé, lorf- 
qu'on efl en état de fournil tout ce qui peut-être 
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les terres à la tête de fon armée , qu’il a voit déjà groflie de beaucoup' 
d’Efpagnols devenus fes Alliés » à mcfure qu’il avançoit dans le pais, 
tantôt il recevoit dans fon amitié, tantôt il prenoit par force les villes 
qui fe rencontroient fur fa route; A t'iffe , Ilannon à la tête d’un corps 



fléecffaire pour un fi grind projet: lo refte dé- 
pend du courage & de la hardicfTe. & je fuis per- 
fuadé qu’on manque plutôt de l’un fi: de l’autre 
'que des moient ét de l’efprit. 

Les diverfions qui lèvent un peu la tète au- 
defTus des communes font rares , il faut que je 
PavouE. Le Comte-Duc d'Olivarés s’en étoit 
mis une en tâte en KS37 qui aie donne une fort 
grtinuc idée de fon efprit fit de fon génie. On 
dira tout ce qu’on voudra, elle n’étoit pas fans 
fondement. On me permettra, je m’rflùrc , de 
rapporter un peu au long ce qu’un Hifiorlen(a) 
nous en apprend. Ce Minitire Efpagnol s’imagi- 
na qu’en attaquant diverfos Provinces de la Fran- 
ce, „ Philippe foreeroit I.ouis XIII. à retirer 
,. des Païs-llas uncpartiede fes troupes; queSa 
„ Maiefté Catholique profiteroit du mécontentc- 
„ menttirefqncgénérnl des peuples, &.qu'à lafa- 
„ veur de cette ritverfion le Cardinal Infant & les 
,, Généraux de l’Kmpereur pénétreraient bien 
„ avant dans la Picardie , dans la Champagne et 
„ dans la bourgogne. Quelque fpécicuxquefût 
„ ce projet , les sens habiles fit pénttrans en re- 
„ connurent l’illufion: quelques-uns remontré- 
„ rent au Comte-Duc qu’en attirant les forces 
„ principales de ta France dans les endroits les 
„ plus {bibles de la Monarchie d’F.fpagne , le 
„ Roi fon Maître fe verrait bientôt dans la né- 
,, ccOité de rappellcr fes meilleures troupes & 
,, fes plus excellons Officiers au cteur de fes 
„ Etats attaqués ,& donnerait moien au Hoi de 
„ France, capable de mettre plus d’une armée 
„ fur pied, & aux Etats Généraux des Provin- 
„ ccs Unies de faire des progrès conrtdérablcs 
,’, dans les PaTs-Bas . pendant que Louis fe tien- 
„ droit ailleurs fur la défendue, fit avancerait 
„ peut-être du côté de 1 a Guienne fi: du Lan- 
„ guedoc. L’inutilité des dépcnib* exccfllvcs de 
„ l’année dernière devoir dégoûter la Cour de 
„ Madrid d une pareille entreprife". 

L’Auteur que je cite , qui prétend imiter 
Tacite, rétirti; fouveut fort mal. Ce projet du 
Comte Duc d'Olivarés, qu’il appelle fpécieux, 
«’étoit rien moins que ce qu’il dit. Voilà com- 1 
me les efprits timides fit trop fins font échouer 
les deiîdns les mieux fondés fit les plus capa- 
bles de nous tirer des plus grands embarras. 11 
n’y avoit qu’à entrer dans le pals , ils étoient 
alors maîtres des partages des Pyrénées. Louis 
fc fflt trouvé le plus furpris du monde, il eût 
envolé fes principales forces dans la Guienne fit 
dans le Languedoc ; qui en douce ? Cette défen- 

(•) V*Q. L XV'. p. 435. 



five ert imaginaire. Jamais l’armée de Louis 
n’eût pû tenir ia campagne contre le Cardinal 
Infant, infiniment fupérieur, encore moins con- 
tre celièdc l 'Empereur. Le Roi étoit en état 
de lever piusd'une armée, je l'avoué; mais uns 
armée ne fe lève pas dans une campagne, il 
faut remettre la partie à la fuivamc, b pendant 
tout ce teins là l’Efpigool étoit en état de faire, 
tout ce qu'il lui plaifoit dans un pais où le mé- 
contentement étoit général. 

L'Auteur n'y penie pas, iorfqu’il dir que i’Ef- 
pagnol fe ferait attiré les forces principales ds 
ia France dans les endroits les plus foiblcs de 
l’Efpagne; qui lui a dit cela? Cette frontières 
nous étoit impénétrable en ce tetrs ld, fit les 
partages des Pyrénées fermés par de bonnes pla. 
ccs & par des pas très - difficiles, JL’ inutilité 
dti deptnjes cxrcjjiva de la campagne pr ecidente 
pour une irruption en Guienne, devait àigeiittr la 
Cour de Madrid d'une pareille intriyrijc. C'cft 
mal raifonner: une entreprife échouée par la fot- 
tife de ceux qui en ont été chargés, n'efl pas 
une preuve qu'uns autre échouer». Parlons fin- 
céremcnt, ce projet du Miniftre Efpagnol étoit 
d'un habile homme: Ravoir s’il eût trouvé des 
gens capables de l’exécution, comme nous en 
euffiens trouvé. Si nous nous étions mis en tè- 
te une diverfion par mer beaucoup plus fûre fit 
plus profonde pendant !e cours des deux guer- 
res de i68d. fit dans la dernière guerre de 1 70J. 
c’tll une autre affaire. Pour nous dans tes 
deux guéries nous étions en état de fbivre la 
maxime de Scipion, on l'avoit dit ou propofé. 
J'ai de la peine à me le perfuxder pour l’hon- 
neur du Miniftéie. Nous devions puiifammene 
agir en France. On le fit autant qu'il dépep, 
doit de ceux qui étoient au timon des affaires ; 
mais cela ne fuffifoii pas pour tarir les fources 
qui fournirtoient à nos ennemis toutes Us ref- 
lources pour la continuation de Ij guerre, & fur 
lotit clan* la dernière, qui faillit à nous accabler. 
Ces reflources étoient dais lo* Indes. Un n’a 
jamais voulu comprendre qu'on eût pû fort ai- 
•fément ruiner le commerce des Angiois & des 
Hollandois dans ce pais- là , non leukmem en 
couvrant les deux me: s denosComircs,cnIcur 
abandonnant toutes les prifes qu'ils feraient, 
fans que l’Ainitauté ni qui que ce foit y pût 
rien prétendre; mais encore en mettant an Cor. 
fa ires tout ce que nous avions de vairtêaux de 
sue ire. & pour cacher c; deffein lesenvoier en 
difTérens ports, où ils eulfent armé. Ils fe bif- 
fent tous donnés un rendes-vous à certain en- 
droit pour fî partager en fuite, une partie ffir 
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de Carthaginois vint camper devant lui, Cornélius lui donna bataille, 
la gagna, & fit un butiq très-confidérable, parce que c’étoit la qu’a- 
voient laifie leurs équipages tous ceux qui étoient paifes en Italie. Ou- 
tre cela il fe fit des Allies de tous les peuples d’en-deça de l’Übre , & 
prit prifonniers Hannon même & Andobale, qui commandoic les Es- 
pagnols. Celui-ci avoit une efpéce de Roiaume dans le pais , & avoit 
toujours été fort attaché aux intérêts des Carthaginois. 

Sur l’avis qti’Afdrubal reçut de ce qui étoit arrivé, il palTa l’Ebre & 
courut au fecours. Les troupes navales des Romains n’étoient point en 
garde, elles le tranquillifoient fur l’avantage qu’avoit remporte l’armée 
de terre. H fàifit habilement cette occafion , fait un détachement d’en- 
viron huit mille hommes de pied & mille chevaux, il furprend ces trou- 
pes di (perlées de côté & d’autre, en palTe grand nombre au fil de l’é- 
pée, & poufie les autres julqu’à leurs vaifTeaux. 11 fe retire cnfuite, & 
repaffant l’Ebre, il prit fon quartier d’hiver à la nouvelle Carthage, ou 
il donna tous fes foins à de nouveaux préparatifs, & à la garde des pais 
d’en-deçà du fleuve. Cn. Cornélius de* retour à la flotte , punit félon la 
fëvérité des loix ceux qui avoient négligé le lërvicejpuw aiant réuni le^ 
deux armées, celle de meriSc celle de terre, il alla prendre /es quartiers 
à Tarragone. Là partageant le butin en parties égales aux foldats, il 
fe gagna leur amitié , & leur fit fouhaiter avec ardeur que la guerre con- 
tinuât. Tel étoit l’état des affaires en Efpagne. 

Le Printems venu, Flaminiils fe mit en marche*, prit fa route par la Avircfà 
Tyrrhénie.& vint camper droit à A retium, pendant que Serviüus s’en l ^ nn 0 1 ' 
fut à Ariminum pour fermer aux ennemis les palTages de ce côté -la. 

Pour Annibal, en quartier dans la Gaule Cifalpine, il retenoit dans fonparrt 
des priions les prifonniers Romains qu’il avoit faits dans la dernière ba- [^ s Gaü ' 
taille, & leur donnoit à .peine le nèceffaire; au lieu qu’il ufoit de* toute 
la douceur polfible à l’égard de ceux qu’il avoir pris fur les Alliés. H 
les aflembla un jour, & leur dit que ce nVtoit pas pour leur faire la 
guerre qu’il étoit venu, mais pour prendre leur defenfè contre les Ro- 
mains: qu’il faîloit donc; s’ils entendoient leurs intérêts, qu’ils embraA 
faflent fon parti; puifîjn’iV n’avoit paflé les Alpes que pour remettre les 
Italiens en liberté , & les aider à rentrer dans les villes & dans les ter- 
res, d’où les Romains les avoient diafles. A prés- ce di (cours, il les 
renvoia fans rançon dans leur patrie. C’étoit une rufe pour détacher 
dés Romains les peuples d’Italie, pour les porter à s’unir avec lui &c 
foulever cn fa faveur tous ceux dont les villes ou les ports étoient fou- 
rnis k la domination Romaine. 

les Indes Orientales. & l'autre en Amérique, dre mémo fur Batavia. Far ces deux diverfionj 
où fans trop s'amnfer à courir fut aux mar- on eoupoit la bourfd J deux PuilTanccs qui ne 
char. J s il, eu fient pii tenter des defleins capa- peuvent rien.fi on peut venir à bout de démit- 
blés de ruiner entièrement leur commerce par re leur commerce. On ne le peut d'autre façon, 
là dtilruflion de leurs Colonies , & d'entrepren- 6i cela fe peut faire aifcoicr.t. 
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Ce Rit aufli dans ce même quartier d’hiver qu’il s’avifa d’iin ftratâgé- 
me vraiment Carthaginois. Il étoit environne de peuples légers & in- 
cônftans, la liaifon qu’il avoir contractée avec eux étoit encore toute ré- 
cente. il avoir à craindre que changeant à fon égard de difpoficions, ils 
ne lui dreflaflent des pièges & n’attentaflent fur fa vie. Pour la mettre 
en fureté, (â) il fit f.iire des perruques & des habits pour toutes les 
differentes fortes d'àges, il prenoit tantôt l’un tantôt l’autre, & fe dé- 
giufôit fi fou vent, que non lentement ceux qui ne le voioient qu’en paf- 
lànt, mais lès amis mêmes avoient peine à le .reconnoître. 



(a) lift faire des perruques des habit t pevr 

toutes les différentes Jsrtei d'Agés.] Ceux qui rap- 
portent i la pelade , le' précurfeur du mal de Na- 
ples , l'origine & l'invention des perruques , fe 
«rompent bien fort, s'ils prétendent que l'une 6c 
i'r.u tc de ces deux maladies n'ont fait leur en très 
tjans le monde que fous le régné de Charles VIII. 
Il n’tft pis ici queftion de ces maladies, mais des 
perruques, que je crois plus anciennes que le fié- 
de d'Ânniba! : car de la fa;on dont Polybe s'ex- 
plique, il fcinbleroit qu'elles croient connuüs Je 
,fon teins; A fi Annibat avoir été le premier qui 
*'tn fut coiffé, i! n’eût pas manqué de nous l'ap- 
prendre. Il fit fairt, dit il , de: perrvgues des 
habits pour toutes les differentes Jettes d’iget , il 
prenoit ter. té: l’un t.mtit Foutre. Il falloir qu'il en 
eût bonne provifion , ou qu'il y eût dis petru-, 
1 quiers fuivant l'armée en ce tems-ll, comme 
nous en avons dans les nôtres , qui fe mêlent 
aufli de la barbetie. Je m'étonne que Us Sa- 
vans n'aient pas pris garde à ce pi(T;ge démon 
Auteur, qui me paroit remarquable: car beau- 
coup de gens on; cru que le* perruques étoient 
une invention moderne. 

Ambroife Paré dans fon Traité Je la Chirurgie, 
• rapporte que deux jeunes hommes de Paris , ou- 
tre quantité de Pardons , de C hapelets A de Mé- 
dailles qu’ils rapportèrent de Uonie, fe munirent 
ale plufienrs ctuiofités A gtmllleflcs du pat». Ils 
n'oubliJrent pas aufli de fe charger d’une bonne 
provifion tic menus faffragcs.que Vénus diftribtlï 
•libéra'cment & à bon marché dans ce pais là, & 
qui dégériient bientôt en véro’e, qu’on nom- 
onoit en ce tems-U la pelade.; parce que cette 
maladie snnonçoit le venué de l’autre , A avolt 
la vertu de faire tomber les cheveux d; ceux qui 
s’en trouvoiant atteints fc convaincus- Cal i 
elle que Piré prétend qu’efl dût- la découverte 
ît l’invention dis perruques, qui étoient d abor J 
fl Utopie* , dit-il, qu’elles ne confilîoient qu’en 
quelques cheveu* , que I on coufoit aflïx grof. 
iîérenicnt autour J’qnecaltittedccuir ou de laine, 
dont ceux qui avoient h r'da.le fcconvrofcw h 
tête, en attendant qu'il plût J quelque Chirurgien 
Aahile de les guésîr de telle forte, que les che- 
-veux leur pàffenr revenir. Si les gens de ce fié- 
elt^J revttioicnt au moude en celui-ci, ne s itna- 



gineroient-ils pas que tous les hoir. -nos ont la 
pelade, puifqu’il sfon trouve peu qui ne foisnc 
coiffés comme les véroles de leur rems t 

Il efi certain, dit le Kuretériana , fiParmt 
Charles Vlll. la virole tes la pelade étoH iruor.nul 
en France: l'armée de ce Prince en périt prrfgut 
t ouïe ; parce ne ce mal n'stant pas encore cer.r.ts , 
an n'y pouvait apporter du remède: ce gui fait voir 
çtre ce n'était p.is la lèpre. Mauvtjfe raifon , puit 
que li lèpre a ditparu en même rems que le re- 
mède a été trouvé. Je ne fai comme il eft ar- 
rivé; malice mai don: laguérifun devioit plutôt 
regarder les Médecins que les Chirurgiens ; eft 
tombé en partage b ces derniers, dont ils tirent 
une abondante moiffon de piftoles. Cala méfait 
fouvenir d’tm conte qui en vaut bien la peine, 
bien qu’il ne foit point parlé de perruques, mais 
d urt Chirurgien qui avoit beaucoup gagné i gué- 
rir la vérole , & qui riefioic celui qui I avoit ap- 
portée en Fronce. Voici les paroles «je l’Auteur 
(•} de ce conte. 

Fous me faites fouvenir de ce Moine de S. F mit 
<n France foi voulu: farte lie, tendu , i rotant Maî- 
tre I hierre de liera ,1 genatex ; tourné vers la figu- 
rt de Charles V ! Moine luidittM rr.onamf 

vous failles , ce n'ejl pat l'image d'un Seine ',ve 
celle devant gtit vous priez. Je le jyù tien , dit- 
il , je ne fuis pas Ji blte que vour, ]t cannois g ie 
c’ejl la représentation du Roi Charles l’!it. pour 
Famé rluge.el je prie, p ree qu'il a. apporte la vi- 
role en Frar.cjc-, ee gui m'a fait rogner fx eufept 
mille livres de rente. Cctoit beaucoup en ce 
tems-’à, on gagne encore plus en celui-ci. Il 
eft furprenetu combien lis Chirurgiens s’tnrb 
chiflcnt i traiter cute maladie. Je vuudrol* que 
par gratitude ils lai flaffent II Saint Cofme,éc qu’ils 
prifl’intjnb pour Patron. Gui Patin nous ’e don- 
ne pour le Patron des vérolés. il nomme deux 
Autiurs célébrer, qui ont écrit que i.l metadiedo 
Job étoit la grofle vérole, four rep nlre à ce 
■pue vous me mandes , écrit-il à fon ami , je rosi t 
dirai que Rolaue Capucin, ovjji bien que l’eve h 
JcJuite Elpagnol, cne écrit gne Job oveit la rt 
rite. Je cnirois volontiers que David iÿ Sût- 
mon l'avaient ouf. 

(«) Birtcdie de Vttviilt. 
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Cependant les Gaulois fouffroient impatiemment que la guerre fe fit 
dans leur pais. A les entendre, ce n’étoit que pour (c venger des Hu- 
mains, quoiqu'au fond ce ne fût que par l’envie qu’ils a voient de s’en- 
richir à leurs dépens. Annibal s’apperçut.de cet emprertement, 6c là 
hâta de décamper pour le fatisfaire. Des que l’hiver fut parte, il con- 
fîilta ceux qui connoifloient le mieux le pais, pour fçavoir quelle route 
il prendrait pour aller aux ennemis. On lui dit qu’il y en avoir deux » 
une fort longue & connue des Romains , l’autre à travers certains ma- 
rais , difficile à tenir, mais courte, & par où Flaminius ne l’attendrait 
pas. Celle-ci le trouva plus conforme à fon inclination naturelle, il la 

Î iréféra: Au bruit qui s’en répandit dans l’armée, chacun fut effraie. 

1 n’y eut perfonne qui ne tremblàtà la vue des mauvais pas & des abi- 
mes où l’on alloit fe précipiter. 

Annibal, bien informé que les lieux, où il devoit partir, quoique 
marécageux, avoient un fond ferme 6c folide, leva le camp , &, fit lôn 
avantgarde des Africains, des Efpagnols, & de tout ce qu'il avoit de OuSbuu 
meilleures troupes. 11 y ontremela le bagage, afin que l’on ne man- 
quât de rien dans la route. Il ne crut pas devoir s’en embnrraifer pour 
la fuite, parce que s’il arrivoit qu’il file vaincu , il n’auroit plus befbin 
de rien, & que s’il étoit viélorieux , il- aurait tout en abondance. Le 
corps de bataille étoit compcfède Gaulois, &la cavalerie faifoit l’ar- 
riéregarde. 11 en avoit donné la conduite a Magon, avec ordre de 
faire avancer de gré ou de force les Gaulois , en cas que par lâcheté il 3 
firtent mine de fe rebuter & de vouloir rebrourter chemin. Les Efpa- 
gros & les Africains traverférent fans beaucoup de peine. On n’avoir 
point encore marché dans ce marais , il fut affez ferme fous leurs pieds j 
& puis c’étoient des foldats durs à la fatigue , 6c accoutumés à ces for- 
tes de travaux. 11 n’en fut pas de même quand les'Gaulois partirent. 

Le marais avoit été foulé par ceux qui les avoient précédés. Ils ne 
pouvoient avancer qu’avec une peine extrême, 6c peu faits à ces mar- 
ches pénibles, ils ne fupportoient celle-ci qu’avec la dernière impa- 
tience. Cependant i! ne leur étoit pas poliible de retourner en arrié- 
re, la cavalerie les poufloit fans certe en avant. Il faüt convenir que 
toute l’armée eut •beaucoup à fouffi ir. Pendant quatre jours &c trois 
nuits elle eut le pied dans l’eau , fans pouvoir prendre un moment de 
fommeil. Mais les Gaulois fouffrirent plus que tous les autres. La 
plupart des bêtes de charge moururent dans la boue. Elles ne laille- 
rent pas, même alors, d’être de Quelque utilité. Hors de l’eau, 
fur les balots qu’elles portoient, on ciormoit au moins quelque par- 
tie de la nuit. Quantité de chevaux y perdirent le fabot. Anni- 
bal lui -même, monté fur le foui éléphant qui lui reitoit, eut tou- ' 
tes les peines du monde à en fortir. Un mal d’yeux , qui lui 
furvint, le tourmenta beaucoup -, 6c comme la conjoncture ne lui 
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permettent pas d’arrêter pour fe guérir, cet accident (a) lui fit perdre 
un œil. 



fn' Et eomme la rmjmTlurt ne lus permettait pas 
t arrêter peur fe gurWr, tel accident lui fit pterdre 
un ail.] Je vois dans l’Hiftoire un allez bon nom- 
bre de grands Capitaines manchots & boiteux, 
pr tique aucun boffu, peu de borgnes, & un bor- 
gne (a; qui devient aveugle, & qui dans cet état, 
fans quitter partie, ne laifie pas que de remporter 
de grande; victoires : ne pouvant plus voir par les 
yeux du corps, il voit très-clair des yeux de l’ef- 
prit. Dans cette note il ne s’agit que des borgnes. 
Annibal cil de cè nombre. Il perdit un œil par 
tin mal dont il eût pt*l fe foire guérir , s’il lui eût 
été permis d’arrêter : mais comme il marchait 
contre un aveugle; &qu'il n’eut prefque jamais 
que de telles gens en tête, on ne doit pas s’éton- 
ner s'il en fut toujours le maître. Voilà un bor- 
gne célébré. Il étoit grand .Guerrier avant cet 
accident, comme le fut Philippe Roi de Macé- 
doine & père d’Alexandre le Grand ; autre borgne 
dont la renommée n’eil pas petite. Que s'il n’a 
pas furpatfé Ton fis par le brillant de fes actions, 
il étoit du moins plus folldc dans les (ien r.es ;& 
comme il eut affaire à des ennemis braves & 
aguerris . ét non à des Pcrfes efféminés , fans ex- 
périencefc fous intelligence de la guerre, & que 
fes deffeins etoient plus profonds & plus diffici- 
les, nous dirons qu. 1^ lils fut un grand Conqué- 
rant, & lejiére un grand homme. Je conclus de 
là que le pire cil fort au dofius du fils. 

L'éborgnait de Philippe , (que la création de 
ce mot me foit permife ,) cil plus glorieufe que 
celle d’ Annibal : il perdit un œil au ftége Je Mé- 
fions, une flèche fit ce coup-la, & le nom &. le 
païs de celui qui la lui tira font venus jufqu’à 
nous 11 s'appelait Aller , il étoit d'Amphipolis. 
S'il eût crevé un œil à tout autre qu'à un Roi, 
ii nous feroit inconnu. L'adroit archer fçavoit 
bien à qui il tiroit , car il avoit écrit fur ia ilé- 
chc:A i’ttil droit de Philippe, il le lui créva effec- 
tivement, le tout par pure vengeance. Il cil bon 
que le Lecteur curieux foit informé de cette u- 
vamure.elleeft fiuguliére. M.deTourreil l’a in- 
férée dans fes Remarques fur les H tringues de 
Démofihénr; si fier s' doit offert A lui fur le pied 
d'un excellent tueur , y ut tu manquait pus tei aijeaux , 
lorfqu'ils voloient i itiytt le plus vite. Plsilippq lui 
répondit t Eh bien, je vous prendrai à mon fer- 
vice, lorfque je ferai la guerre aux étourneaux. 

• La raillerie piqua au vif l’atialefitUr. Il fe jetta 
dans Mit hotte . Ci’ prouva cruellement qu'il fp avait 
bien tirer. Un homme comme celui-là ne tnéri- 
toic pas d'être inéprifé. Philippe fe tienne de 
lul.ÉL pour dire un bofi mot il lui en coûte fon 
œil droit. Belle leçon pour les Princes, qui leur 
apprecd qu'on ne doit jamais offen fer un brave 
Jioiutc.e par des railleries, car il Lut eji coûte 

(a) Zifces. 



bon quelquefois. Uemctriut Phalerutnaut apprend, 
continué Totirrei! . que Philippe depuis eut la M- 
’bleffe de fe fdcher toutes les foie qu’il eehapnit à 
quelqu’un de pr.nemcer te met de Cyclope, ou feu- 
Ici;; fat le mat d’œil On ne rougit pourtant guérir 
d'un tic faut honorable. Une femme Loti demonienne 
pmjtt plut en homme, lorjqu'ellt dijoit à fon fils 
boiteux d’une blejfure glorieufe t „ Va, mon fils, 

„ tu ne fçaurois faire unpas, qui ne te fade fou- 
„ venir de ta valeur”. Je crois que le fouvenir 
en cil doux à un boiteux, fè même à un borgne,’ 
hors à Philippe; ce qui me furprend extrême- 
ment dans un homme d'efprit tel que ce Prince, 
e ne doute point qu’il ne fe fit peindre de pro- 
I. Annibal étoit borgne; quelqu'un s’avifa de 
le peindre & de lui mettre deux yeux : il s’en 
lâcha très-fort, & le Peintre n’eut pas lieu d’être 
fort content; mais celui qui le peignit en profil 
fut amplement recompenfé : ce qui me f-toit 
foupçonner qu'il étoit un peu fiché d'être bor- 
gne Il ne vouloit pas qu’on mentit ouverte- 
ment pour lu! plaire; mai< il fouifroit volontiers 
qu'on couvrk ce défaut-li. 

J’avouê franchement que le mot de four J , 
prononcé haut & clair & bien diftinétement 4 
un homme qui l’eft beaucoup , l'attriffe au delà 
de tout ce qu'on peut dire , s'il ne fe fâche. Un 
Officier de mes amis, qui l'était devenu par un 
coup à la tête, s’attriftoit & fe chagrinoit extrê- 
mement de ce défaut honorable. Quoi de plus 
cruel , difoit-il, que de ne pas entendre un mot 
de ce qu'on me dit , ni de ce qu on dit de bon 
dans une converfation , fe de répondre fouvent 
en coq à l’àne! L’on fe inique de moi ; fc l'on 
n'a pas tort. Ces fortes de blclTurcs font celles 
qui font le moins fuppoitablcs,& qui fuurniffent 
le plus de matière de plaiiantvr des coqs-al'àne 
qu'elles produifenr. Revenons à Philippe. 

Si ce Prince fe fiehoit a la feule prononciation 
du mot de Cyclope, il n'efl pas poitible qu’il ne 
fe fichât autfi du 'mot do l-'ulcain, car il étoit 
boiteux. Nous fçavons que le terme de boiteux 
le mettoit de mauvaife humeur tout comme l'au- 
tre. 11 fut bleffé d'uu'trait dans la cuiffe à la bn- 
taille contre les Triballes , & bleffé avec tant de 
violence, que le coup tua fon cheval. Je ne fça- 
vois pas qu'il fût manchot , c’efi Démoithéne qui 
me l'apprend dans fon Oraifou pour laCouronns. 
Je voioie Philippe borgne . boiteux , eaauchot , fe 
précipiter à corps perdu dans tel hnzardt , & leur 
livrer entièrement fa perforait . afin qu’une moitié 
de lui même /invertir i l’autre. Voilà trots fujett 
de fâcherie pour ce Prince- fi étrangement défi- 
guré. Je ne fçai s'il n'y en avoit pas un quatriè- 
me, & s’il n'étoit pas un peu cocu. 11 l'étoit au- 
tant, 6t même plusqu'aucun autre de fonRoiau- 
me. Il parole que la bieffurc qui le icndoit boi- 
teux 
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jeu* le Rchoit. SonfU», pour la confoler, lui 
fit le compliment & moi A mot de la mère du 
Lacédémonien. Bien valut à Alexandre que fon 
père boitoit bien fortfear fans cela il lui eût fait 
un très- mauvais parti dans une nôeemi fans dou- 
te le vin a voit gû té beaucoup Jecervelles. Olym- 
pia* troubla la l'ôte par un difcoursqui piqua tel- 
lement Alexandre , naturellement emporté , qu’il 
lui jctta fa coupe A la tête: ce qui produiBt un 
jtrani defordrc parmi lus conviés. Philippe irrité 
«ourut droit à fc-miss l'épécnfiSA la main; mais 
il tomba, n : fe fouvenant plus qu'il étuit boiteux. 
Alexandre, fans aucun refpiél pour fon père ft 
fon Roi, le lit fouvenir qu'il étoit boiteux éV.ii- 
n/'.t , lui dit- il d'un r-is amer, irr Maedmi-m 
is un Chef biirt en état de fa [Ter d'Kurepe en 
hi pti ne pi *rf aller d'une table à une antre 
Jatis i 'exptj'tr à Je rompe» le cou. Cril que le lloi 
i;;jn;eoir à une table i part. 

Agé fi las Roi de Lacédémone, qui valoir bien 
Philippe, ét«lt*boiteux . & avec cela un petit 
bout d'homme & d’aflez mauvaife mine, enfin 
de très petite apparence, mais d’un grand cœur 
tt d'une granité renommée. On rie voit pas qu'il 
fc fichât du reproche de boiteux; mais je crois 
qu’enjoignant les trois enfemble, en témoignant 
être-furpris de fa figure, on pouvoit fort bien 
lui déplaire. Il eu-co&ta bon A 'l'bacus d’avoir 
. fait le railleur Ci. le plaifant aux dépens de fa taille 
& de fa mauvaife mine, au rapport d'Ath criée. 
Le peuple d'Alexandrie, naturellement railleur, 
s’en mêla suffi. Ils s’étoient imaginés que fa fi- 
guredevoit repondre il* grandeur de fes aftions 
&de fa renommée. Ils lui appliquèrent le conte 
- de l'enfantement de la montagne. Agéfilas fe 
ficha , fc bien fort, Ut mtmtagneVa dette aeeeu- 
pu p te d'un ras en ma per fente , leur dit-il, veut 
vmi trempes : veut éprouverez bieneis eue c'efl 
et un lien. N 'en déplaife i Plutarque, qui prétend 
que ce bon mot fut adreflè au peuple Kgyptien, 
H n’étoit pis digrm d’exciter la colère d’un fi 
grand homme. C’cîl plutôt contre Tachas que 
ce trait fut porté, & ce trait fit édipfer toutes 
fes efpérance* : car Agéfilas ,qul étoit defeendu 
à Alexandrie pour recourir Tachus contre Nec 
tanihos, fe tourna du côté de celui-ci , qui de- 
meura viflorieux de fon ennemi. Voilà ce que 
c’eft que de juger des gens par la mine , par la 
taille , & par je ne fçai quel air grave Ht coinpofé 
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qui ne dit prefque jamais r;cn , qui couvre îeuf 
ignorance fc leur peu d’cfprit, èt qui n’impoâh 
qu'aux lots & eux hébétés, qui j agent des hom- 
mes par (‘éclat du leur rang. Ces gens-lA font les 
plus hardis a décider dans ics Cours des Princes, 
& ils font écoutés comme de» oracles, quoique 
le plus fouvent ils ne débitent que des lu telles, 
qui parottroiw monfirueutc, St dignes des peti- 
tes Miifons daùs du petits hommes mal bâti» 
ét difgraciés de la figure. Cela me fait fouvenir 
d’un paflage que j’ai lu dans les Kflais de Morale. 
,, Pour parier avec autorité ôtdédfivemcnt.rfit 
n Ptxcellent Auteur i-, cet Ouvrage, il faut avoir 
,, de ia fctencc &de la créance tout enfemble, 
„ & l’on choque toujours les gens (i l’on man--. 
,, que Je i'une&de l’autre. Il s’enfuit de là que 
,, le* gens de mauvaife mine, les petit- hommes, 
„ & généralement tous ceux qui ont des défauts 
„ extérieurs & naturels, quelque habiles qu’ils 
„ fuient, ùr, t obliges plus que les autres depar- 
„ 1er moJeftement , & d’éviter l’air d'afeenoant’ 
„ fc d'autorité; car h moins que Savoir un roé. 
„ rite bien extraordinaire, il ell bien rare qu'il* 
„ s'attirent du rufpccb. On les regarde prefqui 
„ toujours avec quelque forte de it. épris, parce 
„ que ccs défauts frapent les fens & entraînent 
„ l’imagination, A que peu de gens font tou- 
„ chés des qualités fpirituclles, & fontraêma 
„ capable; de le; difeerner”. 

Le Maréchal de Luxembourg étoit bofiii & 
tout an fit bout-J homme, fc fe moquoit très- 
agréablement de fabofië, fur laquelle les foldats 
difoient que la France repofoir, & que la viftoirs 
s'y étoit plantée èc nichée, au grand détriment 
de fesennemis. Les foldats avolcnt raifon. C'é- 
toit un grand Capitaine, tout plein d’efprit, do 
mérite & de valeur. D'oit vient, dirs-:-on ,<jœ 
vous paffis f; rapidement furZifca,&que vous 
ne faites que l’indiquer ? C'éioit pourtant un har- 
gne comparable au grand Annibal : qui en doute î 
Il n’étort pas feulement borgne, il étoit encore 
aveugle , & de tous les aveugles le plus célèbre ; 
mais c’eft que l'en al parlé ailleurs, après lui 
Jean Roi de Bohème, qui fe fit tuet bravement 
a la bataille de Crée; Trop heureux de rétro 
pour ne pas voir toutes les fottifts , las bévûës 
& les ignorances où tant de Généraux tombè- 
rent, plus aveugles des yeux de i’cfprit que ne 
l'étoit Jean de ceux du corps. 
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O BSERVATIO NS 

Sur la marche <? Annibal dans les Marais de ClUfium ou 
de Cbiana 

S- I. 

g»« la marche d'Annibal dans les marais de Clufium fat P objet d'un deffùn profonde 
Sentiment de P Auteur fur cette marche. Que Polybe ne l'a pas bien connue.- Ex- 
plication de cette marche. 

O N va voir dans ces Obfervations fi cette marche d’Annibal dans les marais de 
Clufium , fut l’objet d’un grand defièin , ou fi ce Général eut feulement en vûë 
le merveilleux & l’extraordinaire dans ce qu’il s’étoit réfolu de faire: car il arrive fou- 
vent que des Généraux entreprennent des chofes qui fcmblent imprudentes & té- 
méraires, qui ne font en effet que hardies, & qui furprennent d'autant plus, que 
l’on ne comprend ni l’on ne voit rien dans le defièin du Général qu’enluite de l’évé- 
* nemenc, e’eft-h-dire , Jorfqu’il n’y a plus de remède. Mais lorfqu’on s’engage 
dans de tels deflèins , il faur être fur de fon fait , & bien aiTûré que l’ennemi , inca- 
pable d’y rien connoître, ne rompra pas toutes nos mefures. Car il y a des entre- 
prilès où il n’y a point de milieu entre la ruine d’une armée & le luccès,lorfque l’en- . 
nemi les pénétre & paroît tout li coup pour s’y oppolèr-, quand l’affaire eil embarquée.. 
Annibal étoit perdu, fi les Romains l’cufiènt attendu h la fortie des marécages; la re- 
traite devenoit alors fi difficile, qu’il eût perdu fon armée & fi réputation avant que 
de pouvoir fe retirer. Ces fortes de projets extraordinaires font un effet furprenanc 
lorsqu'ils réuflïfiènt, l’ennemi en paroit frapé, & la conllcmation ne tarde gué- 
res de fe répandre dans toute une armée, quand même les vûcs du Général, 
dans ce qu’il vient de faire , n’auroic-nt pour objet que le merveilleux de l'action 
même. 

Polybe, dont le defièin n’étoit pas moins d’écrire une f lifieire , que de nous inflrui- 
re dans ce qui regarde la guerre & le gouvernement des Etats, ne nous dit prcfquc 
rien , & ne crenfe pas les motifs d'Annibal dans cette fameufu marche. Il nous laifiè 
a deviner les vûës fecrétes de ce Chef célébré, & les principales raifons de cette mar- 
che, qui font fortes & en grand nombre. Il s'attache principalement k faire connoî- 
tre le caraffére , que le Lefteur éclairé voit bien , fans qu’il ait bèfoin de Commentai- 
re. N’eût-il pas mieux fait de nous étaler les bévûës du Conful , & fit négligence h 
profiter des avantages qu’il eût pû tirer, & des oblbclcs qu’il pouvoit oppofer à fon 
ennemi dans une marche fi difficile & fi délicate? 11 y a lieu d’en être étonné: car 
dans cette affaire Flaminius cft plus blâmable que dans tout ce qu’il fit de mauvais par 
la fuite. Les Romains n’eurent jamais une fi belle occjfion que celle-ci de finir glo- 
rieufement la guerre , & de la terminer h la honte de l’ennemi. 

Annibal étoit trop habile & trop éclairé pour ne pas prévoir tous les dangers aufquels 
& expofoic fon aimée dans une entreprifefi furprenante. Mille raifons l’y engageoient 
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^outrant, & notre Auteur ne nous en offre que deux, dont la dernière ell très -peu 
folide. Ce grand Capitaine voioit allez que cette marche pouvoit qvoir des fuites fï- 
cheulès par les obftacles que rennèmi pouvoit lui oppofer. Ces obftacles lui parurent 
bic-n moindres , & plus aifés à franchir que ceux qu’il eût pû rencontrer en prenant 
une autre route. C’eût été une extrême folie it lui de choifir la plus dangereufe & la 
plus difficile, plutôt que la plus praticable ; mais fi le choix de la première étoic moins 
dans le défirde faire parler de lui , que l’objet d’un grand dellcin, il ne dut pas ba- 
lancer dans l’exécution. S’il n’eût envifagé que la gloire plutôt que le folide , je ne 
ferais guéres plus de cas de cette gloire, je n’en eftimerois guéresplus le fujet, que 
je ferois d’un homme qui fe jetteroit du haut du pont Saint- Ef'prit dans le Rhône , pour 
faire voir fa force & fon adref!è,fans autre but que 'celui de s’attirer la réputation d'ex- 
cellent nageur. Je lui accorderais volontiers mon fuffirage , lims rien perdre de l'opi- 
nion que j’aurois de fa folie. 

l'aurais été porté h faire le même jugement du Général Carthaginois , fi je n'avois 
en peu’plus médite fur le deflèin de ce grand homme que n’a fait Polybe. 11 allègue 
quelques raifôns , mais je me fuis apperçù qu’il aurait pù nous en fournir un grand 
nombre d'autres très-favorables à cette entreprife. Il ferable qu’il les a négliglées, ou 
qu’il n’a pas bien connu le fujet d’une marche fi finguliérc & fi bizarre en ap- 
parasce. 

Je n’avois d’abord confidéré que les difficultés & les dangers auxquels ce grand 
Capitaine alloit expofer fon armée. A la voir au milieu de ces marais , dans les eaux 
& dans les boues pendant quatre marches, fans pouvoir prcfque s’en tirer, n’auroit-o# 
pas dit qu'ifrwoit des lettres de Flaminius,que ceConful reûeroit immobile & les bras 
croifés dans fon camp d’Arctium fans rien entreprendre, en fi beau fujet d’agir & de 
finir la guerre .par une feule aétion & prefque (ans combat? En effet les obftacles que 
Flaminius pouvoit oppofer à Annibal , me parodient encore plus grands & plus in- 
furmontables que la marche. Encore une fois , b ne confidérer cette affaire que fuper- 
(icicllement, fans creufèr les motifs, on ne. fçauroit s’empêcher de blâmer Annibal 
d’avoir haznrdé un peu témérairement fon armée. On voit pourtant qu’il ne fit rien 
qui ne fût digne d’un grand Capitaine. C’étoit une néceffité qu’il prit ce chemin, bien 
perfuadé que lorfqu’une entreprife eft fondée fur cette néceffité , il faut fermer les yeux 
fur les obftacles qui nous parodient les plus infurmontablcs, & donner quelque cho- 
fe à Infortune, fur tout lorfqu’on voit qu’en prenant un tel parti on abrège extrême- 
ment le rems , & qu’on ôte è l’ennemi celui qu’il lui faudrait pour pénétrer nos dé- 
marches & récourir aux expédions capables de les rendre inutiles. 

Les grands Capitaines ne hazardent rien fans de fortes & puiffàntes raifons, & leurs 
dédains ne font pas toujours pénétrables,je ne dis pas aux efprits communs, mais aux 
hommes même de grand entendement; en un mot il eft difficile de les découvrir, fi 
l’on n’eft doué de certains talens & d’un génie tout militaire. L’encreprife d’ Annibal 
étoit très- profonde , puilqu’on ne comprit jamais rien dans le fujet de fà marche, ni 
dans ce qu’il siérait propofé de faire. Polybe lui-même n’y voir pas trop clair, com- 
me je l’ai dit plus haut. Celle de M. de Turenne en 1 674. pour aller combattre l’ar- 
. mée de l’Empereur, qui s’étoit campée entre Colmar & Turqueim , n’eft pas moins 
profonde. Elle avoir fa droite h cette première ville, & fagauche s’étendoit vers l’au- 
tre, où l’ennemi avoir jetté quelque infanterie, & où il communiquoit par un en- 
chaînement de portes depuis leur gauche jufqu a Turqueim. 

M. de Turenne avoit grande envie d’engager un combat; mais il vouloir le donner 
h fon avantage. Il fongea que s’il pouvok fe mettre entre Turqueim & la gauche des 
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■Impériaux, il tomberait fur leur liane, les embrafièroit , fans qu’ils pûflènt avoir le 
tems de tournée leur armée pour lui faire iront 

lhavoit une marche très-difficile & très-délicate à faire pour aller îi l’ennemi. Co- 
toient des défilés très-étroits entre des montagnes & des vignobles , dont il étoit difli- 
cile de fe tirer fans perdre beaucoup de tems , & c’étoit tems perdu fi les ennemis ca 
étoient avertis. Ces difficultés étoient grandes , mais elles n’étoient pas inlurmontables. 
Il prévit bien dans fit marche, comme Annibal dans la tienne, ce que l’ennemi pou- 
voit faire mais il prévit aufiî qu’il ne le feroit pas. Il décampe, il s’engage dans cès 
défilés, où jamais armée n'avoit pafi'é. Perfonne ne pouvoir comprendre le lujct d’une 
marche fi bizirre & fi extraordinaire h deux pas de l’ennemi, qui eût pû aifément tra- 
▼erfer fon entreprife , & faire trouver en fon chemin des o blindes fans nombre , .St 
peut-être la perte de fon armée. 

Cette marche parut imprudente & infenfée au Maréchal de la Ferté,& à bien d'ae- 
très anfli peu pénétrans que lui fur cette matière. Il crut effectivement que la tête 
avoit tourné il M. de Turetme. Il ne put s’empêcher de lui dire, que tou H* fon ar» 
mée ne fçavoit que penfer d’une marche fi incongrue , & qu’après avoir bien fué pour 
en chercher le folide,il avouoit de bonne foi qu’il ne voioit goûte dans ce qu’il pou- 
voir y avoir de raifonnable dans cette conduite , finon dans le danger où il expofoit 
toute fon armée, qu’il appercevoit tout h plein & fans r.uage. M. de Turent» lui 
deifilla les yeux une heure après, & lui ferma la bouche par là viéioire. 

Il nous importe d’ouvrir les yeux à ceux qui pourraient les avoir fermés fur le def- 
fein & la marche d’Annibal dans le marais de Clulium , 6c leur tn édite voir les motifs 
autant que la profondeur de fon génie pour la guerre. 

Ce grand homme s’apperçut, après l’affaire de la Trébic,que fa viéioire n'étoit quo 
le prélude de cette guerre. Il apprit que les Romains avoient deux armées en cam- 
pagne; l’une campée fous Arerium, commandée par Flaminius, & l'autre aux envi- 
rons d’Arhninutn fous les ordres de Servi! ius. 

Comme Annibal ne, fe iiufoic pas mo;#s une étude de combine le pnïs où il faifoir 
la guerre, que le génie ôt l'humeur des Généraux qui loi étoient oppoiës , il comprit 
d’abord que les chemins lui étoient fermes de ce côté-là. Il fçavoit d’ailleurs que le 
pais du côté d’Aretium étoit dérué de fourrages , peu favorable à fa cavalerie , & ruiné 
par le féjour des années Romaines, qui y avoient pafié l’hiver. 11 craignoic que, s’il 
s’engageoit dans le païs,il ne rifquât de s'enfermer entre les deux armées, & de,fe voir 
obligé d’engager un combat d’infanterie, d’uù fûremenc il n'eût pû fe démêler par la 
foibleflè de la fionne. Ce n’étoit pas d’ailleurs le plus court chemin pour aller à Rome , 
comme il fembloit que c’étoit fon dcflèin ;& quand même il eût eu cette entreprife en 
vûë, le pais étoit difficile, chicaneur, rempli de défilés, ci* montagnes fort âpres ÔC 
de pacages à forcer. Chaque pas qu'il aurait fait, c’éioir autant de combats qu’il fal- 
loir livrer, & où fa cavalerie, en quoi il faifoit confiller fes principales forces, n’eût 
été d’aucun ufage. Les Romains î’nttendoient dans ces détroits , bien allurés qu’ils 
l’affoibliraient à la fin par les fréquentes pertes qu’ils lui feraient éprouver , ou le ré- 
duiraient dans l’état d’être aifément défait. 

Ce qui inquiétoit encore plus ce grand Capitaine , c'étoient les défilés & les mon- 
tagnes qui bordent le lac de Thrafyméne. Les Romains n’en eufiënt pas moins difputé 
l’entrée que la fortic. Il eûr trouvé des embarras fans fin , dans iubfiilance pour fon 
armée ; outre qu’il craignoit que Servilius,qui avoit une armée fur les bords de la mer. 
Adriatique, ne vint tomber fur fes derrières, pendant qu'il aurait en tête celle de Fla- 
minius. 

Au milieu de ces affreufes difficultés, qui lui font voir tout le’ péril de cette entre- 
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]prife,il eft informé qu'il y a un autre chemin beaucoup plus court dans un païs riche 
& abondant en vivres ôc en fourrages; mais il falloir traverfer les Appennins, où il 
étoit il craindre que les Romains ne fe jettaflènt, & ne l’arrêraffènt dans les paflàges 
des montagnes avec les mêmes avantages que-dans les autres endroits. 

Ce n’étoit pourtant pas 14 le plus grand obftaclc; car fuppofé qu’il paffüt ces monta- 
gnes fans y rencontrer l'ennemi , il avoir à traverfer le marais de Clufium , qu’on croioit 
Impraticable à une armée. Si ç eût été une affaire d’une marche ou de 'deux, on pou- 
voir efpérer de les ptiffêr avant que les Romains pûflènt en être avertis ; mais il faL- 
loit plufieurs jours pour les traverlcr. On peut juger des embarras & des difficultés 
de cette marche par le récit de notre Auteur. „ 11 faut convenir, dit-il, que toute 
„ l’armcc eut beaucoup h fouffrir. Pendant quatre jours & trois nuits elle eut le pied 
„ dans l’eau, fans pouvoir prendre un moment de fommeil”. Ainfi ce chemin, quoi- 
que plus court, devenoit le plus long; mais ce qu’il y avoir d’avantageux, c’eilqu» 
l’ennemi ne pouvoit lui difputer le piflàge du marais: & s’ils fe fufitnt portés au dé- 
bouché, un (but combat fuffifoit pour rendre Annibal maître du païs; au lieu qu’il c-s 
eût fallu donner plufieurs, s’il eût pris i’autre chemin. „ Le chemin le .plus long, 
„ dit Zemphon (</), cil toujours -le plus court,' lorfqu’un peut le traverfer litns 
,, combat. * 

Annibal fe trouva réduit dans une fâcheufe alternatif ; car de quelque côté qu’il 
fe tournât , il fe voioit environné de mille embarras, continuellement agité de doutes 
& d’incertitude? , également combattu & incertain dans Ics.deux’ partis qu’il avoir à 
prendre, çous les deux également dangereux, & fon armée dans un danger évident 
de périr, de quelque côté qu’H fe portât. 

Toutes ces chofes fe préfentoient 4 l’on efprit. La connoiffince qu’il avoir du gé- 
nie & du caraétére de Flaminius, fon peu d’expérience à la guette & fon incapacité, 
qui lui éroient connues, lut firent juger qu’il trouveroit moins de difficultés & de 
t hicanes en traverfant les marais que par l’autre chemin. Dans celui-ci l’ennemi pou- 
voit trouver mille moienspour lui refiikr & le faire échouer dans fon entreprile. Ces 
moiens écoient lifés , & plus 4 portée d’un Général médiocre. Il ne laiffbit pas que de 
reconnoitre qu’il ne rifquoit pa» moins dans l’autre route. Il fentoit même qu’il y 
avoir plus de danger; mais pour lui tenir tête il tàlloic plus d’art, une conduite plus 
méditée, & plus de capacité pour prévoir & ternir les conféquences de cette marche 
heureufement exécutée: carel le ne facilitdit pas feulement à Annibal les moiens de fub- 
fiiler & d’avoir tout en abondance ; mais die le conduffoit au but qu’il s’étoit propo- 
sé , & à des defleins très-grands & très-profonds. Il évitoit non feulement le détroit de 
Thrafyméne, & fe trouvoit en-ddà fans l’avoir tulle , mais il étoit maître encore de 
la ftirrie ; & ce qu’il y a de plus avantageux, des revers des montagnes qui régnent- 
le long, du lac, de plus il réduifoit Flaminius à palfer ces défilés pour venir i lui: 
Ainfi par cette marche il toumoit contre fes ennemis toutes les rufes & les obftadcs 
qu’ils comproient de lui oppoler , & les vainquit pâr leurs propres armes. Ce ddlèin 
étoit grand , profond , & au-deiliis de ta prévoiance d’un Général aufli médiocre qu’ô- 
toit celui des Romains. 

Annibal, qui vit qtie Flaminius ne faifoit aucun mouvement, & qu’il refloit tran- 
quille dans fon camp, décampe, entre dans les Appennins , traverie les marais deClu- 
fium fur plufieurs Colonnes, avec des peines , des fatigues ôc des travaux que l’on con- 
çoit difficilement, fi l’on n’efl: au fait des endroits par où il fit paflèr fou armée. Ponr 
bien comprendre la grandeur de cette entreprile, on ne doit pas tant cpnfidérer les 
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cukés qni s’olfroient dans foa pa'Jàje , cjue les oblbcks que les ennemis pouvaient 
oppofer en le campant for le bord ik au débouché du marais. _ 

Le Carthaginois ne s'étonne point au milieu de ces embarras & de ces obftacles, 
mais que n 'entreprend-on pas quand on'eft animé par l’efpénmce de la viéioire: 
par uns marche toute parfemée d’épines & de- précipices, où les plus habiles ne 
comprennent rien, & qu’ils n'admirent que lorfque l’événement julîilk* la conduite 
du Général? On rifque volontiers la perte d’un œil , lorfque l’entreprife nous mène 
au grand & au merveilleux de la guerre. Ce grand homme fie voir par celle du 
fian, qu’il en avoir a fe de celui qui lut rclloit pour vaincre un aveugle. On n'a 
jamais ouï parler d’un borgne plus fameux dans l’antiquité , & les Modernes n’en ont 
peut-être jamais eu aucun qui lui fuit comparable. , 

Il n’y à pourtant guère* plus de deux (iéclcs qu’il en parut un en Bohême, qui 
n’a pas moins gagné de batailles que le Carthaginois, ik qui ne tarda pas de devenir 
aveugle par un coup malheureux qui lui fit perdre l’autre œil qui lui reftoit, On en- 
tend bien que je veux parler du fameux Zil'ea. 

il ne s’ell guércs vû deux caraftéres qui aient un rapport fi parfait entre eux à bien 
des égards, & deux-génies fi fêtnblables: tous les deux fins , rufés, couverts, pro- 
fonds, courageux, aufii habiles h profiter des «c cafions qu’à les faire naître, adroits 
!t tendre des pièges, & encofe plus à s’en dégager lorfqu’ils y étaient tombés, & à 
faire réfléchir fur leurs ennemis les traits qu'ils leur décocboient : une imagination 
vive & promte pour remédier aux accidens imprévûs, où les autres échouent , habi- 
les à préparer les moiens capables d’amener les événemens les moins préviîs; jamais 
plus grands, plus fermes & plus allurés que dans les affaires où la viéioire paroic fa- 
cenaine & chancellante , l ça van s dans fart de vaincre ; mais non pas l'ans quelque 
reproche à l’égard de leurs avantages, qu’ils euflent du poufièr plus loin. 

L’un traverfe l’Italie d’un bout à l’autre , paffè iiir le ventre de tout ce qui ofe lui 
réfifler , fans fonger que le nom de victorieux n'ell qu’un vain titre , fi l’on n’eft maî- 
tre des places. L’autre courut toute la Bohême avec les mêmes défeuts. Les armées 
Impériales éprouvent le même fort que celles des Romains, elles font totalement dét 
faites. Celles du Pape, en titre de Croifade, & commandées par des Cardinaux 
ofent fe mettre de front devant ce redoutable ennemi 4 & l’on vit fans étonnement 
ces nouveaux Héros s’enfuir & difparoître fans combat; ce qu’on c'aura pas de peine 
à croire. 

Voilà pourtant deux grands hommes, & tous les deux avec les mêmes vertus & 
les mêmes défauts. Annibal joue un plus grand rôle , parce qu’il trouve plus de cou- 
rage dans les armées qu’il attaque; & vers le milieu de la guerre il trouve desCpefs 
• dignes de lui , ce que l’autre ne trouva jamais. Il fut toujours victorieux de tés enne- 
mis. Le Carthaginois' toujours heureux en Italie, quoique toujours foible , l'aban- 
donne, châtié par un homme fupéricur, fans avoir rien perdu de fa gloire ik de fa 
réputation, il la perd en Afrique, il y eft vaincu, & fon armée terralfée, fans pou- 
voir s’en relever. Il trouve dans les plaines de Zania ce qu’il n’avoit pù trouver dans 
celle* de I’Itnlîe : je ne dis pas un Capitaine plus heureux; mais un ennemi plus habi- 
le, plus profond & plus éclairé, qui le bat, non par le nombre de fes troupes, car 
il écoit plus (bible de la moitié , moins encore par la valeur, puifqu’elle étoit égale ; 
niais uniquement dans l’art de fe ranger & de faire combattre une armée. Le Chef 
des Huilïtes ne trouva jamais un homme capable de lui tenir tête, & de le réduire au 
fort d’Armibal,.qui trouva cet homme dans Scipion. Après avoir perdu un ®ii dans 
un combat, il ne fut pas longtems fans perdre l’autre, il ne laifià pas que de rem- 
porter pluficurs grandes viétoires dans cet état. 
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Amfihal n’eut garde de s'engager dans ces marais fins les faire- reconnoîcre & en 
fonder le fond. C’eft fur cette connoiffance qu’il forma le plan de fon entreprife & 
le plan de fa marche , qui fe fit fur plufieurs Colonnes. On ne pouvoir trop les mul- 
tiplier dans ces fortes de pais. Sans cette précaution Annibal ne fe fût jamais tiré de 
ce mauvais pas. La tête de fon armée eût traverfé (ans doute; mais la queue fût reliée 
par le chemin, & fe fût trouvée prifè dans les eaux & les boues comme 1> la gluë , fana 
qu’il lui eût été pofliMe de marcher fur les traces des autres, ni de revenir fur fes pas. 
Je ne dirai pas fur combien de Colonnes cette armée marcha : car comme il étoit bien 
informé que les lieux ou H devoir paffer , quoique marécageux ,avoient un fond ferme 
& folide,\i lui étoit libre d’étendre fa marche fur un grand front. Je la mets fur huit 
Colonnes, quoique je fois perfuadé qu’il marcha fur un plus grand nombre. 

L’aile droite de l'infanterie forma ces Colonnes: les Africains (2) eurent la tête, 
& furent fuivis d’une partie des Gaulois (3). Les Efpagnols (4) firent les deux dé 
la gauche , fuivis du refie des Gaulois (5). 

Les bagages ( 6 ) entrèrent dans le marais fur quatre autres Colonnes , & marchè- 
rent fur plufieurs files entre les intervalles de celle de l’infanterie- & de la cavalerie 
CO t qui fit rarriéregarde & la clôture de cette marche. 

S- IL . 

Qiie la marche tT Annibal efl tout ce qu'on peut imaginer de phis hardi f* 5 de mieux 
conduit. Que les fautes de liamiuiusjie font pas humaines. Qu Annibal hazarda 
beaucoup dans cette entreprife. Qtie la nécefjtté dans i exécution te fauve du blâme 
& du reproche dé témérité. Que tes Grecs is’.les Romains font injujles dans ce qu'ils 
difent des Gaulois. 

J E n’ai garde d’accufer Annibal d'être tombé dans aucune faute , pas même dans la 
moindre inadvertance, dans cette fitmeufe marche. Il agit au contraire fc-lon la rare 
prudence, & la connoifîànce parfaite qu’il- avoit du pais & des lieux, & du génie du 
Général qni lui étoit oppofié ; en un mot il fit tout ce qui dépendoit de l’expérience 
la plus confomroée dans une entreprife, qui eût fernblé folle & imprudente à tout au- 
tre que cet excellent Chef de guerre. Car enfin c’étoit une néceffité qu’il prît ce. che- 
min, & ce n’efl que dans ccs fortes de conjonctures que la témérité fe tourne 
en venu & en fageflë: elle porte alors fon exculc, & fait l’admiration des Con-' 
noiflèurs. 

De deux maux, de deux entreprifes très-difficiles & indifpeiifnbles,entre Icfquellle» 
il n’y a pas h choifir, & qui femblcnt faire notre perce fi l’on échoue , & notre falut 
fi le fuccès répond à notre efpénmce,il n’y a pas jt délibérer un inflam,on doit pren- 
dre celle qui nous paroît la plus aifée dans l’exécution. Dans celle-ci le grand, le fur- 
prenant , le profond & l'habileté fe trouvent également. Le Général de Carthage fàit 
voir par fon adrefiè & fon courage que ces endroits impraticables dans l’opinion de 
tout le monde, ne le font pas autant qu’ils nous le paroifRnc,& <juY n’y arien dont 
les grands génies, qui fçavent faire la différence du pofCble à l’infurmontable, ne vien- 
nent Il bout. . C’cll ici où l’on peut dire que ce fiihlimc de conduite , dont parle le 
P. Rapin, fe trouve pleinement & dans toute, fon étendue, ' 

S’il y avoit un grand , un merveilleux ou un fubiime de fottifes,nous l’appliquerions 
au Général Romain dans toute fa conduite. C’efl dommage que cet Auteur poli n’tn 
ait pas parlé; ôtpuifqu’il y a de célébrés & d’illuflres fcélerats, U peut y avoir de* 
bévûès de même genre; & ce font celles qui amènent les événemens finillres , ôc qui 
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caufetit quelquefois la fubverfion des Etats , ou qui les précipitent dans des maux & 
des pertes ,dont on ne peut fe tirer que par des remèdes extrêmes & des efforts, qui 
nous ailbibliflènt , & qui avancent ibuvent notre ruine, bien loin de b retarder: & 
cela arrive lorfque nous confions nos armées & toute la fortune de b nation h des Gé- 
néraux incapables de les commander & de tenir tête contre un plus habile, qui va à 
fon but fans s'en écarter, & fans que l’autre puifle rien connoitre dans les dcflèins; 
Le rôle le plus grand qu’on puiffè jouer fur le théâtre du monde , ell fans doute ce- 
lui d’un Générai d’armée. Rien de plus difficile que de le bien faire. L’on ne recon- 
noît point de petites fautes dans ces perfonnages, elles font toutes grandes & capitales. 
La première fraie le chemin il une fécondé, & la fécondé il une rroifiéme, qui nous 
accable & nous fait tout perdre. Aller au-devant d’Annihal fur les nnrafe de Clulium , 
& lui en empêcher la fortie, étoit un bon coup il faire: mais biffer échaper une fi 
belle occafion, efi une faute très-grofllére dans l’iaminius. Celle-ci fraia le chemin i 
une fécondé, & cette fécondé à une troifiéme, qui mit le comble, àla fottife,.& le 
deshonora fans reflburcc. Tout ell grand h la guerre, & les f-utes & les belles actions ; 
& quelque petites & peu importantes qu'elles foient, elles influent à de plus illuftres, 
& les unes comme les autres portent leurs inffructions avec elles. 1! faut avouer que 
Je Général Romain porta bien haut le nouveau fublime dont le Père Rapin n’a pas 
fait mention, & Annibal celui dont il parle. ‘ 

Polybc,qui a les yeux (i ouverts, & qui ne biffe rien échaper des chofes qui peu- 
vent nous être de quelque inftruc^on, ne s'attache qti’à quelques fautes du Conful, 
qui me paroiffènt moins importantes qu’un grand nombre d'autres plus confidérables ; 
mais.coinme les régies de flliftoire ne permettent pas de réfléchir fur tout, il ne mé- 
rite aucun blâme. J'en ferois digne fi je les négligeois dans un Ouvrage, dont le prin- 
cipal pli de les faire remarquer, pour l'inflruciion des gens de guerre. 

Le polie d’Aretium étoit important , je l’avoue; mais il "ne garamifibit pas 1a Tyr- 
rhénie: garder -un paffàge,& biffer l'autre ouvert, c’cft inviter l’ennemi it biffer l’un 
& à prendre l'autre. Lorfqu'on veut garder un païs on doit s' établir & /affermir dans 
quelque pfle qui (bit comme un centre fixe , dit Montécuculi , & capable de Contenir tous 
les mouremens qu'on fait enfui te. fi rendre maître des grandes rivières & des p affliges , 
former bien fa ligne de communication & de correfpondanee. Ftaminius fe trouva-t-il 
dans ce centre fixe? Forma-t-il une ligne de communication &dc correfpondanee? 
Non fans doute, puifqu’jl ne pouvoir Communiquer de fon camp d’Arctium/dans la 
Tyrrhénie fans un grand détour: le marais de’Clufium le féparoit de cette Province, 
& lui en ôtoit toute communication. On pouvoir dire qu’il formoit l’arc lorfque l'en- 
nemi faifoit la cordc, & gagnoir par b trois bonnes marches fur le Conful. 

Si celui-ci (e fut porté fur le Panaro, il étoit en état <de diiputer cette riviè- 
re , fans rien perdre des avantages qu’il laiffoit derrière lui , au cas qu’il y eût 
été forcé. 

'Si Annibal fe fût jetté dans les montagnes pour paffêr cette rivière vers fa fource , 
alors les Romains fe trouvoient dans leur avantage, & dans un païs favorable h leur 
infanterie, plus forte & fupéricure à celle des Carthaginois, dont b cavalerie deve- 
noit inutile dans les défilés à les gorges de ces montagnes, où il étoit aifé aux Ro- 
mains de lui tendre des pièges , de retarder fa marche , de l’inquiéter dans (es vivres 
& dans fes fourrages , & de 1 enfermer dans ces détroits , d’où il ne fe fut peut- 
être jamais tiré. 

Si I imprudent Conful eût pris le parti que je viens de dire plutôt que l’autre, An- 
® , fe fût vû dan» la trifte néceflité de faire la guerre au gré de fon ennemi , le chemin 
de la 1 yrrhéuie lui étoit fermé ; il n’avoit que celui d’Aretium , qui étoit le pire des 

deux. 
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iiéux , où il n’eût rien trouvé pour la fubfiftance de fon armée , refîèrré de toutes parts, 
fens places & fans magaiins. Les Romains n’avoient pas de meilleurs moiens pour 
finir la guerre , & réduire leurs ennemis à l'extrémité , & les obliger il abandonner 
leurs entreprifes; ce qui les jettoit dans des embarras encore plus Odieux. 

Voilà, encore une fois, ce que Flaminiuseût dû faire: c’eft à quoi il ne penfapas. 
I! vit Annibal palier pluficurs rivières & le Panaro iàns faire le moindre mouvement. 
II lui vie traverlcr les montagnes des Apennins, une prtie de la Tyrrhénie, & les 
Marais de Ciuliuin,l : ans rien pénétrer de fon defièin,& fans y mettre le moindre oblh- 
cle. Il faut avouer qu'il ne sert jamais vû de Général tomber dans des fautes fembla- 
ble*. Il faut quç j’avoue auili que s'il eut évité la dernière, on n’eùc peut-être jamais 
parlé des précédantes, ou l’cvénemcnr les eût exeuféos. 

Jamais campagne n’a été plus féconde en bévûës que celle-ci. I! ne faut pas feule» 
en acculer les Généraux Romains'; mais l’iniquité, fi j’ofe lmirderce terme, tombe 
encore fur le Sénat, de qui les premiers reeevoient les ordres. 

Flaminius aiant manqué l'occafion d’attaquer & de défaire les Carthaginois dans les 
montagnes des Apennins, la fortune lui en préfente une autre, où il auroic pù réparer 
une faute fi grofiiére, & remporter à coup fûr une viéloire complctte. 11 eue dû , dès 
qu’il les vit engagés dans ces marais , décamper tout aufli-tAt de fon camp d'Aretium , 
fa marcher droit au débouché, fe porter fur Je bord, & les attendre là pour les com- 
battre à la l’ortie. Je doute qu'Annibal eût pû fe démêler d’nne telle afi’aire. Déjà la 
cavalerie , lafic & recrue d’une marche fi longue & fi pénible, fe crouvoitfort peu en 
état de combattre. Ajoutez qu’il falloir fe ranger en bataille dans le marais, où il étoit 
très-difiieile qu’elle pût fe remuer au milieu des eaux & des bottes, pendànt que le 
Conful fe voioit dans un rerrein ferme , ô^propre à touccs fortes de mouvemens. 

I /infanterie Carthaginoifc , accablée des peines & des fatigues quelle avoir éprouvées 
dans une marche fi fdcfîcufe , fans prendre ancun repos, fe trouvent bien moins en état 
de combattre que la cavalerie. Le terrein ne lui étoit pas plus favorable. Je demande 
fi dos troupes qui ont fouffert tant de miféres , olêront fe préfenter en bataille contre 
une armée fraîche & alaigre, bien, portée, & qui combat avec toute forte davantage ? 
Je demande, encore un coup, fi le Général Carthaginois étoit bien afi'ûré que Flami- 
r.ius pot. fiât la lottifc jufqu’à cc point, que de manquer une fi belle occafion de finir 
tout d'un coup la guerre? Car enfin le Romain ne mnnquoit ni de courage ni de ré- 
folution , il en avoir donné allez de preuves dans la bataille de l’Adda. Je ne lui dif- 
ptite pas ccs deux qualités; mais je ne penfe pas que perfonne lui accorde celles d’un 
Capitaine médiocre. Annibal voioit bien qu’il pouvoir prendre le parti que je viens 
de dire; qui peut en douter? Quand môme il l’auroir pris, & que le Carthaginois 
eût manqué fon coup, qn’il eût été battu, il n’tùt pas moins été indigne des éloges 
des experts, puifquc la néeefiité le porroit à un defTein fi étrange, faqui n’a guéres 
d exemples. Il donna à la fortuite., & la fortune a accoùtumé de favorifer les grands 
courages fa les génies extraordinaires. 

Je Ye-ruis curieux de l’avoir fi les fpéculatifs de Rome s’npperçûrent des fautes du 
Conful à l'ouverture de cette campagne. Pourquoi ne les auroicnt-ils pas remarquées, 
puifqueües ne pouvoienc être plus lourdes? J'en connois d’une efpéce qui mortifient 
plus un Général d’armée que la ptrtcul’une bataille: c’cft lorlqu'il voit qu’on lui éclip- 
Ic & qu'on lui dérobe une marche. En effet rien ne prête plus à ia glofe des malins 
fir des railleurs. 

J’ai dit qu'Annibal ne s’engagea dans cette avanturc du marais que par nécefilté. Il 
ne l’entreprit pourtant pas fans de grandes efpérances de réulfir & de la mettre à fin : 
c’eût été mal rahonner que de les fonder uniquement fur l'ignorance du Conful. . Il 
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ètoit bien informé qu’il avoir des ordres précis du Sénat de ne rien hazarder qu'après 
la jonction de l’armée de fon Collègue & celui-ci en croit trop éloigné pour avoir le 
rems de le joindre. Le rufé Carthaginois , qui favoit toutes ces nouvelles , força fa mar- 
che dans ces marais autant qu’il lui fut poffible , efpérant que s’il pouvoir devancer de 
quelques jours le corps que commandoit Servilius du côté d’Ariminum ,il engageroit 
fon Collègue dans quelque combat defavantageux en lui tendant qnclque piège , s'il 
ne pouvoir l'embarquer dans une affaire générale. 

Notre Auteur entre en homme du métier dans le détail de cette marche, ce qui n’efl 
pas fort ordinaire dans les Ililloriens de l’antiquité, & encore moins dans les nôtres. 
Ce n’efl rien dire que de nous apprendre que l'armée marcha fur pluficurs Colonnes pour 
aller il l’ennemi, fi les Lefburs ne font informés en même tems de la difpofition ôc de 
l’ordre des Colonnes: encore n’eftee pas affez à niilloricn qui veut inflruire les ef- 
prits dans les matières qui font de leur goût & de leur compétence. 11 doit encore nous 
mettre au fait des troupes qui ont eu la tête des Colonnes, comme celles qui ont été 
placées à la queue, ce que Polybe n’a pas négligé. Ces chofes font plus importantes 
qu’on ne penfe,car c’efl par ces circonllances qu'on juge du mérite Ôc de la valeur des 
troupes, & de la confiance qu’un Général prend aux unes plutôt qu’aux autres, & 
fur tout lorfqu'il s’agit d’un grand de (Te in. Le Père Rapin (V) rejette ces fortes de 
deicripcions ou détails comme inutiles ôtennuieux, comme fi l'I lifloirc n’étoit faite 
que pour inflruire un certain ordre d’hommes, & que les autres fuflênt comptés pour 
rien. Ce favant Jéluite s’imagine que fon goût ôc fes préceptes font les fc-uls qu’ondoie 
fuivre pour bien écrire l’HUtoire, que tout doit rouler dans la fphére, ôc que 
les autres font inhabitées. 

Le devoir d'un Hillorien s’étend encore fdls loin en matière de marches d’armées. Il 
doit nous en expliquer non feulement les motifs , mais encore les railons qui engagent 
un Généra! d'armée à marcher d’une manière plutôt que d'une autre. Polybe n’a pas 
fçû les véritables motifs qui engagèrent Annibal à faire marcher les Gaulois à la queue 
des Carthaginois & des Efpagnols,& la cavalerie derrière les premiers. Ses conjectures 
me paroiflènt fau(fes,ëc n'offrent aucun cnraftére de raifon ni d’équité. Jamais le Car- 
thaginois ne (bupçonna les Gaulois d’infiJéjàé^W' de fc WkTg rni d’envie de I’sbandon- 
ner ôede fe retirer dans leur pais : i! ne les crut pas non plus incapables de foutcnirles 
fatigues de cette marche. Il ne les mît à la queue que parce qu’il avoit l’ennemi en tê- 
te, & que fes vieilles troupes étoient mieux armées & plus expérimentées. Polybe fait 
paroître ici fa pafîïon plutôt que fon jugement préoccupé contre les G mlois. Il cher- 
che les moiens de dire quelque chofe à leur defavantage , ôt c’efl ici* fans fondement. . 
Sur ce point Ttte-Live ne lui cède pas. 

Les Grecs ne lesaimoient guéres,ôt les Romains les haï ff lient. II ne faut pas s’é- 
tonner G leurs Hifloriens fontfi Ibbres dans les éloges qu’ils leur donnent dans les guer- 
res précédentes , ôt qu'ils fè plaifent fi fort - les rabaifîer Ôt à leur ôter la gloire qu’ils 
fe font acquit dans celle-ci , où ils on: eu la plus grande part. On ne fauroit la leur 
refufcT fans injuftice. C’efl h leur valeur qu’Anniba! efl redevable de fes viciai res. Les 
I lifloriens ne p.irlent que du courage ôt de l’expérience des vieilles troupes d’Annibal , ôc 
ne difent prefque rien des Gaulois: ils les traitent même avec mépris. Cependant ceux 
ci étoient ce qu’il y avoit de plus eonfidérableÿns l’armée Carthaginoife. Ils lurpaf- 
foienc les vieilles troupes en nombre à la bataille de la Trébie,ÔC à celle de Cannes ils 
faifoient. plus des deux tiers. N’efl- ee pas une chofe étrange ôc bien inju(le,que d’en- 
lever la gloire de tant de victoires aux Gaulois , de cairc leurs belles actions, Ôt de ne 

(fl) Rnpin , Rtjitx, fur fljijl. tirai. II. 
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faire mention que des troupes Carthaginoifes, qui formoienc à peine dix mille hom- 
mes tant infanterie que cavalerie, fur cinquante mille qui parurent fur la fcéne? Car 
h moins que de vouloir rendre ces vieilles troupes invulnérables , il ne le pouvoir 
qu’ Annibal n’en eût perdu au moins un tiers depuis fon entrée en Italie. 

J'ai dit plus haut que ce grand Capitaine forma la tête de fes Colonnes de (à vieille 
infanterie, & les raifons que j’apporte font conformes aux régies de la guerre. Notre 
Auteur en ajoute une autre , pour ne pas perdre un moment de dire quelque choie 
au defavantage des Gaulois , comme je penfe l’avoir dit. Il faut la rapporter. „ Le 
„ corps de bataille étoit compofé de Gaulois, dit-il, & la cavalerie iaifoit l’arriére- 
„ garde. I! en avoir donné la conduite à M-.igôn, avec ordre de faire avancer de gré 
„ ou de force les Gaulois, en cas qu’ils .fillcnt mine de fe rebuter & de vouloir rc- 
„ brcuflêr chemin. 

Efl-ce que les Carthaginois marquèrent plus d’inclination que les Gaulois à traverfer 
ces marais? Si ceux-ci euflènt manqué de bonne volonté, étoit-il bien au pouvoir de 
leur Général de les y contraindre ? S’ils euflènt été (i mous, fi peu endurcis aux fati- 
gues & aux grandes corvées, euflènt-ils fait paraître tant d’ardeur & tant de courage 
à fuivre la fortune de ce grand Capitaine? S’il fe fût apperçû des défauts que notre 
Auteur, Tite-Live & tant d’autres leur dilhibuent avec fi peu de fondement, il les 
eût ménagés; de jour qu’en les expofanth des travaux au-deffûs de leurs forces, ils 
ne l'abandonna fient & ne fc roumaflcnt contre lui en changeant de parti. Car fi les 
Carthaginois & les Efpngnols , accoutumés il foufirir tout ce que la guerre a de plus 
pénible, étoient plus en état de fupporter ce qu’il y avoir de moins fupportable dans 
cette marche, leur Général eût mis les Gaulois h ia tête de tout, pour leur ôter II 
moitié de la peine -.car les premiers eurent bien moins il foufirir que ceux de la queue, 
qui mnrehoient fur les traces des autres dans ccs boucs & ces fables mouvans déjà 
foulés, enfoncés & rompus par ceux qui les précédoicnt. Il eût été bien plus diffici- 
le aux Gaulois de fè débander étant il la tête qu’au centre des Colonnes, puifqu’ils 
avoient toute l’armée à dos. J'avoue qu’ils étoient moins faits aux travaux & aux fati- 
•gucs que les vieilles bandes Carthaginoifes. Y a-t-il lieu de s’en étonner? N’avoienc- 
ils pas cela de commun avec les troupes nouvellement levées? Annibal ne craignit ja- 
mais qu’elles l'abandonnaficnt ; mais il penfa toujours à les drefièr Si la guerre par l’e- 
xercice & par les foufîrances. 

Annibal, qui connoifioit parfaitement le? 1 Gaulais, n’eut pas de peine h les tourner 
b fa fantnifie.- Ii réforma, pour ainfi dire, la nature, & par fon adreflè & fon habile- 
té, fon armée compoféc de nations fi différentes, fcmbloit n’être formée que d’une 
^cu!e. On ne fçauroit trop admirer la grandeur du génie & Tadrcflè de cet habile 
'Guerrier dans l’art de difeipliner fes troupes. Il fçut infpirer à ces mêmes Gaulois, 
dont l’Auteur parle fi defavantageufement, les mêmes vertus, la même confiance, h 
même patience dans les travaux , & dans un fi petit efpacc de tems, que cela parait 
■incroiablc. 

Il cil furprenant que depuis un fi grand nombre de fiécles !a même nation n’ait pas 
changé, & qu’elle aitconfcrvé le même efprit , le -meme courage & les mêmes inclina- 
tions. Celui qui fait parler le Cardinal de Richelieu dans fon Tcfhmcnt politique, 
•que ce fameux Miniflre n’a jamais fait , & qui contient certainement les principes de 
fa politique ; cet Auteur, dis-je, nous apprend que les François font capables de tout, 
qu’il D’y a qu’à leur faire obferver une exaéle difeipline, & que les châtimcns fuivent 
de près la faute, on verra qu’il n’y a point de nation dans le monde plus propre pour 
la guerre. „ Quand on trouve des Chefs dignes de la commander, dit-il, on ne rr-tn- 
„ que pas de liijcts propres à obéir. C’tfl ur.e chofe étrange que l’opinion , qnt s’efl 
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_ répandue par tout le inonde , que les F rançois font in apables de régies &de difcipl!* 

„ ne , n’a autre fondement que l’incapacité des Chefs qui ne fçaveut pas choifir les 
„ moiens néceffaires aux fins qu’ils fe propofent Vérité qui n’a pas befoin de Com- 
mentaire. „ Leur courage ” , dit-il encore, „ les porte à chercher la guerre aux 
„ quatre coins du monde, puifqu’ils vivent comme les Efpagnols, comme lesSué- 
„ dois dans leur païs”, (& j’ajoute comme les Turcs dans leurs armées;) „ ce qui 
„ montre bien que s'ils demeurenc en leurs défauts naturels, c’eft parce qu'on les 
„ fouffre & qu’on ne içait pas les en corriger”. Je le crois bien, ces fortes de gens, 
font fort rares. 

S- nr. 

Hes marches dans les marais. Précautions qu'on doit prendre dans ccs fortes tT entra* 
prifes. Oitelques exemples remarquables. 

O N ne doit pas regarder cette marche d’Anniba! dans les marais de Clufiunt, 
comme une de ces enrrepriies extraordinaires dépendantes du liazard & de la 
fortune, de ces entreprifes qui nous portent plus’h l’admiration qu’a l’imitation. Les 
ddlèins de cet homme vraiment extraordinaire , quoique grands & valles, étoient ré- 
glés néanmoins par la prudence, & jamais indiferets & téméraires! Ce qui fait l’in- 
diferétion & la témérité dans un Général d’armée , cefl lorfqu’il lui e(t libre de rcjec.- 
ter ou d’embraflèr un projet très-difficile très-dangereux , où il y a plus de gloire 
que de profit; mais lorfqu’il fe voit également dans le péri!, fiait qu’il l’exé.ute ou 
qu’il l’abandonne, des deux partis il doit choifir celui qui lui paroic le plus honora- 
ble, le plus court pour aller au but qu’il fe propole, & laitier l’autre qui lui ferable 
moins profond & moins glorieux, s’il réulfit, & plus honteux s’il échoue. 11 y a in- 
finiment plus de grandeur,, plus de courage, de fureté & de prudence d’entreprendre 
une marche très-fucheuf* , dont la fin peut produire une aétion décifive dans un ter- 
rain defavamageux , que de prendre un autre chemin plus aile, h la vérité; mais qui 
nous expofe à une infinité de combats & de chicanes, qui multiplient h mefure qu’on 
avance , & dont on ne fçauroic voir le bout qu’aprè» avoir perdu une infinité de mon- 
de, & qu’onn’eil plus en état de rien entreprendre. Annibnl envi Page toutes cesraifons 
dans les deux partis qu’il avok à prendre, & choilic le meilleur. Lorfqu’on prend dè 
bonnes mefures , qu’on cil bien infirme des lieux & du pais , & qu’on cil conduit par 
des Généraux courageux & éclairés, il n’y a rien dont on ne vienne à bout. 

Les moiens dont l'habile Carthaginois fe fervit pour mettre à fin fon aventure , fou* 
les mêmes que je propole ici. Le fecret & la diligence font les deux pôles des gran- 
des entreprifes. L’un & l’autre dépendent de nous. Les mefures, les devants ne 
ibnt pas moins en notre pouvoir. 

On d »it faire exactement reconnaître la marche , fonder le marais par des gens fageg 
& entendus. On en trouve quand un Général s’applique b connoître les Officiers dè 
fbn armée. Les gens des lieux font ceux de qui on peut cirer le plus de lumières. Il 
faut le les attirer & les mettre dans nos intérêts, non par des vaines promettes, mais 
par des réalités. Il faut répandre l’argent à pleines miins, & leur promettre davinta-, 
ge après I exécution. Si on manque fur ce point, on ne fe fie plus b nous, & on ne 
rçmroic rien entreprendre où l’on puitte être affjré de réulfir. L’avance & le man- 
que de parole nous font méprifer des troupes 5c de ceux que nous emploions. Les 
elpions deviennent doubles, & les entreprifes comme les cfpions. 

L’.'ox qui font charges de fonder un marais d’une grande étendue, doivent le faire 
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sa long & su large & en différons endroits, pour chercher les routes pour la marche 
des troupes & des Colonnes , des équipages & de l'artillerie. S’il y a des pacages dif- 
ficiles & dangereux , on les marque avec des branches d'arbres , pour les éviter ou pour 
les combler avec des claies & des fafeinages. S'il y a quelque ruificau & des foliés, 
on comble ceux-ci, & on établit des ponts fur les autres. 

A l’égard du fond, il importe de bien cblcrver s'il cil ferme, ou fi ce n'eft pas du 
fable mouvant, de la boue, ou une lernMpongienfe qui fond fous nos pieds , pour peu 
qu'elle fuit foulée , s’il y a beaucoup d'eau h certains endroits où l’on ne puiflè avoir 
pied : tout cela ell ail'é à reconnoitre. Si l’on s’apperçoit après toutes ces épreuves 
que le marais tfl praticable, on réglera l’ordre de la marche félon l'étendue du ter- 
rain fur lequel l'on veut marcher. Si le fondefl ferme par tout, on marchera fur le 
plus grand nombre de Colonnes qu'il -fera pofiible; obfcrvant d’avoir un bon nombre 
de travailleurs h la tête de chaque Colonne, & que les foldats portent chncuryjre faf- 
cine & les cavaliers deux, pour les faire palier de main à main St s’en fervir 
su belbin. 

On régie l'ordre & la difhibution des troupes dans la marche, non félon la nature 
du pais où l’on i’ell, mais félon celle où l’on aborde à la Ibrtie du marais. II me pa- 
roit que le meilleur & le plus fùr pour être préparé à tout événement, eft de marcher, 
les Colonnes de cavalerie , d’infanterie & des équipages alternativement mêlées. Lors- 
qu'on marche fur ces principes, chaque arme (è trouve foute nue par l’autre, & l’on 
elt en état do combattre tout en arrivant. 

Si l’on craint que i ennemi, informé de notre marche, ne vienne fe camper fur le 
bord & à la forrie du marais, on doit détacher un corps de dragons & des compagnies 
de grenadiers avec des outils, de la poudre , des baltj ist des vivres. Ce corps mar- 
chera avec une extrême diligence , pour fe faifir du terrain fur le bord & à la Ibrtie 
du marais, dont il fortifiera la tète. 

Les ehtreprifes qui fcmblent les plus difficiles, & même impofiibles , font celles 
qui réunifient ordinairement , parce qu’on ne peut s'imaginer qu’on ofe les entrepreti- . 
dre. On ne s’en doute meme pas, par la grandeur des oblbcles. Je pourrais citer 
quelques exemples, dont i'Hifioire ne manque pas. li m’importe d'en donner quel- 
qu'un. Car étant appliqués aux principes, ils ne laifiênt plus aucun doute h ceux qui 
cherchent à s’inllruire autant par les raifonnemens que par les faits. 

L’cntreprife furies Ides do Scounen & de Duvelanden 157b. ell célèbre dans f His- 
toire des guerres de Flandre. Strada, qui l’a décrite, eût mieux fait de s’en tenir h 
ce qui eft eficmiel à fon Hiftoire,que de s’aruuier à nous raconter des prodiges ôedes 
chofes incroiables, que nous abandonnons aux efprits crédules qui fe paient de ces 
machine' poétiques. 

Les Efpagnols s’étoient rendus maîtres d’une partie de la Hollande. Comme le* 
Ifles de Duvelam! & de Scountn les rellcrroicnt extrêmement, ils longent h s'en ren-, 
dre les maîtres. Il falloir traverfer un bras de mer de quatre milles d etenduë , capa- 
ble de porter des vaiflèaux dans la haute marée , mais qui ne laillbit qu’un marais dans 
la baflè, qui pouvoit fe gaier en certains endroits pour aller à fille de Duvctand. Ce 
chemin étoit prelque impraticable, très - dangereux , & connu de peu deperibnnef. 
De cette Ille iufqua celle de Seounen, il y avoir un autre bras, mais moins large & 
moins fâcheux que le premier. 

Les Généraux Efpagnols n’omettent aucune dcccs fages précautions qu’on pc ^re- 
garder comme les gages nlfùrés des bons fuccès. Iis firent reconnoitre tous les endroits 
de cc-s marais le- plu- praticables: on trouve un chemin qui ne laifibit pas que d'être 
difficile. C'étoic un fable mouvant, fur lequel il falloir palier -à la courte fans s'arrête- 
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un moment: pourpeu qu’on s’en s’écartât, on courait rifque de fe précipiter dansdo* 
abimes -d’eau & de boue.- 

Le Prince d'Orange ne fut pas longtems fans être informé du dtffèin des" ennemis , il 
fonge it le taire échouer & aide aux obllacks de la nature par ceux de l’art. 11 fait 
avancer des petits batimens & des v.tiflèaux avec du canon aux endroits où l'eau étoit 
plus profonde , ii en lait échouer d’autres avec des troupes dont il lé fert comme de 
redoutes au mi! u du marais; enfin il n’oublie rien de tout ce qui pouvoir faire avor- 
ter une ennvprito (i extraordinaire , & qui lélon toutes les apparences ne promenoir 
pas un fuccès fore heureux. Soit que- les Espagnols méprilaüént leur? ennemis, ou 
qu’ils ignorafïènt que les rebelles étoient avertis du deflèin de c. •? cntn prife, ils at- 
tendent la nuit & que la mer baillé , & fe jettent déterminé!. :: ! '' :u au nombre de 
quatre mille hommes commandes par des Officiers expérimentés oc Jioilis lur toute 
l'armé# 

A peine ont-ils fait la moitié du chemin, qu’ils fe voient attaqués & harcelles par 
les barques au milieu des eaux , où iis font jufqu’à la ceinture , & battus de tous côtés 
par es vaiflèaux échoués fur la marche. Lanéeeüïté & le péril animoient leur courage, 
que esoMkclesaugmentpient bien loin de le diminuer. Quand les ennemis auraient été 
en plus grand nombre, il n’étoit pas en leur pouvoir de quitter partie & de faire retrai- 
te, l’affaire ctoit trop engagée. 11 falloir s’ouvrir un paflhgc au milieu des ennemis, & 
il n'v avoir nul tems k perdre, de peur d’être furpris des eaux lorfquc la mer monte; 
& ii fnlloic beaucoup moins de tems pour faire le coup que pour retourner fur fes pas. 
On pouvoir dire que le fuccès &leurfalutn etoient pas moins au bout de leurs armes 
que dans la légèreté de leurs pieds. Leur retraite étoit impolfible , comme je l’ai dit. 
& inséparable de la mort. Aller en avant étoit leur feule relTourcc , comme c’écoit celle 
d’Arnibal. On n’eut que faire de les exhorter k fe hâter, un grand nombre périrent 
par les eaux, ou furent affbmméspar ceux qui étoient" dans les bàtimcns légers, qui les 
accrochoient par le moien des grapins attachés à de longues perches. Après avoir 
perdu une infinité de gens, ces troupes intrépides abordent l’ifle de Duveland, atta- 
quent ceux qui défendolent les digues, les forcent & s’en rcndcnc les maîtres. 

Ces habiles Chefs ne s’arrêtèrent pas là, malgré la perte de tant de braves gens. 
Ils attendent la balle mer, traverfent le fécond marais, & marchent droit à l’Iflc de 
Scounen , abordent les digues malgré la défenfe opiniâtre des ennemis , les attaquent 
& les forcent, & s y établirent de telle lotte, qu'il n’y eut plus moien de les en 
chafTer. 

Les exemples font nn peu rares dans l’Hifloirc fur ces fortes d*enrrcprifes. Peut- 
être le font-ils moins que je me l'imagine: ma mémoire pourrait me tromper, & je 
n’ai pas tout lù , il s’en faut bien. Je n’ai pourtant pas oublié un fait de marais dans 
: 1 *I Iifloire de Louis XIII. (a'). 

. „ En 1622. M. de Sonbiz? fut défait par l’armée de Louis XIII. ce Prince h com- 

„ mandoit. Le Comte de la Rochefoucault s’étoit avnntageufemcnt polie pour era- 
„ .pêcher la retraite de Soubize, retranché dans les Ifles du bas-Poirou. C’elt un cn- 
„ droit dé deux ou trois lieues de pals marécageux au bord de la mer, où vous n'a- 
„ bordez "que par les digues & les chauffées que les habitans ont eu foin d'élever, 
„ pour avoir du commerce & de la communication avec ceux qui font plus haut 
„ dans la terre ferme. 

„ Quand l’armée du Roi fe fut avancée dans les Ides, les Officiers fe trouvèrent 
„ dans un grand embarras. On ne pouvoir aller à l'ennemi qu’en pallànt un gué fort 
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„ dangereux. La marée ne s’en retiroit qu’à minuit, & il falloir prendre ce tems-là. 
„ C'ctoic expofer la pcrlbnne du Roi & l’Etat à de terribles intonvcniens. Quelles 
„ cmbufccdes ne dcvoit-on pas craindre durant la nuit , en un endroit dent Soubize 
„ connoiflbit tous les avantages? Et quand l'aimée aurait palié le gué, des foldats 
,, mouillés & fatigués étoicnc-ils en état de foutenir le choc dc^ tnnemis, qui pou- 
„ voient fondre fur eux ? En allant chercher un champ de bataille , enfermé de la mer 
„ & de marais profonds, l’armée du Roi s’expoloit au danger de n’avoir plus d’autre 
„ retraite, que le chemin quelle pouvoir s’ouvrir au travers desefeadrons & des ba- 
„ taillons des Réformés. Ces confidérations cffrîiértnt les plus déterminés. Rendons 
„ jufîicc à ce Prince» il avoir de la bravoure & de l’intrépidité. Tout le monde en 

„ convient Dans l’occafion où ce jeune Prince de vingt ans paraît un Héros, 

„ Soubize fe déconcerte mal à propos: il perd fa réputation , la peur le laiCt dés qu'il - 
„ apprit que le Roi paflbirlc gué, & que Sa Rlajefté s’avançoit en ordre de bataille. 
„ Avec une armée de huit mille hommes de pied & de huit cens chevaux, peu in- 
„ férieurc à celle de Louis ; retranché dans un endroit dont il connoit les grands avan- 
„ rages, & où fon artillerie éroit avantageufementpoftée, ce Général ne longe plus 
,, qu’à fa retraite pendant la nuit. Une partie de fon infanterie tâche de fc fauver 
„ clans les marais: l’autre entre avec précipitation dans les barques venues' de laRo- 
„ cheile, & penie à fe retirer par mer. Enfin Soubize s’enfuit au plus vite avec (à 
„ cavalerie. Les bafîès marées & le défaut du venr'n’aiant pas permis aux barques de 
„ gagner la nier, l’infanterie demeure à la difvrétion de celle du Roi, qui en fit un 
„ grand carnage. On fe faifit des barqués , & ceux qui s’étoient enfuis dans les nu- 
„ rais furent prefque tous tués & noiés. Des huit mille hommes de pied , il n’en 
„ revint pas quatre cens, & Soubize eut bien de la peine à gagner la Rochelle avec 
„ quarante ou cinquante -cavaliers. 






CHAPITRE XVII. 

Cavalière de Flaminius. Réflexions de Folybt fur F étude qu'Jnnibal 
en fit. bataille de Tbrajjwéne. 

A Près être forti de ce marais comme par miracle, le Général Car- 
thaginois campa auprès pour donner quelque relâche à fes trou- 
pes, & parce que Flaminius avoit établi fes quartiers devant Aretium 
dans la Tyrrhénic. Là il s’informa curicuièm.. nt de la difpolition où 
étoient les Romains, & de la nature du pais qu’il avoit à traverfer pour 
aller à eux. < >n lui dit que le pais étoit ton, & qu’il y avoit de 
quoi faire un riche burin ; & à l’égard de Flaminius, que c’étoit un 
homme à grands taltns pour s'infirmer dans l'cfprit de la populace, 
mais qui, fans en avoir aucun ni pour le gouvernement ni îxmr la guer- 
re, fe croioit très habile dans l’un & dans l’autre. De là Ânnibal con- 
clut que s’il pouvoit palier au-delà du camp de ce Conful, 6c faire le 
dégât dans la campagne fous les yeux, celui-ci, luit de peur d’encou- 
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rir les railleries du foldat , (oit par chagrin de voit le païs ravagé, ne 
manquerait pas de fortir de lès rcrianciiem'ens, d’accourir au fc-cours, 
de le fiiivrc par tout où il L concl.urair, de le lùtcr de battre l’ennemi 
Ça) par Iui-mêm», «S: avant <jne fua C-.llégue put partager arec lui 
la gloire de l’entreprife: tous mouvemois dont il tirerait avantage pour 
attu iu.r le Coaful. 

On 



(n) Dsfehiter J hailrrl'e r‘<nf parla , 

£? avant oue ton C > ç fui oi : : r avec lui ! i 
gloire de l'enlr: r je. ] Le un h «r :! quoi e'pn V 
.ur.e bataille rangée cil touj rur- <1 >e- ux; i ; rti< 
l'imprudence c-ll très-certaine & très-vifiblej'iarf- 
qu'un Gé ît'r il ignorant otipeu lubiie s'embarque 
dns une affaire avec des force? diTproportianflJts 
A celle- de fon ennemi .quand même il y aitroit 
équilibre à l'égard du nombre, fur tout s'il lent 
que l'homme qu'il a entête cil redoutable autant 
par i'.iu lac.- & la valeur de fes troupes , que par 
fon habileté & le fouvenlr des fuccè* n-écédens. 
Si Flamir.îus, trop vain & trop plein deluime- 
ree , étoit affez infenfé pour mépri fer tin tel en- 
nemi, pouvqti! l'être allez pour croire, après 
l'aftion du Té-fin & la honte de la Trébie , qu' An- 
nibal ne titndroit pas un noment devant lui? II 
ne pouvoit pas ignorer que les événem-.-ns de la 
guerre font incertains , quelques foins A: quei- 
•ques me fur es que l'on prenne pour bien arranger 
fes pièces , & qu’on ne faurolt trop fe prérati- 
tionn.-r & fe fortifier pour s'affûrer la vifloire. 
Sur ce principe, n'étoit il pas plus fïlr d'attendre 
l'année de fon Collègue, qui s'avançoit à grandes 
journées pour le fecourir? Après fa jonélion, il 
pouvoit tenter l’avantu-e avec de très-grau ’esef- 
péranccs du fuccè«. Cette faute eft uns des plus 
grandes que puilTe faire un Général d'armée: ra- 
rement un habile homme y tombe. Polybe dit 
que le Conful étoit un grand Orateur, mais mal 
habile Général & fort étourdi. On le voit niiez 
par fa conduite, 6: l'on ne peut s’empêcher de 
dire que celle du Sénat, qui faifoitun tel choix, 
n’étoi: pas meilleure. Cet homme étoit - il bien 
en fa place? Kft-tl bien-poffiblequ'un Général tel 
que celui-là ne fade pas une infinité de fautes ca- 
pables de perdre les meilleures armées .? Il . (I rare 
que les Généraux malhabiles ftpréfomptubux, car 
I un neva pas fans l’autre, ne le rendent pas ridi- 
cules. Les fautes font férieufes pour l'état ; mais 
elles fontrire les particuliers, lorsqu'elles ne font 
pas d'une nature i rendre le mal & les calamités 
irréparables. La préemption , la bonne opinion 
qu’on a de fol-même. & le mépris qu'on fait des 
autres, ne laîffont aucunes bornes aux piaifamerics 
des malins & des railleurs Flaminius fe lit mo 
quer de lui à la bataille de l’ Ad Ja, dont j'ai par é 
dans le Volume précédent. Il htzarda peu cou- 
tac un ennemi ma! armé , & qui faifoit la guerre 
fans art & fans conduite: 11 remporta une grande 



vifloire. Ici il en perd une, qui n’a guéris d'e- 
xemp'c par fon peu dafuévoi ince, par fou igno- 
rance & fa pré 'or.prion. S’imaginolt-il que le 
fuccès de l'Addi,quc les Officiers de fon armée 
raba lèreit furieufement à Rome, & le bruit de 
font on fjffifoier.t pour battre Annibal.fansqu il 
fut I foin du fi cours que lu: amenoit fon Collè- 
gue? Ouï, il fut aficz vain pour fe l'imaginer. Il 
fehitede vaincreparluiméme, do peur que fon 
Collègue ne partage avec lui la gloire d'un fi grand 
dctT. n .-entrer dans Rome dans un même char, 
ç\flt été beaucoup la diminuer. Quelle honte que 
U ficnnc! Mais voiez, je vous prle.ee quec’eli 
que la préfomption , & jufqu'où elle peut être 
portée. Notre Autour nous en donnera des nou- 
velles. I .es écoutera- t-on Krieuts mont? Quoique 
Ce Conful ne crût pas que fon éloquence lût fort 
nivellaire . affûté comme il étoit de vaincre, il 
paroitqu'il harangua fes troupes. 1 U voit inftiri 
une fi gronde cir.j inet à la multitude , dit Polybe , 
fur I a voit moire ttrfrldals }«.- de cens çti le Jui- 
voient dans l'thérunee du butin, ci 1 fui portaient 
des chaînes, des liens & autres utai'iles f oreil- 
les. 

Q :e dut on dire à Rome d'une fi pito T ablccoii. 
chiite ? Car qui potirroit douter que- Kiaminlus 
r.'eû: promis au Sénat de revenir viflorleux , & 
de traîner dans fon triomphe Annibal «tous fes 
foldats enchaînés ? Il arriva tout au contraire : les 
chaînes qu’il avoit préparées furent deffinées 
pour les Romains eux-mêmes. Si ce'te diigrace 
fut arrivée dans les Gaules, elle eût vous é place 
drfns les chanfons & les vaudevilles: mais on 
n'apprend pas que la guerre d’Annibil en ait 
produit aucune à Rome ‘contre les -fouîtes dès 
Généraux. Cette ville étoit trop occupée alors 
de fon malheur , & les infortunes de fes Citoiens 
étoient trop accablantes 

On fe fouviendra de In fameitfe diverfion 
d'Acnthoc't' Roi dzSyracufc. Les Carthaginois 
affiéeeoient cette vil.c, oh il s'étoit enfermé. Ss 
voiant fort r relié V piêt à fuccombar.il p r . n d 
une réfolution digne d'un Gi’crticr brave A. ré- 
foiu. Il laiffl- dafls la place ce qu'il ftlloit de trou- 
pes pour la défen îrc.él prenant le relie ave.- lui, 
il s'embarque, cingle droitc-n Afrique, y defeend, 
brûle fes vaiffèaux en vrai déterminé, qui met fes 
foldars dan* la néccflité de vaincre tetoiam tour 
perduc-nSicilc.il s'avance julqu'sunrèsde Car- 
thage comme pour la uiorguer. Les Carthaginois 

è-ioa- 
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On doit convenir que toutes ces réflexions étoient dignes d’un Générai Réflexio» 
judicieux & expérimenté. C’eft être ignorant & aveugle dans la fcience 
de commander les armées , que de penfer qu’un Général ait quelque 
chofe de plus important à faire , que de s’étudier à connoître ( a ) les in- nibai « 
clinations & le caraftere de ion Antagonifte. Comme dans un combat fiL 
fiugnJier ou de rang contre rang, on ne peut iè promettre la victoire , ü 



étonnés d'une telle retorfion, lèvent «ne pulflca- 
te armée , qu'il» croient capable de l'engloutir, 
du moins Hannon leur promenoir de faire le 
coup. Moins imprudent & malhabile que Flaml- 
nius mais tout auifi préfomptueux par l'opinion 
de fes forces, il engage un combat général dans 
une pleine aftïlrance de remporter une viftoire 
ftgnHév Jl la perdit pourtant, & fi pleinement 
A fi homeufeinent, qu'il ne s 'eft jamais rien vû 
de femblable, ni de meurtre plus grand Le pria 
des efeiaves était tellement diminué i Carthage, 
çu’on les donnoit prefque pour rien , fur l'allft- 
rance que lianrton donna aux Carthaginois de 
leur en amener en abondance. C’eft de quoi )e 
ne doute point, puisqu'il s'étoit ptémuni d'avan- 
cc de vingt mille chaînes. Agathudes les trou- 
va parmi le butin , & s'en lervit lort utilement 
pour enchaîner les ntiférablcs relies d'une dé- 
faite fi proJigieufe. 

Pareille avanture arriva aux Rhodiens contre 
Caflius, un des aflaflitis de Céfer , dans une ba- 
taille fur mer. Ils avoient cfpéré fi certainement 
de le vair.cre, qu’ils avoient embarqué une infi- 
nité de chaînes pour attacher les Romains qu’ils 
prendroient. l.a bataille fe donna, ils h perdi- 
rent, it ces liens & ces chaînes furent emploiés 
contre eux : l'homme du monde de la plus mnu- 
vaife humeur, un Hérédité pourroir-il s'empê- 
cher de rire en lifamees chofes, & Je le moquer 
des Carthaginois, des Rhodiens &deFlaminius? 

fa) j Jue de ptnfer je un Général ait quelque 
ehefe de / lus Impartant à /‘aire , que de l'étudier à 
tonneltre lei itclinuioni £? le coraflère de Jeu An- 
tngmjle.] Cette étude du génie & des inclina 
lions du Général qui nons fait tête, cil fans dou- 
te une des plus grandes qualités qu'on puifte dé- 
liter dans un Chef d'armée. Mois en trouve-t-on 
beaucoup qui foient doués d'un talent fi r ue? 
Cette pirtic des armes peut aifémentêtre réduite 
en méthode dans un Traité particulier. Ouini’af- 
fûreroit que I envie ne m en prendra pas, îc trotn- 
peroit fort. Y a-t-il quelqu'un de nos Auteurs 
dogmatiques, anciens & modernes, dans l'efprit 
duquel i! foie jamais tombé que c'étoit là un fu- 
Jct i traiter, & tins partie Importante de ta fcicn- 
cc des armes ? Voici Polybequi la déterre, A: qui 
nous dit qu'il n’y a rien J quoi un Général doive 
le plus s’appliquer, éc nous lionne Annibal pour 
un grand M iltte dans cet art. Sans parler de 
deux ou trots Grecs , Fabius Maximes qui joue, 
ja un fi beau rôle dans cet ouvrage, Scipioo, Cé- 

V um IV. 



far.'Sertorms.'M. deTurenne, & Monlt'cacuH 
moins pénétrant & moins habüe, mais le feul di- 
gne d’être oppofé i un tel Antagonifte. Bel élo- 
ge pour ce Général de l'Empereur: car c'eft être 
très-grand que d'être compté parmi les Généraux 
immédiatement après M. de Turenne. Compte*, 
je voul prie , combien il y en a ? NVft-on pas 
furpris qu’il s'en trouve fi j>eu ? Audi c'eft le 
grand & le fublime d'un Guerrier. Je veux 
qu'Annlbal ait emploié ce prend éc ce fublime de 
l'art contre IcsGénéraux Romains : mais certaine- 
ment il n’a pas eu befoln de l'eurploier tout pour 
les précipiter dans fes pièges. Il n'avoit garde de 
manquer fon coup contre des Capitaines d'una 
conduite fi pitolable, fans précautions , fans pré* 
voiance, & d'une préfomption qui rein fsifoic 
ntépriferun ennemi digne des éloges de toute II 
terre en cctems-ü, comme fil l’etl encore su- 
jourdliul, fans qu’il ait été poffiblcà fes ennemis 
& i fes envieux d’en ternir la globe. Ii nefuffit 
pas d'en publier du mal , il fout le prouver d’une 
manière inconreftabte par fes aôions & par l'au- 
torité des Auteurs contemporains, pour deman- 
der d'être cru. Les Auteurs qui l'ont calomnié 
n'ontécritquc longtems après ia fécondé guerre 
Tunique. Polybc les dément en tout.ee qui eft 
bien indigne pour des Romains Les Généraux 
queRomeoppofa à ce Guerrier célébtc ..étaient 
„ des hommes de courage, d:t SahJ-Ertcmml, 
„ qui euflint cru faire tort i leur République, 
„ s'ils n'avoient donné la bataille auffi-,ôt que 
„ les ennemis fe préi'entoier.t. Annibal fe fit 
„ une étude particulière d'en connoître le g é- 
„ nie, & n'obfervoic rien tant que l'humeur & 
„ la conduits de chaque Conful qui lui étoit 
„ opposé. Ce fut en iiriratn Thutncttr fougtieu- 
„ fe de Sempronius qu’il fçut l'attirer au com- 
„ l>at ,& gagner fur lui la bataille de la Trébie. 
„ La défaite de Thrufyménc eft dûc à un arti- 
„ lice quali tout pardi ", 

Cette conduite profonde d'Annfba! à l'égard des 
GénérauxRamainsncpouvoitctreappi-rçûéif au- 
cun Hiflorien Latin ils étoient trr p ignorans de» 
choies de la guerre en cc tenu-li pour la dév hier. 
Il «'appartient qu'i des génies tnilhairesA péné-' 
trans de découvrir une ebofe fi cachée. Po ybe 
eft pgm-ètru le ptetnier Auteur qui l'a publiée & 
connue, & c'eft de lui que Tite-Live ét tant d’au- 
tres l'ont certainement prift. Je fuis trè -per Ara- 
dé que fi cette admirable conduite têt échspé à 
mon Auteur, tous les iUtonca» qui font venu* 

Z 
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Ton ne parcourt des yeux tout fon adverfaire,pour découvrir quelle efc 
la partie de fon corps la moins couverte : de même il faut qu’un Géné- 
ral cherche attentivement dans celui qui lui elt pppofé, non quelle eft 
la partie de fon corps la moins défendue , mais quel eft dans fon carac- 
tère le ioible & le penchant par où l’on peut plus aifément le lur- 
prendre. il eft beaucoup de Généraux, qui mous, pareffeux, fans 



ppri; lui n'er. euHènt jamais parlé . : fi peut-être 
que feus lui je ns l'cutlè pas pénétrée moi- 
même. 

On régie l’état de la guerre, on forme un pro- 
jet eje campagne autant par la connoiflance du 
païs où l'on veut la [«mer , lur tes forces, fur 
ceiies lie l'ennemi, fur l'expérience des deux cô- 
tés, que furl’cfprit & ie génie du Général que 
l'on a en tête, fi l'on a fouvent plus «l’efpéran- 
cc Je réuilir par cette connoitTancequo pat tou- 
te autre. Polybe le démontre par la conduite 
d'Annibal, qui régie fcsdelTeins iircequ'il con- 
sole de foib'.e Jsn- chaque Conful. Siint-Evrc- 
mont nous apprend fa façon d'agir contre Sem- 
protuu» & Flaininlus. il n’entre point dans ie 
détail de celle contre Fabius , fi différente des 
deux autres. Le narré Je Polybe nous le fait allez 
appercevoir. Les deux Antagonifle* s'étudièrent 
fi ie connurent bientôt, ce qtt. rendit Uguetre 
fi difficile de part fit d'autre Annibal eût fuc- 
conibé malgré fes fûtes, (î les Romains eux- 
mêmes n'euifent contribué à leurs infortunes 
par leur inauvaife conduite & leurs jaloulies ré- 
ciproques, qui tirent tout le mal, lorfque Fa- 
buis, qu’ils tirèrent du comutandemeot des ar- 
mées, était en état de finir cette guet re. 

Lorfqu'on a en tète un Générai hardi , .auda- 
cieux fit entreprenant, que fa capacité fetrouve 
des plus médiocres, fit qu'on eft obligé d'être 
perpétuellement fur fesgardevqu’on craint tou- 
jours d'être attaqué, foit dans une marche, foit 
dans un campement, foit lorfqu une partie de 
l'armée eft engagée dans un fourrage, «an doit 
moins redoubler Je précaution que nie hardiedè 
fit d’audace à entreprendre ’fur lui, à ne laiifer 
éçhaper aucune oecafiou de l'attaquer.i la faire 
naître uièmc par de, mouvement faux & in.:- 
dieux pour le chafTer de fes polies , pour l'uta- 
quer dans fes marches, Jsns les fourrages, fit 
même dans fon carra, de nuit , de jour, fit fur- 
tout lorfqu'on fçiit qu’il fait un fourrage géné 
tal: I on feint fouvent d'en faite pour engager 
tpi efpriî hardi dam quelque bulle démarche. 

Si Ion fç lit qu’un Général fe précaution ne peu 
par l'opinion qu'il a de fes forces, les entreprî- 
tes telles que ccl les dont je viens de parler font 
toujours fùres, lorfqu'on fe fouvicnt que le fe- 
CK-, fit U diligence en font l'aine. 

Üa a quelquefois alTiice à des hommes paref- 
feux, qui tiiuienc à dormir fit lortg-tems , fans 
apeuae vigilance, lia» prévoiaace;,. aimant fur 



tout la table fit 4 boire, fmon jufqa‘4 perdre le 
jugement, du moins jufqu’à ne quitter partie 
que pour aller dormir. Un Général qui paflii 
fon tenis de la forte dans des repas, quand ce 
ne feroit que dans un fouper, fe met en très- 
grand danger de fe faîie battre & de fe faire 
furprendre lorfqu’il y penfe le moins, & que 
l'ennemi prend ce teins -là pour le venir attaquer. 
Contre ces fortes de Généraux, les Catuifades 
font les meilleures. |e m'étonnequehi. le Prin- 
ce Eugène en Italie n’ait pas entrepris ères heu- 
res ià contre M. de Vendôme , Grand Prieur de 
France. 

l-cs Généraux trop drconfpcéts, lents, fans 
efprit K fans reffources, quelque braves qu'ils 
foieni, font autli aiùo f, (urprendre que les en- 
dormis & les y v rognes. Ces gens-lâ, à caufe de 
leur courage, voient tes oblhdct fit les difficul- 
tés, & les ni fUTent fur le champ: il -ne faut at- 
tendre ci eux nulle reffourcc , nul expédient- Ils 
voient ce que ennemi peut faire par ce qu'il a 
déjà fait, mais iis ne voient tien de ce qu’ils de- 
vroient f aire eux-mêmes Toujours incertains fir 
tremblai: s dans ce qai roule fur eux, & qu’il 
dépend d'eux de faire ou d'abandonner, tout 
leur paroi (Uni tufpeêf dans cet état d’incertitu- 
de , ils laiffisnc paiTcr les occaéons qui peuvent 
le, tirer d'embarras, fi ne voient dair que tort- 
qu'il n’y a plus de remède. 

Contre les Généraux poltrons, il n'y a qu'j 
être braves & entreprenant , on peutcfpém de 
les battre autant de fois qu'on its attaquera. !! 
y en a qui ont toute-' (os qualités qu'on peut 
deûrer dan un grand Capitaine. Comme ils 
foncent qu’ils leicnt en effet, & qu'il* fort re- 
doutables a leuis ennemis, lia fe négligent dans 
leur» campemtns, iis s’y délaflcnt, fi font pa: 
fur leurs gardes. Ces fortes de Généranx ne 
montrent le flanc que par cet endroit H faut 
donc profiter Je ci foible. Le Prince d'Oringi 
lu reconnut dans le Maréchal Je Luxembourg , 
fi ne manqua pas d’en profiter. Il le futur: 
dans fon camp a la bataille de Saint Dents en 
Flandres en rt5;8 & fon grand cottragcfi ta va- 
leur de fe- troupes le tirèrent d’affare. I.e me- 
me Général le furprit encore dans fon camp à 
Stcinkcr que en 169a. Si fi pleinement, que fi 
une Colonne d’infartterie ne fe fût égarée de fa 
marche, notre armée étoit perdus fi taillée en 
pièces. L»a Maréchal s'y , on: porta en grand 
Capitaine fi finit par la ïiéloire. 
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mouvement & fans adion, négligent non feulement les affaires de PE- 
tat , mais encore les leurs propres. Il en eft d’autres tellement paffion- 
nés pour le vin, qu’ils ne peuvent fe mettre au lit fans en avoir pris 
avec excès. Quelques-uns fe livrent à l’amour des femmes avec tant 
d’emportement , qu’ils n’ont pas honte de làcrilier à cet infâme plaifir 
des villes entières, leurs intérêts , leur rie même. D’autres font lâches 
& poltrons, défaut deshonorant dans quelque homme que ce foit, mais 
le plus pernicieux de tous dans un Général. Des troupes , fous un tel 
Chef, pâffent le tems fans rien entreprendre, & l’on ne peut lui en 
confier le commandement fans s’expofer aux plus grands malheurs. La 
témérité, une confiance inconfidérée , une colère brutale, la vanité, 
l’orgueil, font encore des défauts qui donnent prife à l’ennemi fur un 
Général, & jufte fujet à fes amis de s’en délier. Il n’y a point de piè- 
ges, point d’embufeades où il ne tombe, point de hameçons où il ne 
morde. Si l’on peu voit toujours connoîtrc les foibleffes d’autrui, & 
qu’en attaquant fes ennemis on prit leur Chef par l’endroit qui prête le 
plus à la uirprife , en très-peu de tems on fubjugueroit toute la terre. 
Otez d’un vaiffeau le pilote qui le gouverne, bientôt le vaiffeau & fan 
équipage tomberont fous la puilTance des ennemis II en eft de même 
d’une armée dont on furprend le Général par adreffe 6 c par artifice. 

Ccfl ainfi qu’Annibal prenant adroitement Flaminius par fon foibfe,' 
l'attira dans fes filets. A peine eut-il décampé d’autour de Fefule3, & 
paffé un peu au-delà du camp des Romains, qu’il fe mit à faire le dé- 
gât. Le Conful irrité, hors de lui-même, prit cette conduite du Car- 
thaginois pour une infultc & un outrage. Quand il vit enfuite la cam- 
pagne ravagée, & la fumée annonçant de tout côté la ruine entière de 
la contrée, ce trifte fpeûacle le toucha jufqu’à lui faire répandre des 
larmes. Alors fon Confeil de guerre eut beau lui dire qu’il ne devoit 
pas fe preffer d’aller aux ennemis, qu’il n’étoit pas à propos d’en venir 
fi- tôt aux mains avec eux, qu’une cavalerie fi nombreufe méritoit toute 
fon attention , qu’ilTeroit mieux d’attendre l’autre Confol & de fufpen- 
dre fon courroux, jufqu’à ce que les deux armées pûflènt combattre en- 
femble: non feulement il n’eut aucun égard à ces remontrances, il ne 
pouvoir même fupporter ceux qui les lui faifoient. Qiie pcnj'cnt £5? que 



Le même Prince d'Orange neconnoifToit pas 
le Maréchal de Boufflers : il étoit très-brave Si 
d'une expérience confomméc ; mais fi inquiet fit 
fi outré dans fes précautions, que dans une demie 
campagne fa cavalerie fetrouvoit ruinée :la moi- 
tié étoit toujours à la guerre ou en détachement, 
& fon infanterie n'étoit guércs plus épargnée : de 
forte qu'on étoit toujours en état de l'attaquer , fit 
Je n'avoir affaire qu’à une partie de fon armée. 

Mylord Marlborough avoit les mêmes défauts 
que M. le Maréchal Duc de Luxembourg, fans 
erre plus habile: il s’eu falioit de quelque choib 



qu*il en approchât. Eft-ce pour nous avoir pres- 
que toujours battus dans la dernière guerre de 
1 701 ? Cela ne prouve pas qu'il fut un grand Ca- 
pitaine, fit au niveau de Céfar, auquel les Anglois 
l'ont comparé ridiculement. Si M. le Duc de 
Vendôme ne fe ffit pas trouvé fi ia tête d’une 
armée intimidée par les défaites précédentes, fit 
que ce Prince brave & audacieux eût renvoié fi 
la Cour quelques Officiers Généraux de fon ar- 
mée, comme fit M. de Turcnnc, ce Céfar mo- 
derne eût perdu fa réputation. 

Z 2 
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difent à prèfent nos Concitoiens , leur difbit - il , en volant les campât 
gnes faccagèes prefque jufqu'aux portes de Rome , pendant que , der- 
rière les ennemis , nous demeurons tranquilles dans notre camp : & fur 
le champ il l'e met en marche, fans attendre l’occalion, fans reconnoî- 
tre les lieux , emporté par un violent détir d'attaquer au plutôt l’enne- 
mi, comme s’il eût eu des aiTûrances certaines de la victoire. 11 avoit 
même infpiré une fi grande confiance à la multitude, qu’il avoit 
moins de foldats que de gens qni le fuivoient dans l’efpérance du 
butin, & qui portoient des chaînes, des liens «Sc autres uftencilea 
pareilles. 

Babille Cependant Annibal avançoit toujours vers Rome par la Tyrrhénie» 
de Thra- aiant Cor tonne & les montagnes voifines à là gauche «Sc le lac île Thra- 
lyux'ne. fy m ,i ne à f a droite. Pour enflammer de plus en plus la colere de Fla- 
minius, en quelque endroit qu’il paffat, il réduifoit tout en cendres. 
Quand il vit enfin que ce Conful approchoit, il reconnut les poftes qui 

Î iourroicnt le plus lui convenir, & fe tint prêt pour une bataille. Sur 
ii route il trouva un vallon fort uni, deux chaînes de montagnes le 
bordoient dans fa longueur : il étoit fermé au fond par une colline ef- 
tarpée & de difficile accès, & à l’entrée étoit un lac entre lequel & le 
pied des montagnes il y avoit un défilé étroit qui conduifoit dans le 
vallon. 11 fila par ce fentier, gagna la colline du fond, & s’y logea' 
avec les Efpagnols «Sc les Africains. A droit derrière les hauteurs il plaça 
les Baléares & les autres gens de trait: la cavalerie «Sc les Gaulois il les- 

S ofia derrière les hauteurs de la gauche, «Sc les étendit de manière que 
:s derniers touchoicnt au défilé par lequel on entroit dans le vallon. Il 
palTa une nuit entière à drelTer fes embufeades , après quoi il attendit 
tranquillement qu’on vînt l’attaquer. 

Le Conful marchoit derrière avec un empreflement extrême de join- 
dre l’ennemi. Le premier jour, comme il étoit arrivé tard, il campa 
auprès du lac, «Sc le lendemain des la pointe du jour, il fit entrer fon 
avantgarde dans le vallon. 11 s’étoit élevé ce matin-là un brouillard fort 
épais. Quand la plus grande partie des troupes Romaines fut entrée 
dans le vallon , «Sc que l’avantgardc toucha prefque au quartier d’Anni- 
bal, ce Général tout d’un coup donne le fignal du combat, l’envoie à 
ceux qui étoient en embufeade, «Sc fond en même tems de tous côtés 
fur les Romains, Flaminius «Sc les Officiers fubalternes , furpris d’une 
attaque fi brufque & fi imprévûe,ne fçavent où porter du fecours. En- 
vclopés d’un épais brouillard & preflès de Iront, par les derrières & 
en flanc par l’ennemi qui tomboit d’en-haut fur eux «Sc de plufieurs en- 
droits, non feulement ils ne pou voient le porter où leur préfence étoit 
nécelîaire. il ne leur étoit pas même poflible d’être infiruits de ce qui 
fc paffoit. La plupart furent tués dans la marche même «Sc avant qu’on 
eut le tems de les mettre en bataille, trahis pour ainli dire par la ftupi- 
dité de leur Chef. Pendant que l’on délibicroit encore £Lir ce qu’d y: 
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avoit à faire, & lorfqu’on s’y attendoit le moins, on rcccvoit le coup 
de la mort. Dans cette confulion, Flaininius abattu, défefpcré, fut 
environné par quelques Gaulois qui le firent expirer fous leurs coups. 
Près de quinze mille Romains laifierent la vie dans ce vallon, pour 
n’avoir pü ni agir ni le retirer. Car c’eftchcz eux une loi inviolable de 
ne fuir jamais , & de ne jamais quitter fon rang. 11 n’y en eut pas de 
plus à plaindre que ceux qui fitrent iiirpris dans le défilé. Poulies dans 
Je lac, les uns voulant fe làuver à la nage avec leurs armes firent fisffo- 
qués ; les autres en plus grand nombre avancèrent dans l’eaü tant qu’ils 
purent, & s’y enfoncèrent jufqn’au cou; mais quand la cavalerie y fut 
entrée, voiant leur perte inévitable, ils levoient les mains au-deflus du 
lac, demandoient qu’on leur fauvàc la vie, & fàifoient pour l’obtenir 
les prières les plus humbles & les plus touchantes. MaiS en vain. Les 
uns furent égorgés par les ennemis, & les autres s’exhortant mutuelle* 
ment à ne pas furvivre à une lï honteufe défaite, Te donnoient la mort 
h eux-mèmes. De toute l’armée il n’y eut qu’environ lix mille hommes 
qui renverf'érent le corps qui les combattoit de front. Cette troupe eut 
été capable d’aider beaucoup à rétablir les affaires, mais elle ne pouvoit 
connoitre en quel état elles étoient. Elle pou fla toujours en avant, 
dans l’eipérance de rencontrer quelque partie des Carthaginois, jufqu’à 
ce qu’enrin , fans s’en nppercevoir, elle fc trouva fur les hauteurs. De 
là, comme le brouillard étoit tombé, voiant leur- armée taillée en piè- 
ces & l’ennemi maître dé la campagne, elle prit le parti, qui fcul lui* 
reftoit à prendre, de fè retirer ferrée & en bon ordre à certaine bour- 
gade de la Tyrrhénie. Maharbal eut ordre de les pourfuivre, & de 
prendre avec lui les Lfpagnols & les gens de trait. Il fe mit à leurs 
troulles, les alfiégea 6 c les reduifit à une il grande extrémité, qu’ils mi- 
rent bas les armes & fe rendirent, (ans autre condition, linon qu’ils 
auraient la vie fauve, (a) Ainfi finit le combat qui fe donna dans la 
Tyrrhénie entre les Romains & les Carthaginois. 



(a) Ainfi finit U comtal fui fe dama iléus la 
Tyrrhénie, entre lu Romains (fies Carthaginois ] 
Machiavel n’eft pas fi bien fourni d'événemens 
mémorables dans fon Hiitoirede Florence, qne 
Fcft Polybê dans la tienne. Les batailles (i les 
combats que I-JMcrentin rapporte .font quelque 
choie de fi burraBÎ que je ne fgai comment il 
peutconferverAn férieux & fa gravité, lorfqu’il 
mite ces ' rtaMe fujets, il s’en rire du mieux 
qu'il peut , no^as fans Ikher de tems en tems 
quelques réflexions fur la llchtté & l’ignorance 
des Généraux de ce tcms-là 11 entre dans un 
détail affez fuccint d'une bataille qui fut donnée 
entre l’armée du Pape, commandée par Saiat Sc- 
■verin, & celle des Florentins; ceux-ci attaqué- 
jent celle de l'Eglife Romaine qui s Y-toit campée 
dans le détroit de Thrafyujéne, apparemment fut 



le chemin S fur le bord dit lacoùFlatninius avoit 
été défait. Si on me demandoit l'année , je re- 
rois fort embarrafTé , tant l'Auteur Italien cil 
eracl : je crois qu'elle fe donna en 1467 . 

Les Florentins avoient demandé aux Vénitiens 
on Général expérimenté, & capable de comman- 
der une nombreufe armée, qu’ils a voient levé* 
pour ré C (1er contre celle du Pape. On peut bien 
juger qu’il fallbit un Chef d'unecspérience con. 
fomrnee & d’une grande valeur, pour tenir tête 
contre des troupes (1 redoutable». Les Vénitien» 
lui envoiérent le Comte Châties, mais le Comte 
mourut au milieu tes plus grandes efférentes il» 
riSoire, dit l'Auteur (a), /à m«rt eiH feurtant ar- 
commote les affaires des Florentins, il I on eût fçftf 

(a) Mue h, Ilijl. de SI». L. VUL 
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profiter Je la vnftoire dont cette mort fin l'ocea- Incertain à !s guerre, A que ceux qui trîompTien? 
lion : Car quand on en tût des nouvelles dans aujourd'hui peuvent dire renverfés demain. Les 
l'année Ju T'.pc , qui écoit déjà toute a tremblée i vift 'rieux aiant pillé le paîs des Sier.nois, & fait 
Peroufe, elle conçût tout auflî-tôt l'efpérance un hutin confidérablc, cela fit naître des difFéren» 
de pouvoir défaire entièrement les Florentins, entre les Marquis de Ferrare, & de Mamouë pour 
Etant donc fortie en campagne, elle campa fur le le partage du butin: cela fut pouffé extrêmement, 
lac qui n'etoit qu’à trois milles de fes ennemis, de forte que le Marquis de Ferrare fe retira avec 
D'autre côté Jacques Guichardin , Commiffairc fes troupes; malgré le départ des Ferrarois les 
de l’armée confultant avec Robert de Riminl, qui Florentins étoient encore fupéricurs à leurs en- 
depuls 11 mort du Comte Charles étoit le Chef le nemis , & cahipés dans un porte très-avantageux. . 
plus confidénble.ils reconnurent bien ce qui ren- I.e Duc de Calabre informé qu'il n’y avoit pas 
doit les ennemis ft fiers , & ils réfolurent de les beaucoup d'union dans cette armée, prit la réfo- 
artendre: de forte qu’étant venus aux nnins au- lution de l'aller attaquer, & l'exécution la fuiviu 
près du lac (a, oit Annibal remporte autrefois Les Florentins avertis qu'on marche à eux ,fant 
cette fvticuf. viftoire fur les Romains, les trou- attendre la vtli de l'ennemi , dit l’Auteur , la /fuie 
lies de l'Kglife Romaine furent aujfi baltut: Del- oaeur de la poudre leur fa prendre la fuite , & a- 
le comparaifon en vérité. banltmner :etirs tr.unititw , teurt citaricti , & leur 

La joie de cette victoire ne fut pas de longue artillerie : tant le amers de ce terni -li étaient 
durée à Flor: nce, la peur Ju Saint Père ceffi bien rempliei de idehttt ff de déjardrt ; car qu’un cht- 
vite,& chacun des partis reconnut que tout eil val tourn fi:, notez ceci, par hezard la tête eu 

la croupe , cela a etideit du gain eu de la perte Su- 
(a) Aujourd'hui Logo di Perugia. ne LataiUe. 




OBSERVATIONS 
Sur la bataille de Tbrafymène. 

5- I. 

Rufe d'.dnnibal dans cette grande aâicn. 

Y Oici la plus fumeufe embufeade d’armée dont on ait peut-être jamais ouï (varier. 

Nous en connoilfons grand nombre dans les Hitloriens anciens & modernes ; mais 
je doute qu’il y en ait une qui puidè être mife en parallèle avec celle-ci. Un homme qui 
entreprendroit de difculper le Général Romain de cette foule de lottiles, où il tombe 
à chaque pas qu’il fait jufqu’i celle de Thrafyméne, qui y met le comble, n’auroit 
pas peu h faire. Elles font en effet fi lourdes & fi grofïïéres, que cela n’eft pas conce- 
vable ; mais ce qui doit lembler bien furprennnt , c’efl de voir les Généraux Romains 
fe fuccéder les uns aux autres par des bévues toutes fcmblables, comme s’il fe fûtpafiS 
des fiéeles entiers d’une bataille à l’autre. Annibal fe fort toujours des mêmes llratagé- 
mes , & les Romains y paroiilènt toujours plus nouveaux. Semproniuâte fe fit battre 
Air la Trébie que par là préemption, fon impatience & fa hardie (Te nttonlidérée , & 
pour avoir négligé de reconneitre les endroits couverts aux environs dirifcimp de ba- 
taille, où l’ennemi avoit caché un bon nombre de troupes qui tomba iuPles derrières, 
& décida de la viétoire encore doureufe & chancellante. 

Flaminius,qui lui fuccéda,paroît avec les mêmes défauts. 11 tombe imprudemment 
dans une embufeade générale , où fon armée fut taillée en pièces, où il périt miférable- 
ment, & où il nous fait voir par fa défaite tout-à-faic honteufe, & contre l’opinion 
de Polybe, qu’Annibal ne fut pas toujours redevable de fes vifboire-s à la valeur & au 
grand nombre de fa cavalerie; hiais h fon adrefïè & à fon habileté. En effet il ne vain- 
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quit pas ici par (à cavalerie, qui ne fut prefque d’aucun ufage; mais par fon infante- 
rie , quoique fort inférieure à celle des Romains. Ceux-ci n’avoient donc pas raifon 
d’attribuer leurs dilgraces à l’une plutôt qu'à l’autre. De bonne foi n’eft-ce pas une 
choie bien ridicule que de s’imaginer de couvrir la honte d’une défaite fur l’inégalité 
d’une arme fur l’autre? Si les Carthaginois fe font trouvés plus forts en cavalerie, les 
Romains ne les furpaiférent-ils pas toujours c-n infanterie? Un Général qui mettrait 
de front de femblables argtimcns pour (e difculper d’une défaite honteufe , fe jullifie- 
roit pitoiablement. Les Experts y trouveraient différentes preuves de fon ignorance : 
car lorfque deux armées font égales en nombre , & que la différence n’eftquc dans l’i- 
négalité •d’une arme fur l’autre, le bon fens & les régies de la guerre ne nous appren- 
nent-elles pas de foutenir le foible par ce que l’on a de plus fort? Avouons-le fran- 
chement , les Romains n’ont été battus avec tant de honte que par la mauvaife con- 
duite & la malhabileté de leurs Généraux. . 

Je ne vois rien de plus fot ni de moins excufable qu’un Officier qui tombe dans 
une embufeade , ni rien de plus honteux & de plus blâmable qu’un Général qui s’y 
engage avec toute Ion armée , parce qu’il dépend de nous d’éviter un piège fi com- 
mun & fi greffier. La nature des lieux où nous combattons, où nous campons, où 
nous marchons , nous offre naturellement les melures & les remèdes qu’on doit pren- 
dre pour l’éviter, & ces précautions naifient de la chofe même, & par-là elles fonc 
à portée de l’intelligence la plus bornée & des efprits les plus médiocres. 

Le fujet de ces Obfervations roulera uniquement fur les embufeades d’armées, & 
for celles où l’on tombe de fang froid & fans réflexion. Telle eft celle de Thrafymé- 
ne, où Flaminius fe précipita. L’imprudence & la marche étourdie de ce Général, 
eft à peine concevable dans un homme qui s’étoit acquis une grande réputation dans 
la guerre contre les Infubriens, dont il avoir triomphé. 

Annibal n’ignorait pas que le Conful avoit des ordres précis du Sénat de ne rien 
bazarder avant la jonétion des troupes de fon Collègue, qui étoient en marche. Lc- 
Carthaginois craignoitde fè trouver engagé entre deux armées dans un pais tout enne* 
mi , environné de places fortes, fans qu'il eût Içû de quel côté fe tourner peur lis vi- 
vres & fes fourrages. 11 ne fe lut pas moins trouvé embarralfé , fi ces deux armées , 
réunies en une feule, l'euflênt attaqué :1a partie le fût fans doute trouvée trop inégale 
pour lui donner quelque elpérance de vaincre , particuliérement dans un tems où les 
Romains , bien loin de fe trouver abattus par les défaites précédentes, pnroiflènt plus 
redoutables & mettent deux armées en campagne : car la journée de la Trébie ne fut 
pas fi complexe , qu’on puiflo la mettre au nombre de celles qui laiffcnt nos force» 
& nos cfpéranccs fur le champ de bataille. Rome nous fcit voir fa puifîànce dans ia 
grandeur de fes pertes Ck. l'extrémité de lès affaires. On dirait que les foidats qui ont 
péri , & qui ont couvert de leurs cadavres les plaines du Telin & de la Trébie dans 
les deux campagnes précédentes , renaiflcnc dans la troifième. Annibal , qui croit n’a- 
voir affaire qu’aux reites de l’armée de Sc-mpronios, voit avec étonnement qu’il en a 
deux à combattre, toutes les deux fupérieures à la fienne. Jamais Général d’armée^ 
ne s’eft trouvé dans un tel labyrinthe de difficultés , & jamais homme ne s’en cil 
mieux & plus habileravnt tiré. 

11 écoit averti que Serviiius marchoit au fecours de fon Collègue avec de fi puisan- 
tes forces, qu’il fit prendre les devants à un détachement de quatre mille chevaux 
choifis de fa cavalerie , pendant qu’il droit droit à Aretium , fur l’avis qu’il eut qu’An- 
nibal marchoit à Flaminius pour le combattre : ce qui fit juger au Général Carthagi- 
ginois qu'il le trouverait plus foible en cavalerie, comme il l’école infiniment ca 
infanterie. . 
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Sur ces confidéretions,il ne voit d’autre expédient pour fe cirer de ce mauvais pa« 
que d’ufer d’adreffe pour combattre féparément les deux Contais, & d'attaquer Flami- 
nius avant l’arrivée de Ton Collègue. 11 falloir ufer de beaucoup de fouplcfiè pour en- 
gager le premier dans quelque fauflè démarche , par des mouvemens faits à propos. 
Il cfpéroit d’autant plus de réuflir, qu’il avoir affaire à un homme dont il connoif- 
foit parfaitement rcfpric & le caractère , qui fàifoit la guerre fans jugement, fans ré- 
flexions, fans art & fans conduite, & dont l'impatience & l’humeur violente & im- 
pétueufe étoient aîféos à irriter & à pouflèr à bout, pour peu qu’on aidât li ces paf- 
fions qui dominoienc G fort en lui. 

Il ne vit pas d’autre moien que celui de marcher du côté de fon camp d’Arerium , 
cù il remplit le païs de toutes les horreurs de la guerre. Après que cet orage fut paf- 
fé, le rufé Carthaginois, toujours habile à couvrir fes deflèins, fait mille mouve- 
mens oppofés les uns aux autres, qui tendoient tous à donner le change à fon enne- 
mi ; & après l’avoir réduit à ne Içavoir que penfer ni comprendre dans toutes -ces ma- 
noeuvres , que les plus habiles auroient eu de la peine a démêler, il tourne tout h 
coup du côté de Cortonne, comme s’il eût eu deflèin de marcher vers Rome, donc 
il prend le chemin. • Le -Contai, qui fe l’imagine, & qui remarque au loin la fumé» 
des embrafemens , voit là patience épuifcc. Il oublie les ordres du Sénat, & l’ar- 
mée qui marche à fon fecours. Il ne peu. regarder fixement les incendies , la défio- 
lation & la ruine des peuples: démarche imprudence d’Annihal , qui fe les aliène, 
les éloigne de fon parti & les détache de fes intérêts, qu'il6 eullènt pû prendre, s’il 
fe fût gouverné avec plus de modération & moins de cruauté. Flaminius, qui ne 
voit pas que cette conduite d’Annibal étoit contre la bonne politique, fe détermine, 
malgré les confeils des gens fages, de quitter fon porte, de marcher droit aux enne- 
mis, & de les combattre. Les réflexions, que notre Auteur fait J à- de (fus font rrès-ju- 
dicieufes. 

Dans les slTaircs difficiles & délicates, où il s'agit de la gloire & du falut de tous, 
un Général qui eft capable de réfléchir fur lui -même, peut juger s’il ne fe trompe 
pas dans l’opinion qu'il -s’ell formée de fa capacité ôt de fon mérite pour le guer- 
re, & de la confiance qu’on a en lui, par les confeils qu’il reçoit de fes amis, 
qui ne flattent point dans les affaires importantes. Tout ce qu’il y avoit de gens 
éclairés s’oppofent à fon fentiment, & il fe voit lui feul dans le fien. Ceux qui ont 
une grande expérience de la guerre, remarquent que les cfprits vains, qui n'ont 
que la force & le courage, manquent ordinairement de prudence, fit fort indociles 
& préfomptueux : défauts d’autant plus dangereux, que la préfomption engage 
à des deflèins téméraires» ou précipités , & l'indocilité empêche de les aban- 
donner. 

Il eût été aifé au Général Romain , pour peu qu’il eût réfléchi fur la ftsuation de 
fon ennemi, ôc fur fes allûres, de découvrir quel pouvoir être fon véritable deflèin. 
JN’étoic-ce pas le fentiment des-Officiers de fon armée d’attendre Servilius? Se peut-il 
qu’il clochât fi lourdement fans connoiflànce de caufe? Avoit -il le fens radis d’ofer 
combattre un ennemi redoutable avec la moitié de fes forces, lorlqu’il lui ert libre d’at- 
tendre quelques jours & de le combattre avec le tout? Il fe confioit trop en fes for- 
ces, & encore plus en lui-même. Peut être craignoit-il que fon inaftion ne refroidit 
le courage & la bonne volonté de fes foldats, & la confiance qu’ils avoient en lui, 
qui n’étoit qu’artificielle. En effet il trouva le (ècret par lès harangues , plus propres 
à éblouir les Amples que les gens raifonnables , de leur infpirer un tel mépris de l'ett- 
*cmi , qu’il* ne Ibngeoient qu’à le joindre , le battre , le lier & le mener vendre i 
Home , comme fi c’étoit une affaire faite. 
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- 'Notre Auteur nous fait une peinture allez buriefque des goujats & des foJdats mê- 
mes de l'armée Romaine, qui s’étoient munis de chaînes pour attacher leurs prifon- 
niers; mais les gens fenfds jugèrent bien par la conduite du Général qu’elles étoient 
forgées pour eux. 

La réfoiurion prift & toutes les mofures négligées pour l'exécution d’un fi grand 
projet, l’armée Romaine décampe & tire en diligence du côté du lac de Thralyméne 
pour gagner Cortone. Annibal averti que Flaminlus s’approche des défilés de Thra- 
fyméne, revire & revient fur fes pas. 11 arrive à l’entrée de la nuit , occupe toutes 
les hauteurs qui regnoient le long du chemin & du lac , & cache fes troupes dans toua 
ks endroits couverts qui peuvent les dérober 4 la vûë de l’ennemi. 

Il poih fur la gaucheries hauteurs qui bordent les bords du lac l’infanterie Efpt- 
gnôle & l’Africaine (a): iès Baléares & l’armure légère ( 3 ) defeendoient jufquli la 
cavalerie ( 4 ), qui étoit placée derrière & à la gauche des mêmes montagnes ,& pla- 
cée ainii que l’infamerie félon que la nature du terrein le permettoic, & félon qu’il 
pouvoit être propre 4 chaque arme aux endroits où elles dévoient attaquer. Toute 
cette armée , ainfi rangée embuiquée , occupoic toutes les hauteurs depuis la fortie du 
défilé ( 5 ) * jufques vers l’entrée ( 6 ). Toutes choies difpofées de cette manière 
Annibal attend l'ennefhi clos & couvert ; ne doutant point de l’enfermer & de l'en- 
clore , s’il étoit allez imprudent pour s'engager dans ces détroits-là fans les avoir 
fait auparavant reconnoître. Il fe doute qu’il n’en feroit rien , tant il le croioit mal- 
habile, & il lui fit voir qu’il ne fe crompoit pas dans fon opinion, & qu'en 
matière de pièges les Généraux étourdis & préiomptueux ne manquent jamais d’y 
donner. 

Flaminras s’enfourne dans ce mauvais pas, comptant de joindre bientôt l’ennemi , 6c 
de tomber dans fa marche. Son armée filoit fur une feule Colonne. paraît af- 
fcz par le commencement & les fuites du combat , aiant les montagnes à fagattebe & le 
lac à fa daàtë , dans un pais fort reflèrré pour une armée ; mais comme C’étoic le grand 
chemin pour aller à Rome, il devoit tout au moins être aufiî large qu’il l’eft aujour- 
d’hui, & par conféquetu une cohorte pouvoit y mar.her de iront. C’étotc là le létal 
partage qui menoit à l’ennemi, dont le Conful croioit être encore loin. 

Les Romains fe trouvoient en pleine marche & entièrement engagés dans U défilé , & 
la tête de la Colonne au moment d’arriver au débouché, lotfqn' un. s’apporçoit que iex, 
^rynoniic pimîfTpnr lîir ipe h-inraurt & fm mm Li marche. Une choie fi ex- 

traordinaire & fi imprévûë étonne les plus intrépides. On les voit fortir en foule de 
tous ces endroks couverts , remplir toutes les hauteurs de^pur nombre , & s'y former en 
bataille. On voioit tout cela d’enbas avec une furprife extrême. A peine les Ro- 
mains ont-ils le tems de fe reconnoître, que les Carthaginois fondent du haut de ccs 
hauteurs, &. fe jettent fur ces troupes furprifes & confteroées d’un accident fi extraor- 
dinaire. L’entrée & la fortie du détroit fe trouvent en même tems occupées , de for- 
te que les Romains fe voient enfermés de toutes parts. Pluficurs corps embulqués 
en des endroits plus éloignés arrivant fucccifivemem , en peu de tems on vit cette ar- 
mée attaquée, non dans l'ordre où elle auroit dû être pour le combat, mais dans ce- 
lui de marche , & par conféquent elle dut combattre avec un extrême deiavantage. 

Une attaque li foudaîne & fi imprévûë étonne & déconcerte le Conibl. Il n’y a 
qu’un pas de là à la peur & à l’épousante , qui n'appliquent jamais de remèdes à pro- 
pos, ou qui n’en offrent aucun aux Capitaines imprudens. L’une & l’autre parurent 
ici dans toute leur étendue. Flammi us, comme un homme frapé de la foudre ,ne fait 
plus quel confeil prendre, & ne fonge à rien moins qu'à donner fes ordres, & à cher- 
cher des remettes à ua fi grand mal qu’il n’a fçû prévoir: tant elt véritable ce qu’on 

Tome ÎV. Àa 
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dit d'un Chef brave, mai*! fans expérience & incapable de rcflburces, qu’il lui efl plus 
facile de voir ks choies que d’y remédier. Les Officiers Généraux droit voir dan* 
cette oecafton , que s’ils écoicnc capables de donner de bons coniéils, ils ne l’étoienr 
guéres dans ce qui dépendoit du devoir de leur charge; & lorfqu’ils font mut le coa» 
traire, ils font iniminrem plus coupables que leur GénénL La téoe du Conful ^com- 
me celle des autres, tergiverfa d'une étrange manière, qu’on les eût pris pourries 
enchantés. Ils ne firent rien de ce qu’ils pouvoient faire pour fe tirer d’on li raàuvnis 
pas. Il leur était cependant facile de le faire. Le coup manqué. Us mmbéreutriau* 
le dernier découragement. Les foldats, qui s'en appereoivent , & qui revote» riert 
de ce qui fc pile autour deux, k caufe du brouillard , font percés & rompus en du- 
vets endroits, pris en flanc & queue, & caillés en pièces. 

Tite-I.ive, qui ne veut pas qu’il paroifiè qu’il copie Poiybe dans les faits qu’il nrppoi'- 
ie, s’en dénche quelquefois pour nous débiter des font eues & des contes de vieilles; & 
lorlqu’ti trouve à les placer, il les Lift avidement. Il croit tout ce qii’il trouve , & 
ce qu'une oadicion mal examinée ik populaire a voit lit aux événemens de ITlilloire 
Romaine. Peut-être invente-t-il tout oeia pont donner du luftre & du merveilleux f 
l'on Hhtoire, qui n’en a cependant aucun befom, puifque fa belle manière' d’écrire dt 
la noble® de ion (Lie le difpenfoient d’y inférer les circonihflces ftbuieu&s idc pué- 
riles qui déparent beaucoup Ton Ouvrage , fans rien ôter des charmes- Je fou élo- 
quence. e . • , • • . . ü . j.rrvi.uaaKîist 

Le combat de l'Infùbrien contre Flamiraus,m’a tour l'air d’une avançons de roman 
•u de Poe me épique, où il n’etl pas autrement befoin de bon l'eus & d’efpric inventif 
pour débiter pareilles fottifes. Si on y prend bien garde , on verra que je ne mettonw 
pe pis, ôc que l’auteur Latin n'en et! pas trop- chiche dans fan Hiltoirc. L’Infùbrien , 
dont Tite-Lke nous a conférvé le som ,dc qu'il appelle Ducarius ,reconnoit le Con- 
fù! dans le combat , & le fak remarquer k quriques-uns.de lès camarade», Souvene» 
vous, leur dit-il , que c'etè ih cet homme qui a défait nos légions, porté dus notre 
païi tous ks maux de la guerre & ruiné notre ville & nos plus fertiles campagnes. II 
Lut que je l’immole aux maires de nos Choiee-* qui ont péri li cruellement. Après 
cette harangue, qui rient un peu de celles qu’Horoére fait faire h ces. Héros avant le 
combat, il entre en Roland dans le plus épais d’une cohorte de maires, li joint le 
Généra! Romain, un de fes gens le couvre de fon corps. L’Infùbrien furieux tuë 
celui-ci, & s’élance fur le Conful, qu’il perce d’un coup de lance fans que ce Géné- 
rai remue non plus pour fe défendre que pourroit faire une lheuê. Le Gaulois . cni'uitc 
de cette aftior. , met pied h tapre pour k dépouiller, (.es maires le couvrent de leurs 
bouchers. I.h-defïïis le Gaulois remonte h cheval , glorieux d'un (1 bon coup, & là 
retire nuffi tranquillement & avec auflî peu de danger de fa perforera, que s’il fût en- 
tré au milieu d’une troupe de léthargiques. Quelle extravagance! Un Auteur qui cil 
tes ceflè à la quête du merveilleux .doit du moins le chercher dans k vnûkmbfabto. 
C'eftjànft qu’Homére & Virgile font dilcourir leurs Héros,, tes qoe lesennemb 
qui les écornent, drqui font prêts k s’égorger , s’impatientent k moins du monde. 
Un Hiihrrien qui vent briller par quelques faux faits , doit les- habiller avec tous les 
atours d'une éloquence fenféey&.mafquer le menfonge avec tant d’arc qm’on ne puiflè 
pas même foupçonner qu’il ait deflèitt de nous en impofër; Ces forces d’épifoefes , 
quelque élégantes quelles pâflènc être, feraient ftffiées en ce «eros-d,& feraient paf- 
lèr i l litbnen pour un faùèur.de roman; au lieu qu’on admire tout cela dans Tkÿ> 
live.. *»«;-■•< .jp^h — 

>s<v» A là , ar.sM «a* g ' . ( 
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Que le famés de Flaminim fiat énormes. Qu'il y a. certains pièges, eh les Généraux 
tombent, qui les déshonorent , & dont on rtc finirent parler férictsfetnext dans les 
compagnies. Qmjeiïumd' l'Augmçfitr Perdre de manggde l'armée Romaine. Que 
k.Ùenjûi suât en état 4e fi bkn défendre & de réparer fa spaumifi conduite, s'il 
tût été etujfi promt à remédier à un grand mal , qu'il parut l'être à fiy précipiter, 

I L fuit cuie • pour fmftrufHon de mon T. crleur, je rapporte ici les fautes du Conful 
Romain-.- Je nHe bfame pas abfblument d’avoir vdùîu mëcthe les afRwèi a» harird 
avant l’arrivée dufteerars. Il voioit une grande volonté dans les foldntx , & un Violent 
défit de tombante augmenté par tout ce qu’ils voiofent de cruel, d’affreux& défi# 
nette dans k manière dont Amihsl le Comporroit dam cette guerre. Rien' n’eft pfbi 
capable d'exciter notre courage &de nom porter) fe vCngeanèetpië les tmJéridiés , tjui 
font fbivw du mafiàcre des peuples; mais il fint auffî que la prudeùeé,les mefûriîs St 
les précautions fiaient la régie de nos dcfîèïns ; & lorlqu’on a fait ce qui dépend de ces 
trois choTès,& qu’on elt battu , on ptük nome lAfîwrnrië. Quand la viAtttre fe refii- 
fe à la vertu prudente & courageufc , on nous croit feulement malheureux , & dans 
ce cas le vaincu n’ett g» ères moins lotlaWë que fe vlftorieux. 

On voit tour le contraire de ces qualités dans Flarnînins. fïbryla bonne volonté de 
fi» troupes, fa conduite eff pitoiabic à tous égards. Son trinque de pnévoiance , fort 
opiniâtreté à foutenrr un mauvais fcmiment, le mauvais ordre ‘de fa marche , font quel- 
que choie de furpreranc. f! y a certaines conduites à la guerre, certains principes , qui 
font dé la Compétance de tout le monde, & dont le fens commun eft l'imiqtierégle. 
Les mefurcs,les précautions fe préfentent naturellement. Qu’un homme entre dans un 
bois, ou plufleurs cnfemblc, qu’ils Ce trouvent dans ùn pdflSge dangereux , où l’on 
craint les voleurs ou les bêtes feroces, ils penfent à ce qu’ils vont faire avant que d’y 
entrer; ils fe préeautionnent , marchent unis& ferrés pour n'étre pas forpris. Les bêtes 
en ufent de même pour fe garantir de celles qui leur font ennemies , & marchent en 
troupes pour fe défendre de leurs rufes, quelquefois plus fines & plus profondes, fi 
j’ofe avancer ce terme , que celles dont les hommes fe fervent les uns contre les autres; 
ce qui doit faire voir qu’un Général qui fe laifïc furprendre avec toute Ton armée dans 
un piégé nulfi greffier que celui oô le Conful tomba, mérhe d’être moqué de tout le 
monde. Un grand corps de troupes oti une armée entière ettaifée à découvrir, boré 
les embufeades, qui ne peuvent s’exeufer fotfqu’on y donne. 11 y a une infinité de 
pièges .que Ton couvre avec tant d’art , que les plus habiles les éventent mal aifémèrtt: 
ceux-ci ont quelque apparence d'exeufe ; mais h l’égard des grandes embufeades ou fort 
tombe , un homme de guerre ne doit point être écouté dans ce qu’il dît pour fe jtiftifier, 
puifque les fautes faites contre les régies des précautions ne peuvent fe pardonner nf 
s’excofer au tribunal des gens du métier, & ceux qtfi recourent à un tel azilene -lè- 
vent pas qt/rti fe moque d’eux. • ” ' - •■'■or.-. ■ 

Un Officier ou un Chef d'armée , qui tombe dans une embufcade i pleine & entière 
fournit un fond inéputfable de chanfbns, de pltifatneries & de bons mots, qui ne fi- 
niiTcnt plus, & qui nous jettent dans un trè'- grand ridicule. Je ne vois rien de plus 
chagrinant & de moins fupporrable h un Générai qui a le malheur de tomber dans ces 
Portes de pièges, ou il n’y a qticdes for? on de francs étourdis qnipuffîênt donner. Les 
Roman*, plus qu’aucone autre nation p ont éprouvé plufieurs asantures encore piu* 
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mortifiantes que ia home de Thraryraéne. Celle des fourches Caudines leur tenoit 
toujours au cœur. Ils ne foutenoient pas moins impatiemment qu’on les en fit fou* 
venir, que ceux d’Amiens fouffrent qu’on leur demande le prix des noix, & ceux du 

village de Tobofo en Efpagne , qu’on leur parle de Dom Quichote & de Sancho Pan- 
fil fon Ecuier. Je ne répondrais pas des épaules & du dos de ceux qui leur ea 
parleraient. 

Les furprifes des villes , comme les embufeades où l’on tombe particuliérement œl- 
ies d’armées , font des pièges fi grofliers & fi furannés, que je fuis furpris de voir tant 
de dupes dans l’Hiîloire, & même des Généraux de la première volée qui y donnent 
tout de leur long, quoiqu’ils foient de tous les ftratagémes les plus aifés à rendre muti* 
les & de nul elfet , fans qu’il foit befoinde grand artifice pour les éventer ; ce qui fak 
qu'on ne fauroit parler fans rire de ceux qui y font tombés , ni ceux-ci entendre le nuit 
d’embufeade fans fe fâcher., & bien fort. Les fourches Caudines, dont je viens dé 
* parler étoicnc d'autant plus honteufes aux Romains, que bon nombre de leurs Gé- 
néraux en. difïérens tems fe rendirent, célébrés- per dè fembiahles difgraces. 

L’embufcade de Thrafyméne ne céda en rien aux fourches Caudines. Le mot de 
Cannes ne fonnoit pas moins defagréablement il leurs oreilles , on ne favoic quel détout 
prendre pour leur en parler ,.tant ce terme leur déplaifoit. Il n’y a guércs de nations, 
de villes, de villages, & de maifons mômes, qui n’aient des époques flicheufes & cha- 
grinantes !i peu près de môme force. Elles ne peuvent fouflrir,je ne dis pas qu’on leur, 
en parle, mais qu’on lâche aucun* parole qui ait le moindre rapport Si la ibttife où elles 
(ont tombées, & qui enireveille le ibuvenir. Un Général qui a donné dans quelque 
embufeade à la tête de fon armée, ou qui sert laiflè furprendre, fouffre beaucoup lorfr 
qu’il échape à quelqu’un de prononser devant lui le mot de [urprife ou d 'embufea-ie: 
Je fuis periuadé que le mot de Dénain, ne lbnne pas trop bienaux oreilles des I lollan- 
dois fié de leurs Alliés contre la France.. Les maifons & les. particuliers ont quelque- 
fois des époques dclagréables, comme de parler de corde en des endroits où quelqu'un 
de la compagnie a quelque pendu dans fa .famille,, ou de parler de cocu où il y a des 
gens mariés. Il y en a peu qui- ne croient l’ôtre du moins imaginairement,. s’ils ne le 
(ont en chair & en os. Cette digreflion de mon l'ujet ne déplaira peut-être pas, dans 
un Ouvrage tel que celui-ci: cela délaflè lorfqu'on fait retraite un peu proratement, 
& qu’on revient d’où l'on cft parti.. 

Il y a des Généraux d'armées qui fe trouvent bridés & liés de telle forte par les or- 
dres de la Cour, qu’ils ne peuvent agir ni fe mouvoir de leur place qu autant qu’il plaît 
à l’Oracle de prononcer; 3c. cet Oracle, qui nert pas lur.les lieux, & le plusfouvent 
à cent lieuës & au delà, de leurs mouvemens & des projets des cnrreprifes , (àus rien 
lavoir de ceux de l’ennemi, ne peut guéres que fe tromper. Il faut deviner, & c’ert 
un miracle,, hors la préfence des objets, -s'il rencontre juile. Encore une fois, la dif- 
unce des lieux retarde & nuit fouventauxafiaires,lorfque la Cour veut qu’un Général 
d'armée ne farte & n'exécute rien (ans fes ordres;, les réfolutions ne venant fouvent 
q u 'après les occaiions perdues. Tacite le dit û hien; ex diflantibtss terrarum [pastis 
çasijüu poft res aÿcrcbautur.. Le mal eft grand, mais je le tiens moindre que la politi- 
que des Hjllandois,qui fourrent toujours dans les années des lurveiMiau* , fous le titre, 
de Députés des Etats, ou plutôt des efpéces- de Diéhteurs, dont les décidons font 
abfolués, éi le Général compté pour rien, & cependant ces Meilleurs font des gens 
(ans expérience,. qui ne connoirtent & ne voient rien quoique fur leslieux, & font 
mieux iurtrutes de ce qui fe parte à Batavia ou en Amérique que dans l’armée où ils 
font ; ce qui cil pis que ce qui émane du Confeil d'un Prince , où il y a toujours des 
gens du marier , qui peuvent donner des avis lupportables Uns être bons : de forte que 
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le pauvre Général lè trouve à la tête de fon armée comme un automate. Toutes les 
lois que je peni'e à cette admirable façon de donner le branle aux armées, d'amener 
les événemens favorables, &. d'écarter les mauvaifes rencontres d’un ennemi actif, 
vigilant & qui cache ion jeu, je ne puis m'empêcher d'en être l'urpri?.- . 

A Rome le Sénat en uibit tunli , & s'en trouva mal. Un Chef de guerre doit être 
abfolu à la tête de fon armée, ians dépendre des volontés & des caprices, qui ne dé- 
cident que fur une carte de ce qu'on peut faire pour attaquer ou pour fe défendre. 
La guerre ne fuit pas toujours u route qu'on self propofée dans le Cabinet. Les heu- 
res, les moraens,. les inllans font précieux, irréparables 13 cm les néglige. Le* occa- 
(ions, les évcncnicns ne nailTent pas toujours des mefures prifes d’avance: un rien 
qu’on n’a pas prévû, une faudè démarche de l’ennemi Change tout,& produit de ce* 
occaüons qui font notre ruine,, fi on les néglige, & notre faiut ou notre gloire il on 
les embrafiê, w . 

Les réfoiutions , les exécutions demandent de la diligence, & c’efl tout perdre que 
d’attendre que les ordres foknt arrivés,puifqu'il ne faut qu’un mitant pour tout chan- 
ger. Quel malheur il un Général qui vojc la ruine affûrée pour n’avoir pû profiter des 
occafions favorables, & d’en avoir fourni k fon ennemi pour fa perte & celle de l’£tttV 
Fiaminius fe trouva réduit tknsjcet-état chagrinant de ne jpot^oir rien entreprendre fans 
l’ordre du Sénat. C’eil (e défier de l’habileté d'un Général , c’eil le méprifer que de 
lui tailler fa befogpe , lins qu’il lui fait permis de rien faire au-delà. Fiaminius fout* 
frit impatiemment fon inaction au camp d’Arerium , pendant qo’Anniba! psflbit les ma- 
rais. Demeurer fur la défcnûve dans une il belle occasion d’agir & d’aller attendre l'en- 
pemi à la forde ,c’écuit vifiblement perdre le plus grand avantage du monde de finir la 
guerre: faute qu'il faut imputer au Sénat & k là politique tremblante & trop cjrconfpec- 
tc, plutôt qu’à Fiaminius. Il fut allé fans doute au-devant de l’ennemi, & l’eût dé- 
laie, l’oecafion perdue, il falloir refier dans Ibn camp A attendre la jonétion de l’armée 
de fqn Collègue.-. U voulue agir lorfqu’il n’étoie plus tems , & la défeniive étoit alors 
nécefiàirc. Cette faute mit la République fur le penchant de fa ruine, & l'eût ruinée 
en effet, fi le Général de Carth.ge en eût connu' la grandeur: car après avoir iraiélo 
chemin à la victoire ia plus déciüye dont nliltoire fatlè mention, il fait le moins lorf- 
qu’il peut le plus. ll n’a voit puis qu’un pas à faire pour terrafitr la puiflànce Romaine*? 
Quel elt donc ce pas? Marcher droit à Servilius,qui venokau fccours de fon Collègue 
k grandes journées. A quoi penfoit-il? tlt-ce le même homme qui voit de fi loin? 
On ne le croiroit pas:efl-ce un objet pour un aufii grand Capitaine que d'aller au-de- 
vant d’un détachement de quatre mille hommes que le Conful envoioit au fecours de fon 
Collègue? L’on doit être choqué qu’il n’ait pas marché en gros & fans perdre de tems s 
car cette armée une fois défaite , tout eût fait joug, ou prefque tout ce que les Romains 
«voient de vieilles troupes & d'Officiers capables d'aguerrir & de difeipliner le* nou- 
velles eût péri par deux viétoires fi près-k-près l’une de l’autre.- 

] 'avoué que Rome étoit une pépinière de foldats ,une école de guerre , un vrai arfè- 
nal , une ville militaire ; mais il ne fufEc pas qu’un peuple fait brave , il faut du tems 
pour le dre fier & le difeipliner , & cela ne fe faû pas eu un jour contre un ennemi vic- 
torieux , habile & entreprenant que nous avons k nos portes. Les feules idées du fens 
commun conduifoient Annibal k une 13 belle entrcprife,car Servilius n 'étoit pas loin du 
détachement qoi actouroit au fecours de fon Collègue -, pourquoi néglige-t-il de roar- 
chtr hlui?Etoit-ce faute d’attention de prévoiance ? On auroit de la peine k le croi- 
re d’un Guerrier & d'un Capitaine tel que lui , s’il n’étoit tombé dans une faute encore- 
plus groffiére après la journée de Cannes. Mais en vend une fécondé qu’on ne içauroit 
paier. La gloire de Thrafyménc le mettoit en état de tout entreprendre , 6t l’armée à* 
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Servitius ne formoit aucun obftacle * fes deflêlns. Il ne penfa jamais à Rétablir tme 
frontière , & h avoir «hi nombre de places fortes qui pùflcnt lui fervrr déplacés d'ar- 
incs (Sc de fiége de la guerre , fans lefquclies fes victoires étoient inutile*', &fa raine 
alluré* s’il étoit battu. Dire qu’il étou malhabile en iiéges, comme le préteni Satnt- 
Kvrcmont , c’eft une chimère. II prit quelques villes & les laillà 1S, fans longer I 
les garder. Un commencement de frontière en ce païs-là lui étoit néceflâire pour tirer 
plus commodément les fecours qui pouvoient venir des Gaulois Jnfubriens. Maître 
des villes fortes , tout fe fût déclaré en fa faveur. Cette fiute eut une telle luire , qu’fl 
fc trouva plus d’une fois dans les démiéres extrémités. Etl formant i induré qu’il 
arançoit une n«:tve!le frontière ,' Romefuccomboit en peu de tems, il eût établi *de 
bonnes places d’armes , & fes vivres cuflènt été affûtés. Il coàrut l’Italie errant & va- 
gabond, fans pinces, & (tins autre reflburce que la campagne tome nûe. Maharbal 
me permettra que je me ferve du même compliment qu’il lui fit après la bataille de 
Cannes. Ta fçais vaincre , Annibal; mais de profiter de la viffoire, c’eft une imagi- 
nation. Vinçon Jcis , sftwilxi!,fof Ücforia nii nefeTt: Que! dommage,' L’aflèmblage 
Mine auduce extrême avec' la capacké & tomes les grandes qualités d’un Guerrier du 
premier Ordre , fins le défaut qui lui eft fi fou vent reproché dmsTHIftoire,'qui dé» 
pare toutes fes viftolres & qui gâte tout eût été un torrent L quoi il n’auroit pas été 
poflible de réfifter.' ! * 

Un habile Général ne le hüîè jamais furprendre, il ne marche qu’avec de grandes 
précautions: quand mftne il fèrbk irfTOré que l'ermeml efté quelques marches de fou 
il peut revenir lur fes pas, s’il- voit- Toccafion dé fWre un bon coup ; 6c iorfquè cetur-ci 
a ce deflèm, & que l’autre va parle mëmecbemm,on fe rencontre ifiemôt. Fhm£ 
ntas s’imàgifiok-i! que cela fût itnpoffibleV II fçavolt d’ailleurs que l’àrinée Carthagi 
noife n’ëtôlt pas loin. Il eût dû envoier a tnt nouvelles , & détacher différens partis 
pour recomioîrre fa marche , comme celte de l’ennemi, & les endroits fufpcéls& corn 
verts , & particuliérement les gorges & les défilés des montagnes , foire occuper l’entrée 
comme la ferrie , & n’occuper pas moins les hauteurs qui dominoient rtif la marche, 
que certains portes avantageux au-delà dtt défilé; & foire ferai Her & îtcormoître les 
lieux où l’on peut cacher un bon nombre de troupes, & lés pqïs de montagnes & de 
vallées profondes prêtent plus que tout autre à la nife'ût à l’artifice. Si le Confiil eût 
ufé de ces précautions, qné les Généraux les plus médiocres ne négligent pas, il eût 
trouvé la bére au gîte. Le rufé Carthaginois n’eût pas reniement manqué fon coup, 
s’il eût été découvert dans fon embufeade , mais il fe fût vft ertéore obligé de combat- 
tre dans un endroit où fa cavalerie n’eût été d’aucun ufagt; (St comme il étoit plus 
foibte en infanterie, & que celle des Romains étoit plus nombreuse , bien dilcîplinée, 
non pa< û- beaucoup près «ht qu’elle l’étoit avant cette guerre, fic'mietrx armée, fi 
en eût été infailliblement accablé , & les 'efjiéraficcs aiioient h rien: 

Quoiqu’en dile notre Auteur, ce ne fut pas tant le brouillard qui contribua i fodé- 
foite des Romains, que la mauvaifc difpofition de la marche de leur Général. Car pour 
bien juger de ce qui ferait arrivé fi on eût marché félon les régies de la guerre, on n’a 
qu’f. conlidérer ce qui fe paflà \ la tête de l’armée-, qui marchait en bon ordre. Oett* 
tête fut attaquée ,& les ennemis furent d'bien reçûs, qu’ils 5’ cebouchéitot. Les Ro- 
uvris n’en demeurèrent pas h ce premier avantage: car s’étant apperçfts qu’ils occu- 
poieht la forrié du défilé, ils les attaquèrent fans perdre un moment de feins ; & s’éram 
fok jour au travers , ils ouvrirent le paflàgc, où ils fe maintinrent, fans penfer à ce 
qu’il y avoir de mieux t faire. Il ne dépendoit que de celui qui commandôît la tête 
de k» Colonne de profiter d’un coup fi avantageux; mais fi fit voir qu’il étoit incapable 
tk grondés chofes. Il crur feulement que cet oblhcle furmonté, il donnoit un libre 
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partage ttex rtoupesquf fuivnient et» qtietjëfini» comme te brouillard l’empécbeit de 
voir ce qui pifloit dans le défilé, qu’il eût dû prévoir, il perdit le teins & l’occafion 
de fetee an bon coup, ' t— I —n* tiv*é! .:••«* ’. * <• - 

Polyhe l’en brime avec beaucoup de radon, fl devoir bien s’imaginer, s’il n avoir 
. perdu le -jugement, que l’armée éroic attaquée fia- tout Je front de fa marche ,& que 
cote ne pouvoir être autrement. Par ce qui venoic deiui arriver , la (îtustion des lieux, 
qui ftrarerflôtent ufi nombre infini «fobttactes & de- pièges, iSt .ton expérience, quelque 
médiocre qu’eüe pût étiev uuroient dû lui faire comprendre que les Carthaginois ne 
pou voient fomente ni coniervfcr la fouie du défilé qui éopduifoit dans la plaine , s’iis 
n’étoient auparavant- les maîtres des hauteurs qui régnaient le loftgdu lac. Cette con- 
duite marque un homme de petit courage , mcapobte de le déterminer à une rélôlutkm 
vigourcu ! e,un efpritfans vùë ,& de ceux que la timidité ,ia circonfpectîon & l’excès 
de prudence empêchent dtrprendœ fiir *tjx,méraes dan» une affaire importante, d’où 
Je ftlut d’une armée dépend ab (blâment ,lorlq ne 1 occafion fe pré fente d’en empècheria 
ruine , & où il n'y â pas un moment à perdre. Dans ces.cas-ilt onfoit?) fa tète , fans 
attendre les ordres du Général, ôc Ton lait toujours bien quand même Ion Beréuffiroit 
pas. If fuffit d’avoir tenté, mais il eft rase qu'on manque fort coup : on volt très-peu 
d’exemples du -contraire. Un Généref, qui manque- décès lumières l'oudaines que la 
vûë des objers not!* foamicv feit beaucoup foirpço rmer ton intelligence , & ne nous 
donne pis une grande idée de fon courage. II y a cemines oecafions où un Chef de 
guerre fe rend non moins fufpccf de Mcbecé , que de défaut de lumières au de hardtefi- 
lè dans censints ddmirchesqu’on néglige, & capables «te tkuver tout un pats, fions’y 
était réfokt. ifelle eft Jt* mwœuvre de M. d’Aibergoiti à Turin, j’en ai parié dans 
mon premier Tome; mais je n’ai pas tout dk, & je ne finirai pas fi-tôt fiir les foutes 
oïl H etf tombé piufietjr* fois en fk vie. Il-eft certain que cet Officier Général ne re- 
çut aucun ordre de joindre le» trilles débris de notre armée qui s’étoient retirés à Pi- 
gnerbl. Il avoir quarante bataillons qui n’a voient penne combattu, & qui tt’avotenr 
pas même vû IVonenu J qui étoitfi mépriftble à l’endroit où il coimnandoir ,que huit 
bataillons diffitblwu pour toi «ente tête. Mais il avoit te défont 'de fc croire tot^oura 
foible,’& jamais aflèz fort par toéc où il ië trouvoit, craignant i«ns eeflê d’étrentraqué, 
fins l'être jamais. Suppolè qu’une fi grondé penfée lui lût venue à ia tète , ce que fai 
de la peine à croire de lui, if-peurfe vtmer d'avoir fait la fautif que commettent or* 
dinairetnem ceux qui croient que k ers ennems.fooc préparés à tout & prévoient toutî 
êc cependant jamais iis ne fe pré cautionnèrent moins y ils ne prévirent pas qu’on leur 
pouvoir enlever la viétoire. & tes redure a ne l'çavoir.- où fe tourner par un tel 
coup. , (i - 'i r 1 •* . *««> TitOfi ^ <fe ttyt! ++;•’■ i, vr» tISP 

Outre- ces quarante baiaiHJrs, qui eufiènt ré date - tes ennemis i i'abfurde; s’ifen edt 
envoiédu moins douze au fecours de nos gens du côté de la Dotee,qui crioient après 
ldi: ceux qui s'étolent fouvés de la délai ce , en très- grand nombre , groffire n 1 1» fort lé 
corps qu’il commandoit, qu’il étoit en état de faire tout ce qu’il lui pbùfokt.s’iJ n’eûï 
été un efprit fans vûê. Il pouvoir s’immonatifc» en prenant fort pirfti ,ik retourner ci» 
Lombardie avec ce corps, qui -joint avec les troupes que nous avions «ans ce pats-là, 
le tout erriëntSe eût compote tmè grande armée. For cehe démarche l'événement de 
Turin nlioit à rien: ia place, à la-'vérité , fe trouvoit famée ; mais le Milanois . le MSiï* 
rouan , bien de bonnes places en-dclà du FA- nous deraeurotent, & l'armée de l’Empe- 
retsr fe voioit i';ns' retraite , fâm vivres & fenspteucsr; enfin elle- fe fût trouvée dans 
l’état du monde le plus trille & le plus fâcheux. Mais un déficit) fondé fur «te fi gran- 
des pcnlées n’entre jamais dans la tôted’ud Générai plus que médiocre. J’ai fait cette 
«tigre® on . bien affûté de foire plaifir à ceux qui aiment les choies dont tes Iitilonctw- 
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de temsla chance tournoit , & l’ennemi le fftt vù attaqué ai flanc & par Tes derrières, 
r y 1 Le combat étoit engagé en bas ,1a montagne fe trouvant alors dégarnie, l'armée d’An- 
^/ji’tiibal (è fût voë emredeuxi & gauche; le* Romains enflent «pris coeur ,fic le propre 
rjpiége d’Annibol réjailltflbic contre lui-tnéme. Qu’on faOe bien atwudon k mon railon- 
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ï’fy'V f/ tiemem, car il me famble qu’on enpeut drer'de* mftruâjona merveiMetifes pour.ces 

^ ÿ .., Y Y Y r forces de cas! La faute de celui qui commandoit la tâte de la Colonne va jufqu’à 1* 
Y Y ^ * AV </ J bétife , & lent fon homme qui n’a ni courage, ni expérience, ni jugement: car en- 
cote une fois, au lieu de profiter d’une fi belle occafiou,H refit fans rien faire & denfc 
^ ■> y j «ne inaftion bonteufe au porte quH occupoit , ignorant que les deux années en étaient 

y . - an* orifes S deux uas de lui, & qu’il pouvoir par fin courage fit fa conduite fauver 
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r ,, , fl la bataille étoit une fois perdue : au lieu que la viftoire lui ouvrok. (e défilé fans l'at- 

, S ,'-Vy raquer, & le chemin de Rome fans concertation, (i l'envie hâ prenoit d'y mircher ; 

' . •y'- Y S nais l’envie ne lui prit que lorfquMl y eut de la honte h la fatisfaire. U-la but tou» 

entière, iorfqu'H eut apperçu en y arrivant que l’eotteprife était impoifible. 

Notre Auteur ne nous inrtruit pas a fiez de la marche de l’armée Romaine, pour flous 
faire bien comprendre la caufe d’un événement fi fimefte fie d’une défaire fi prodigieu* 
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fe: car on ne peut l'attribuer à la lâcheté des lbldats Romains, mais uniquement ii 'im- 
prudence & à la miférable conduite du Général dans l'ordre de fa marche , où l’on voit 
afltz qu'»l manqua dam los précautions. Il ert fort vraifemblable que ieConiûi prati- 
qua ta méthode ordinaire qu’on obferve dans les marohes qui fe font dans Ica plaines; 
au lies que celles qui fe font dam un pais refferré entre des montagnes doivent être 
soutes differentes des autres. Ce qui me furptend le plus, c'ert que les Auteurs mili- 
taires, anciens fit modernes, ne noos difent pas un mot de ces fortes de marches; et 
qui me donne lieu de croire que nous en ignorons les principes fit la méthode, fit que 
tout ce que nous pratiquons aujourd’hui ert une paff routine. 

Je vois dans 4a marche du Cordai une fouie d’ignorances qui font à peine conceva- 
bles. Si la montagne qui bordoit le chemin entre elle fit le lac, étoit praciquabie dam 
fa pente, comme eHe l'étoiten effet, puifqu'Annibai fondit d’en haut fur les Romains, 
rien n’empé choit le malhabile Confiai de faire marcher une Colonne de fon infante- 
rie par le femmet ou par la pente, une partie cotoiant l’autre qui raarchoit en bas. 
Cela ert dans les régies, fit cette conduite eût éventé i'embuicade* mais il a’ea 
fit 'rien. 

S’il faut hararder mes coojeâutes, je crois que Flammius marcha dans ce détroit, 
(es cohortes i la queue les unesdet autres avec les efpaecs ordinaires entre elles, la cava- 
lerie & la queue dans le même ordre; au lieu qu’H eût dû marcher ferré fit condenfé fans 
intervalles entre les corps: car torique les Romains n’écoient pas loin de l’ennemi, fit 
que leur marche fe faifoit for plnfieurs Colonnes, iis faifoient marcher enfetnble les légions 

Si 
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fc le bagage i laqueuë fur autant de files que le païs le permettoit,efcorté par quelque* 
cohortes ou par une où deux légions qui faifoient l’arriéregarde. Ils marchoient ainfi 
lorsqu’ils avoient l’ennemi entête. La cavalerie étoitdifpoféefuivant la nature du pais 
& l'ordre lûr lequel l’on vouloit combattre. Le bagage fuivoit quelquefois à la queue 
des légions, lorsqu’on n’avoit rien à craindre de l’ennemi. Je croirois presque que Fhmi- 
nius marcha dans cet ordre, ce qui fut la caufc de fon malheur: car par-là les corps fc trou- 
vant féparés parles équipages, ils rte pouvoicnts’entre-fecourir ou fe joindre enfemble. 
Ajoutez que-lcs cohortes étant l'éparées les unes des autres par les efpaccs ordinaires, les 
Carthaginois répandus par corps fc jetteront entre les efpaces vuides,& les prirent en 
flanc , pendant que les autres les chargeoient de front. Ce qu’il y a de pis , c’cft qu’il ne 
fit pas garde rl’cntrcc du défilé après que toute fon armée s’y fiit engagée. Belle leçon 
pour les Généraux , qui leur apprend qu’on doic toujours garder l’entrée , & y laiflèr 
un corps de troupes de l'arriéregarde jusqu’à ce que l’armée foit paffée. 

Tout ce que Flaminius avoit à faire dans un état ü prellànt, dès qu’il s’apperçut 
qu’il étoit tombé dans une embufeade anffi furprenante que celle-là, c'étoit de prendre 
fon parti fans délibérer, & fur le champ faire pafïèr une parole, & ordonner de ferrer 
les intervalles des cohortes, courir à l’arriéregarde, envoicr lest ordres par tout, faite 
avancer des troupes pour remplir les vuides que les cohortes pouvoient laiflèr en fe res- 
lôrrant, fit en doublant & triplant leurs files; ce qui eût formé une tnaflè d’infanrerie 
impénétrable à toutes fortes d’efforts: tâcher d’avancer & de (errer la hauteur en gagnant 
du terrain , la monter pour avoir de quoi former une fécondé ligne , fit laiffer les équi- 
pages derrière foi. L’imprudent fit le malhabile Général ne fit rien dexout cela, quoi- 
qu’il le pût faire: il relia immobile de corps fit d’efprit fans donner aucun ordre, fie 
fansfçavoir aucunes nouvelles de ce qui fè pafibit à la tète de ion armée. J’avouë que 
les accidens auxquels on ne s'attend pas , étonnent les plus grands courages; mais cet 
étonnement ne va jamais, ou fort rarement, jusqu’à la flupidité. Toutes les fautes 
à la guerre font férieufes, toutes fonr grandes: car il n’y en a pas de petites; mais de 
toutes je n’en vois point de plus lourdes ni de plus groffiéres que celles qui nous font 
donner dans une embufeade d’armée. J avoué que je ne cotoprens pas comment un 
homme de guerre peut mordre à un tel hameçon. Quelqu’un m’alléguera peut-être 
les exemples de quelques grands hommes qui s’y font trouvés pris comme les autres. 
Je n’ai garde de le nier. Ils ne (ont pas infaillibles , ils s’oublient quelquefois. Leurs 
fautes, quoique grandes, font ou réparées, ou du moins voit-on que les remèdes 
qu’ili y ont appliqués fe fentent de leur habileté fit de leur courage ; ils ont fait hu- 
mainement tout ce qu’on pouvoir attendre dc^l’un 6c de l’autre fans perdre le juge- 
ment. D’ailleurs leurs fautes ne juflifient pas celles des autres; fie fi ces hommes cé- 
lébrés ont marqué en tout autant d’ignorance que notre Conful, ils font dignes 
d'une honte étemelle, fie d’être moqués tout comme lui. 

J'ai mille fûisobfervé nos marches dans tous les pats où nous avons porté la guerre. 
Celles du Maréchal de Luxembourg font celles qui m’ont paru les plus belles fie les 
plus profondes. Voltier , Commiflàire d’artillerie-, en a fait Ça) un ramas, quieil un 
ouvrage digne d’être entre les mains des gens de guerre. Je fervois en Flandre dans ce 
tetns-là. Depuis la mort de ce grand homme, j’en ai remarqué de très-pitoiables. Cela 
m'a fait fquvtnt penfer à la maxime : Si P oft fçavoit ce que fait Pofl , Pofl battroit P cfi. 
Mais combien de fois cet o/ï pourroit-il battre l'autre ? Autant qu’il lui en prendrait en- 
vie , pourvû qu'il prit l’occafion de l’attaquer dans fa marche. Il n’y a pourtant rien 
déplus rare que ccs fones d’actions. De toutes les entreprîtes de la guerre, je n'en fçai 

(*) Mçuv. & Cimp. iti crmêei en PUnirt par Faillir, 

Bb 



Tome IV. 



j 9+ H î S'TOr RT D E POL YBE, 

peint desquelles je vouluflè plus volontiers répondre que de celles-ci. Attaquer une ar* 
mec dans fa marche, c’eft s’aflurer une victoire complette. C’efl un fecret, & un (c J 
crée que peut-être perfonne n’ignore, fans que qui que ce foit s’avife de commencer le 
premier: ce qui dénote le défaut de hardieflè & de capacité. 11 faut h la vérité de 
l’adrcfTe , du fecret, une intelligence profonde, un coup d’œil admirable, une grande 
prcfence d’efprit & beaucoup de valeur : qualités que peu nous font paroître par leur 
conduite. Dans ces fortes d’entreprifes il faut de l’aide & du confeil, régler fesmouve- 
roens avec tant dejuftefiè, tant d’art, & méfurer fi bien fon tems, qu’on puifïè arri- 
ver fur l’ennemi aux endroits où l’on s’eft déterminé de le combattre, foie qu’il 
marche à nous, ou qu’il tourne d’un autre côté. 

Un Général hardi, entreprenant, qui eft net dans fes démarches, & dans le déploie- 
ment & l’ordre de fes Colonnes, & qui cherche à s’afl’ùrer la victoire par fes marches 
même ,& à tomber fur celles de l'ennemi dans ces momens précieux; celui-là qui fait 
la guerre de la forte ell un grand homme , un génie fupéricur à tous les autres, très- 
redoutable , très à craindre , très- dangereux , & digne des plus grands éloges ; mais en 
connoît-on beaucoup dans le monde qui foient parvenus à ce degré de connoilïïmce, 
que d'arriver fur l’ennemi dans fa marche, & qui làilènt la leur avec un tel art, qu’ils 
foient en état de combattre en arrivant, & que tout d'un teras & d’un même 
mouvement toute une armée fe trouve en bataille? Cela eft beau, (çavant & pro-- 
fond. On connoît .les principes & la méthode de cette façon de faire la guer- 
re; nuis qui la fçait toute? L’oferai je dire? Ma tactique renferme & démontre cet-- 
ü belle partie dp la guerre , inconnue en ce tems-ci : peut-être l’étoit-ellc auifi aux 
Anciens. • 

Pour revenir aux furprifes d’armées dans une marche , je ne vois rien de plus aifé : 
car ordinairement ce qui n’efl pas accoûtumé, vû & pratiqué, étonne d’aucant plus 
qu’on s’y anend le moins; au lieu que celui qui s’eft déterminé à combattre fon en- 
nemi dans un mouvement, a fon deflèin bien digéré dans la tête. Comme il eft pré- 
paré à tout , qu’il a médité fur ce qu’il veut faire, prévft , autant que eda fè peur, 
tout ce qui peut arriver, il donne fes ordres avec netteté: chacun fçait fon pofte, par- 
ce qu’ri a pris fes mefures de loin ; au lieu que l’autre , qui ne s ’cll pas attendu à être 
attaqué dans fa marche, femblable à Fiaminius, 8 bien plus fongé & médité fur lefu- 
jet qu’il avoit en vûe , qu a être attaqué dans fon chemin. Il faut qu’il prenne fon 
champ de bataille, qui lui eft inconnu, qu’il cherche fes avantages, qu’il range fes 
troupes, non comme elles font ordonnées dans là marche, mais félon la nature du païs 
où il fe trouve, & fur lequel il ne s’é^it pas attendu de combattre. Voilà bien de la 
'befogne, bien des inquiétudes, des doutes, des incertitudes & des mouvemens à fai- 
re en préfencc d’un ennemi qui s’eft préparé pour les liens , qai font plus promts & 
plus lùbiis, & qui fe trouve dans un terrain qu’il a reconnu bt bien examiné. Voir 
que chacun cherche à làuver le bagage , à le faire revirer , à débarrafiêr le champ de 
bataille, qu’on fe prtfiè à donner les ordres, qu’on court pour faire avancer les trou- 
pes, le canon, les munitions, cela l'ait foupçonner aux lôldats qu'on eft furpris , pen- - 
dant que Jes Officiers n’en doutent pas; ce qui décourage ou étonne les troupes. Je 
l’ai dit plufieurs fois dans c et Ouvrage, je le ‘répété encore, & j’y reviendrai plus 
d’une fois à l'égard de certaines maximes qui n’ont qu’une face. & qu’on ne fçauro'u- 
trop répéter aux gens du métier qui cherchent à s’inftruirc: c’eft à celles-ci qu’il faut ' 
s’attacher plutôt qu’aux autres, qui nous rempliflènt la tête d’idées contraires qui cau- 
fent plus d'embarras que fi nous ne (çavions rien. Un Général .qui veut avoir bon mar- 
ché de fon ennemi , ne fçauroic rien faire de mieux que de l'attaquer dans fa marche. 

Si Fknünius eût marebé.au moins en bon oriro-, véritablement il eût été furpris; 
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Mis il fe trouvait en état de fe bien défendre. Les cohortes qui marchoient de front 
n’avoient qu’à faire & gauche. & les flancs devenoient le front. Toute cette Colonne 
«l’infanterie fe trouvoit alors fur une feule ligne, comme en phalange, dont le front 
étoic impénétrable par la profondeur extraordinaire des files, que le Conful auroit dfi 
doubler. Les Romains ne pouvoient être pris en flanc ni par leurs derrières , le lac les 
couvroir. Les Carthaginois n'avoient pour tout avantage que la hauteur & le poids du 
choc; mais qu’auroient-ils pû faire contre cette maflè impénétrable d’infanterie, qui 
n’eut fcrvi qn’it les rompre eux-mêmes? Une attaque fi imprévûe dans des troupes, 
qui ne fe doutent de rien, qui marchent fans beaucoup d’ordre, ou mal par rapport 
à la nature des lieux, & qui voient tout d’un coup paroître une armée qni femble nai- 
■tre de ces montagnes, font des chofes qui furprennent, étonnent & abattent les plu* 
déterminés, & particuliérement une nation comme les Romains, qui combattoit ft 
forces ouvertes, & qui ignoroit la rufe & l’artifice, qu'elle slmaginoit indigne 
d’un véritable courage. •” ; 

$. III. 

. . -'«it • '***-* 

Que les Romains ne blâmoictit la rufe & le flratagéme dans leurs ennemis, que par 
leur ignorance dans cette partie de la guerre. Qu'il s'en font très- bien ftrvis lors- 
qu'ils devinrent plus habiles. Que les tromperies à la guerre réuffiffent difficilement 
tontre les fois. Exemples des embufeades tf armées. 

N Ous allons faire quelques remarques fur les tromperies & les rufes militaires , que 
les Romains blâmoient dans les Grecs & les Africains, qui y étoient fort rom- 
pus , ce qui n’efi pas un périt éloge. Tant que les premiers manquèrent de gens ca- 
pables de les mettre en pratique, ils defapprouvérent cette manière de faire la guerre 
dans leurs ennemis , & la regardèrent comme baflê & indigne ; mais lorsqu’ils com- 
mencèrent à devenir plus habiles, ils les imitèrent , & enchérirent même fur eux , fan* 
pourtant ce (Ter de trouver à dire à ce que les autres avoient pratiqué avec eux. Sem- 
blables h ce Cyclope (a), qui aiant été aveugle par Ulyflè dans fà caverne , fe plai- 
gnoit qu’un fcélcrat & fes compagnons l’avoient aveuglé. Cela efl piaffant , dit une 
Dame (F) illufbre, qu'un monflre , comme le Cyclope , qui a dévoré fix de fes [upptians 
& de fes hStes, ofe appcllcr quelqu'un méchant & fréteras. Il n’eft pas moins injufte 
i Tite Live,& fc tant d’autres, de blâmer dans les ennemis des Romains ce que ceux- 
ci prntiquoient euX-mêmes. 

Tacite (c) dit que le peuple Romain avoit cnûtume de tirer raifon de fes ennemis 
les armes à la main,& non pas frurdement & par flratagéme. Tels étoienrauffiles 
Suiflès du tems de Céfar: ça? ce Capitaine aiant battu un corps de leurs troupes, & 
ceux-ci aiant propofé quelques conditions de paix que Célâr rejetta, lui dirent qu 'ilfe 
fouvint de leur vkfoire , (c’efi qu’ils avoient peu d’années auparavant défait les trou- 
pes de Caflius, & ne s'enorgueillit pas pour quelque avantage qu'il avoit eu contre un 
de leurs Cantons par furprtfe , parce qu'ils avoient appris de leurs ancêtres à méprifer 
la rufe & f artifice, & à ne fe fier qu'à leur valeur ; 

„ r » . * v ** V’ 

{*) Pclyftdou. 

(t>) Mai. Docitr dans fa U si. it l'OüyJRt. .' < .• 

(c) Toc , 4*0. 1, a. .a .. .’ 
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Ælien dir que c'étoit une venu propre aux Romains de n’eroploier ni ruse ni artifice 1 
pour vaincre leurs ennemis. Ils ignorèrent ceree façon de faire la guerre vers la fin de la. 
féconde Punique. Las Grecs & les Africains, comme j'ai dit , n’étoient pas fi lévé- 
res fur cet articla. Les Lacédémoniens croioient au contraire que le ftratagéme écoit 
«ne des principales vertus d'un grand Capitaine, & ils a voient raifos. Lycurgue, qui 
avoir fondé cette République fur la .guerre, permit le larcin, poùrrû qu'il fût fait avers 
fiœfïè : il confident qu’en le permettant de cc-tte manière , il dreflèrok la jeundlèà rufet 
à la guerre, en s’exerçant à dérober finement; 'il trouvait de la vivacité, de la haràiellè 
& de fadreftè ï tiirprendre quelque choie de fon voifin. Cela faifoit encore que le 
public le renoit en garde contre ces fortes de furprilès. R crut que cette double inlii- 
tution, à afiàiilir & h fe tenir en garde, étoit capable d'apporter de futilité pour la 
guerre, qui eft la (lience qui roule fur la rulè, à quoi il vouloir drelïcr ce peuple. Les 
Gafcons font foupconnés d'être un peu larrons, & ne différent en rien des Lacédémo- 
niens i l'égard de la guerre: ils font braves, hardis, bons foldits, & leur pats cft unf 
pépinière d'etccellens 'Officiers. Voilà une morale militaire trèî-relichée , & tres-oppo- 
fée i la févéricé de celle des Romains : en ce cas le fameux Cartouche eût fait une • 
grande fortune dans ce païs-là. Je ne fçaf comment on peut admirer cet endroic. 
des loix de ce grand Légjflateur. 

l! y a eu pourtant des peuples qui ne le (èrvoient d aucune raie dans la guerre. Mar- 
dtmius frfS rapporte que les Tibariens affignoienc le lieu & le jour de la bataille. An- 
ntftil fuivit d'autres, maximes r donc il fe trouva toujours bien. Les Romains blâmoient 
en lui cette forte de guerre trottipeufe & profonde, parce qu'ils étaient trop habiles 
pour la mettre en œuvre. On ne l'eflimoit pas moins en ce tems-1* que nous ne rép- 
rimons anjôirnThm. 11 «fbafièz ordinaire de décrier les calcnsdonc nous manquons', 

& que nous reconaoiftbns dans nos ennemis. On reprachoic un jour à Démofth ‘ne 
que les ouvrages («iraient la lampe , c'étoiear fes envieux qui le pkifmtoient : i! leur 
tetorqua bien vite. La lumière & vous , leur dit-il ,vout ne fympathifez passée con- 
çois bien par Où la lampe vous mcommxk. Dès le jour que l'on commença à faire la 
guerre, la rufe (t le ftratagéme firent leur entrée dans le monde. Dans- les Livres fiicrés 
nous voions que Dieu en fournit aux Généraux du peuple Juif; hors celui des pots 
caftes, quiellua piége a lots & qui fait rire , les autres font fon bons. Xenophon (é) - 
dit qu’il n’y a rien de fi utile que la rulè. Thucydide ne dit-il pas que la plus grande 
gloire d'un Capitaine eft celle qu'il acquiert fur fon ennemi par la rulè & par l’artifice. 

• Plutarque dans la Vie d’Agéfilas , rapporte us entretien que celui-ci eut avec NefL- 
nebos , qui me paraît remarquable. Je le trouve fi beau & ii inllruélif pour les geni 
de guerre, que je me ferais confidence de n’en pas faire part à mes Leéburs. 

Le R à Tachos fe volant abandonné de feu troupe: étrangères , prit la fuite ; mais en 
méme-terns il s'éleva de la ville de Menées ssn autre Prince , qui s'étant révolté contre 
iVtclanebos , fe fit déclarer Roi;& aiant affembié tins, armée de cent mille hommes, U 
marcha contre lui. Nectanebcs ,pour raffûter . i ré filas , lui di/bit que véritablement les 
eàtttuüsétoipnt snirès-graui nombre ; mais que c étaient des troupes ram tjées, es' la par- 
part gens de métier, qui ri aiant aucune amaoijàme de l'art île la guerre , étaient très- 
mifr aides , ne méritaient, pas même de camper. .Mais ce n’eft pas leur nombre que 

„ ie crains , répondit rigi filas , je.ccains leur peu d’expérience St leur ignorante, con- 
,, me celle que fon peut tromper. Car les tromperies à la guerre ne rcuifillèac que 

(») Shbliafl. ai t. r. ripait. 

( * ) Xeaaphtm. de Cyr. juft, de te equeftri. 
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„ contre ceux qui en foupçonnant quelque chofe, & en imaginant quelque autre pour 
„ fe défendre où fe précautionner , tombent dans le piège qu’ils n’attendoient pas. Mai* 
„ celui qui ne foupçonne rien, qui n’imagine rien, ne donne point prife à celui qui 

cherche à le furprendre : comme à la lutte celui qui ne fait auçun mouvemeut ne 
„ donne aucun moic-nà fon adverfaire d’emplokr aucun des tours qu’il a appris”. Phi- 
fieurs grands Capitaines ont penfé comme Agéfilas: s’ils n’ont pas pris cette penfée 
dans Plutarque ou dans Thucydide, & qu’elle forte de leur cru, ce font des gens d’u- 
ne expérience confommée ,- qui penilnt très-bien & très-jufte. 

Voilà bien des autorités contre lefquellcs les Romains n’ont pas le mot à dire. Caf- 
trucio, ï|ui étoit un grand Capitaine, & d’un génie peu différent de celui d'Anniba! , 
difoit que tant qu'on peut vaincre par la rufe , U ne fallait pas emplcier fa force: que 
ce n était pas la manière de vaincre, mais la victoire, qui portoit un Conquérant à la 
gloire. J’ai emploie quelque part cette maxime ; mais elle vient à pro;>os. 

Quoique les faints Pères n’aient rien à démêler ici , je citerai pourtant un paflige 
qui n’eii pas trop favorable aux Romains. Il fait cependant poids. Grotius me 
fournit cette autorité. licite Saint Jean Chrylbllôme, qui dit que les Empereurs 
qui avoient ufé de furprife pour remporter la vtffoire , croient extrêmement louables. 
En uo_ mot les loix de la guerre permettent toutes fortes de tromperies & de ftrata- 
gémes, pourvù que la trahifon ne s'y fourre pas; 

U n’y a pas de rufe plus commune que celle des cmbufcades, ni rien de moins ra- 
re que de s’y laiflër prendre aveq route ion armée. Nous finirons ces Obfcrvarions fur 
les fautes des Romains par quelques exemples qui aient rapport à l’affaire de Thrafy» 
Hiéne, pour palier enfuite à quelques remarques fur la conduite du Général Carthagi- 
nois, qui mérite bien que nous nous y arrêtions un peu. 

„ Sévérien Gaulois de nation , dit Tillemont dans fon Hi/loire des Empereurs ” , fous 
,, le régne des Empereurs Marc Auréle & de L. Vérus, alfc conlulter dans la Pnphla- 
„ gonie l’impofteur Alcxondre , pour Içavoir s’il devoir aller dans l’rsrmenie. L’irn- 
„ porteur lui promit de grandes viftoires fur les Arméniens & fur les-Purthcs. Enflé 
,, de cette efpérance, il entra en Arménie avec une armée Romaine de pluiicurs ié*- 
„ gions , & campa en un lieu nommé Elégie. Mai» les Parthes aiant paru , ils le 
„ tinrent enfermé dans ce lieu durant trois jours, l’attaquèrent à coups de traits, dk 
„ tuèrent tous les Romains,, foîdats dk Otficiers. Sévérien y périt aufli , s'étant ap- 
„ paremment tué lui-même de fon épée. Dion attribue cette viétoirc à Volgéte: mais 
,, il la remporta par Ofroé, qui pouvoir être quelque Prince de fa Mai fon, à qui il 
,, vouloic donner l'Armenie. 

„ Lorique Pérofe marcha contre les Nephtalites, dit le Préfident Coufin (a'), il 
,, avok à fa fuite un Ambaflàdeur de l'Empereur Zenon, nommé Eufébe. Les Neph- 
„ alites. firent femblant d’apprébender la venue de leurs ennemis, & s’enfuirent dans 
„ un lieu tout environné de montagnes entrecoupées dk couvertes de forêts. 11 paroif- 
,, foit au milieu un chemin afièz large, mais qui n’avoit point d’i(Tuë,& qui fe termi- 
„ noit à ce cercle de montagnes. Pérofe pourfuivoic témérairement les ennemis, fans 
„ fonger qu'il étoit fur leurs terres, & fans fe défier d’aucun piège. Un fort petit 
„ nombre de Huns fuioienc devant lui : les autres s’étoient cachés dans les lieux les 
,, plus épais & les plus embarrailcs,afin de venir charger l'on armée, lorlqu’clle fe fe - 
„ roit engagée fi avant dans cette cbai.ie de montagnes , qu’elle ne pourroit plus s’en 
„ retirer. Les Médes ne s’apptrçûrtnt du danger que quand il fut tout évident; mais 
,, le refpeét qu’ils avoient pour Pcrofe les empêcha de témoigner leur crainte : ü bien 

(a) Hiji. Je Confiant, t. I. ili. 3; 

- nh 3'. 




J9 S HISTOIRE DE POLYBE, 

„ qu'ils prièrent Eufébe d’avertir le Roi du péril dont ils étoient menacés, & de l’ex- 
„ horter de pourvoir plutôt à leur fùreté.que de faire paroitre de la liardiefîc hors de 
„ faifon. 

„ EufiSbe aiant abordé le Roi, ne lui propofa pas nûement la chofe,mais il com- 
„ rr.ençt fon difeours par le récit d’une labié", (que je ne citerai pas pour éviter pro- 
lixité.) ,, Quand Pérofe eut entendu ce difeours, il commença à appréhender de s’étre 
„ engagé trop avant , pour fon malheur , h la pourfuite des ennemis , & il s’arrêta pour 
„ délibérer fur ce qu’il y avoit à faire. Cependant les Huns venoient par derrière, & 
,, s’emparoient des pas des montagnes pour lui empêcher la retraite. Alors les Médcs 
„ reconnoiflànt le danger extrême où ils étoient, déplorèrent leur mifére,’& perdi- 
„ rent toute efpérance. 

„ Le Roi des Nephtalites envoia quelques-uns de fes gens reprocher h Pérole 1 * 
„ témérité, qui le faifoit périr fi honteufemenc avec toute fa nation , & lui offrir de 
„ leur fauver la vie h tous, s’il vouloit fe pofferner devant lui, l’adorer comme fon 
„ Seigneur, & promettre avec ferment que les Perfes ne feroient jamais la gnerreaux 
„ Nephtalites. Pérofe demanda aux Mages qui étoient à fa fuite , s’il devoir accepter 
„ les conditions qui lui étoient offertes. Les Mages répondirent qu’à l’égard du fer- 
„ ment , il pouvoir le concevoir comme il lui plairait; mais qu’au refte il falloir ufer 
„ d’adrefiè, & tromper l’ennemi. Que la coûtume de leur païs étant d’adorer tout 
„ les matins le Soleil levant, il devoir prendre ce rems là pour aller trouver le Roi des 
„ Nephtalites, fe jetter à terre pour adorer le Soleil, & éviter par ce raoien la honre 
„ & le reproche d’avoir adoré fon ennemi. 

,, Il fit le ferment , & fç poftema de la manière que les Mages le lui avoient con- 
„ feillé. Puis il s’en retourna en fon paîs , fort a'Ie d’avoir lauvé fon armée. 

Ces deux exemples font remarquables ; miis fi je m’en renois toujours aux anciens ; 
je fortirois du plan que j*me fuis formé dans cct Ouvrage, & mes Lefteurs auraient 
lieu de trouver à reprendre à ma conduite. En voici un moderne , qui a allez de rap- 
port à notre fujet: c’efr une embufeade d’armée, mais dans unpaïs différent, d’où l’on 
fe retire, non pas fans perte & fans honte. 

„ Le Comte de Tilli ferrait de fort près Heidelberg en 1622. avec les troupes de 
y, Maximilien Duc de Bavière. Frédéric Roi de Bohême & Mansfelt paffenr le Rhin, 
„ & s’avancent sers cette place pour la fecourir. Le Général Bavarois leve le fiége 
„ de Dilsbcrg, à la nouvelle de la marche du Roi de Bohême, & fe campe à la tète 
„ d’une forêt près de Wifclotk , dans le dellèin de difpurer le partage. Mansfelt fçut 
„ le tirer d’un porte fi avantageux , & le faire donner dans une embufeade. Après 
,, avoir mis fon avantgnrde à Mingelheim, & bien placé fon artillerie, Mansfelt dé- 
„ tacha quelques efeadrons , comme pour efcarmoucher avec les Bavarois. On s’atta- 
„ qua à plufieurs reprifes, avec beaucoup de vigueur de part & d’autre. Ix?s Pala- 
„ tins prennent leur teras & font femhlant de céder aux efforts de l’ennemi. Tilli les 
„ pourfuic chaudement avec h meilleure partie de fe* troupes. & s’avance jufqu’à 
,, Mingelhoim. Mansfelt fond alors fur lui , & fon artillerie bien portée incommode 
„ tellement les Bavarois , qu’ils font défaits prefque en un inftant. Mansfelt les pour- 
„ fuit, met l’armée de Tilli en déroute, lui tuë deux mille hommes, fe rend maître 
„ de leur bagage & de leur artillerie , & fait un nombre confidérable de prifonniers, 

& dégage en même tems la ville de Heidelberg. 
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s- iv. 

Eloge sT/fmtibal. La conduite de cc grand Capitaine dam fa façon de faire la guer- 
re, efl irréprochable. Indignités des /dateurs Latins dans les portraits qu'ils ont 
faits de cet habite Général ; qu'ils lui attribuent des vices & des défauts qu'on peut 
rétorquer avec plus de juflice fur les Romains. 

I L n’yaguéres que des aveugles qui ne puiflèntvoir clairement dans toute la condui- 
te d'Ànnibal dans fa marche su travers des marais de Cluiîum,qui fut le fujctdela 
fameufe embufeadede Thrafyméne , qu’il n’oublia rien de ce que la guerre peut fournir 
d’amorces & de rufes pour mettre Flaminius en nécellité d'abandonner la défenlive , & 
cela par un art furprenant & par des mefures que les gens du métier ne fçauroient trop 
admirer. H commença par irriter l’efprit bouillant & colère, & d'enfümcr la bile du 
Conful, dont il connoifTbit parfaitement le caraétére, en mettant en ufage tout ce que 
la guette a de plus violent & de plus funefle. 11 entre dans le pats l’épée & le flambeau 
h la main: le Conful voir de fon camp d’Arctium ces cruautés & ces incendies, cc qui 
mit le comble !t fon reffèndment ; mais comme ilattendoit l’armée qui étoit h Arimi- 
nuin, qui accouroit en hàtc ii fon fecours,& qu’on lui fit comprendre qu’une démar- 
che irrégu! 1ère le perdroit infailliblement, il fe modéra pour le coup , & ne branla pas 
de fon camp. Cette inaélion, & la jonélion des forces de Scrvifius, inquiétaient 
Annibal,qui fentoit bien que la partie ne feroit pas égaie après cette jonélion. Il fçut 
mettre à bout fa patience , & le tirer de fon pofle par les mouvemens fauxèk trompeurs 
dont j’ai parlé dans le Paragraphe précédent, & le jetta par cette rufe dans un labyrinthe 
de doutes, de défiances & d’incertitudes fur les detleins que l’on avoit contre lui, & 
fans pouvoir connoure que! étoit le véritable. 11 n'y a pas lieu d’en être furpris. L’cx- . 
périencc la plus confommée fe trouve fouvent h bout dans une façon de guerre G peu 
connue; les plus grands hommes, qui ne l’ont pas éprouvée ni pratiquée, ont de la 
peine à s’en bien demi- 1er: à plus forte raifon un Général médiocre. 

Le pénétrant & délié Carthaginois roule Flaminius pluficurs jours par ces mouve- 
mens , & fait mine enfuite de tirer du côté de Rome , & de fe jcttc-r fur cette voie : 
c'tfl ici que l’imprudent Conful fut véritablement pris pour dupe , & cc fut là le fujet 
de fon décampement & de fon malheur. Ce projet d’Ar.nibal tll tou: ce qu’on peut 
imaginer de plus fçavant & de plus rafiné,& fondé fur des mefures fi fages & fi fùres, 
que qui que ce fuit ne le pénétra & n’en connut les réflôrtsqti’après le fuecès. Je crois 
qu'il y a de» Capitaines dans le monde qui font capables d’exécuter de grandes choies : 
nous en avons vû de nos jours qui nous ont donné des marques de la grandeur de leur 
génie pour la guerre en certaines tmrtprifcs très-difficiles, & dont ils fe font tirés avec 
un brillant qui les comble de gloire; mais dans ce que fait ici Afmihal pour amener un 
événement tout-'a-fait extraordinaire, je n\n vois' aucun qui loit arrivé à ce degré de 
connoifîànce. Ce grand homme , un des plus beaux ornemens de l’antiquité, & dont 
la gloire, les belles uélions & le- grandes qualités n’éprouveront jamais l'injurie des teins, 
n’a pourranc pas été exenir des morfures d’un très -grand nombre d’Autcurs Latins. 
Chacun fçai: les calomnies qui ont étéverfées à pleines mains fur fa réputation, com- 
me fi ces I lift-ariens s'étoicm ttu îiés à enchérir les uns fur les autres. Il n’efl pssné- 
ceflàire d’en donner la ru. on , & d expliquer gravement & féritufement la ciufc de leur ' 
hair.e contre ce Guerrier célébré : car pour peu qu'on fuit inlîiuit de 1 Mifîcire de la 
féconde Punique, on la dévier aflèz. On ne peut ft retracer l'idée du i ..ùir.i’.!»t.cn * 
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de? Romains par tant de défaites honreufes qu’Annihal leur fit éprouver; on ne le peut., 
fans rire , tant leurs Généraux étoient niallwbUes & mal confeillés. Faut-il s’étonner, 
après cela, du déchaînement, de la mauVailè humeur & du fiel répandu dans les Ecrits 
de ces Auteurs contre ce grand Capitaine ? Parlons fincérement,c’ell latisfaire bien in- 
dignement & bien ta filment cette haine qu’on a contre un ennemi , qui ne fait que 
venger les injures de fa patrie, que de le faire par des calomnies & des reproches in- 
jures & malin me tes, qui fe détruillnt viGblement par les aétions qu’ils rapportent 
eux-mêmes. Tout ce qu’ils en ont dit en vers & en profe n'en ternira jamais l’éclat, 

& les couvrira d’une honte éternelle. 

Iis fe récrient, particuliérement Tite-Live & Valére- Maxime, contre les rufes & 
les tromperies de cet habile Guerrier; ce qui efl ridicule, & plus encore contre fa ma- 
nière cruelle & iolente de faire la guerre: reproche frivole & très-mal fondé, qu’il 
feroic aifé de dé ru ire , fi je ne craignois de me rendre coupable de prolixité. Mais 
quand ce rep-ochc feroit folide,efl-ce que la mauvaile guerre ëtoit inconnue aux Ro- 
mains? Y étoii nt iis moins grands Maîtres qu’Annibal? Avoicnt-ils oublié leur defeen- 
te en Afrique lu tems de la première Punique? Régulus fut-il plus humain, & fa fa- 
çon de faire la guerre fut-elle moins cruelle & moins violente? Dans quel excès ne 
tomba-t-il pas? II exerça, il y porta toutes les horreurs de la guerre, ôt.défola le païs 
jufqu’aux portes de Carthage. Ne promena-t-il paslc fer & les incendies par tout où il 
put pénétrer? Les Hifloriens Latins fe moquent de nous, de s'imaginer qu’une telle 
forte de guerre ne foit permife qu'aux Généraux de leur nation: car eux-mêmes, aufü 
bien que les Grecs, nous apprennent que les Romains en ont ufé tout de même dans 
plufieurs de leurs guerres. Ne fera-t il pas permis aux Carthaginois de leur rendre la 
pareille? Ils le trouvent étrange : c’efl encore ici le reproche du Cyclope. Annibal fe 
trouva dans la nécefiité d’en venir à ces voies extrêmes, & Régulus n’avoit aucune 
Ctifon qui l’obligeât d’en faire autant. 

Cette façon de faire la guerre ne fçaurbit êpe blâmée, car elle n’eft point contraire 
au droit des gens lorfqu’elle efl néceflàire. Il efl trille d'y être conduit, je l'avoué. 

Tite-Live , comme tous les autres Hifloriens qui ont écrit des aétions d'Annibü! , par- 
lent indignement de ce grand Capitaine, & ! acculent d’une infinité dtr défauts & de 
vices qu’il n'eut jamais. Juftin efl plus équitable dans le portrait qu’il nous fait de ce 
grand homme. Si Tite-Live eût moins écouté fa paflion que l'équité , il eût trouvé 
dans Polybe, qu’il a copié & traduit fidèle ment, l'éloge du grand Annibal, qu’il a eu 
foin d’écarter, pour le deshonorer par des calomnies indignes d’un Iliftorien, qui ne 
doit dire que la vérité. En trouvera- 1 on beaucoup dans ce pafiàge? „ Cet efprit, 

„ dit-il s’abandonna à l’avarice & h la cruauté, ravageant ce qu’il ne pouvoir garder 
„ pour le laifilr en ruine à Tes ennemis , confeil pernicieux & dont le fuccès fit voir 
„ l'illufion : car non feulement ceux qui foufTroient des chofes fi indignes , mais mê- 
„ me tous les autres fe détachèrent ’de fes intérêts ; parce qu’en effet l'exemple cr. re- 
„ gardoit un bien plus grand nombre que le mal même. 

Ce que l’Auteur Latin nous débite ici , efl bien la chofe du monde la plus imperti- 
nente. Je ne dirai pas fur quel pied il prend cette avarice; mais le reproche efl faux 
ou ridicule, en quel fins qu'on le prenne. Il efl faux, s’il prend ce mot dans fon fens 
propre &c naturel. Annibal ne fut jamais accufé de ce vice: il eût été le plus malheu- 
reux de tous les hommes , s’il n’eût été ou dû être le plus généreux. La fituation où 
il fc rrouvoit,à!a tête d’une armée compofée de tant de différentes nations, le mettoit 
dans l'abfolue nécefiité de retenir fes troupes par les bienfaits, pour les exciter aux 
belles aétions: politique qui nous met en état de punir les mauvaifes. 

La libéralité nous fait révérer, elle augmente notre pouvoir & la confiance des fol- 

- dats, i 
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dits, & cela fait que nous en fonitnes les maîtres, lorsqu'il eft queflion de châtier les 
coupables. Une ame noble & grande cherche bien moins àamafilr & à thefaurifer, 
comme un milerablc bourgeois-, qu’ii lâcher d’une main ce qu'il a pris de l’autre , com- 
me Alexandre & Céiàr. On peut appliquer ï ces deux grands hommes ce qu’a dit un 
ancien Romain de Catilina , qu’il étoit avide du bien d’autrui & prodigue du tien : Alu- 
ni appetent ,ftti profujus: tout au contraire de certains Généraux anciens & modernes 
très-avides du bien d’autrui , & très-avares de celui-ci comme du leur. C’eft un mal- 
heur pour les Princes d’avoir 4e tels Généraux 11 la tète de leurs armées, car iis four- 
Jiinênt par leur avarice des rclîburccs infinies h leurs ennemis. Si Titc-Livc enccnd par 
cette avarice le pillage des villes & de tout un pars , il ne pouvoir rien dire de plus ab- 
furde sWle moins fenfé. Elbce qu'il étoit entré dans l'Italie pour faire la guerre aux 
dépens de fa République , plutôt qu’aux frais de fon ennemi ? Un habile Général four- 
nit aux dcpcnlës de la guerre par la guerre même, & le Carthaginois s’en aquitee fort 
bien: tout autre qui fait le contraire, s'en aquitte fort mal. Que ceci lervc de bonne 
leçon aux François, s’il leur arrive jamais de rentrer dans l’Italie. Tous les peuples & 
Jes Souverains de ce païs- là n’étoîenc pas moins nos ennemis en lecret, qu’ils l'écoicnr 
«uvemement d’Annibal. Nous pouvions les rançonner, & leur faire paier une bonne 
partie des frais de la guerre : nous les fîmes feuls. Politique qu'il faut moins garder avec 
les Italiens qu’avec toute autre nation, ils nous méprilcnt dès qu’ils voient qu’on les 
ménage, ils s’imaginent qu’on les craint; & quand ils voient qu’on les méprife, ils 
fournillènt libéralement: ils fe plaignent, mais leur peu de réfolution ou leur impuif- 
fance ne leur permet pas d’éclater. Qu’on fe tienne ceci pour dit, & que la politique 
toute contraire du Prince Eugène nous ferve d'exemple pour l’avenir: car non feule- 
ment il retira de ces peuples tout l’or que nous y avions laide , mais il prit encore le 
Jeur|iifqu’ï la dernière piflole. Ce Prince fit en cela le trait d’un grand Capitaine: au üî 
J’eftil plus qu’aucun de fon tems. 

Quant li la cruauté qu’on reproche à Annibal , car tout le monde fe mcle de l’cn 
acculer, & les Anciens ne font pas les feuls, ç’eût été un grand défaut en lui s’il n'en 
eut pas fait paraître quelquefois. Celle contre les Romains, & les calamités qu’il leur 
dît éprouver, étoient bien moins un effec de fa haine c cintre Rome qu’une Julie repré- 
iaiile. Ell-ce que celle-ci n’en avoit aucune contre Carthage? Ce reproche eft imper- 
tinent : s’il y a quelque chofe h blâmer dans la conduite de ce Guerrier célébré après la 
gloire de ’i hrafyméne, c’eft d'avoir récapitulé dans les mêmes excès de barbarie & de 
cruauté dans fon invafion du côté de la mer Adriatique. Notre Auteur ne l’épargne 
fas. Ennemi implacable des Romains , dit-il , il avoit ordonné que l'on égorgedt tout ce 
qui! s'en rencontrerait en âge de porter les armes. Cette haine n’étoic pas fans fonde- 
ment, rendous-lui jufliee;mais la repréfaille eft un peu forte. Je n’ai garde d’y applau- 
dir, & de ne pas convenir que ce ne foit lit une flétriflure il fa réputation , fi l’on con- 
iidére les devoirs de l’honnêteté; mais fi l’on a égard au droit des gens purement & 
iimploment, la rcpréfaille étoit jufte. Ecoutons Grotius (Vf), & l’on verra que Tite- 
JJve fe contredit furieufement h l’égard des reproches qu’il fait à Annibal. 11 en laie 
ailleurs un éloge magnifique fans toucher h ces défauts prétendus. 

„ Cicéron dit qu’il n’cft pas contre la nature de ravir le bien h un homme qu’il cft 
„ permis de tuer, par conféquent il ne faut pas s’étonner fi Je droit des gens permet 11 
„ un Etat de piller & de ruiner des ennemis publics , puifqu’ii lui permet de les tuer. 
„ Polybe dit fur ce fujet ,que l’on entend par les loix de la guerre qu’il eft permis de 
„ piller & de ruiner les places, ou les forts des ennemis, leurs ports, leurs villes ,ies 

(ii) Droit i: la guer. I. III. c. 5* 
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„ hommes, les navires, les fruits & les chofes fcmblables , & nous lifonsduns Tite- 
„ Live," qu 'il y a certaines loix de la guerre qu'il efl jufle de foujjrir ,' comme il èft 
jtiflc de les pratiquer foi même ; par exemple de brûler les campagnes , d" abattre les m ap- 
latis , ci? d'enlever les hommes & les be/iiaux. Apparemment que ces loix n’étoient pas 
laites pour Annibal, & qu’il étoit le feu! de tous les Capitaines auquel il ne fut pas 
permis de les pratiquer. 11 devoir nous l’apprendre , afin qu’on ne l'acculat pas de tom- 
ber en contradiction, tant la haine qu’on a contre quelqu'un ou la prévention 
déplace l’homme de fon afiiette naturelle^ 

. On ne voit pasqu’Annibal ait continué dans cette mauvaife pierre : s’il eût été d’une- 
humeur fi portée It la cruauté, comme on le prétend , elle eût paru à Cannes, & ce- 
pendant Florus nous afiûre qu’il cria plufieurs fois a les foldats de donnei^quarrier.- 
Citons lepafiàge: Jtaque dm maximi exercitus cæfi ad hoflium fatietatem , douée Anni- 
bal diceret milili fuo; parce ferro. La pafiïon ne fut jamais la régie de fa conduite: il 
avoir trop d’efprit pour aller contre fes propres intérêts, fi la nécefiité de fes affaires ne 
l’eût porté fouvent au mal pour en éviter un plus grand. Il lui importoit trop de ne 
pas aliéner les efprits des peuples alliés des Romains, & de les attirer h fon para. Il ne 
lâcha la bride it fes ibldatsque contre ceux qui fe déclarèrent . contre lui. Rien ne mar- 
que plus qu’à cet égard il n’alla pas contre fes intérêts , que ce qu’il fit après l’aétion- 
de Thrafyméne: il mit en liberté tous les prifonniers alliés des Romains qu’il- 
avoit faits dans la bataille , bien qu’ils fuffent elclaves par les loix de la guerre. 

Les incendies, & tout ce que la guerre ofire de plus terrible, font permis, lorsque 
cela efi néceffaire. Qui eil-ce qui l’ignore? Annibai emploie ces moiens extrêmes par 
tout où il paffe , les Romains le trouvent étrange. Je le crois bien : lorfque Régulus 
entra en Afrique, il en fit tout autant: les Carthaginois trouvèrent cela tout-à-fait hor- 
rible. Je n’en doute pas. - Le Confiai avoit fes rnifons, diront les premiers: il falloic 
nous les expliquer, mais aucun Hiilorien ne s’efl avifé de le faire, & la pofiérité fe 
trouve à cet égard dans une craflè ignorance. Nous fçavons celles d'Annibal. Plus 
exaéts que les Anciens, & moins prévenus contre ce grand homme, nous trou- 
vons qu'il n’avoit rien fait qui fut contraire au droit des gens. 

,, Vous trouverez presque à chaque page dans les Hiiloriens,” dit encore Grotius 
dans le même article, „ des villes entières enlèvelies dans leurs ruines, des murailles 
„ abattues au niveau de terre? le dégât des campagnes, des embrafemens. Avec cela 
r il efi h remarquer que ces chofes font permifes fur ceux mêmes qui fe font rendes. 
Leshabitans <T Artaxate , dit Tacite (a) , aiant de leur fan gré ouvert Us {sortes, fe ren- 
dirent aux Romains , eux & tout ce qu'ils avaient : ce qui leur fauvala vie Cet exemple 
d’un Hiftorien fi exaél, ainli qu’un grand nombre d'autres dans l’Ecriture Sainte, fer- 
ventà juftifier l’incendie général du Palatinat au commencement de la guerre de 1688, 
qui fit tant de bruit dans l'Europe , la deilruftion & la défolation de lès plus fertiles 
campagnes, & l’expulfion entière de l'es peuples infortunés hors de leur parrie. Louis 
XIV. fe voiant attaqué & envclopé d’une ligue formidable, & fa frontière fe trouvant 
peu affûréc de ce côté-là, ce grand Monarque fut dans la nécefiité de ruiner & de ne 
faire qu’un defert d’un païs riche & abondant, rempli d’un grand nombre de villes 
confidéraWes , & d’un nombre infini de peuples, d’où les ennemis euffènt pû tirer de 
puifiàns fecours,s’y fortifier, y établir de bonnes places .d’armes: ce qui leur ouvroit 
l’entrée de la France. Ce confeil fut fuivi,on entra dans le païs fans aucune réfittance, 
tout fit joug, & cette belle & 'riche Province fut réduite en cendres; ce qui fauva 
l’Alface , & garantit lcHoiaume des invaüons des armées ennegues. En certaines con* 

(s) Tnt U. Aon. I. XIII. 
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jonftures on ruine Ton propre pais & des Provinces entières; mais fi l'on peut les fim- 
ver en ruinant & en défolant celles de fon ennemi, ne nous fera-t-il pas permis de 
choifir plutôt ce dernier parti que de prendre l’autre? 

Les calamités & la ruine de tant de peuples, cauférent mille remords à ce grand 
Prince dans fa vieillcflè, quoiqu’il n’eût aucun fujet de s’en repentir, ni rien qui pût 
bleffer fa confcience. On ne peut allez le louer de cette déliai cefiè,& d’avoir marqué 
fon déplaifir fur ce point-là : femblable à Alexandre le Grand , qui conftrva toute fa 
vie la douleur d’avoir ruiné Thébes. Louis XIV. toujours plein de ce fouvenir, & 
engagé dans une guerre très-difficile & très-embarrafiânre,ne voulut jamais donner les 
mains à deux entreprilès d’une extrême importance, & capables de finir une guetrerui- 
neufe & allez mal conduite, & par conféqucnt allez malheureufe : la première décidoit 
de l’Italie , & de la ruine du Roi de Sardaigne ; c’étoit d’ihonder le païs par l’Adigé, 
& d’en couper la digue dès que l’armée du l’rinee Eugène eut palî’é cette rivière; mai* 
INI. de Vendôme, qui en avoir écrit imprudemment à la Cour, au cas que le Général 
de l'Empereur choifit ce pafiâge plutôt qu’un autre, reçut un ordre exprès de n’en rien 
faire. On fuppolà à la Cour que c’étoit faire périr une infinité de peuples : c’eft en 
quoi l'on fe trompoit. Quant à l’autre projet, il étoit plus grave, & c’étoit dans un 
tout autre païs. J’avoue qu’à l’égard de celui-ci, les calamités du Palatinat n’en ap- 
prochoient certainement pas. Il s’agifibit de ruiner tout un païs, de le mettre fous 
l’eau, & de l’accabler fans refiburee. I„e Roi ne voulut jamais s’y réfourdre, & dit 
-qu’il aimoit mieux perdre tout fon Roiaume que d’en venir à de relies extrémités. Lii- 
defcis je citerai un paflàge , que le hazard m'a fait trouver dans le Dictionnaire de Bay- 
le. Il vient ici fon à propos. Je vais le rapporter tout entier, car il en vaut bien la 
peine. 

„ La dévotion & la piété , dit-il , font incomeftablemc-nt les plus grandes de toutes 
„ les vertus. Un Prince n’eft pas moins obligé qu’un particulier à les pofiëder; & 
„ s’il aime mieux en pofTéder les devoirs que de conferver les Etats, il ell devant Dieu 
., l’un des plus grands hommes du monde ; mais il efl fûr que félon le train des cho- 
„ fes humaines, il n’y arien de plus capable de ruiner une nation; que la confcience 
,, fcrupuleule de celui qui la gouverne. Si fes voifins faifoienc comme lui, on auroit 
,, à efpérer de fa piété le plus grand bonheur dont les Princes puifiènt jouir; mais fi 
pendant qu'ils pratiquent toutes les rufes de la politique ”, & toutes les voies de per- 
le & 1 de ruine pour P accabler & le chajfer de fes Etats , il fè rofdit à ne s'écarter jamais 
-v des régies de la Morale & de F 'Evangile , lui & fes fujets feront infailliblement la proie 
des mares nations ,& chacun dira -qu'un Prince un peu moins contraint fur fa confcience 
fe tirera beaucoup mieux df afaire. „ Je ne parle point de cette piété qui eonlifte à 
faire bâtir de magnifiques Ëglifes , à étendre par la voie des armes les limites de fa 
,, Religion, & à extirper les fecïes. Cette efpéce de piété fert quelquefois au bien 
„ temporel d’un Prince, à fon agrandifiëment : je prie d’une piété qui empêche de 
„ fe fervir des obliquités de la politique; je parle d’une confcience qui préféra tou- 
„ jours l’honnéte à l’utile, & qui rejette toutes les maximes de Part de régner qui 
,,, font contraires à l'exafle probité. Cette vertu efl fans doute préjudiciable par rap- 
port au bien temporel , à caufe qu'elle ne permet pas qu’on rc fille aux attaques & 
aux cabales de l’ennemi. Louis VII. en elt un exemple”. Mais fà piété étoit beau- 
coup moins pure que celle de Louis XIV. dans fa vieillefTè. •< 

La dévotion d’Agéfilasme plaît beaucoup, & je l’approuve dans un Roi qui croioit 
aulfi peu à fa religion, que Louis XIV’. 'étoit perfuadé de la fienne, toute pleine de 
lumières & de vérités. Moins fuperilicieux qu’Alexandre, il aimoit lès Dieux ; il ne 
feignoitpasd’y croire pour s’attirer lèrefpeft & la vénération de lès troupes, afin qu’en 

^ Ce a 
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seur rapporte , on croiroit que piufieurs des nôtres, fans remonter plus haut que de deux 
I ons iiéde$,ne font qu'une copie de celles des Anciens, tant j’v trouve de rapport. Je 
dirai plus, je vois Ibuvent la même refièmblance dans la conduite des Princes fit des 
Républiques, dans celle de ‘leurs Minières fit de leurs Généraux , les mêmes défauts, 
les mêmes vertus, la même IbgdTè dans leurs conlcils, la même prudence dans certai- 
nes entreprifes, comme la même liuiie,des efpérances ridicules ce conquêtes & de ren- 
rerfement d’Empires, qui confinent à quelque conte de peau d'ours qui nous donne 
un grand ridicule: car la bête s’évanouit^ & l'on ne peut voir fans rire que la plus 
grolic bête n’eft pas celle qu’on appelle Ours. 

Rien ne m’a fait mieux connoitre la vérité de ce que dit un Auteur judicieux dans 
fon Ouvrage de l’éducation d’un Prince, qu’i/ ejl hnpeflible qui des machines qui ont 
des rejj'orts fctnblables ne fe remuent pas de même façon. Si cela n’étoit pas , les nou- 
veautés le i'uccédcroient les unes aux autres, les événemens ne (broient jamais les mê- 
mes , , les vices & les venus s'évanouiraient pour faire place b d’autres inconnus. Sur 
ce pied-là l’IIifioire ne feroit d’aucune mlhuétion, elle ne ferviroit que pour tuer le 
tems , comme l’on dit, & les fautes duConf'ul,non plus que la bonne conduite d’An- 
mbal , ne nous ferviroient de rien , & l'on feroit aufli peu de cas de mon Livre que de 
celui de la nouvelle lliftoire Romaine, condamnée b une * prifon perpétuelle dans le 
mngafin de fon Imprimeur, Cette introduction paraîtra un peu longue b certaines 
gens, fit fort courte b d’autres: grand fujet de la laiflèr telle qu’elle eft. 

Un Généra! qui a en tête un ennemi rufé & couvert, & qui le manie par des ma- * 
noeuvres oppofées les unes aux autres, qui a d'ailleurs des ordres de fon Maître, tou- 
jours tremblant 6? peu a(Tùré,cj|' ne rien engager ; foie que ces ordres aient un fecours 
en vue, foit un pofte qu’on croit important, foit enfin pour toute autre raifon; ce 
Général n'eft jamais fi fort bridé qu’il ne puifîè en certaine occafion rompre (à, gour- 
mette , prendre fur lui-même, & lupprimer des ordres d’une Cour qui fe croit infpi- 
rée, comme fi elle étoit maitrefiè du tems & des événemens, & qu’.elle les tînt liés & 
pendus b fa ceinture. Un homme prudent & fage ne s’embarque pas étourdiment dans 
certaines démarches , s’il ne voit bien clair & bien librement dans les mouvemens & les 
defièins de l'ennemi: s’il les trouve embarraifès, peu certains fit qui fenient le piège, 
s'ils font peu conformes aux avis qu’il reçoit de la Cour, il faut qu’il attende le tems , 
qui les démêle; 6: lorfque cela arrive, kiflèr là le Prince ou fon Miniftre.qui décide 
de cent lieues & hors la vite des objets, & faifir l’occafion de finir la guerre, ou de 
liiuver une frontière de fon Maître par un coup de grand éclat & de tête. Ne pas en- 
fraindre fes ordres dans un tel cas, je dis moi qu'on commet une grande faute: car il 
vaut mieux combattre fans le fecours, lorfque le tems fit l’occafion nous pre(ïènt,que 
de les laifièr écbaper. Mais lorlqu’il n’y a aucune des raifons que je viens de dire ,. 
c'cft une folie que de mettre les affaires au hazard. Il eft aifé de connoitre , pour peu 
qu'on ait d'expérience, fi certains mouvemens, certaines démarches font, vraies ou 
fauflès. Flaminius fut la dupe d’Annibal, fit trcs-grolïè dupe. U faut vouloir tout le 
contraire de ce que l’ennemi veut, être dans une perpétuelle défiance de certains mou- 
vemens qui lignifient piufieurs dellcins, fit qui nous remploient de doutes fie dincerd- 
tudes qu’on ne peut deviner , & le tems les découvre. La diligence fit ia promtitu- 
dc réparent fouveni le défaut de notre prévoiance. C'cft le lcui remède qu’on y puiiïè 
oppofer. 



* L’Auteur a corrigé cee endroit dans YKfratox „ C’c fi une tr-'frife , dit Al, que je n’ai faite 
» que pour avoir jugé un peu trop favorablement du goût du publie. On dit que la plus grands. 
» partis de ccttc Hiftoire étoit vendué avant que de paraître. 
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Il vaut mieux abandonner une Province i» tous les maux de la guerre, que d’expofer 
un Roiaume entier par la perte d'une bataille. La patience eft falutaire dans ces fortes 
de conjonctures. On change l’état de la guerre félon ce que l’on voit , lorfqu’on ne peut 
deviner, & le tems fait connoitre la conduite fage & prudente d'un Général, comme 
cela arriva à Fabius , qui ne vouloir rien engager témérairement & fans de puillintes rai- 
fons, contre un ennemi qui fe voioit toujours dans 1 * nécellité de combattre ou de mou- 
rir de faim. Cette nécedité étant plus redoutable que toute autre lituation, la circon- 
fpeétion eft néceflâire : c’eft une puifiànte raifon pour nous porter à ne rien engager in- 
directement , à moins qu’on ne trouvât l’orcafion fi favorable, qu’on fût comme a(Tü- 
ré de la viétoire ; indépendamment du lecours. A cela près on doit attendre qu’il foit 
arrivé. Un Général qui le gouverne tout autrement, qui fe lailïè emporter à fon cou- 
rage & h l’ardeur imprudente de festroupes, qu’il a lui-même trompées par les artifices 
d’une rhétorique fanfaronne nomme telle du Conftil Romain , grand Orateur & mau- 
vais Général, & qui attaque malgré les ordres de la Cour, quand même il remporte- 
roit une victoire complette & décidée ; s’il a donné h la fortune fans une raifon plus 
que prohablederéufiîr.ou fans faire voir Une nécefiité indilpenlable d’outre-peflèr Tes 
ordres, il ne mérite pas moins d’être puni;parce que la faute porte avec elle des con- 
féquences dungerculès, & qu elle ne peut i'e juftificr par cette nécefiité plus forte que 
les loix.. Les Grecs & les Romains ne pardonnoient jamais ces fortes de fautes, & 
les heureux fuccès ne juftifioient pas la defobéifiàncc. 

Si un Capitame, nonobftant ce que je viens de dire, efi flatté par la bonne 
volonté de lès troupes & leur envie de combattre, par leuj nombre & leur 
valeur, ou par l’occafion qui lui paroît favorable *il doit an moins prendre les 
mefures & les précautions que les régies de la guerre & le bon fens nous four- 
■nilTcnt. - . 

Lorfqu’on eft informé qu’on a un défilé h pafièr entre des montagnes & un lac , no 
une rivière , on doit faire un détachement de l’armée plus ou moins eonfidérable , félon 
les nouvelles que l’on a de l’ennemi. Ce corps de troupes fe faifira des ifiiiës & des 
hauteurs qui dominent le plus fur la marche , & des valons qui y aboutifiënt. Ces me- 
Jures prifes,on fait travailler aux chemins, on ouvre des routes fur les hauteurs, fi ce- 
la fe peut, linon on raccommode le chemin ordinaire, on l’applanit,on tâche de l'é- 
largir également par routrenr de laiflèr des endroits plus étroits aux uns qu’aux autres, 
c’eft comme fi l’on n’avoit rien fait, puifqu’on eft obligé de défiler en ces endroits; 
ce qui retarde confidérablement la marche : & comme il fe rencontre ordinairement 
des ruifiènux & des ravines dans ces fortes tle fituations, on confinât des ponts 
fur les uns, & l’on met en rampe les autres. 

Lorfque nous entrâmes en Catalogne dans la guerre de 1719. contre l’Efpngne , nous 
avions fi peu reconnu la marche, qu’on s’imagina qu’il &oit des marches des monta- 
sses comme de toutes les autres, où les routes ne f^auroient guéres nous échaper, & 
font connues de tout le monde. On avertit qu’il y avoit deux chemins, on feTégla 
là-deflus fans prendre la peine de les faire reconnoître. Celui de la cavalerie étoit le 
chemin ordinaire; mais il y en avoir un autre propre pour l'infanterie , qui prenoit h • 
droite deBellegarde dans la vallée & fur les hauteurs. Celui-ci fut négligé, parce qu’il 
étoit inconnu. On prit l’autre jufqu’a Bellegarde ; mais dès qu’on y fut arrivé, on ne 
le trouva plus; on avoit négligé d’avoir des guides: de forte que ceux qui étoient h la 
tête de la Colonne de l’infanterie, crurent qu’il n’y avoic que le feu! chemin par où la 
cavalerie marchait pour aller camper à la Jonqtiére. On fe trouva fort embarralTé lorf- 
que mon frère. Capitaine dans le régiment de Vivarnis,tè fouvint de ce chemin, où 
la Colosne de l’infanterie de l’année de M. le Duc de Noailles avoit autrefois pafle. 
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On découvrit ce chemin, qui étoit enfévcli fous ieshroufiâilies: on prit dors p!us à 
droite , & l’on defcendit dans la vallée. Quand nous iïimes arrivésau bas, nous trou- 
vâmes la rivière ou le torrent , qui , bien que guéable , t If difficile h palier , h cav.lc des 
grofiês pierres & des roches dont elle eil remplie. On eût pù épargner la peine aux fol- 
dacs de la palier à différentes fois, it caulc de lès finuolités. On eût dû y faire des 
ponts, c'eft à quoi l’on ne penfa pas : de forte qu’on emploia un tems infini pour trou- 
ver quelques pieds d’arbres , fur iefquels l’infanterie défiloic lin 11 un : les autres le jetté- 
rent à l’eau. Cette négligence eft impardonnable , 15 on peut appeller cela négligence 
plutôt qu’autre choie. Si après dix ans de paix on oublie des choies fi efiènrielles , & 
d’où le falut de toute une armée dépend, que peuc-on éfpérer au bout de quinze ans, 
15 on fait confirtcr la- guerre dans l’expérience ? 

Pour revenir it mon lltjet, je dirai qu’à l’égard des ponts qu’on établit fur les ruise 
lbaux, ravins ou warergnnts , pour le partage d’une armée, on efl dans une erreur très- 
grande là-deffus. J’ai lieu de m’étonner qu’elle ait duré G long-tetns. La coutume eft 
de les faire fi peu larges, que lu queue des Coîonnescfl obligée de faire halte pendant 
que la tête défile : quelquefois on fait deux ponts pour chaque Colonne; mais ne vau- 
droit-il pas mieux n’en faire qu’un feul h palier par manches ou par bataillons? On ga-- 
gne bien plus d’en faire un feul de cent pieds de largeur, que deux ou trois moins lar- 
ges: car ii pafiè plus de monde fur un pont de cette largeur, que fur trois qui feroient 
chacun dequarsnre-fepc pieds de largeur, lln’eft pas befoin de beaucoup de philofo- 
pbie pour le comprendre. Lorfque les ponts ne font pas féparés les uns des autres, les 
troupes ne font pas obügéesde rompre l’ordre de la Colonne , & le tenis qu'on perd pour 
fe rejoindre ne iaifiè pas que d’étre confidérable.- 

Voilà quant aux melures & aux précautions que l’on doit prendre pour s’alTûrer le 
partage d’tm défilé , & toutes lesdifpolitions qui précédent une marche d’armée dans un 
pais tel que j’ai dit. On va par ces remèdes de prévoianco au-devant des accidens qui 
peuvent nous menacer. Parlons maintenant de l’ordre de la marche dans ces fortes de 
hantions , que nous allons réduire h notre méthode , fans avoir trop égard îi ce qui fe 
pratique ordinairement, & qui n’eTl qu’une pure routine. 

Je commence d’abord par les maximes fi fouvent répétées & fi peu connues, qu’un 
Général d’armée ne peut ribp inculquer dans (bn efprir. Une marche d’armée n’c-ll 
eftimable qu’autant qu’elle ell réglée fur l’ordre fur lequel l’on veut combattre en allant 
h l’ennemi. L’autre ell de la concerter G bien par rapport aux lieux , la varier & la 
dlfpofer de telle forte, qu’on puiffivla changer & la tourner comme on veut, félon 
la différence des païs où l’on marche , pour être prépré h tout événement , & faire en • 
forte que chaque arme fe trouve en fa place, & que les Colonnes- puifient être en ba- 
taille tout d’un tems & d’un même mouvement. Car l’ennemi peut faire une contre- 
marche, & venir nous rencontrer dans des lieux où l’on ne l’attend pas. Quand une 
marche efl bien ordonnée , il n’ya rien de fi ailé que de faire pafièr les Colonnes les unes 
dans les autres fans aucune confulion , par les intervalles que les corps laific-nc 
enrr’cux: un peu de taélique fuffit h cela. Tout ce que je viens dédire, ellce 
que la plûpart des Généraux obfervent le moins. L’c-xpérience l’apprend rarement, 
parce que ces cas font rares: il faut des principes, & nos marches en font fort dé- 
pourvues. 

La guerre eft fujetre à dés accidens fortuirs & imprévûs, & fourrent fi extraordinai- 
res, qu’il eft bien difficile de les prévoir. L’Hiftoire nous en offre un grand nombre,, 
ou de grands hommes fe font trouvés furpris dans des pas très- dangereux: les uns 
s'en font tirés par ieuradrcffè, les autres y ont laifié leur gloire & leur réputation, 
IVl. de Turcnne s’elltrouvé dans ces lbrttsdecas; & quoiqu’il fe l'oit toujours tiré des 
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affaires les plus épineufes,il lui en arriva une h Mariendal , où peu r,'en fallut qu'il ne 
fût entièrement défait: il fc vit obligé de tout abandonner, 6c de faire fa rctraicc en 
différentes routes. 

Quand une marche eft bien concertée & bien ordonnée , lorfqu’on fe trouve furpris 
& attaqué à l’improvifte, on a cet avantage de fe trouver en état de fe défendre , de 
tenir tête k ion ennemi, de fe reconnaître , & de recourir aux remèdes: car D l'on veut 
i'e guérir de cette idée de furpriie , qui elt Couvent plus dans l'imagination que dans la 
choie même, lorfqu’on marche en bon ordre, on peut remédier au refie, & le 
tirer d'un mauvais pas par un bon effort. Or un habile Chef de guerre qui mar- 
chera de telle forte .que fes Colonnes puifTent fe déméier aifémenc 6c fe former par 
un mouvement fimplc & aifé, & certains égards on ne peut pas dire qu’il ait été 
furpris. Celui-là l’elt effectivement , qui marche en defordre , ou dans un ordre peu 
conforme >. la iituation des lieux, pour éviter les malheurs qui luivent les grandes 
embufcades. 

M. de Montécuculi (a) dit que f ordre de bataille qu'on a dans ridée ou dejjini 
fur le papier, fert de régie à l'ordre de marche. Cette régie n’ell pas toujours vraie, 
j’en ai dit les raitbns plus haut. On doit régler là marche fuivant le pais qu’on traverfe 
en allant à l’ennemi: fi on entre dans un pais de montagnes pour entrer enluite dans les 
plaines, on régie fa marche dans celles-ci , félon la diipofition projettée de combattre ; 
mais il y a des changemens à faire lorfqu’on entre dans un défilé. Bien des gens diront 
qu’il faudrait changer l’ordre à tous moinens, 6c autant de fois que le pais change. 
Qui peut en douter, fi l'on a un long terrain à traverfer qui diffère de l’autre qu’on 
vient de quiteer; La fin de l’ordonnance de la marche n’eil-eile pas de pouvoir le chan- 
ger tout d'un coup 6c par des mouvemens (impies en ordre de bataille? Souvent on eft 
obligé de faire marcher îs la tète ce qui eflk la queue, quelquefois on cntrelaffe une ar- 
me avec l’autre : la nature du pats en cil la régie. Ceux qui ignorent la lcience des 
mar, hes , qui n’ont ni principes ni fyftéme , ne s'accommoderont pas de ce que je dis ici ; 
mais pour peu qu’ils aient de principes 6c d’expérience , ilscomprendrontque rien n’eft 
plus tacite que de varier mille fois une marche , 6c la tourner de tous les côtés 6c de tous 
les fins. 

Lorfqu’on entre dans un défilé entre de hautes montagnes 6c un lac, rivière ou 
marais, fi l'on ne peut marcher que fur deux groflès Colonnes, dont la tête de 
chacune eft d’une manche, l'infanterie doit faire la Colonne de la gauche, fi l’on 
o les montagnes ’a gauche, 6c la cavalerie entre cette Colonne 6c le lac. On mar- 
che par l'aile, c’ell-à-dire, que le flanc des bataillons doit être la tête de la marche, 
les bataillons 6c les efeadrons à la queue les uns dc-s autres finis intervalles entr’eux; 
mats ferrés 6c tout d’une pièce en manière de phalange , c’ell-k-dire , fur une gran- 
de profondeur. Si l'on cft attaqué , toutes les troupes feront un quart de conver- 
lion, & chaque corps d’infanterie formera une Colonne d'une feule fection. On 
peut juger fi cette infanterie rangée dans cet ordre, 6c fur une fi grande profondeur, 
peut être aifément attaquée 6c enfoncée, finon dans un ordre femblable , la cavalerie 
J'outient. Peut-être qu’on me dira que fi cette infanterie eff rompue , elle fe ren- 
verferafur la cavalerie: fuppofé qu’elle n’y foie pas, où ira cette infanterie, fi elle 
a un lac à dos? Cette objeflion ferait peu fenfée, la cavalerie peut être de quelque 
•efage dans un accident; outre qu’eHc augmente le courage de l’infanterie qu’elle fou- 
, tient, 6c la met dans la nécelfité de vaincre ou de mourir à la peine. 

L’artillerie, c'e!t-à-dire,les pièces de régiment ou de campagne, fera diflribuée h la 

Colon- 

(«) Mm, L\y, I, Ch. 4 . 
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OItDRE DE BATAILLE SELON LES PRINCIPES ET LE SYSTEME 

DE L'AUTEUR. . 



Digitized by Google 



• t ; LfTl V,R*E-Hf. -C fljA Ÿ. 5VR ; 

Colonne de h cavalerie. La groflè fera la tête des équipages, qui 
piufieurs files fortifiés par dws bataillons, du canon &. des détadicmcns répandus fur 
tout le front de la marche. On fortifie plus ou moins l’arriéregarde Ç4 ) , félon qu’on 
a à craindre à la queue. 

C'e 11 dans cet ordre qu'il me paroit qu’on devroit marcher dans un païs tel que je 
viens de dire , & tel que celui où marcha Flaminius. Par cette rufe la cavalerie fc 
trouve couverte par l'infanterie, & celle-ci foutenuë par l’autre. . t . n 

On peut voir par le principe de cette marche , que les corps marchent eu Colonnes 
parfaites oü par feclions de Colonnes, ü le terreio ne permet pas de marcher fur 
vingt-quatre files de front, parce qu’il faut laiflcr derrière un efpace de terrain où la 
cavalerie puifiè défiler fur une feule file, pour avoir toujours une arme dont on 
puifiè fe fervir pour envoier reconnoître , 'foriqu’on cil entré dans la plaine h la fortie 
du défilé. Si l'ennemi paroit tout à coup fur les hauteurs fur tout le front du flanc 
de la marche ou de la Colonne, chaque corps marchant dans l’ordre que je viens 
d’expliquer, un qüart de converfion à droit ou b gauche b chaque corps fait que 
tout d’ttn te ms & d’un même mouvement l’armée fc trouve en bataille fur une ligne 
de Colonnes (2). La figure fuffit pour mettre mes Lçéteurs an fait de la converfion 
de chaque corps qu’on voit marquée par les lignes ponftuées (3). Dès que ces 
mouvemens feront faits, les portions des Colonnes dédoublées fe joindront & for- 
meront une Colonne Air vingt-quatre de file. Cette difpoliticm , fi je ne me trom- 
pe , efl tout ce qu’on peut imaginer de meilleur & de plus folide non feulement 
pour fe défendre, mais encore pour attaquer, & je penfe qu’il le faut plutôt que 
. d’attendre, & aller au-devant de l’ennemi en montant fur la hauteur. On laide par 
fe un terrain à la cavalerie, qui a le tems de fe former & de fe reconnoître, & cette 
audace contre laquelle l’ennemi ne s’clt pas préparé, l’étonne & le met en peine de 
l’événement: car en certaines occafions il y a plus d'inconréniens b attendre qu’h at- 
taquer. Que peut gagner l’ennemi contre un tel ordre? Ira-t-il s’engager entre les 
diftanecs dès Colonnes? Je ne le vois pas: ce feroit donner dans un coupe-gorge 
très-dangereux , fit les bataillons ennemis (5), les fuppofimt rangés felon la mé- 
thode ordinaire , trouvejont-ils leur compte contre des corps dont on voit b peine 
la profondeur, & qu’on ne Içauroic aborder fans une défaite manifefle ? 



! 

marcheront fur 
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,Q B S E R V A T I O N S 

Sur les pajfms âeforâonitées qui nuifent le plus aux Officiers £ 5 ? aux, 
Génhvmx d'armées, ou à ceux, qui' par leur : naijjauce font dejlinéi 
au fuprémè commandement des armées. 

| | ‘ Sfcr K' P' ' 'h»*- * ’* 

. * êWWuvH vt 'fj-, e 

T yvrognerii efi un grand défaut dans un Pomme de guerre; mais quelle efl'plut 
fuppor table,, moins hmteufe.fié moins dangereufe à l'Etat- que les. autres paffims 
qui omeiiffhnt le courage.. Que relie des femmes étouffe toutes les vertus militaires , 
fans qu'il en refie aucune; qu'on t'en guérit difficilement. Exemples qui prouvent 
cette vérité.. ' 

1 1 

L Es réflexions de Polybe, à l’égard de certaines pallions & de certains vices bas & 
honteiu, ôttout-i-fait indignes d’un homme de guerre, & plus encore d’un Gé- 
néral d’armée; ces réflexions,-, dis-je, font d’un Hiftorien judicieux & guerrier. . Ce 
lûjet m’i paru utile & fort important, , car je ne dois pas plus me propofer dans cet 
ouvrage de former les gens au métier de la guerre , «pie de les éloigner de certains 
vices qui ne font que rrop communs dans les années, •& de leur faire aimer la verrai 
S’il fe trouve dca-Généraux d’années tels que notre Auteur nous les repréfente, j’y - 
trouve bien moins -à reprendre qu’au Prince ou à la République qui fait un -tel choix. 
Un Prince guerrier, qui n’a point d’autre Général que lui-même , fe trompera rare- 
ment dans fort choix; mais un Prince qui ne fait la guerre que par tes Lieutenans, qui 
s’endort mollement fur fen Thrône , choiOre très-mal , & fes fjjliniftres ne feront pas un 
meilleur choix : dans les* Coins de tels Princes on. a coutume: de faire plus de cas des 
paroles que des aérions; outre qu’un habile Courtifan qui veut aller loin dans la fortune, 
couvre ion incapacité par un extérieur grave & impuiimt, & Ion iüencc,qui vient du 
défaut d’efprit & de lumières, fait que ceux qui ne veulent pas approfondir , ou qui 
Ven ont guéres plus qu’eiac , fe lailit-n: quelquefois Surprendre par cela feul qu’ils ne 
difent mot; ou, s’ils ont quelque efprit , par leurs fanfaronnades , leurs menteries , & 
par des fervices & des aérions imaginaires, dont ils font toujours pourvus. Le- vrai 
mérite de la guerre étant toujours modefte, il ne faut pas être furpris fi celui-ci n’a- 
vance pas, & fi le contraire triomphe & s’élève. Je conclus de lh qu’un Prince qui 
n’eft jamais h la tête de fes armées, peut Ôtrè sifémênt trompé dans le choix des fu- 
jéts : mais il efl impoiîible qu’il puiilè l’être h l’égard des défauts & des vices dont- 
mon Auteur parle , & qu’on ne •peut- cacher; . IL font tous grands , je l’avoué ; mai» 
ils ne le font pas tous également. V 

Les yvrognes font infiniment plus fupportables & plus capables de fervir ou d*2tre h 
la tête «les armées, que les amoureux trjufis, car ceux-ci font très-ridicules & digne» 
d’un très-grand mépris.. Les Latins, dit la Motte- le-Vaier, ont mis fi peu de diffé- . 
aence entre l’amour & la folie , que à' amans !» amer, s il n’y a qu’une lettre i» dire. Ce 
que dit mon Auteur de cette palfion à l’égard des Généraux qui s’y abandonnent , efl! 
très-vrai, «die a caufé non feulement, dit- il ,des maux infinis Sl les plus déplorables. 
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k renverfemenc des Etats les plus affermis & les plus floriljâns , la ruine & la fubverfion 
des villes les plu* célèbres & des meilleures maifons , mais encore ruiné la réputation dc-s 
plus grands Capitaines qui s’y font livrés au-delà des homes relfonnabîes, & fini leur» 
jours d'une manière honteufe & tour-h-fait déplorable. C’cft un grand mal dans un 
homme de guerre, mais dans un Général d'armée c’eft le plus grand de tous les mal- 
heurs: il ruine les affaires de fon Maître, tk le couvre d’une honte étemelle. Devant 
les hommes on ne fe déshonore point par un engagement, ni par deux, ni par crois; 
mais d'être cfclavo toute fa vie , aujourd’hui de celle-ci, demain de celle-là , & le plur 
(pavent pour des créatures qui fontfervics par mille autres, je ne vois rien de plus hon- 
teux que cela. Peu tic Capitaines du premier ordre ont été accufés d’avoir donné dam 
cet excès, <Sc ceux qui ont continué dans ce train de vie ont fauté du premier degré an 
dernier. Cette paffon fait une telle irruption fur le tempérament , qu’on a vû de* 
hommes très- braves, très-cc orageux, & d’une hardicOè à tout entreprendre, enfin 
des Achillcs transformés en Thcrfites. 

Qu’on fe fonvienne des amours folles & honteufes d’un des plus habiles & des plus dé- 
terminés Capitaines que Rome ait produits: on entend allez que je veux parler de cel- 
les de M. Ancoine pour fit Cléopâtre. L’Hilloire ancienne & moderne, & l'imagina- 
tion des faifeurs de romans, ne nous offrent rien "de femblable, de plus fonde de plus 
indigne pour un Capitaine de cette force. Qu’on obferve bien ce qu’il a été avant que 
de s’étre rangé fous les drapeaux de la plus grande coquette de l’antiquité, & qui en 
avoit enlafië bien d’autres dans i'es filets , avant que celui-ci vînt s’y rendre. C’étoit un 
grand Guerrier, A peine l’amour s’empare de l'on coeur, qu’on ne le rccormotc plus. 
Il eft changé en un tout autre homme, i! fe fait une telle révolution en lui, qu’il ou- 
blie tou ; les devoirs d'un Général d'armée. Cet amour de la gloire , qui eft la fcurce 
des belles aétëons, fe change en un autre tout contraire, d’où naiflènt les vices les plus 
defordonnés : • c’eft un vrai Sybarite, mol, efféminé, & femblable à une femme. On 
comiwnça à s'en appercevoir dans (à guerre contre les Panhes, & les Officiers de fo« 
armée jugèrent bientôt qu’il n’y avoit rien h el'pérer d’un Général il corrompu. Plu- 
tarque Ça) nous le fait allez entendre, tranferivons le palîàge. 

„ On die que ce grand appareil & cette grande puiOànce , qui effraia les Indiens qui 
„ habitent au-delà des Baflres, & qui alarma tome l’Afie, lui devint entièrement inu- 
„ tile, à cautè de Cléopâtre: car dans l'impatience de h revoir, & d’aller p&ffer l’hi- 
„ ver avec elle , il commença la guerre avant que la faifon le permit , & ne fe ferrât 
„ des moiens qu’il avoit en main qu'avec beaucoup de précipitation & de defordre, 
„ étant tout tranfporté & hors de lui-même, & comme enforcclc par des breuvages, 

„ uu charmé par des enchamemcns, tournant toujours les yeux vers l’objet aimé, 3 t 
„ pius emprefié à l’aller bientôt rejoindre qu'appliqué à chercher les moiens de triom- 
„ plier de lès ennemis”. Ceci me fait fouvenir d’un exemple d’Henri IV. qui ne fut 
guéres infenfible fur l’article des femmes. C’eft le fcul reproche qu’on puiflè faire à ce 
Capitaine célébré. Mais il s’en faut bien qu’H ait pouffé aufjî loin que le Romain. Ce 
Prince fut toujour- très-grand Guerrier, & finit là vie dans cette réputation. Cepen- 
dant il laillà perdre prefque tous les av a otages de la bataille dé Courras en 1 587. pour 
l'amour d’une Maitreflè. Citons Mézerai fur cet article. 

„ La vaillance du Roi de Navarre le fignala bien plus en cette journée, que ne fit 
„ fa conduite à en recueillir les avantages : car bien loin de drer droit vers l’armée 
„ étrangère, comme ie Prince de Condé le vouloir, promettant fi on lui donnoit de» 

,, troupes de s’aller faifir du pafiàgc debaumur; il laiftà lëparerfon armée victoriculè. 



(a) Oacitr déni PU*. Anicirx. 
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„ s'étant contenté de prendre ferment des Capitaines , qu'ils fé rendroient le îo. de 
„ Novembre fur les confins de l’Angoumois & du Périgord, pour marcher vers les 
„ Reiflres. if garda feulement cinq cens chevaux, & emmenant le Comte de Soifiôf» 
„ avec lui perça dans la Gafcogne , où le violent amour qu'il avoit pour la Comteffc dè 
„ Guiche l’attiroit comme par force Je le trouve beaucoup plus pardonnable dans 
ce qu’il lit au liège d’Amiens en 1 595. quoique la faute ne foit pas petite r ccr cette 
entreprife d'Ain uns étoit la cRofe du monde la plus grave 8c la plus importante. Il eût 
dû oublier lk fa Maîtrcflc la belle Gabriel le ; de pour de ne pouvoir réfifter h la tentation 
de quiuer fon fiége pour l’aller voir, il la mena avec lui à l’armée. & l’eût gardée 
auprès de lui jufqu’à la fin de cette expédition , s’il ne fe fûc apperçû des conféquen* 
ces. „Mais il fut bientôt contraint , dit le meme Hifîorien , d’éloigner ce f nndale de 
„ la vûe des lbfdacs , non feulement par leurs murmures , qui venoient jufqu’k lès oreil- 
„ les, mais aulfi par les reproches du Maréchal de Biron Revenons k Antoine, cap 
il nous divertit trop par fes folies. 

Après la campagne dont j’ai parlé, qui lui fut fi honteufe, qifil finit pourtaw par 
une retraite de plufieurs marches, & que les Connoilîburs regarderont comme une chofir 
digne d’admiration, l’on peut dire que ce fut lit le dernier effort du dernier foupir de 
fon ancienne vertu , il alla s'achever à Alexandrie entre les bras de fa chère Cléopâtre, 
«S : peu de tems après 11 donna des marques qu’il n’étoitpasfeulemem l’ombre d’un Gé- 
néral , mais le plus lüche de tous lés hommes. La bataille d’Aéhum en eft une preuve 
bien démonflrative : il la perdit avccd’auranr plus d’infamie, que le Général contre le* 
quel il eut k combattre étoit fore au deflbus de lui k l’égard du courage: car Augufta 
ne fut jamais acculé d’en avoir beaucoup, & guércs plus de capacité 8t d’expérience 
dans le métier , ou du moins tout étoit médiocre en lui , & cependant l’ernemi qu’il 
méprifc remporte une viftoire (ignaléc fur lui : que ce loir Céfitr ou plutôt Agrippa , 
grandCapitainc,kqui la gloire de cette journée foit uniquement duc , peu m’impone; 
Li nleft pas difficile de comprendre qpe l’un ou l’autre ait pû réuflir, fi l’on confidéie 
que nul d’eux n’ëut aucun befoin de dépioier & de mettre en oeuvre tout ce que l’art 
a de plus grand & de plus fini gour vaincre un ennemi qui ne tient pas un moment, 80 
qui s’enfuit comme un miférablc: fon infâmie eft d’autant plus grande, que fe mettant 
k la tête de fon armée de terre , il étoit prefque aflïiré de vaincre , & par fii viétoire la 
défaite ou la fuite de fon armée navale ne fervoirdc rien k fon ennemi :-car enfin il n’y 
eut aucun combat- „ Il n'ÿ eut ni choc de vaHfeaux, ni vaificaux brifés dit Plutarque ’. 
Les deux armées ne vinrent point à l'abordage, félon la méthode des Anciens; ainf» 
tout demeurait indécis & incertain , tant que l’on ne prendrait pas le parti d’en venir 
aux prifes. Les chofes étoiént en cet état, dit encore l’Auteur;- „ mais tout k coup 
„ on vit les foixan» vaifilaux de Cléopâtre qui déploioient leurs voiles pour fe reti* 
„ rer,. 8e qui fe mirent à fuir k travers ceux qui combattoient. Les ennemis les re- 
„ gardoient avec étonnement , 8t les voioient pouffes par un bon vent prendra 
„ le chemin du Péloponéfe. 

,, Alors Antoine fit voir manifeftement qn’il n’avott ni la prudence d’un Général, 
„ ni le courage d’un Homme , en un mot qu’il n’avoit pas fon bon fcns , ” (comme fl 
ees trois qualités s’étoient évanouies en préfer. ce de l’amour;) „ mais comme quel* 
„ qu’un a dit en badinant que l’ame d’un amnnrvit dans un corps étranger, il étoit 
„ entraîné pat une femme , comme s’il eût été collé avec elle, 8c obligé de fuivre tou» 
„ fes mouvement. Car il n’eut pn« plutôt vû la galère de cette Egyptienne faire voi* 

Të,qu ouKHâiit luf-méme, fie trahrfiônt 8c abandonnant ceux qui combattoient 6c qui 
„■ (b faifoieno tuer pour lui , il monta fur une galère k cinq rangs de rames, accompagné 
„ feulement d’Alexandre le Syrien ôc de iv,dlius,.6c fuivtt celle qui l’a voit déjà ruiné.. 
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„ & qui allolr achever de le perdre. & qui le perdit en effet”. Je renvoie mon Léo 
leur à Plutarque 1» l’égard de la mort de notre amoureux, cola me fait grande pitié; fi 
cet Ouvrage étoit fait pour les fcmmes ou. pour les hommes qui leur rtflcmblent ; & 
qui fe plaiiene aux fujetsbic-n tendres & fort paf!îonnés,jc Flnlérerois dans cette page. 
Quelle étrange paflion que cet amour, qui nous fait faire tant de folies! Qui ell-ce qui t* 
n'a pas éprouvé ce malheur une ou deux fois en fa vie, s'il n'eft plus froid que les 
glaces des terres Arctiques? Bien qu’il y ait beaucoup d’exemples contraires à mon 
fentiment, je doute qu’il fe trouve aucun homme, à le prendre depuis le i'ceptre juf- 
qu’à la charrue , qui foie deicendu dans le tombeau le cœur pur & net de cette paflion ; 
mais je doute beaucoup qu’aucun Capitaine ait excédé plus énormément & plus 
fortement que le bon Antoine, 

On dit que Venus & Mars font coufins , & qu’ils ont une telle Jiailbn enfemble , que 
l’un ne voguera jamais lâns l’autre. Jupiter ne me lèmble pas de cet avis-là par la ré- 
ponfe qu’il fit à cette Décile, lorfqu’elle fe plaignoic’d'une bleffiire quelle avoic reçue 
en courant au fecours de fou fil? Enée. Qu'alliez-vous faire dans cette galère? lui dit 
Jupiter, lift-ce- votre métier que la guerre? Je vous ai laiffé l’amour en propre, c’etl 
votre fait,, livrez- vous-y & de votre mieux, je n’ai garde d’y trouver à dire. Héléna 
fît à Pàris un compliment tout fcmblable. Sans faire un jugement téméraire, Ju- 
piter étoit plus débauché qu'il n’étoît guerrier. 

Si je voulois donner le catalogue des grands Capitainos qui fe font abandonnés au» 
femmes en vrais corrompus , & que j’en mille un autre à côte de ceux qui les ont mé- 
p ri fées & chaffées de leur dœur comme capables de le gâter & de le perdre, & qui 
ont regardé avec mépris ceux-là mêmes qui s’engageoient dans ces chaînes; ces- derniers 
feraient furieufemettt pancherla balance; & ce-qui furprendroit peut-être, c’ert qu’il 
s’y trouveroit en tête de plus grands hommes que dans l’autre.- Produirons un fujot 
de ce caractère- ft , brave intrépide & grand Capitaine. Je le trouve dans le Maréchal 
de GaiFon. Jamais homme ne haït plus les femmes que celui-là. On prétend que le 
Comte de Tilli étoit fi charte, qu’il garda fon pucelage jufqu’au tombeau. Charles 
XII. Roi de Suède ne lui fut pas moins fidèle. Ces deux Guerriers étoient-ils des 
hommes ordinaires? Le grand Turenne n’alla jamais fi loin que lesTiliis & les Gaffions: 
il ne haït jamais les femmes ni les plaifirs , mais ceux-ci non plus que les autres ne le 
maîtriférenc jamais. II eût pù continuer dans ce train de vie fans craindre aucun re- 
proche, parce qu’il quittoit tout au befoin. Et quand la paflion des armes eut pris le 
deffus, il y renonça bien vite, & dans un tems où les pallions je trouvent dans leur 
force. Le Chevalier lîaiard cil encore recommandable par fa pudicité. 

Ancibal ,quc Juftin regarde comme le plus grand Capitaine qui fut dans lé monde, 
fut très-charte & très-tempérant: tout au contraire des autres Hirtoriens Romains, il 
reconnoît en lui mille venus. „ 11 ne foupa jamais, dit-il, fur des lits de repos, & no 
„ but point dans fes repas plus d’un demi fetier de vir. :il joignit à cette fobriécé une 
„ continence fi exacte, environné qu’il étoit de tant de belles captives, qu’on ne l'eûs 
„ pas pris pour être né en Afrique”. Cyrus , Philopœmen,Seipion l’Africain , Epa- 
minondas ,Drufus frère de Tibère, l'Empereur Aurélien,ont été des modèles de chaf* 
teté & de tempérance, & tous ces gens-là font cc qu’il y a de plus grands Guerriers 
dans l’antiquité. Si je donnoüs la lifte des voluptueux & des intempérans, elle- ferait 
plus longue. 

Ceux qui dilènt que la pafïïon pour les femmes-, & celle qu’on a peur lés p'aifîrc v . 
font les compagnes inféparables de la valeur & du courage , & qu’il y a peu de grands- 
Capitaines qui n'aient été adonnés à l’une & à l'autre; ceux, dis-je, qui tiennent de 
pareils, difeours , nous fout- allez connut tre que les femmes, la leéture des romans 
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leur goût pour ics fpefticlcs font leurs plus férieufcs occupations, Ce font ordlnsrre- 
ment les petits Maîtres, gens efféminés & très-corrompu- . qui mfectemJes Cours des 
Princes, & plus dangereuferaent les années, de cette belle morale. Ils cbelhehem l 
juftifier leurs vices par ceux de quelques paillards Ulufoes, ce qui les rend encore plia 
"* méprifables: car ces grands hommes qui en on: été acculés , étaient ornés dune inS- 
nité de belles qualités qui nefaifoîent aucun équilibre avec leurs défauts & leurs vices, 
beaucoup moins grands, & qu’ils Içsvoient très-bien remettre à une aune occafion lotfc 
qu'ils pouvoîent nuire aux affaires, où leurs vertus étoient néceflaires ; ik y renonçoient 
fans nul effort & 15 abfolument, qu’on étoit tout furpris de les voir tout autres: vigi- 
hns, laborieux, tempér.ms,fupportant également les devoirs 8t les fondions militaires 
avec autant de conibnce & d'exsttitude que le moindre de leurs foldats, & cela fans 
aucun relâche. Leurs beaux côtés paroiilôient tout à découvert, pas une ombre cîs 
leurs vices. Montgommeri , fi brillant par tant de belles aérions en fa vie, étoit un 
homme de cette trempe. Brantôme nous le donne fur le pied d’un débauché & d’un 
voluptueux. „ Mais quand il avoit le cul fur la (elle, dit-il, c’étoit le plus lbignen* 

& le plus vaillant Capitaine qu’on eût pû voir”. Les petits Maîtres, abandonnés 
h toutes fortes de débauches , car il y en a de tou: Sge , font-ils acculés d’être ainfî mé- 
langés, ou efpérent-ils qu'ils le feront pour mettre en œuvre les vernis dont ifs man- 
quent abfolument; Les exemples ne leur fervent de rien , & l'apologie qu'ils font de 
leurs débauches ne fert qu'à les rendre incorrigibles, & à avancer la perce emSére de 
leur honneur: car lî ces exemples rendoient les vices permis dans les ahnées, en at- 
tendant qu’on produisit fur ia fcéne Ier vertus &. les talens qu’on n’a pas, il n’y 
suroît plus de vices eu monde. * 

Ce, hommes, plongés dans les déréglemen* les plus honteux, & qui efpcrent 
de faire un jour comme tant d’autres grands Capitaines, qui ont laide leurs pallions 
■déréglées h la Cour ou à la ville, pour ne faire ufage que de leurs vernis à l’ar- 
mée , s’imnginem.qoe ce mélange de vices & de vertus ië trouve en eux comme 
dans les autres, & qu'ils feront tou: comme ces grands hommes ont fait: qui le leur 
a dit? La plupart de ces jeunes voluptueux- en France, en Allemagne, & pres- 
que par tout , n’ont jamais vû la guerre. 11 y a fort peu de vieux Colonels à la tête 
des corps du cavalerie & d’infanterie. Cette jeunefle, dont une bonne partie eft 
fort mal iroriginée , fans nulle application & ’ (ans autre foin que celui de fe* 
pkitîrs, fe trouve h la tête de ces corps, qu'elle ne voit qu’une fois l’année. Celle 
des -Puifïïsnces de l’Europe qui aura fait un meilleur choix, & exercé perpétuelle- 
ment fes troupes, encouragé les Officiers h tenir bon par des récompenfes, & Congé 
h enflammer l’émulation par tout ce qui peut l’entretenir, emportera la balance à ia 
première guerre, & trouvera qu’elle aura beaucoup gagné en les répandant à propos, 
tv’e ne dpi: pas craindre de fe ruiner en récompensant la vertu militaire: la paix ne ia 
ru.d que trop rare, & c’eft en dégoûter que de la priver des grâces dont elle eft digne. 
Revenons à nos Capitaines mêlés de bon & de mauvais. 

Croit- on qu’ils (oient en très -grand nombre? Il y en a fi peu, qu’on ferait tout 
furpris du catalogue de ceux qui ont tous leurs vices fans avoir une ombre de leurs 
vertus. F rinces & Généraux d’armées, les sms fe font vus détrônés avec honte, ou 
ont péri miférablement. On n’a qu’à lire l’Hiftoirc des Empereurs pour en avoir de 
bonnes nouvelles , & celle de certains Généraux corrompus & abandonnés à toutes for- 
tes de vices; des Héros « table & dans le lit, lâches & poltrons dans leurs armées s'il 
leur arrivoit d’y aller , timides même à cent lieues loin de l’ennemi, dans leur Cour êt 
dans leurs Confei!s,où ils n’appellent ordinairement que les gens qui leur refTêmhienr. 
Quelle lifte l’Egypte & l’Aiie ne cous foumiroieac-eiles pas, & Rome dk : même! 
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Quels Héros qu'un Sardanapale . qu’un Caligula , qu’un Néron , qu’un HéliogabaJe, 
qu’un Vitellius; & une légion d’autres! Après la conquête de l’Afie, cette Rome (è 
trouva toute inondée de voluptueux & de daroercts. Le mal étoit grand ; mais ce 
fut bien pis lorfquc ces gens-là entrèrent dans les armées: la contagion '’ymit,& peu 
à peu- cette Capitale du monde alla a fa décadence,. & fuccomba à la fin. Il 
faut néceflàirement que tour croule & que tout tombe dans un Etat, où régne 
l’amour des plaifirs , fi les Princes ou leurs Min dires n’y apportent promcemenc 
remède. 

S- IL 

Que le luxe e/T la four ce de tous les vices, & la caufe de tous tes maux 
d' un Etat & du renverfement des Empires. 

L A conquête de l’Afie,le pillage de fes villes les plus riches & les plus opulentes, 
& les tréfors immenl'es des plus puiflins Princes de cette partie du monde iranf- 
portés à Rome , donnèrent en même rems entrée à tous les vices de ces nations vaincues. 
Cette frugalité fi vantée & ff admirée dans lès Citoiens s’évanouit comme une ombre, 
pour faire place à un luxe fi affreux, que je craindrois qu’on ne me traitât de conteur 
de fables, fi ce que je. vais dire n’écoit attelle par un nombre infini d’Hifloriens Grecs 
& Latins. On ne vit jamais une telle corruption dans les moeurs : elle monta à un tel 
degré & devint fi énorme, que ce qu’on nous conte des Sybarites les plus efféminés & 
les plus débordes, n’en approche pas. Cette corruption fut plus tardive dam les ar- 
mées, à caufe des guerres que la République eut à foutenir dans les pais fort éloignés ■ 
de Rome : la coqfagion eût gagné plutôt , fi l’expédition de l’Aile eût été moins feci- 
le, & fes peuples moins amollis & moins lâches. La paix fut bientôt faite, & les dé- 
lices du païs n’eurent pas le tems de faire un fi grand progrès dans l’armée Romaine, 
que ceux de Capoue dans celle d’Ànnibal. La guerre contre les Grecs, plus diilicile 
& plus épineufe, coupa court au mal : il y avoir peu à gagner contre un peuple brave 
& aguerri , il falloir fc contenter de la gloire de vaincre , qu’on achctoit toujours très- 
cher. La guerre d’Afie, qu’on nefaifoit que par intervalles, empêcha que les troupes 
ne fufiène iïiôt corrompues, pendant que le luxe & tous les vices qui lui fonc cortège, 
fàifoient un progrès merveilleux dans Renie. Le Sénat ne fut pas exemt de cette con- 
tagion , elle y pénétra fans obfbcle. Les enfans , à l’exemple de leurs pères , enchéri, 
lent encore fur eux, & Rome augmentant en puiffancepar fes conquêtes , il falloir bien 
que la corruption des mœurs , les diffôlutions les plus énormes , & l’amour des plaifirs, 
s'accruffent & moniaffènt jufqu’à leur comble. L’Abbé de Vertus, dans fon Hilloire 
des Révolutions de la République Romaine, nous donne une légère efquKJè du luxe 
des Romains. 

„ Après la conquête de l’Afic , dit-il, les Romains tombèrent dans une telle cor- 
„ ruption , qu’ils imroduifirent dans leurs fc-flins des chantcufes & des bahdincs. Les 
„ jeunes gens en fàifoient l’objet de leurs ridicules affeétions, ils fe frifoient comme 
„ elles; ils affeétoient même d’imiter le fon de leurs voix & leurs démarches lafeives; 
„ ils ne furpaffoient ces femmes perdues que par leur moilefiè & leur lâcheté”: Ca- 
pillum fram'ere , & ad mulkrum blanditias vocem extenuare .tmllite corporis certare 
eut?; fendais & immumüfjhnis fe excolere mwidrtiis nofrorum adelefcentunnfpecimen eff. 

Aufli Jules Céfar,qui connoifibic la délicaceflè dé cefte jeuneffe efféminée , ordonna 
» à fes ibldats à la bataille de Pharfale,au lieu de lancer de loin leurs javelots, de le* 
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„ porter droit au vifagc: Miles facismferi. Il arriva comme ce grand borna* iaeoi; 
„ prévû , que ces jeunes gens idolâtres de leur beauté , le tournèrent en luire , de peur 
„ de s’expofte à être défigurés par des blcflures & des cicatrices. 

Avec tout le refpeft dû h cet Ecrivain éloquent, il eût dû s’étendre davantage far 
ce fujet. Je foupçonne fort qu'il y a de la malice dans fon fuit: car ne difant que ce 
qu’il dit, on croira que le luxe , U corruption des mœurs, l’amour des plaifirs, de k 
bonne chère , des femmes., & tous les penchans -/ers les voluptés les plus indignes des 
gens de guerre , l'ont bien autrement menés loin chez les Modernes que chez ks An- 
ciens. J'aurois honte de le dire. Je ne fçai ce que répondoit cette jeuneflè efféminée 
aux reproches de leurs pères, qui ne valloienr guéres mieux que leurs enfans : c’efl de 
la morale perdue , lori'que cc-lui qui la prêche eft aurti déréglé dans fes mœurs & dans 
fes partions que fes auditeurs. Avec ces belles qualités ces gcns-li alloient à la guerre, 
où ils ne fe dillinguoitnt que par leur' débauches & l’qpparcil de leur équipage, dont 
ils laifoient parade, & plus encore de leur table & de leur cuïGne. Une bonne troupe 
de ces gens - là dans une armée , qu’une longue paix grollit inl’miment, luffit pour la 
corrompre en -moins de tems qu’il n’en fallut h Annibal pour amollir & perdre la Gen- 
ne : car les vices d’un Prince , & ceux de vingt ou trente de fes Cournfans , qui par 
rrflèmblance dans leurs mœurs ou par imitation vivent comme leur Maître, font infi- 
niment plus de ma! dans une armée que mille -Officiers petits Maîtres, & très-corrom- 
pus. -Il ne fe trouve aucun Prince dans l’Europe oui puiflè être accufé de quelqu’un 
des vices dont je parle , & le plus jeune de tous a toutes les vernis qui fervent de fon- 
dement pour former fans peine un grand Capitaine & un "Guerrier parfa’r. Voilà la 
fimie digue qui nous peut faire efptrer que la paix ne nous fera pas un grand mal: car 
chacun tâchera de relîèmbler à ce jeune Monarque dans les années. Les vices qui 
-nairtênt d'une longue paix , ne peuvent fe corriger que par les vertus du Prince. 

Les Grecs s'abandonnèrent à la parertè & aux délices comme les Romains, mais non 
pas ii énormemenr. Les Athéniens S: leurs plus grands Capitaines n’ont pas été estemts 
de.ee reproche; mais dès qu’ils entrèrent dans les affaires, il n’en fut plus parlé, ou 
du moins ils méloient tour ü tour la débauche, la paflion pour les femmes, & les cor- 
vées militaires félon l'état des affaires. Tel lut Alcibiade. Péridés peut entrer encore 
dans le catalogue. AfpaGe, fameulè Courtifanne d'Athènes, l'enluflà fi bien de ces 
chaînes, qu’il n’eut jamais la force de les brifer & de fe tirer de l’efclavage. 

Lorfque l’amour s’attache aux grands Guerriers , & qu’il fe mec tard en campagne, 
le mal ne fçauroit être plus grand ni plus fon. Le Maréchal Banier, on des plus grands 
Capitaines de Ton fiéele, & éléve du grand Guflave , éprouva deux fois cette palfion ; 
la première ne lui fit pas grand mal , il époufa fa Maîrrertc au plus vite ; de forte qu’c» 
n’eut pas le tems de voir dans fon armée jufqu'où cette palfion pouvoir le mener. S* 
femme mourut. Une Princefîè de Bade qu’il vit par hazard lui caufa une violente rc- 
chûte,il fut épris de fès charmes & en devint éperdûement amoureux: il tomba dans 
des foibieflês fi grandes , qu’on ne fçauroit rien imaginer de plus fou. 11 fut mené en fi 
■bon train , qu'il faillit à perdre l’eiprit. Ce ne Rit plus le même homme. On l’auroic pris 
pour un foldat de recrue , plutôt que pour un Général guerrier. Sa raifon parut chan- 
celante: il négligea tellement le foin des affaires de la guerre, que les Officiers & les 
foldats perdirent beaucoup de l’elHme qu'ils avoient pour lui. Il commit une infinité 
de fautes. Ses ennemis eurent une infinité d’avantages fur le Général amoureux. U 
laiflà prendre plufieurs marches fur lui, ce qui fut la caufe de la perte d’Hoker, place 
Importante, & expofa par tant de folies les Etats de la Maifon de Brunfwick au danger 
d’une entière défolation. Si heureufement pour lui il n'eût appliqué le remède à uu fi 
grand mal, la té» lui tournait infailliblement. Tant ü ell mi ce qu'on dit, que lors- 
qu'une 
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•qu’une telle paillon poflede Hes grandes âmes, elle ne leur inlpire que de plus grandes 
•foiblclîès. 

Thémirtocle , l’un des plus grands Capitaines de l'antiquité , pouflà (1 loin la dé- 
bauche, „ qu’il fut déshérité par l'on père , & que fa mère vaincue par la douleur de 
voir la vie honteufe de fon fils le lit mourir volontairement ”, Plutarque , d’où je 
tire ceci, prétend que cela cil faux. Je n’héfite pas uh moment à le croire vrai, car 
ce qu’il fit étoit aflèz capable de percer le cœur d’une mère de la plus vive douleur. M. 
Daciercite ce fait dans les Remarques. „ Thémiftocle , dit-il, étoit tellement porté 
„ it ce qu’il y avoir de plus mauvais, qu'Idoménée a écrit qu’un beau matin il attella 
„ à un Char quatre Courtifarmes nues , St fe fit traîner tout au travers du Céramique 
j,, ou milieu du peuple qui étoit aficmblé, & cela dans un tems où les Athéniens ne 
„ connoillbient encore ni la débauche du vin ni celle des Courtifarmes. Mais l’âge, 
„ l’c-xpérience, comme autant de façons , vinrent aider & là vori fer la raifon & la vertu; 
«’eft-à-dire qu’il fe corrigea. L’ambition <k la gloire font capables de produire des ré- 
volutions furprenantes dans les grands hommes. Ils ne plient pas dans leurs pallions , 
ils ne quittent pas leurs liens pour les reprendre à la première occalion , ils les rompent 
Êt les brifent: il vaut mieux rompre le charme que de l’endormir, il s’éveille fou vent 
avec plus de force & de puifiànce. Mahomet II. un des plus univerfels génies de fon 
tems, & tans doute un grand Capitaine, un vrai Conquérant, fe trouva pris dans les 
filets d’une belle captive. Nous allons voir comment il s’en tira. L’exemple eft beau 
& digne de la plume de l’Abbé de Vertot , d’où je l’emprunte. Je le trouve dans fon 
narré de la prife de Conflantinople ,qui fut emportée d’alfauten 1 553 , pillée & facca- 
gée , & tous les liabitans p allés au fil de l’épée , ou faits efelaves. 

„ C’eftainfi, dit cet Auteur (a) poli, qu’une Gréque d'une naifiànce illultre, 
„ appeliée Irène, à peine âgée de dix-lêpt ans, tomba encre fes mains. Un Bacha ve- 
„ noit de la faire efclave; maisfurprisde fa rare beauté, il la crut digned’être préfen- 
,, tée au Sultan. L’Orient n’avoit rien vù naître de fi parfait , lès charmes fe firent 
fentir impériealêment furie cœur farouche de Mahomet: il fallut fe rendre. Il s’a- 
„ bandonna môme entièrement h cette nouvelle paflion ; & pour être moins détourné 
„ de fes a(Tiduitésamoureufes,*il paftà plufieurs jours fans le laifièr voir à fes Minillres 
„ & aux Officiers principaux de fon armée. • Irène le fuivit à Andrinople : il y fixa 
,, le féjour de la jeune Gréque. Pour lui , de quelque côté que les armes toumalîè’nt 
„ fes pas, fouvent même au milieu des plus importantes expéditions, il en lailTbit la 
„ conduite à fes Généraux, & revenoit avec cmprelTement auprès d’Irène. On ne fut 
,, pas long-tems fans découvrir que la guerre n’étoit plus fa première paffion : les foldacs 
„ accoutumés au butin qu’ils faifoient à fa fuite, murmurèrent de ce changement. Ces 
„ murmures devinrent contagieux : l'Officier comme les foldacs fe plaignoient de cette 
„ vie efféminée. Cependant fa colère étoit fi formidable , que perlbnne n’ofoit le 
f , cliarger de lui en parler. Enfin comme le mécontentement de la milice étoit à Is 
„ .veille d’éclater, le Bacha Mufhpha ne confidérant que la fidélité qu’il devoir à fon 
,, Maître, l’avertit le premier des dilcours que les Janiffaires tenoient publiquement au 
„ préjudice de fa gloire. 

Le Sultan,' après être demeuré quelque tems dans un fombre filence ,& comme 
„ s’il eût examiné en lui-m|«e quel parti il devoir prendre; pour toute réponlè , & 
„ fous prétexte d’une revù^r ordonna à Mufhpha de faire affcmbler le lendemain les 
,, Bûchas aux environs de la ville. 11 palî’a enfuite dans l’appartement d'Irène , avec la- 
,, quelle il relia julqu'au lendemain. 

(«) L'ytlbi it l'ut et, Hifl. it l’Orirt de ihlthe , liv, Vt. 

Tonte IV. Ee 
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„ Jamais cette jeune Princeflê ne lui parut fi charmante: jamais aufli le Prince ne 

lui avoit fait de (1 tendres carefiès. Pour donner un nouvel éclat ï là beauté, fi cek 
„ croit pollible, il exhorta fes femmes à emploier toute leur adreflê & tous leurs foins 

a fa parure. Après qu’elle fut en état de paroître en public, il la prit par la main , 
„ la conduifit au milieu de raflèmblée , & amehant le voile qui lui couvroit le vifage, 
„ il demanda fièrement aux Bachas qui l’entouroient , s’ils avoient jamais vû une beauté 
„ fi accomplie. Tous ces Officiers, en bons Counifans , i'e répandirent en deslouan- 
„ ges exceffives , & le félicitèrent de fon bonheur. Pour lors Mahomet prenant d'une 
„ main les cheveux de la jeune Gréque, & de l'autre tirant fon cimeterre, d’un feul 
„ coup en fit tomber la tète h fes pieds, & fe tournant vers les Grands dé la Porte, 
„ avec des yeux égarés & pleins de fureur Ce fer, leur dit-il , quand je veux, 
fçait couper Us liens de l'amour. 11 les coupa fe défiant de fon cœur, & par cette aftion 
vraiment barbare & d’un brutal deftitué de culture & d’honneur , il fit voir qu’il fe 
fentoit capable de prendre & de laifiêr les paillons félon les befoins , comme tant de 
grands hommes qui ne l'ont pas imité. 

Phillippe, dont j’ai déjà parlé, me revient encore. Jamais Prince ne fut plus mêlé 
de bon& de mauvais que celui-lh, & ne fçue mieux laifler l’un pour prendre l’autre fé- 
lon le tems & les conjonctures. Ce que dit Théopompe dans Athenée efl furprenanc. 
Tourreil me fournit ce pafiàge dans fes Remarques fur la première Olyntienne. „ Phi- 
„ lippe , dit-il, n’avoit que du mépris pour la modeilie & les bonnes moeurs. Toute 
„ fon ellime & toute fa libéralité fe réfervoient pour des hommes plongés dans la cra- 
„ pule, & prollitués aux derniers excès d’une vie licentieufe. il aimoit que fes cama- 
„ rades de plaifirsexcellaflcnt dans l’art del’injuftice & de la malignité, comme dans la 
„ fcience de la débauche. Eh! quelle forte d’infamie, quel genre de crime ne com- 
„ mettoient-ils point ? Quelques-uns parvenus à l’âge viril , s’étudioient h fe donner 
„ tout l’extérieur dû fexe dont ils n’étoient pas, prenoient grand foin que jamais leur 
„ menton ne les décelât: d’autres alloient jufqu'à oublier le leur dans leur commerce 
„ monilrueux. Deux ou trois prenoient le foin de plaire au Roi d’une manière plus 
„ propre h mériter le nom de maitreflè , que de fes amis. 

Je ne fçai fi c’étoit la mode en ce tems-là de fe farder : je fe croirois a fier par ce 
pafiàge de Théopompe, quifcmblc l’infinuer. Elle étoîc du moins connue en Afîe du 
tems de Craffus. Surenna, qui triompha de ce Général d’une manière burlefque, & 
li honteufe au nom Romain, étoitun grand Capitaine: cependant Plutarque nous ap- 
prend qu’il fe fardoit, & qu’il fe faifoit accompagner d’un ferrai! de concubines, & 
d’un plus grand nombre de filles pcrduësqui le fuivirent dans fon triomphe. La farderie 
dans les gens de guerre, efl tout ce qu'on peut imaginer de plus infâme. J’en ai pour- 
tant vû qui fe fardoient, & qui ne fe coucboicnt jamais qu’ils n'euflènt le vilàge cou- 
vert de rouelles de veau, pour fe conferver le teint frais. Je ne dirai pas fi en imitant 
Surenna, ils lui reflcmbloient du côté du courage : perfonne ne m’en a pû donner des 
nouvelles; mais cela n a pas empêché qu’ils n’aient continué leur chemin. J’aurois 
honte d’en dire tout ce que j’en fçai , & de la magnificence de leur toilette. J’ai vû 
pis que cela , des mandions fe farder les pieds & les jambes , y mettre du blanc & du 
rouge. Après cela peut- on trouver à redire h certains petits Maîtres guerriers & 
très. efféminés, ancieas & modernes, toujours biens iwnis de maitreflès , & toujours 
amoureux ? ™ 

M. de Turenne ne pouvoir fouffrir ces fortes de gens dans (bn armée : s’il en avoit 
connu quelqu’un de cette trempe dans (bn régiment , il l’eût renvoié pour jamais lan- 
guir & foupirer aux pieds de fa maitrefiè. L’Auteur qui a écrit la Vie de ce grand 
homme, ne l’a pas fait avec toute la dignité quelle mérite. Je ne fçai s’il s’en trouvera 
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quelque autre qui s’en acquittera mieux, c’eft de quoi je doute. Si c’eft l’Abbé que 
je m’imagine , je fuis perfuadé que le chagrin de n’avoir pas réuffi , après s’être bien 
diftillé l’efpric il la compofer en ftite poétique & précieux, ne fera jamais capable de 
lui faire couper la gorge, comme a fait un autre; l’Auteur, dis-je, de la Vie de ce 
grand homme, dit „ qu’on diitinguoit facilement un Officier du régiment de Turenne 
„ avec un autre : il avoir du moins l’air fage , s’il ne l'étoit pas , & il ne falloir point 
„ qu’il fût jureur ni débauché: s'il ne pouvoit les empêcher devoir les femmes, il 
„ lesempêchoit du moins d'en médire; & pour faire en forte qu’ils n’en (îilènt pas 
„ leur principale occupation , il leur fàifoit remarquer combien le fervice du Roi 
„ étoit incompatible avec le leur. Il pratiquoit lui-même touc le premier ce qu’il 
„ enfeignoic: car quoiqu'il fût extrêmement civil, il étoit ennemi de la galanterie, 
„ jufquà dire que la plus belle femme ne méritoit pas qu’un honnête homme perdît 
„ un mois de fon te ms avec elle Dans le tems qu’il difoit cela , il n’avolt pas 
encore éprouvé les traits de l’amour; mais il changea de fenriment lorfqu’ii eut re- 
connu fon pouvoir. Une belle Dame fit le coup , fans que fon mari s’en doutit le 
moins du monde. On peut bien juger qu’il n’oublia rien pour le faire monter aux 
plus grands honneurs de la guerre ; mais il ne put jamais venir à bouc d'en faire un 
grand Capitaine. Je n’en fuis pas furpris, on fait bien moins aifémcnc un Mare 
qu’un Faune. 

s- ni. 

A quels dangers un Général yvrogne eft expofî. Exemples pour dormer 
de l'horreur d'un vice fi grojfier. 

J E trouve plus de grands Capitaines yvrognes que de voluptueux & d’amoureux tran- 
fis, ou abandonnés aux femmes les plus perdues. Je l’ai déjà dit dans ces Obferva- 
tions, les enfans de Bacchus me parodient plus fupportabies & plus hommes que 
les autres. On ne boit pas toujours, on n’eft pas éternellement il table; mais on efl 
toujours amoureux. Si les paffions délicates gagnent abfolument le cœur, il faut que 
toutes les autres cefènt. Or tous les grands Capitaines dont j’ai parlé n’en ont 
pris que félon le befom. Cefl aux petites antes enfévelies du poids des affaires , dit 
Montagne , de ne s'en [avoir purement déméler , de ne [avoir laiffer & reprendre , & ces 
petites âmes ne font nullement propres pour la guerre, encore moins pour être à la 
tête des armées. Cet emploi eft incompatible avec les vices qui ont pris de trop pro- 
fondes racines: le vin, le jeu & les femmes font les trois vices prefque infurmontables. 
La raifon n’y peut rien. Inutilement vient-elle au fecours, tous lés effets font inutiles, 
fi l’ambition ne s’y joint & ne l’abforbe , c’eft-h-dire qu’il n’y ait de l’excès dans celle- 
ci & que l’autre ne ferve que d’acceflbire : en un mot qu’elle ne foit moins une vertu 
qu'un v\cé pour chaflcr les trois premiers , ou l’un des trois beaucoup plus dangereux : 
car quelque déréglée que puiflè être cette ambition ou ce défir immodéré de gloire , il 
nous eft toujours utile, & ne deshonore jamais. Le Maréchal de Guébriant entra dans 
le fervice avec des talens admirables pour la guerrc:il y apporaenmême tems une pas- 
_ fion defordonnée pour le jeu , un aufïï grand penchant pour le vin & pour les voluptés 
oppofées à fon avancement. Ses talens, un grand courage & une plus grande ambition 
coupèrent court il tant de défauts ; il n’en fuc plus parlé, il devint un des plus grands 
Capitaines de fon Gécle. 

Un Général d’armée , qui donne dans l’excès du vin , qui s’enyvre comme un mifé- 
Hblc crocheteur, s’expofe louvenc à de terribles affaires; mais plus rarement que les 

Ec a 
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dmnerets & les voluptueux. Ils n’ont à craindre a ne les furprifes lorfqu’on penfê !i lëj 
attaquer fur la fin de leurs longs repas; au lieu qu'on peut tenter en touttems contre 
ces' derniers, plus nonchalans, très-pareflèux, & rarement habiles , bien qu’on en ait 
vû qui ont fait des coups d’une extrême diligence; mais qu’on doit moins leur ami 1 
buer qu’a ceux aufquels ils fe livrent. M. le Grand Prieur de Vendôme en a fait deux 
en Italie. Il fallut de puiilàntes machines pour obliger ce Prince àdormirun peu moins 
qu’à l’ordinaire , & à relier moins à table ; mais combien a-t-il latilé échaper d’occa- 
fions, & rejetté de bellesentreprifes, bien moins par défaut de hardiefiè & de coura- 
ge, que pour ne pas perdre fes heures de table» tout comme celles de dormir, qui 
n’étoient pas en petit nombre. 

Avouons-le franchement , les ennemis qu’il avoir en tête ne feront jamais accsfés 
d’être auffi habiles qu’Annibal dans l’art de former une entreprife importante fur la con- 
noiflànce du caractère duGénéral ennemi. Nous en avons vû de toute efpéce pendant 
le cours de h guerre que nous avons foutenuë en Italie; mais pour des furprifes dar- 
mdes dans le plein jour ou noèturnes , nous n’en connoiflbns aucune : jamais cependant 
Général ne s’eft moins trouvé en état de les éviter & de les rendre inutiles que celui 
dont je viens de parler , & jamais homme ne fut plus propre à recevoir tme camifade que 
xelui-là. Un Général qui a feftiné quatre à cinq heures de tems, n’eft guéres en état de 
fe lever fix heures plutôt qu’à l’ordinaire. Lorfqu’on fait état d’en dormir douze tour 
d’une traite, on s’éveilletout plein de vapeurs , & les conviés, qui ne font pas tou- 
jours les derniers d’une armée, foit par complaifance ou autrement, s’ils ne boivent pas- 
avec excès , ils en prennent toujours au-delà de ce qu’il leur en faut. Rarement les Al- 
lemand tentent ces fortes d’entréprifes , foit qu’ils choiliifent la nuit pour boire , foit par 
refpcft pour la bouteille, & pour ne pas trhubler le repos des bûveurs. Hors certaines 
heures confacrécs à Bacchus, qu’on ignore fouvenc,un Général qui aime un peu trop 
ie vin, qui s’enyvremême, peut-être un grand Capitaine avec ce défaut. Cela n’em- 
pêche pas que l’I Moire ancienne & moderne ne nous fbumiflèxm grand nombre 
d’exemples» où ceux qui ont cherché à profiter du foible de leur Antagonifte, fe* 
font fouvent mécomptés dans les conféquences : car loriqu’ils croioicnt les trouver dans 
l’état où Us lés fouiiaitoient, il arrivoit fouvent qu’ils étoient à jeun & Ibr pied, il 
arriva tout le contraire au fiége de Samarie par Bénadad, l’exemple ert remar- 
quable & peu favorable aux Princes & aux Généraux yvrognes. Je le tire de l’E- 
criture. 

Achab Roi d’Ifraël, afliégé dans cette place, éroit prêta fuccomber; mais aiam 
été informéque fon ennemi pafioit une partie de la journée à boire & à s’enyvrer dans 
lès repas, ne defefpéra pas de fon faluttii apprit en même tems que fes Généraux,qui 
mangeoient ordinairement à fa table, s’enyvroient tout comme lui. Suces Généraux au 
nombre de trente-deux étoient autant de Rois vaflàux ou fes alliés. Qui doute qu’il 
n’y eût parmi les conviés encore un grand nombredcGénérauxfubaltemes? Le défaut 
du Roi Bénadad fut ie iujet d’une (ortie générale. Les ailiegés fortircm de ta ville fiir 
le midi-, dit l’Auteur (a) facré, cependant Bénadad étoit dans fa tente qui btlvoit , iÿ 
qui étoit p’ r<t, <ÿ les trente-deux Rois qui étoient venus à fon fecours bàvoient atsft 
avec lui. Il y a toute force d’apparence qu’aucun d’eux ne s'épargna , & que chacun 
en prit en abondance. Que peut-on tirer d’une armée commandée par trente-trois 
yvrognes complets? Elle fut attaquée par un corps de deux cens trente-deux valets ou 
goujats , foutenus de tout ce. qu'il y avoit de troupes dans ia ville au nombre de fept> 
mille hommes. 

• • '> • ! ■ "f > ' • ' 

(? ) D. Caimtt dans, ks Rais, I. III. c. ia. : ,* • 



Digitized by Googli 



L I; V R ;E MT.HCHAP. XXVir. ’I np 

Jjs valets de pied des Princesses Provinces marchaient à la tête de P armée , conti- 
nue l’Auteur, Bénadad ciOnt -envoie voir ce que c'était , on lui vint dire: 'ce font des 
gens qui font fortis de Samarie. U dit à ceux qui lui parloient : [oit qu'ils viennent pour 
traiter de la paix , fait qtiils viennent pour combattre ,prcne&les tous vifs , 11 n’étoic 
pas fort ailé de fe l:\ifir d’une telle AjnbaQàde ,, composée de fept mille deux cens tren- 
te-deux hommes, qui marchent contre une armée fans Chef, & où il n’y en avoic 
pas un feulqui fût iaîn d'el'prit & de jugement. Bé nadad ordonne en yvrogne, il lé 
trouve tout d’un coup attaqué 6c forcé dans fon camp , & obligé à quitter la table 
pour s’enfuir. riik 

Ces têtes h vin, non pas telles que celles de Bénadad, mais telles que celles dont 
j’ai parlé, qui laiïïènt là la bouteille torique l’état de leurs affaires les difpenfc d’en 
foire ufage, ne font pne toujours.afées à furprendre à. la tête -d’un, armée. CorameJls 
fencent leur défaur, ils le précautionnent d’avance; outre qu’il ell rare qu’ils ne lbient 
pas toujours les premiers à attaquer ou à exécuter des entreprifes extraordinaires. Tel 
étoit Philippe, qui s’y engageoit fouveiu dans les faifons & les tems les plus fâcheux. 
& les plus difficiles, Prelque tous les Généraux abandonnés à l’yvrognerie , ont tou- 
jours devancé les furprifes, & penl'é à lurprendre leurs ennemis eux-mêmes ; ce qui- 
foifoit qu’ils entreprenoiem rarement fur eux, les croiant toujours fur leurs gardes. 
Cela ne- prouve pas qu’il ne s’en, foit trouvé un plus grand nombre qui lé font vûs 
attaqués lorfqu’ils s’y attendoient le moins, & dans un tems où ils n’étôient point en 
état de faire ufage de leurs lumières 6c de leur jugement. 

- La conjuration de Thébesell célébré dans l'Ililloire: elle n étoit fondée que fur 
l'yvrognerie 6c l’inteqipéçyjce de ceux qui commandoient dans la ville , 6c ies conju- 
rés prirent fi bien leur tau», qu'ils les égorgèrent au milieu de leur repas , lorsqu'ils 
étoient preftjue tous yvres. 

Bourfault n’y prend pas garde torfqu’il fait l’éloge du Maréchal de Ranrerf., 
„ L’yvrognerie, qui ell un vice déteilé des honnêtes gens, dit-il , étoit une efpéco 
„ de vertu à feu le Maréchal de Rantzau par le bon ufage qu’il en içavoit faire, il 
„ ne montrait jamais plus de courage que lorlqti’il avoit bien bù Voilà une piai- 
llante façon de louer un homme tel que ce Géhéral. Il étoit donc tout autre s’il n’a- 
voic pris du vin avec excès , ôc üms cctee machine il étoit hors d’état de rien faire: 
l'.ous fçavons le contraire, & que fon yvrognerie lui a joué de fort mauvais tours, 
& foi: manquer de bynnes-occaGons. Si ce* Auteur avoir dit qu'une certaine doze 
do vin éehauffoit fon elpricdc le mettoit en mouvement, comme cela fe remarque en 
certaines gens , qui n’ont jamais plus d’tfprit 6c de raii'on que lorlqu'ils en ont une 
poiiite, fans laquelle l'un de l’autre 'font endormis, il louerait fans doute le Maré- 
chal, 6c lé vin pris modelleraenc lèroic une vertu en lui; mais il étoit brave fans 
cela., Ce qu’il dit enfuite ell très-vrai, & fervira, de fupplémcnc aux remarques que 
j’ai faites fur les Généraux borgnes, aveugles, manchots de bofius. Celui-ci, fi l’on 
en excepte la boiic & i 'aveuglement , étoit. tout cela, 6c. même plus mutilé qu'aucun 
autre ancien & moderne. 

-, „ Peur-être depuis que l’on fait la guerre, continue P Auteur , n'y en a-t-il eu au- 
,, cuti plus mutilé qu'il l'était : de ce qui lui manquok, étoit ce qui publioit fa 
„ gloire. Il n avoir qu'un bras , qu'une jambe ,1 qu’un œil , qu’une oreille, en un mot 
„ il u a voit qu’un de tout ce qu’un homme peur avoir deux: & ce grand homme 
„ n'en étoit pour ainff dire, que la moitié d’un. Cette difformité , qui failbit la 
„ moitié de l'a vie, fit aulli la moitié de fon épitaphe qu’on a drdlèc à fon tombeau, 
„ & qui mérite d'avoir place icy. .»■>• 
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Du cor pi du grand Rarttzau tu n'as qu'une des parts ; 

L'autre nuAtii refia dans les plaines de Mars\ 

Il difperfa par tout fes membres & 1 fa gloire: 

Tout abattu qu'il fut il demeura vainqueur ; 

Son fang fut en cent lieux le prix de fa victoire; 

Et Mars ne lui laijja rien d'entier que le cœur. 

Il y a bien des Guerriers qui font fortis fourds des plaines de Mars, qui préfére- 
raient les bleffures du Maréchal à celle-là , & qui ne balanceraient pas un feul mo- 
ment dans le choix. 

Bien que ce défaut de trop boire (bit tout-à fait indigne d'un honnête homme, il 
l’eft encore plus dans un Prince qui s’y laiflè aller : car s'il n’eft pas furpris à la 
guerre, il l'ell par fesMiniftnes, par fes flatteurs, par fes compagnons de débauche, 
Ct dans les jugemem qu’il rend fur des affaires importantes. 

Je reviens encore à Philippe : il faut avouer que jamais Prince n’eot tant de vice» 
& tant de vertus. Me voici fur le défaut de l’intempérance. Ce qu’il y a de furpre- 
nant , c’eft que fon fils Alexandre ne lui cédoit pas de ce côté-lîi. Il s’enyvroit com- 
me fon père; mais le vin de celui-ci étoit moins mauvais que celui de l'autre éditons 
plutôt que Philippe en prenoit avec moins d’excès. Ce que je vais dire en eft une 
bonne preuve. 

Une femme s’étant adreflée à ce Prince pour implorer fa juftice dans un teins un 
peu trouble, c’eil-à-dirc à l'ifliac d’un long repas. Elle lui expofe fesraifons: elles 
ne lui paroillènt pasaflèzpcrfuafives: il la juge, la condari#», & la fait retirer. Sur- 
prife d’un jugement qu’elle croit injufte, elle le regarde & lui répond :f en appelle. 
Comment , die Philippe, de votre Roi? & à qui ? A Philippe à jeun , repliqua-t-elle. 
La manière dont ce Prince reçut cette réponfe,dit un Auteur, ferait honneur au Roi 
le plus fobre. 11 examine l’affaire avec plus de maturité , il recoonoît que fon juge- 
ment n’eft pas équitable , & fe condamne à le réparer. 

, La qualité de buveur infigne chez les anciens Pertes n’étoit pas de petite confidé- 
radon , & les faifeurs d’éloges ne la laiflbient pas échaper lorfqu’il leur arrivoit de ha- 
ranguer quelque Satrape, ou le Roi lui-même. C’étoit l’endroit qui plaifoit toujour* 
le plus. Si les flatteurs d’Artaxerxès le mettoienc en œuvre dan* leurs difeours, Cy- 
rus le jeune fon frère prétendoit qu’il étoit indigne de cet éloge , & qu’il n’étoit rien 
moins que cela. Il difoit aux Chefs des dix milie Grecs qu’il avoit pris à fa foide 
contre fon frère, qu’il étoit un aufli méchant buveur que mauvais Capitaine, & 
qa’il s’entendoit infiniment mieux que lui k ce métier-là. S’il eût parlé à des Alié- 
nions, il eût fait des jaloux; au lieu que des Grecs dûrent rire de cette vanité. 

Je fuis furpris comment Xenophon a laiflè palier cette vanteriedeCyrus fans quel- 
que réflexion de là façon, car les Grecs ne paflôient pas pour aimer beaucoup le vin. 
Les Romains s’y adonnèrent après la conquête de l’Afte. Avant ce tems-là non feu- 
lement il n'écoit pas permis aux femmes d’aflifter aux feftins, mats l'ufage du vin leur 
étoit encore interdit. Cette coutume s'évanouit dès l’inftant que le luxe & la corrup- 
tion s’introduifirent dans Rome. L’un & l’autre devinrent fi grands , que le» femme» 
buvoient & s’enyvroient aufli déterminément que les hommes, de forte que Cyrus 
' fe fut trouve très-embarraflë de leur tenir tête. Sénèque n’eft pas le feul garant de 
cette vérité , il y a bien d’autres Auteurs qui nous l’aflùrent. 

Il y a quarante ans que les femmes ne Içavoient ce que c’éroitque de boire du vin, 
cette paillon leur étoit inconnue : elles en ont aflèz d’autres qui les occupent & les met- 
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tent en haleine, pour les péchés de leurs maris. Si j’en donnois le catalogne, je ne fini- 
rois pas fi-tôt. Celle du vin & des liqueurs fortes, qu’on eût dû laiucr en propre 
aux peuples du Nord, a gagné ceux du Midi,& les femmes en ont été éprifescom* 
me les hommes. C’éroit la tè-uîe chofe qui ieur manquoit pour les achever: Bacchus 
n 'avoir point encore de femmes dans fa confrérie; mais les y voilb aujourd'hui reçues , 
de ibrte qu’il faudra agrandir fon Temple : car le mofen d’y pouvoir entrer ! Si nos pè- 
res levoient la tête hors de leurs tombeaux, que diroient-îls?' Il ne faut pasdouterque 
M. Bernier , Médecin de Blois , ne leur ait appris cette nouvelle. Je n'ai pas lû fon 
Livre , mais heureufement Bayle me fournit le paflage. Qui aurait cru , dit-il , que 

les femmes auraient ajouté le tabac & l'eau de vie à tant d'autres débauches, 

dont elles font vanité depuis plus de trente ans ? Elles ne partent encore que des baril- 
lets d' eau de vie à leur côté, qui fiait fi avecletems elles n'y portèrent pas des barils? 
Puifqu’elles font aujourd’hui en poflèflion de ce vice, & qu'elles portent les barillets , 
il fautefpérer qu’il en fera comme des paniers, qui augmentent tous les jours de cir- 
conférence ; on en viendra bientôt au* harils,qui feront une partie de leurs équipages, 
& que le chien de leur Cocher fera obligé de leur céder fa place. Voilà donc les barils 
entre deux Pages & le Cocher , pour s’en fervir au befoin : le vin, le jeu, les homme» 
& un luxe affreux, voilà le partage des femmes. Donc le vin, le jeu, les femmes & 
un luxe égal , dilent les enfans qui voient tout cela , nous peuvent être permis. Pour- 
quoi n’imiterions-noos pas les exemples de nos pères & de nos mères? Des gens qui 
commencent de (i bonne heure à voir ces déréglemens dans leurs païens, lorfqu’ils les 
ont fans ceflè devant les yeux, s’y abandonnent fans peine, & à mille autres énormi- 
tés. Quoi de plus doux ! Seront-ils bien capables de s’en corriger & de les déraciner 
de leur cœur, s’il faut aller à la guerre? Je conclus de là qu'il etl impoffibleou pres- 
que irapolTible qu’ils fe tournent jamais vers les vc-rtus, làns lefquelleson eft rout-à-fait 
incapable de commander les années, & de fe diltinguer dans un métier où il en faut 
un li grapd nombre pour s’en rendre véritablement digne. Paficms maintenant à l’arti- 
cle des Généraux lèches & poltrons : Polybe les épargne un peu , &ce qu’il en dit ell 
très-judicieux & très-vrai. 



S- IV. 

La lâcheté naît du luxe & de la fuper flatté. Rien de plus dangereux pour 
un Etat que ce vice. L'Education peut en guérir. 

P -Lutarquc prétend que la fdcltcté & la molleflè ne font pas le fruit du luxe , de lit 
pompe & delà fuperfluité, comme le prétendent la plâpart des hommes; mais qu'elles 
font l'effet d'une baffe cf tnauvaife nature qui fuit des mauvaifés opinions. La note 
marginale deM. Dacier mérite d’être rapportée. „ Ce principecft certain , dit-il, le 
„ luxe , la pompe & la fuperfluité n'engendrent pas la lâcheté & la molleflè. „ Si 
„ cela étoit, il n'y nuroit pas de Prince ni de grand Seigneur qui ne fût lâche & mou. 
„ Ces vices viennent d’une nature baffe & mauvaife. Mais il faut avouer que files dé- 
„ lices ne les engendrent pas elles les entretiennent & les fomentent , & empéchenc 
„ qu'une ame bafiê ne vienne à fe relever : elles achèvent de l’abattre. 

M. Dacierme le pardonnera , je ne vois pasque ce principe foit aulïï certain qu’il fè 
l’imagine du luxe, de la pompe & des fuperfluicés. Tous les mauvais penchans pour 
les voluptés en découlent , & de celles-ci l’amour de la vie & un très-grand défîr de fè 
la conièiver &de fuir toute occalion de la perdre: puifquenous poflëdons tout ce qui 
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peut contribuer h nous la rendre pri cieufe , & à nous la faire aimer plus que les autres 
qui ont les mêmes penchans aux dèU.esdcla vie. Ils n’ont pas la facilité ni les moiens 
de làtisfaire leur inclination aux vices, à quoi les richefiês 6t les fuperâuités expofeat 
& entraînent les Grands du monde ; ils ne s’en abftiennent que par impuifiànce, ils font 
vertueux par nécefiité;6c comme iJs ne peuvent s'élever aux honneurs de la guerre &C 
aux biens qu'on s’acquiert avec eHe que par l’applieation & par le courage, ils jouent à 
tout perdre ou à tout gigner: ils mépcilênt leur vie, 6c l’expofent plus librement que 
les grands Seigneurs, qui motuentfouvent aux grades les plus éminens de la milice avec 
toutes les facultés néceffiircs pour s’y déshonorer : car la lâcheté 6c lamolleflè font or- 
dinairement le huit du luxe , de la pompe 6c des l'uperlluités , 6t cela eft d’autant plus 
vrai , contre le fencimentde Plutarque, que fans dire qu’ils font tous lâches 6c mous, 
il y en a un G grand nombre qui font l’un 6c l’autre, que je fuis tout furpris d’en voir 
h la tête 6c dans les armées qui aient pu fe conferver 6t fe fauver purs6c nets du milieu 
de la corruption d’une Cour, ou d’entre les bras de leurs parens, où ils ont éprouvé 
tout ce qui peut amollir le courage par les exemples donielliques, 6c étouffer même 
les vertus 6c les talens qu’ils ont reçus de la narure. Je conclus de Ht qu’il eft impotli- 
ble qu’avec une relie éducation, les Grands puiflent rien faire. 

Le luxe 6: les vices qui raccompagnent-, 6c qui font toujours les fuites d'une longue 
paix, font montés aujourd'hui à un tel degré d’énprmité, qu’il faut s’attendre, fi c-Ue 
dure encore quelques années, de voir d’étranges événemens, 6c celle des Puifiànces de 
l’Europe qui fe fouviendra de cette maxime de l’Empereur Alexandre Sévére, que/» 
fureté le falut if un Etat dépendent du bon état des années , & qu'un Prince doit avoir 

plus de foin des troupes que de foi-même , qui mettra toute l'on application à les maintenir 
dans une exafte dilcipline , avec autant d’éxnftitudeque s’il étoit en pleine guerre , qui 
fe (ouviendra que le mépris qu’on fait des troupes, lorlqu’on croie n’en avoir plus be- 
foin, cil un des plus grands maux d’un Etat dans un teins où il eft de la bonne politi- 
que de les carellèr , de les paicr avec toute l’exaflitude poffible , de retenir les vieux Of- 
ficiers parles égards du Prince, 6c de recompenièr ceux qui le diftingueot par leur ap- 
plication, fans craindre de s’appauvrir par une épargne mal entendue : fi elle oblige les 
jeunes Seigneurs de Ja Cour , qui font nés pour être un jour à la tête des armées , 6c 
qui croupiflènt dans la molleflê & l’oifiveté, à relier fix mois de l’année dans leurs ré- 
giment; fi, dis-je, cette Puiflànce fe conduit de la forte; elle fera maîcrefiè , 6c fubju- 
guera celle qui fuivra une N méthode touce contraire : car les Généraux qui ont edùié 
tous les travaux 6c tous les périls des deux dernières guerres , ne fe trouvant plus en état 
de fc- mettre à la tête des armées , on fe verra dans la trille néceflicé d’en donner le com- 
mandement à des gens (ans expérience, fans capacité , 6c peut-être ides lâches, pour 
mettre le comble à la miférc 6c aux malheurs des peuples, 6c â la honte du Prince. 
Quand même ces gens-là feroient les plus braves du monde , leur incapacité ne les laifiè- 
roit pas moins fur la route des fautes iesplus énormes, ils feroient toujours en prife aux 
mauvais confiais, & cette incapacité les empêcheroit d’en reconnoitre la malice ou l’i- 
gnorance de ceux qui cherchent à les gouverner ouàéviterdesengagemens où. leur vie 
peut être expolée , louvent dans i’efpérance de fe mettre en leur place , en les empêchant 
de profiter des occafions, 6c en foumilTant à (es ennemis pour les battre. C’cftce que 
nous avons vû nous-mêmes en Flandre 6c en Italie dans la dernière guerre , 6c ces gens- 
là fans parvenir à leur but, 6c (ans avoir jamais leur ambition farisfaite n’ont remporté 
que des remords, 6c n’ont pas échapé à la fphére. d’activité d’on bon nombre d’Offi- 
ciers qui ont examiné leur conduire; que (çait-on fi quelque Ililloricn bien inllruit 
n’apprendra pas un jour à la poftéricé des complots 6c des artifices û indignes 6c fi 
v:< :r_ • • -V* . 
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On vpfc à quoi un Général, fans aucune expérience & poinçon s’expofe , & expofe 
l'Etat &.Ià réputation de fon Maître. Ecoutons Pojybe: rien dé plus judicieux d. de 
plus vrai. „ II elt beaucoup de Généraux, fit-il, qui pions, parelltux, fans nïouv.e- 
„ ment & fans aélion, négligent non feulement les affaires .de TEcit, mais encore les 

,, leurs propres D’autres font lâches & poltrons, defaut déshonorant dans quel- 

„ que homme que ce Toit, mais le plus pernicieux de tous dans un Général. Dé* 
,, troupes, fous un tel Chef, jraflènt le tetr.s ïàns rien «ita-prendre , &; l’on ne pepç 
„ lui en confier le commandement fans s’expofèr aux plus grands malheurs. 

Un Général d'armée poltron l’elt infiniment plus qu’aucun idldat de fon fermée, car' 
le devoir d'un Général n'cfl pas de combattre & de s'cxpoicr aux plus grands dangers.’ 
., dans tontes les occafions,Æf Plutarque (V) > où le danger du Général cil d’un grand 
„ poids pour le fuccès d'une afîiiire , là il doit paier de ia peffonne , & ailcç tête boiP 
„ fée, (ans Ce ménager, & fans écouter ceux qui dirent qu'uji bon Général doit môu- 
rir de vicillcflc, ou du moins mourir vieux; mais lorfque l’avantage qui reviendii 
„ de fa viéloîrc ne peut être que médiocre, & qu'au contraire par la défaite tout cil 
„ perdu, il n’y a perfonne qui demande de lui qu'il TaîIeTajîUorj de foldac qui peut 
„ entraîner la "perte du Capitaine’*. On ne peut rjcn dire de plus judicieux. Ce qu'il 
àva.titc plus liant mérité d’être cppié. Il cite 'le beau mot de. Timothée. Ur. jour que 
Vhiirts mon roi t aux Athéniens les b'ejfures qu’il a voit requis pendant fin' Généralat , 

> 12? fin huilier qui avait été percé tC 'une piqué ' & moi , "s'feria-i-ilj quand Jaflïê- 
,, geois Samos, un trait étant venu tomber allez près de moi, que j’eus de honte, m’é- 
j, tant expôfé fans nécedité en trop jeune homme, & plus qu’il ne convcnoic au 
Chef d’tme (i grande armée! 

Ceux qui fe délient de leur courage , ou qui en manquent abfolurriciit, profitant de 
cette maxime attaqueront plus volontiers, fans qu’on puiUè jamais lesaccuferde trop 
de ménagement : puisqu'elle n’eft pas moins reçûc aujourd’hui quelle nefétoit du terni 
cîïs Anciens, & par-là ils rejetteront avec indignation les c-oufeils timides de ceux aux- 
quels ils fe confient: car ceux -là étant toujours obligés de s’cxpolcr, ne font jamais 
de l’avis de combattre & de profiter des plus belles occafions, qui ne le prélèntent 
que trop à la guerre; & lorfqu'on les laiflc cchqpcr, on foupçontie le Général non 
feulement de lâcheté, mais encore d’une extrême ignorance, deux défauts qui nous 
couvrent de honte, & nous jettent dans le dernier mépris. 

On ne peut guérir de la peur, dit-on, & réformer la nature fur ce point. J’en de- 
meure d’accord lorfquelle a pris de profondes racines dans le cœur de l’homme; mais 
ie fuis perfuade qu’un habile homme qui s’appercevra que fon difciple panche du côté 
de cette paflïon , on peut y apporter du remède, & la dérâciner de fon cœur avant qu’elle 
y faffè de plus grands progrès, par les principes de l’honneur & la vertu, & fur tout 
s’il s'agit d’un jeune Prince ou d’un jeune Seigneur. Tous les hommes font faits de 
forte félon leur âge, qu’ils peuvent diilinguer le vrai du faux, & l’honnête du des- 
honnête,le courage de la lâcheté, la gloire de l’infamie, & avoir de l'horreur des uns 
& de l’amour pour les autres. Sur ce pied-là ce qui honore & nous fait c (limer peut 
s’cnfcigncr,en corrigeant la nature &Ies penchansqui nous portent aux vices ou aux 
vertus. On en vient à bout par l’éducation , & l’on peut dire que le bonheur ou lé 
inrlhc-qr des Princes & de leurs peuples en dépendent. S'ils ne font pas te-Js qu’ils de^ 
vroienc être, on doit plutôt s'en prendre au mauvais choix qu'on a Tait de ceux _qü! 
font chargés de leur éducation , qu’à leurs penchans naturels. Si l’on y prend bien 
garde , on verra que les Princes & les Grands du monde les plus yiciçus jS^Jts plus lâ- 
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ches ont été mal élevés. C’eft un grand an que celui de l’éducation de la jeoneflè de» 
Princes & des Grands. Il faut être grand foi-même d’efprit & de fentimens , & il 
faut penfer grand pour cela. Choilit-on de ces fortes de gens? Les va-t-on chercher 
hors des Cours ? Ce ('croit une efpéce de prodige d’en trouver là plutôt qu’aiHeurs. Se 
peut-il qu’il y ait de véritables vertus dans un païs de corruption , où tout eft marqué ? 
Encore une fois, s’adrefle-t-on à ceux qui font capables de conduire la jeuneflé d’un 
Prince. „ Tel efl le malheur des Princes, % dit F lit ft (/tien de Louis XllL leur édœa- 
„ tion elt la choie du monde la plus importante , & cependant on la confie prefque 
„ toujours à des perfonnes indignes , ou incapables d’un fi grand emploi. Le Miniftre 
„ ou le favori le fait donner à une de fes créatures , & le père penfe plus à récom- 
„ penfer des férvices inutiles, & Couvent criminels, qu'à faire un choix avantageux à 
„ l’héritier de la Couronne. Le Duc d’Olivarés donna un inlame bâtard, qu’il avoit 
„ eu d’une putain , à l’Infant d’Efpagne. 

S'eft-il trouvé un Roi lâche & fans cœur à Sparte , & des âmes bafles & timide» 
dans aucun des Citoiens de cette villa? Ils étoienr tous très-braves & très-courageux.. 
K’étoic-ce pas l’éducation qui a voit produit cette merveille? Que tous les habitons d’u- 
ne grande ville foient autnhr de Héros, de foldacs intrépides & vertueux , les enfans 
comme les hommes, & les femmes mêmes, cela ne me furprend en aucune manière; 
puifqu’il cil certain que la vertu militaire , qui renferme prefque toutes les autres, peur 
s’enfeigner- Celâ fe remarque dam les Spartiates: c’eft le fentiment de Xénophon,. 
qui fait voir dans fa Cyropcdie que les enfans des anciens Perlés n’étoient pas moins 
bien dreffiSs à la vertu que ceux de Lacédémone. Ecoutons Plutarque à l'égard der 
premiers dans la verfîon de M. Dacier. IjéfWjir 

„ Lycurgue regardoit l’éducation des enfans comme la plus grande & la plus impor*- 
„ tante affaire d’un Légiflateur; c’eft pourquoi il y pourvut de loin, en réglant tour 
„ ce qui regardoit les mariages & les naiflânces:car il ne faut pas croire ce que dit A- 
„ rifiote ,qu’aiant tenté de régler & de réformer les femmes, il y renonça, nepou- 
„ vant venir à bout de leur licence effrénée, &de la trop grande autorité qu’elles a- 
„ voient prifes fur leurs maris,, qui , à caufe des fréquentes expéditions de guerre où- 
„ ils alloient, étoienr obligés de les abandonner à leur conduite , & qui, pour le»- 
„ empêcher d’abufer de cette liberté ,. lé voioient réduits à les flatter, à les adoucir,. 
„ & à les appetler leurs Dames & leurs M.iîtrefîés. Au contraire il prit d’elles tout 
„ le foin qu’il étoit poffible d’en prendre. En effet , pendant quelles étoient filles, 
„ il endurciffoit leur corps , en les exerçant à la courte , à la lutte , à jetter le palet,. 
„ & h lancer le javelot ; afin que le fruit qu'elles conccvroient dans la fuite , trou- 
„ vant un corps robufîe & vigoureux , y prît de plus fortes racines, & qu’el- 
„ les-mêmes, fortifiées par ces exercices, en eufiènt plus de facilité, de force & 
„ de courage pour réfifler aux douleurs de l’enfantement. Vour leur retrancher joute 
„ forte de délicateflé & de inollefîê,. il les accoutuma à lutter toutes nûcs,de même 
„ que les jeunes garçons , & à danl'er en cet état devant eux à certaines fêtes folemnel- 
„ les, en chantant de belles chanfom, où elles lançoient à propos des traits de raille- 
„ rie, qui piquoient jufqu’au vif ceux qui avoient mal fait leur devoir, & où elles don- 
„ noient au contraire de grands éloges à ceux qui avoient faic des aérions dignes de mé- 
„ moire. Par ce moicn elles embrafoient le cœur des jeunes gens de l’amour de la glot* 
„ re & de la vertu, & excitoient entr’eux une noble jaloufie. Car celui dont on a- 
„ voit tant vanté les belles aérions, & qui voioit fon nom célébré parmi ces jeunes fil- 
„ les, s’en rctoumoic tout fier de louanges qu’il avoit reçues , &: les broçards & le» 
„ railleries donc les autres fè fentoient atteints, leur étoient plus (énfîbles, que n’au- 
>, rtiicnt été les plus févéres remontrances &les plus rudes corre étions, d’aucant plus 
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m que tout «la fe paflôir en préfcnce de tou» les Citoions , des Sénateurs & des Rois 

' mêmes. Et quant à ces filles, qui le niontroitnt ainfi oûës» i) n'y avait rien là de 
„ honteux: Sparte étant le trône de la pudeur, & l’intempérance n’y étant pas tr.ê- 
„ nie connue. Cela les accoûturaoit feulement à des mœurs (impies , leur donnoir 
„ une mervctlleufe émulation i qui aufoic le cotps le plus robufle & le plus dipos, 

„ & leur éievoit en même tenr? le courage , en leur faifant connoicre qu elles dévoient 
participer i la gloire des hommes, &, afpirer à la même généralité & h h même - 
vertu. Ce II de cette mâle éducation que venoit la grandeur dame qui éciatoû dans 
„ leurs penf’ées& dam leurs paroles, comme elle data dans cette réponfe de Gor- 
„ go, femme de Léonidas; une Dame étrangère lui aianc «.lit un jour": Fous autres 
MacéJémoniennes, vous êtes les [eûtes qui commandiez aux hommes. Elle lui répon- 
dit: aujjî femmes -nous les feules qui mettions des hommes au monde. 

Bien des gens trouveront l’apologie de la nudité des filles de Sparte plus capable d? ^ 
corrompre les mœurs que de les affiner, i! le finale d'abord ainfi. M. Guilkt, dan» 
fa Lacédémone ancienne & nouvelle, prétend le contraire, contre le fcndmenc de M. 
Dacier.i qui la belle nature ne déplailbit pas, lorique le poids des années ne lurchaf- 
geoit pas fes épaules. On dit qu'il n’a pas été inlènühle aux traits de l'amour, & qu'il 
a même brûlé dans l’âge des glaces. Citons Guillec. „ Les filles de Sparte dambienc 
toutes nûés en public dans certaines fêtes , dit-il, St peu de gens font perfuadés qu’il 
„ y eût de la modeftie â ce fpeébde. Je m’imagine que les Lacédémoniens avoicnc 
n leur raifon, & que la chofe étant toute commune parmi eux .elle ne faifoit pas dan* 

„ leur ame une impreflion dangereufc & criminelle. 11 fe fait une habitude de l’œil à 
[, robjet qui difpofe à rinfenfibilité , & qui bannit les fales défirs de l'imagination. 

„ L’émotion ne vient que de la nouveauté du fpeétacle. Une coûtume perpétuelle 
’’ rebute plus les yeux quelle ne les tente; & fi vous vous mec ter une fors dans l’efi- 
„ prit l'intégrité des mœurs de la nation , vous demeurerez perfuadés de ce bon mot 
'ies filles de Sparte nétment peint mies, l'honnêteté publique les couvrait . „ Généra le- 
„ ment parlant je ne vous dirai pas que leur exeufe fût une exeufe pour nous: mais 
enfin il y a encore aujourd’hui quantité de lieux dans l'Amérique Septentrionale, 

„ où les femmes paroiflènt toujours dans l’état de celles qui danfoient i Sparte, & 

„ cependant tous nos voîageurs alTûrcnc que le crime e:i cft enriérement banni. 

Une Dame Efpagnole,qui montreroic Ion pied, pafiêroic pour trèsimmodefte: eile 
tic choquerait pas moins que fi elle montrait toute autre chofe , & csuléroît beaucoup 
d’émotion aux fpcébiteurs. Les nôtres, qui montrent les leurs, ne caufent aucun falc 
déür : & ce que nous dit Guillet de l'habitude de l’œil , qui difpofe l’objet à i’infetl- 
fibilke, fe trouverait dans la nudité comme dans ies pieds. 

Comme l’éducation des Lacédémoniens étoit toute militaire , & qu’ils n’éroîent dref- 
fés qu’aux venus néccflâires aux gens de guerre, on ne doit pas être furpris que le» 
femmes de cette ville aimafiënt les braves, & qu’ils biffent l'objet de leurs éloges ot le 
fujet de leurs châtiions, & que les lâches en fuflënt fuis & méprifés. Montluc < r) 
obfervc que les femmes font aflèz de l’humeur des Lacédémonicnnc; , & qn’ellcs alroe- 
roient mieux qu'on leur apportât leurs maris, fur leurs bouc liées, que '.'ils revendent 
de l’armée fans boucliers & chargés de honte. Je vais rapporter fes paroles, qu'il 
adreffe aux Gouverneurs des places, & la leçon ne regarde pas moins ies autres. 

„ Non feulement votre Maître, leur dit-il , les Princes & les Seigneurs vous ver- 
„ ront de mauvais œil , mais les femmes & les enfans ; & veux encore pafièr plus outre, 

(«) blmkte Cm i. III. b SCO. 
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(„ que vôtre propre femme, encore qu’elle -fiiffê -femUsnc de vous aimer, elltf’vou* 
•„ haïr* & eftimera moins dans fon cœur. Car le naturel de toutes les femmes efl tel, 
„ qu'elles haï fient mortellement les couards & les poltrons, encore qu’ils foient bien 
„ peignés , & aiment les hwdis & courageux , pour laids & difformes qu’ils foient. 
„ Elles participent à votre honte ; & quoiqu’elles foient entre vos bras dedans le lit , 
„ faifant femblant d’étre bien ailés de votre retour , elles voudraient que vous euflk» 
„ été étouffé , ou qu’une canonade vous eût emporté. Car tout ainfi que nous peu» 
„ fons, que la plus grande honte d’un homme cft d’avoir une femme putain, les fera» 
„ mes aufli penfent que la plus grande honte qu’elles aient , efl d’avoir un mari 
„ couard. Ainfi vous voilà bien accommodé, Monfieurle Gouverneur, qui aurez 
„ perdu votre place, vû que dans votre propre lit on vous maudira. 

Quelque efprit qu’un Général d’armée ait, quelque grandes, quelque brillantes 
que foient les qualités qu’on remarque en lui , quelque (ïige, quelque prudent, quel- 
que prévoiant qu’il parotfiédans les^onfeils qu’il donne dans le Cabinec, quelque bien 
qu’il raifonne fur un projet de campagne qu’il doit exécuter, par l’eftime qu’on fait 
de lui ailleurs qu’à la guerre; s’il manque de courage, il paraîtra tout autre à la tête 
d’une armée. On apprendra bientôt à la Cour que ce n’cft plus le même homme , 
dont la fagefiè & l’efprit fe font fait fi fort remarquer dans le Cabinet. 

De toutes les pallions , dit mon Auteur quelque part , la peur ell celle qui afibibiit 
& qui étouflè davantage l’efprit & le jugement , & ceux qui en font poffëdés , s’abntw 
donnent totalement aux imprertions qu’elle leur infpire. Elle n’applique jamais les 
remèdes à propos , ou pour mieux dire elle n’en trouve aucun. Que lèra - ce du 
choix d’un homme fans efprit & fans jugement, & qui ne fera pas plus courageux 
que i’autre? A quoi n’expofe-t-on pas un Etat en faifant choix de tels Généraux^ 
C’eff prefque l’ordinaire des Princes ot! de leurs Miniftres: la faveur & lïntrigue font 
tout dans les Cours; & lorfqu’on choifit bien, le hazard y a plus de part que tou? 
te autre Choie. Voilà la caillé de la rareté des grands Capitaines. 11 n’y en a pas 
pour une. . 

CHAPITRE XVII !.. 

Diflinflhn que fait Annibal entre /es prifonniers Romains & ceux 
d'entre leurs Alliés. Grande confier nation à Rome. Défaite dé 
quatre mille chevaux Romains. Fabius efl fait Diilateur. 

Q fJand on eut amené devant Annibal tous lès prifonniers, tant ceux 
que Maharbal avoit forcé de fe rendre, que ceux que l’on avoit 
fait dans le vallon, & qui tous enfèmble montoient à plus de quinze 
mille , il dit aux premiers que Maharbal n’avoit pas été en droit de trai- 
ter avec eux fans l’avoir confulté, & prit de là occaiionde charger les 
Romains d’inj ures, & d’opprobres. 11 diltribua enfuicc ccs prifonniers 
entre les rangs de Ion armée , pour les tenir fous bonne garde. Ceux 
d entre leurs Alliés furent traités avec plus d’indulgence , il' les renvoi a 



Digitized by Google 



' l i v.r e 1 1 r. ch a p. xvnr. : -9 

tous clans leur patrie liens en rien exiger, leur répétant ce qu’il leur avoit 
déjà die, qu’il n’ètoit pas venu pour faire la guerre aux Italiens, mais' 
pour délivrer les Italiens du joug des Romains. Il mit'enfuite fes trou- 
pes en quartiers de rafraîchillement , & rendit les derniers devoirs aux 
principaux de fon armée, qui au nombre de trente étoient reftés fur le 
champ de bataille. De fon côté la perte ne fut en tout que de quinze 
cens nommes , la plupart Gaulois. Encouragé par cette victoire, il 
concerta avec fon frère & fes confidents les mefures qu’il avoit à pren- 
dre pour pouller plus loin fes conquêtes. 

A Rome, quand la nouvelle de cette triffe.journée y eut été répan- 
due, l’infortune étoit trop grande pour que les M agi 11 rats pu lient la 
pallier ou l’adoucir. Ün aflembla le peuple, & on la lui déclara telle 
qu’elle étoit. Mais à peine, du haut de la tribune aux harangues, un 
Préteur eut-il prononcé ces quatre mots : Nous avons été vaincus dans 
une grande bataillé , que la conliernation fut telle, que ceux dus audi- 
teurs , qui avoient été préfens à l’action , crurent l’affaire beaucoup plus 
facheufe qu’elle ne leur avoit paru- dans le tems même du combat. Cclà 
venoit de ce que les Romains n’aiant , depuis un tems immémorial 3 
ni entendu parler de bataille, ni perdu de bataille, ils ne pnuvoient 
avotiër leur défaite fans être touchés, jufqu’à l’excès, d’un malheur 
ïi peu attendu. Il n’y eut que le .Sénat , qui malgré ce funeffe ac- 
cident ne perdit pas de vût fon devoir. Il penfii férieufèment k 
chercher ce que chacun auroit à faire pour arrêter les progrès du 
vainqueur. -- . 

Quelque tems après la bataille, C. Serviüus qui campoit autour if A- 
riminum,c’elt- à-dire vers la mer Adriatique, fur les confins de la Gaulé 
Cifalpine & du refte de l’Italie, allez près des bouches du Pô; C. 
Serviüus, dis-je, averti qu’Annibal étoit entré dans la Tyrrhénie, <St 
qu’il étoit campé proche de Flaminius, auroit bien voulu joindre celui'- 
ci avec toute Ion armée. Mais comme elle étoit trop pefante pour line 
fi longue marche, il détacha quatre mille chevaux lotis le commande- 
ment de C. Centronius, avec ordre de prendre les devants, & en cas 
de befoin de fecourir Flaminius. Anmbal n’eut pas plutôt reçu cet 
avis, qu’il envoia au-devant du fecours Maharbal avec les armés à la 
légère & quelque cavalerie. Au premier choc Centronius perdit pres- 
que la moitié de lès gens. 11 fe retira avec le refte fur une hauteur; 
mais Maharbal les y pourfiiivit, & le lendemain les prit tous priions 
niers. Cette nouvelle vint à Rome trois jours après celle de la bataille, 
c’eft-à-dire dans un tems où la plaie que la première avoit faite, étoit 
encore toute fànglante. Le*peuple, le Sénat même en fut confttmé$ 
On laifla là les affaires de l’année , on ne fongea point à créer de nom 
veaux Confuls, on crut qu’une conjoncture fi accablante demandoit uri 
Dictateur. 

Ff 3. 
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Quoiqu’Annibal eût lieu de concevoir les plus grandes efpérances, î 
ne jugea cependant nas a propos d’approcher encore de Rome. 11 fè 
contenta de battre la campagne, 6c de ravager le païs en s’avançant 
vers Adria. 11 traverfa rOmoric 6c le Picentim, 6c arriva dans le ter- 
ritoire cfAdria apres dix jours de marche. 11 lit dans cette route un fi 
grand butin* que l’armée ne pouvoit ni le mener, ni le porter. Che- 
min faifant il palTa au fil de l'épée une infinité d’hommes. Ennemi im- 
placable des Romains, il avoit ordonné que l’on égorgeât tout ce qu’il 
s’en rencontrerait en âge de porter les armes ; fans leur faire plus de 

3 uartier que l’on n’en fait ordinairement dans les villes que l’on prend 
'allant. Campé proche d’Adria, dans ces plaines fi fertiles en toutes 
fortes de vivres, il prit grand foin de refaire fon armée, qu’un quartier 
d’hiver paflé clans la -Gaule Cilalpine dans la fange 6c l’ordure, & fon 
partage à travers les marais de Clufium , avoieot mile dans un très- 
mauvqis état. Hommes 6c chevaux, prefque tous croient couverts d’une 
efpéce de galle qui vient de la faim qu’on a foufferte. Ils trouvèrent 
dans ce beau pais deqiioi ranimer leurs forces 6c leur courage, 6c la 
dépouille*des vaincus fournit au Général autant d’armes quM lui enfal- 
loit pour en revêtir lès Africains. Ce lut au (fi en ce tems-là qu’il en- 
voia par mer à Carthage, pour y faire le récit de ce qu’il avoit fait de- 
puis qu’il étoit dans l’Italie. Car julqu’alors il n’etoit point encore ap- 
proché de la mer. Ces nouvelles firent un plaifir extrême aux Cartha- 
ginois, on s’appliqua plus que jamais aux affaires cTEfpagne 6c d’ica- 
Jie, 6c l'on n'omit rien de ce qui pouvoit en accélérer le iiiccès. 

-Chez les Romains, on élut pour Didateur Quintus fabius, perfon- 
nage auiïi diftingué par fa fageffe que par fa naiflance. De notre tems 
meme on appelloit les rejettons de cette famille Maxim , c’eft-k-dire 
très-Grands, titre glorieux que le premier Fabius leur avoit mérité par 
fes grands exploits, il eft bon de remarquer que la Dictature eft diffé- 
rente du Coniiilat. Le Conful n’dt accompagné que de douze Lideurs, 
3e Didateur en a vingt-quatre k fa liirte. Le premier ne peut entrepren- 
dre certaines chofes huis l’autorité du Sénat: toute autorité ceffe, dès 



que le Dictateur eft nommé. De tous lés Magiftrats, ilji’y a que les 
Tribuns qui foient alors confervés, comme nous ferons voir plus au 
long dans un autre endroit. On créa en même tems pour Colonel gé- 
néral de la cavalerie Marcus Minucius. Cette forte d’Officier elt k 



la vérité au-deffous du Didateur; mais lorfque celui-ci eft occupé, l’au- 
tre eft chargé d’en faire les fondions, & exerce fon autorité. 

Annibal changcoit de tems en tems de quartiers (ans s’écarter de la 
mer Adriatique. Il fit laver les chevaux de vin vieux , qui le trouvoit 
là en abondance, 6c les remit en état de lèrvir. II fit guérir aulîi les 
plaies des l’oldats qui croient bleffès , il donna aux autres le tems 6c les 
rnoiens de réparer leurs forces ; 6c quand il les vit tous fains 6c vigou- 
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jeux, il fe mit en route , & traverfa les terres de Prétetium & d’Adria, 
le païs des Marrucins & des Frentans. Par tout où il paffoit, -il piüoit, 
maflacroit, réduifoit tout en cendres. De là il entra dans l’Apulie, qui 
eft divlfée en trois parties,- dont chacune a Ion nom particulier. Les 
Dauniens en occupent une, & les Meflapiens une autre, il entra dans 
la Daunie, & commença par ravager Lucerie, Colonie Romaine. Puis 
aiant mis l'on camp à Hippone, il parcourut l'ans obftacle le païs de» 
Argyripiens & toute la Daunie. 



CHAPITRE XIX. 



Fabius fe borne à la àèfenfvvc , les raifons qu'il assoit pour ne rien 
bazarder. Caradére oppofé de M. Minucius Rufus , Colonel 
général de la cavalerie. Éloge de la Campanie, jnnibal y fait 
le dégât. 



P Endantqu’Annibal étoitdans ces quartiers, Fabius créé Dictateur, 
après avoir offert des facrifices (a) aux Dieux, parut de Rome, 
fuivi de Minucius & de quatre légions qu’on avoit levées pour lui. Lorf- 
qu’il eut joint fur les frontières de la Daunie les troupes qui étaient ve- 
nues d’Ariminura au fecours de cette Province, il ôta à Senâiius le 



fa) Fabius crié DiSateur , après oreir afft rt Sis 
faerificts aux Dieux , partit Se Rente ] Les Ro- 
mains atanc chaffé leurs Rois, iis furent con- 
traints dans les dangers de leurnouvelie Républi- 
que de créer des Diélatcurs avec un pouvoir nb- 
folu & arbitraire. Dès qu’il étoit nommé , il fe 
trouvoit revêtu de lafoprémepuiflance.-l’undes 
Oonfuls avoit le pouvoir de nommer celui qu’il 
croiroit le plus heureux, s’il étoit capable de 
faire un bon choix pour le falut de la patrie. Les 
affaires en ce tems-li étoient réduites en un 11 
trille état, qu’on eutabfolumcnt befoin d’un hom- 
me tel que Fabius pour la conduite d’une guerre 
fi difficile. T. Largius fut le premier Romain 
qui parvint è cette (iipréme digflité. Aufli-tAt 
qu'un Diélatcur étoit nommé, ii étoit abfolo.de 
jr.aîue de faire tout ce qu’il luipiaifoit. Il avoit 
droit de vie & de mort à Rome comme dans les 
armées, fur les Généraux & fur tous les Citerions, 
de quelque rang qu’ils fuffent, & fans appel. 
L’autorité & les fondions des entres filagühats 
«Raient, ou lui étoient fubordonnees. Unom- 
inoit le Général de in cavalerie , qui étoit 1 fes 
ordres , 3i qui lui fervoit comme de Capitaine 
des garde». II avoit des Liftuirs armés de ha- 
ef.es tomme les Rois. 11 ppuveic lever des trou- 



pes, faire la pair ou la guerre félon qu’iT lé j’o» 
geoit 1 ptopos, fans être obligé de rendre comp- 
te & de prendre l’avis du Sénat ni du peuple : ’ 
fon admir.ilfrarfon ne duroit que fis mois, Jln'j' 
4v<rit,dit Plutcrque(a), que lejeul Fabius Maxi- 
mal , m qui la grandeur d'âme (i la gravité 
des monts répandijfent à la dignité Jÿ i la m ajef- 
It de cettt tJutrge , iÿ qui était encore dans l'Age 
où l'e/prit triture dont le corps ajfet de forte four 
esnvter let dejjeitu qu'il a fermes , (ff eu la har - 
iiejft eft tempérée par la prudence. II choifit pour 
Générai de laravalirie M. Minucius, & la pre- 
mière chofe qu’il demanda au- Sénat , ce fut de 
pouvoir monter à cheval 1 l’armée: car cela étoit' 
c-cprefTément défendu au Diéfcueur par une loi 
fort ancienne; foit que l'on fit confifter-la plus 
grande force des Romains dans Pinfaixerje. & 
que l’on crût i propos par cette raifon que le Gé- 
néral demeurât i la tête des cohortes fans jamais 
les quitter , foit que cette charge étant d'ailleurs 
fous-eraine & fdhvoifinede la tyrannie, on vou- 
lût que le Diétateur parût au moins en cela avoir 
befoin du peuple- La Diâature ne tut perpé- 
tuelle que fous Céfar. 

(a) ü'tfler, Plut. Fat. Max. 
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commandement de l’armée de terre, & le renvoi! bien accompagné à 
Rome, avec ordre, ii les Carthaginois remuoiunt par mer, de courir 
où Ton fecours léroit nécellaire. Lnfuite il fe mit en marche avec le Ge- 
neral de la cavalerie, & alla camper en un lieu nomme Aigues, à cin- 
quante luJes du camp des Carthaginois. 

Fabius arrivé, Annibal, pour jotter l’épouvante dans cette nouvelle 
armée, fort de fon camp, approche des retranebemens des Romains, 
éc fe met en bataille, il refia quelque tems en difpofition ; mais comme 
perfonne ne fe préfentôit, il retourna dans fon camp. Car Fabius avoit 
pris la rJolution, & rien dans la fuite ne fut capable de la lui faire 
quitter, de ne rien bazarder témérairement, de ne pas courre les rif 
ques d'une bataille , «St de s’appliquer uniquement à mettre fe s gens à 
couvert de tout danger. D’abord ce parti ne lui lit pas honneur, il 
courut des bruits defavantageux fur fon compte, on le regarda comme 
un homme (a) lâche, «timide, & qui craignoit l'ennemi: mais on ne 
fut pjs longtems à reconnoitre que, dans les circonftances prélèntes, 
le parti qu’ü avoit pris étoit le plus fage <Sc le plus judicieux que l’on 
pût prendre. La fuite des affaires julufta bientôt la foliditc de iès ré- 
flexions. 1 ,’armée Carthaginoife étoit compofée de foldats exercés dès 
leur jeunefle aux travaux & aux périls de la guerre. Llle étoit comman- 
dée par un Général nourri & élevé parmi lés Ibldats , ôc inftruit dés 
l’oifance dans la lcience des armes. Llle avoit déjà gagné plulieurs ba- 
tailles 



(à) Oi le r'r-.r.la ceâme un 'omit lâche , ti- 
mile. Çÿ jui craignait l'em-mi.] Ceux rjui don- 
nent d» ihtcrpré-aiion. malignes aux afiians des 
grande hommes, font ordinairement ceux qui font 
incapable» d'en foire de grandes. Cela fc reimr- 
qu: tous les jours à la guerre. On ne doit pas 
moins juger de l'ignorance de ceux qui trouvent 
b. redire a certaine conduite ou certaine Ctçrn Je 
foire la guerre dans un Général confommé dans 
la fcience des armes, <5; d'une grande réputation, 
lorfou'on ne peut rijn pénétrer dans ce qu'il s'cîl 
réfôfu de faire ou dans Tes delTcins. 11 faut atten- 
dre que l'événement bon ou mauvais nous per- 
mette de décider fur fa conduite. On regarde 
Fabius co mme un homme lâche & timide. Je 
n'ai garde d'en être furpris , car les Romains ne 
lurent jamais fort habiles dans uneguerrededé- 
fcnlîvcti (i quelques-uns deleursGénéraux l'ont 
pratiquée dans ccrta.ncs conjor.foures, il s'eu re- 
tirèrent toujours bien vlte,dèaque l'occafionfe 
préfentôit de quitter ceilc-ci pour prendre l'autre. 
Fabius et! ic feu! des Romains qui ait foutenu plu- 
fiaurs campagnes fur une défenSve rtglée fans 
s'en écarter : ce qui eîl admirable , fc marque 
fou profond lavoir dans les armes. Les jeunes 
gens fans expérience, ft les Généraux ignorans 
fur ccue partie de la guerre, s'imaainentqu'elle 
cil d'un homme Jiehê & fans cœur , qui craint 



l'ennemi, ou qui cil incapable Je rien entrepren- 
dre. Us le trompent.- la defenfive cil de toutes 
les parties Je la fcience de la guerre celle qui de- 
mande deplusgrandcsqualités dans un Général; 
fans elles je ne lui contilîcroU pas de fc charger 
de cette forte de guerre, rien déplus difficile: il 
faut plus qu’en aucune autre un courage & une 
fermeté J l'épreuve de tout, une grande étendué 
d'efprît. beaucoup de vigilance, une prévoianco 
égale , des connoiiTances que l'expérience n'en- 
feigne jamais, quelque longue qu'elle puiSê être 
dans les armes- Voili bien de grandes qualités 
pour un fcul homme, & pour une feule partie 
duméticr.-elles retrouvent pourtant prtfquc tou- 
tes renfermées dans Fahius, S. cependant une ca- 
bale s'élève contre lui, & le diffame dans l'efprit 
des foldats. L'on n'agit pas moins au dehors, 
on le produit à Rome ce dans le Sénat comma 
un homme Uche & fans cœur, & Æmilius dl i 
la tête de cette indigne cabale: le Sénat l'écou- 
te & il en cft cru j ce qui ne nous donne pas 
une idée fou avantageutc de fos lumières & de 
fou équité. 

Chacun fait que le nombre des têtes fagesdans 
ce Sénat, qui faifoit tant de bruit dans le mon- 
de, étoit fi petit en ce tems-'ê , qu'j peine en 
trouvoit-on deux fur cent qui fulTcnr dignes d’i- 
tre confultéi : encore ne fureot-slics jamais <- 

coûtées. 
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tailles t3ans l’Efpagne, & battu les Romains & leurs Alliés deux fois 
de fuite. ; Cétoient avec cela des gens,<jui ne pouvotent tirer d'ailleurs 
aucun fecours, n’avoient de rcflourcc & d’efpe rance que dans la victoi- 
re. Rien de tout cela ne fe trouvoit du côté des Romains. Si Fabius 
eût bazardé une aétion générale , fà défaite étoit immanquable. Il fit 
donc mieux de s’en terurk l’avantage qu’avoient les Romains fur leurs 
ennemis, & de régler là-deflus 1' tat de la guerre. Cet avantagé étoit 
de recevoir parleurs derrières autant de vivres, de munitions & de 
troupes qu'ils en auraient béfoin, fans crainte que ccs fecours pûlfent 
jamais leur manquer. 

Sur ce projet , le Didatcnr fe borna pendant toute la campagne à 
côtoier toujours les ennemis, &, a s’emparer despoftes qu’il fçavoit être 
les plus favorables u ion ddlcin. lt ne' fotfffrlt nas que les foldats at- 
iaflent au fourrage; il les retint toujours réunis « ferrés , uniquement 
attentif à étudier les lieux , le tems & les Occafions. Quand quelques 
fourrageurs du côté des Carthaginoisapprochoientdefon camp comme 
pour l’infulter , if les attaqiioit. 11 en tua aitifi un aflet: "grand nombre. 
Par ces {>etits avantages il diminuoit peu à peu l’armée ennemie , & 
relevait le courage à la tienne, que les- pertes précédentes avoient inti- 
midée. Mais on ne put jamais obtenir de lui qu’il marquât le tems & 
le lieu d’un combat général. Cette conduite ne plaifoit pas à Minucius. 
Ballement populaire , il fe plioit aux fentimens du foldat, & décrioit 



coûtées Ceux qui ont bien 16 & bien médité la 
fécondé Punique , dans ce qui la précéda conque 
dans fon commencement j niques vers fa fin . n'en 
feront pas fans doute furpris. Cette Rome fi fage, 
fi guerrière , fl prévoyante , fi fiorifTante & fi beu- 
reufe dans le choix defesfujets avant la guerre 
d'Annibal, jwrut fans confeit, fans prefqne au- 
cun foin de la difeipline militaire prefque oubliée, 
fins Officiers , fins Généraux , pleine de diflen- 
fions ,de jtloufies tedproques & de cabales dans 
fon Sénat, dès que cet ennemi redoutable tût 
percé Tes frontières; cette Rome, encore une 
fois, defaccoüttimée detdifgraces de la fortune 
& des viciffictldes ordinaires d_- la guerre, perd 
courage, & la tête tourne i fus Sénateurs. J en 
juge ici par leur conduite, fans aucun égard mx 
Hlltorlèns Latins & aux Auteurs modernes , dont 
l'admiration pour les Romains paffe les bornes 
raifonna!>lts;j'en juge, dis-je, par leur conduite 
dans cette guerre, fi peu digne de gens figes. 

Le fcul homme qui peut les tirer d'embarras , 
A; qui Lut fait voir leur falut par une façon de 
guerre touicoppoféeà celle de ceux qui l'ontprc- 
cédé.& la feule capable de ruiner l'ennemi ; le 
fcul homme, dis-je, capable de conduire cette 
guerre, eft étourdiment dépoté, on lui ôte ie 
commandement des. armées après la campagne, 
quoiqu'il eût fait voir par fa cun laite & par la 
Lente de Minucius , qui avoit Ibulcvé i'ajtnée & 

. Tome if. 



Rome contre lui, que îe falut delà République 
& la ruine d'Annibal dépendoicm d’une fige St 
fçav.ince défenfive.éc que le Sénat n’avoît rien > 
de mieux à faire contre un ennemi auffi redou- 
table, que de ne rien hasarder, & de ne fon» 
cr i antre chofé qu'à mettre tous .fei foins 
aguerrir les troupes par de petits combats Far 
H 1er Romains diminuoient peu S peu l'armée 
ennemie, comme dit mon Auteur, & rele- 
voient ie courage de leurs foldats & de leurs Of- 
ficiers, que le, pertes précédentes n’avOicntque 
trop Intimidés , & par cette fage conduite lis fti* 
foient encore revivre l'ancienne difeipline, feule 
capable de former de bons foldats S: d.cxeellens 
Officiers. Ces malhabiles & Infenlès Sénateurs , 
ne comprenantrien dans une prudente Avivan- 
te lenteur, fiéiriiTcntce grand homme par les dé* 
goùtsque les ennemis lui donnent dari< !c Sénat, 
ils reconnurent, mais trop tard, que la feule voie 
de rcflotiice & de falut pour fe dé livrer detette 
guerre, étoit celle que ce grand homme svuit 
embraffée : i i fallut changer, & revenir à'fon fyf- 
ténie nptès l'infortune de Cannes. C'eût été ici 
la place d’une DilRitaiion importante for les 
avsnttgts qu'a la guerre tiffenfivc fut la défen- 
five ; mais comme elle cfi un peu trop étefidué, 
èc qu'elle romproiî le fl dt mes Oblêivntioot 
for le. événement remarquables , j'ai ctu devoir 
la tranfp.otter à la fin de ce Volume. 



\ 



Digitized by Google 




254 HISTOIRE DE POLYBE,. 

Je Dictateur comme un homme fans courage 6s fans réfolutiou. On ne 
pouvoit trop-tôt lui faire naître l’occaiion a’ailer à l’ennemi , 6c de lui 
donner bataille. 

Les Carthaginois après avoir faccagé la Daunie & paffé l’Apennin,, 
s’avancèrent jufques chez les Samnites , pais gras 5c fertile , qui depuis 
Jongtems jouilToit d’une paix profonde, 6c ou les Carthaginois trouvè- 
rent une G grande abondance de vivres , que' malgré la conlommation 
As le dégât qu’ils en tirent , ij$. ne purent les épuiièr. De li ils firent 
des incurfions fur Bénevent, Colonie des Romains ,6c prirent Venulia, 
ville bien murée, 6c où ils firent un butin prodigieux. Les Romains 
les fuivoient toujours à une ou deux journées de diftance (û) , fans 
vouloir ni les joindre ni Ica. combattre. Cette affectation d’éviter le 
combat, fans ceffer de tenir la campagne, porta le Général Carthagi- 
nois à fe répandre dans les plaines de Capoué. 11 fe jetta en particulier 
fur Falerne , perfuadé qu’il arriveroic une de ces deux choies , ou qu’il 
forceroit les ennemis de combattre, ou qu’il feroit voir à tout le monde 
qu’il étoit pleinement le maître, 6c que les Romains lui abandonnoient 
le plat pais : après quoi il efpéroit que les villes épouvantées quitte- 
raient le parti des Romains. Car jufqu’alors, quoiqu’ils euffent été 
Vaincus dans deux batailles, aucune ville d’Italie ne s’étoit. rangée du; 
côté des Carthaginois. Toutes étoient demeurées fidèles , même celles 
qui avoient le plus fouffert: tant les Alliés a voient de refpect 5c de vé- 
nération pour la République Romaine. 

Au relie Annibal raifonnoit làgcment. Les plaines les plus eftimées 
de l’Italie, foit pour l’agrément, foit pour la fertilité, fans contre*’ 
dit celles d’autour de Capotië. On y cft voifin de la mer, Le commer- 
ce y attire du monde de prelque.touces les parties de la terre. C’eft là 
que fe -trouvent les villes les plus diftingüèes 6c les plus belles d’Italie; 
le long de la côte.Sinueflè, Cumes, Pouzoles, Naples, Nuceria; dans 
les terres du côté du Septentrion , Calenum 6c Teano;à l’Qrient 6c au 
Midi la Daunie 6c Noie; 6c au milieu de ce pais, Càpouë, la plus 
riche 6c la plus magnifique de toutes. Après cela doit-on s’étonner que 
les Mythologues aient tant célébré ces belles plaines, qu’on appelloit 
aufli champs Phlégréens , autres plaines fameufes. 6c qui furpaiïbient 
en beauté toutes les auttes: de iorte qu’il n’elt pas furprenant que les 



fa) Les Romain s les feûvrint toujours h une eu 
deux journées de dijlancv , fans vouloir ni les join- 
dre ni les combattre. ] Tite-Live produit ici un 
A'fcours de fa façon , <jn‘i! met dans ia boucho 
ée Mmucius , auquel ii ne penfa peut-être jamais: 
polfque notre Auteur n’en dit rien, il faut en don 
nertout l'honneur i l'Ecrivain Latin. Jeletrou- 
ve bon & inftruftlf 11 feroit i fouhaltcr que tous 
le' Officiers Généraux penfalTent&raifonnair.’nt 
itinfi, lorfqu'Us font commandés par de faux 



Fabius , qui cherchent A traîner la guerre en lon- 
gueur. fans avoir les talens & la fermeté ni- 
cclTalre dans une défenflve. Nous en aurions 
eu un très-grand befoin pendant le cours de la 
guerre de 1 701. nos ennemis fe fulTent très- 
mal trouvés des confclls de ces gens. Les Gé- 
néraux trop cîrconfpefh , 4 même ceux qui lé 
font médiocrement i la tête d’une armée Fnra- 
olfe, trouvent à la fin qu’ils font peu digne» 
e la commander. 
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Dieux en aient entre eux difputé îapoffefTion. Mais outre tous ces a- 
vantages, c’eft encore un païs très- fort, & où il eft très-difficile d’en» 
trer. D’un côté il eft couvert par la mer, & tout le rcfte eft fermé par 
de hautes montagnes, où l’on ne peut pénétrer, en venant des terres, 
que par trois gorges étroites & prefque.inaccelfibles, l’une du côté des 
Samnites , l’autre du côté d’Erihan , & la troifiéme dn côté des Hirpi- 
niens. Les Carthaginois campés dans cette partie de l’Italie, alloient 
de defTus ce théâtre ou épouvanter tout le monde par une entreprife fi 
hardie & fi extraordinaire , ou rendre publique & manifefte la lâcheté 
des Romains, & faire voir qu'ils étoient abfolument les maîtres de 
la campagne. . 

Sur ces réflexions Annibal fortit du Samnium, & paffant le détroit 
du mont Eriban, vint camper fur rAthurnus, qui divifp la Campanip 
en deux parties prefque égales ; il mit fort camp du côté de Rome , & 
fit faire le dégât par les fourrageurs dans toute la plaine, fans que per- 
fonne s’y oppofat. Fabius fut furpris de la hardielfe de ce Genérâl , 
mais elle ne ht que raffermir dans fi première réfolution. Minucius au 
contraire & les autres Officiers fubalterncs , croiant avoir furpris l’enne- 
mi en lieu propre à lui donner bataille, étoient d’avis que l'on ne pou- 
voit faire trop de diligence pour le joindre dans la plaine, & fàüver 
une fi grandi contrée Je la fureur du fbldat. Le Diéhiteur fit femblant 
d’être dans le même deffein, & d’avoir le même empreffement ; mais 

3 uand il fut à Falerne, content de fe faire voir au pied des montagnes 
c de marcher à côté des ennemis, pour ne pas paroître leur abandon- 
ner la campagne, il ne voulut point avancer dans la plaine, & craignit 
de s’expofèr à une bataille rangée, tant pour les raifons que nous avons 
déjà vûës , que parce que les Carthaginois étoient de beaucoup fupérieurs 
en cavalerie. 



Après qu’Annibal eut affez tenté le Dictateur, & qu’il eut fait un 
butin immenfe dans la Campanie, il décampa, pour ne point confumcr 
les provifions qu’il avoit amaffées, & pour les mettre en fûreté dans 
l’endroit où il prendroit fès quartiers d’hiver. Car ce n’étoit point affez 

S ue fon armée, pour le préfent,ne manquât de rien, il vouloit qu’elle 
ut toujours dans l’abondance. Il reprit le chemin par lequel il étoit 
venu, chemin étroit, & où il étoit très-aifé de l’inquiéter. Fabius, fur 
la nouvelle de fa marche, lui envoie au-devant quatre mille hommes 
pour lui couper le paffage , avec ordre , fi l’occafion s’en préfentoit , 
de tirer avantage de l’heureufe fituation de leur pofte. 11 alla lui-même 
enfuite, avec la plus grande partie de fon armée, fe placer fur la colli- 
ne qui commandoit les défilés. Les Carthaginois arrivent & çampent 
dans la piaine au pied même des montagnes. Les Romains s’ima- 
ginoient emporter d’emblée le butin, & même qu’aidés du lieu ils 
. pourroient terminer la guerre. Fabius ne penfoit plus qu’à voir 

Gg 2 
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quels poftes il occuperait , par qui & par où il ferait commencer l’at- 
taque. 




CHAPITRE XX. 



Stratagème d’Anniba! pour trompa • Fabius. Bataille gagnée en Ef- 
pagne fur AJ'drubal par Ctiéius Scipion. Publius fon frère efl en- 
voiè en Ef pagne. Les Romains pajj'ent rEbre pour la première 
fois. 

T Ous ces beaux projets dévoient être exécutés le lendemain : mais 
Annibal jugeant de ce que les ennemis pouvoient faire en cette 
oc cation, ne leur en donna pas le tems. 11 fit appeller Afdrubal, qui 
avoit à tes ordres les pionniers de l’armée r & lui ordonna de ramaffer 
tout le plus qu’il pourrait de morceaux de bois fec & d’autres matières 
combuftibles , de les lier 'en faifccaux, d’en faire des torches, & de 
choitir dans tout le butin environ deux mille dés plus forts beufs, & de 
les conduire à la tête du camp. Cela fait , il dit à cette troupe de re- 
paître & de fè repofer. Vers la troifiéme veille de la nuit , il fait fortir 
du camp les pionniers , & leur ordonne d'attacher les torches aux cor- 
nes des beiifs , de les allumer , & de poufler ces animaux à grands coups 
jufques au fommet d’nne montagne qu’il leur montra , & qui s’éîevoit 
entre fon camp & les défilés où il devoir palier. A la fuite des pion- 
niers il fit marcher les armés à la légère pour leur aider à preffer les 
beufs, avec ordre, quand ces animaux feraient en train de courir, de 
fe répandre à droit & à gauche , de gagner les hauteurs avec grand 
bruit, de s’emparer du fommet de la montagne, & de charger les en- 
nemis en cas qu’ils les y rencontrafient. En même tems il s’avance vers 
les défilés, aiant à fon avantgarde l’infanterie pefamment armée, au 
centre la cavalerie fuivie du butin, & à l’arriéregarde les Efpagnols 5c 
les Gaulois. 

A la lueur de ces torches , les Romains qui étoient à la garde des 
défilés, croient qu’Annibal prend route vers les hauteurs, quittent leur 
porte & courent [four le prévenir. Arrivés proche des beufs, ils ne 
fcavent que penfèr de cette manœuvre, ils fe fbrment-du péril où iis 
font une idée terrible, & attendent de la quelque événement finiftre. 
fur la hauteur, il y eut quelque efcarmotiche entre les Carthaginois & 
les Romains; mais les beufs fejettant entre les uns & les autres les em- 
pêchoient de fè joindre, & en attendant le jour on fe tint de part 5c 
d’autre en repos, fabius fut f'urpris de cet événement. Soupçonnant 
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qu'il y avoit là quelque rufe de guerre , il ne branla point de (es retran- 
cliemens, & attendit le jour, fans fe départir de la rélbiution qu’il 
avoit prifc de ne point s’engager dans une aftion générale. Cependant 
Annibal profite de fon ftratagémc. La garde des défilés n’eut pas plu- 
tôt quitté fon poftc, qu’il les fit traverfer à fon armée & au butin , 
tout pafla fans le moindre obftacle. Au jour.de pettr que les Romains, 
qui étoient fur les hauteurs, ne maltraitaient fes armés à la légère, il 
les foutint d’un gros d’Lfpagnols , qui aiant jetté fur le quarreàu envi- 
ron mille Romains y defeendirent tranquillement avec ceux qu’ils é- 
toient allés fecourir. Sorti, par cette rufe , du territoire de Ealcrne, 
il campa enfuite paifiblement où il voulut, & n’eut plus d’autre embar- 
ras que de chercher où il prendrait les quartiers d’hiver. 

Cet événement répandit la terreur dans toutes les villes d’Italie, tous 
les peuples defcfpéroicnt de pouvoir jamais fe délivrer d’un ennemi fi 
y prc-ilant. La multitude s’en prenoit à Fabius. Quelle lâcheté , difoit- 
©n, de n’avoir point fait ufage d'une occafion fi avantageufe! Tous 
ces mauvais bruits ne firent aucune imprellion fur le Dictateur Obligé 
quelques jours après de retourner k Rome (a) pour quelques lacrifices , 



(a) Obligé quelques jours après de retourner 4 
Mime pour quelques facrifiees La conflernntion 
ftjt grande <S Home, dès que l'on eut appris que 
non feu lumen t Annibal s'étoit dégagé de ce mau- 
vais pas fans la moindre réfirtincei fans aucune 
perte : mais encorequc tout ce qui s'étoit trouvé 
fur les hauteurs entre le camp de Fabius & le 

Î ialTage forcé , avoit été taillé en pièces , & que 
c relie s'étoit fauvé comme il avoit pû. Cette 
nouvelle, augmentée encore par les bruits de la 
renommée, fc par les lettres de Minucius & de 
ceux de fa cabale , obligea les Romains à recou- 
rir .1 l'afliltance des Dieux, félon leur couiume, 
dans leurs plus grands malheurs : car ci li dans 
ces occafions où Ils recouraient le plus à l aflîltan- 
cc divine On ne fe prefle point trop lorfqu'll 
faut les remercier pour les bons fuccès ; mais dans 
les calamités publiques . on y a recours avec tout 
l'appareil & l’attirail portable de dévotion, & fur 
tout i la veille Je quelque grand événement , d'où 
dépend le lalut ou la gloire de tous. Nous- imi- 
tons parfaitement cette méthode des Anciens : je 
n’ai garde d'y trouver à redire, car nous ne Tom- 
mes pas moins louables qu'eux, mais nous Tommes 
beaucoup plus fenfés aujourd'hui que les Romains 
ne i'étoient en cetems-là. Quoi de plus ridicule 
que de rapptller Fabius i Rome, S de lui faire 
quitter fon armée , où fa présence elt néeeffaire : 
non pour en mettre un autre en fa place par pur 
mécontentement: mais pour le prier d'aflillerà 
une cérémonie de dévotion , il un facrilice. Peut- 
on voir rien de plus fou A de plus infenié que 
cette conduite? Fabius abandon ne fon armée, éc 



la lai (Te fous la conduite d’un franc étourdf contre 
le Général du monde le plus redoutable, & le tout 
pour un afte de bigotterie & de fuperftition. SI 
le Sénat n'avoit alors i délibérer gravementqtte 
fur de pareilles fottFes, il faudra qu’on m'avou2 
que ce que j'en ai déjà dit , éc ce que j'en dirai 
ailleurs, ne peut être comeilé: car je ne vois rien 
de plus miférabie que fa conduite en tout juta 
qu'aprés la bataille de Canhes , où les cervelles 
commencèrent :1 devenir un peu plus raiforts 
nables par l'expérience de leurs fautes. 

L’Empereur Aurelien dans fa guerre contre les 
Mnrcomans & les Juthonges, après quelque» 
fuccès, tomba dans les plus grandes adverlîtés: 
car leur aiant refulé la paix après les avoir ac- 
culés dans un mauvais pas , d'où il femblolt 
qu’ils ne s’en tireraient jamais qu'en implorant 
la miféricorde de ce Prince , ils trouvèrent le 
moien de fe dégager d'un pas fi dangereux. & 
entrèrent enfuite en Italie, où ils portèrent tou- 
tes les horreurs de la guerre, Aurélien fe vit 
au bout do fesrefiburccs, alors il recourut à fes 
Dieux fes Déeflcspour le les tendre favora- 
bles dans l'extrémité où II fe trouvoit. Il écri- 
vit au Sénat de les prier tout de fon mieux. & 
de confulter les Livres des Slbilles. Cette cè ré. 
monie fc faifoit avec une fl grande ntagnil cen- 
ce, qu’il en coùtoit extrêmement: la dépenfe 
épouvante le Sénat. L'Empereur le prefle & lui 
promet de fournir à tout,- mais ce grand hom- 
me, bien que peu éloigné de Rome, n'eutçar- 
de d'aller affilier aux procédions & aux faertfi. 
ces, & d'abandonner fon armée, li ne U quitta 



Gg l 



i 



s 



Digitized by Google 




HISTOIRE T) E POLYBE, 

il ordonna exprefTémcnt à Minucius {a) de penfer beaucoup moins $ 
remporter quelque avantage fur les Carthaginois, qu’à empêcher qu’ils 
n'en remportaflent fur lui. Mais ce Colonel fit fi peu d’attention à cet 
ordre, que, pendant qu’il le recevoit, il n’étoit occupé que de la pen- 
fée de combattrê. Tel étoit l’état des affaires en Italie. 

En Efpagne, Afdrubal aiant équipé les trente vaifTeaux que fon frère 
lui avoit la'ilfés, & y en aiant ajouté dix autres, fit partir de la nou- 
velle Carthage quarante voiles, dont il avoit donné le commandement 
k Amilcar : puis aiant fait fortir les troupes de terre des quartiers d’hi- 
ver, il le mit à leur tête; & faifant ranger la terre aux vaifTeaux, il les 
fuivit de defliis le rivage, dans le defiein de joindre les deux armées, 
lorfqu’on ferait proche de l’Ebre. Cnéius averti de ce projet des Car- 
thaginois , penfi d’abord à leur aller au-devant par terre ; mais quand 
il fçut combien l’armée des ennemîsétoit nombreule,& les grands pré- 
paratifs qu’ils avoient faits, il équipa trente-cinq vaifTeaux, qu’il lit 



jamais. I.es Dieux furent pour lui,& ils luieuf- 
fent été contraires s'il l'eût abandonnée d'uninf- 
tant. Ils Te déclarent toujours pour les plus ha- 
biles, & tome la dévotion des ignorant ne fert 
de rien. Ces Dieux feront des miracles tant 
qu'il leur plaira, mais non pas de ceux qui fe- 
ront remporter des victoires : car rien de plus 
borné que le pouvoir des Divinités du Paganif- 
me. Cependant Aurélicn difoit que toutes cel- 
les qu’il avoit remportées étoient un prefcntde 
fes Dieux. Les Romains tendent le même lan- 
gage. 

(a) II oricnno exprcfifémtnt 4 Minucius de penfer 
beaucoup moins à remporter ouelque nvuntage fur 
les Carthaginois , qu’à enpliher qu’ils n'en rem- 
portajfient jur lui. ] Le difeours que Fabius tient 
au Général de iacavajerie, fe trouve tout entier 
dans Tite-Live , ou pour mieux dire cet Auteur 
le tire de fa tête , félon fa coutume. Il n’y a 
qui que ce Toit qui puilfe lui en fçnvoir mauvais 
gré, il n’eil jamais trop long A fes Lecteurs par 
les bonnes chofes qu’il dit , & par les charmes de 
fon éloquence. II n'y eut que Minucius qui pût 
le trouver cnnuieux , car fon defiein ne fut jamais 
d’ajouter foi A la fagcfTe des confeilt de Fabius. 
Il faut lui pardonner, il n’étoit pas afiezhabile 
ni a (Lez prudent pour faire la guerre fur un fetn- 
blablc principe que celui de fon Dictateur. 11 é- 
toit brave, <X puis c'erttout. lt fit fi i'alun- 
tim A cet ordre, dit mou Auteur , que pendant 
qu i I le recevoit , il n' étoit occupé que de h penfee 
de «atterre. Voici ce que Tite-Live fait dire A 
Fabius : je le tire de la verfion de Du Ryer. Il 
s' an faut bien qu'il approche de 1’éioquence de fou 
texte; mais je l'aime beaucoup mieux que le pré- 
cieux de la nouvelle Hiltoirc Romaine, fi révé- 
ré dans le Diftionnaire Néologique , que l'Auteur 
auroit pû un peu mieux remplir ;c'eft négligen- 



ce ou peut être jaioufie , car enfin il y a mille en- 
droits remarquables qu'il a écartés, & cela con- 
tre fa confidence. 

Fabius étant prêt A partir , pria Minucius 
de croire plutôt le confiât que la fortune , (ÿ qu'il 
imitit pliait fim DiOoteur que Sempranius £? Fl* 
minius, qu'il ne s'imaginât pas que l’on n'eut rien 
avancé , pane que durant tout l ac on n'avoit fiait 
autre chafie que itümvficr l'ennemi-, que quelquefois 
tes Mcdecins profitent plus par le repos que par la 
remèdes qui e meuvent les humeurs i que ce n" étoit 
pas prude chofie que d’avoir cefifé d'étre vaincu par 
an ennemi fi fouvent riP, mieux , £f d’avoir trou- 
vé le moi en de reprendre haleine après tant de per- 
les (fit tant de malheurs Fabius raifonne de U 
forre parce qu’il connolt Annibal. On n'enfçau- 
roit faire un plus grand éloge, qu’en avertiffant 
celui auquel nous iaifions le commandement de 
l’armée , de ne rien hazarder contre un Gipitai- 
ne fi redoutable, & qu'il faut être suffi grand 
homme que lui & auffi habite pour l'attaquer & 
pour le combattre ; mais ces fortes de remontran- 
ces font inutiles dans un Général ignorant, pré- 
fomptueux, qui fe croit capable, parce qu'il eft 
brave. Qu'arrive-t-iiïCes forte» de Généraux fe 
font battre honteufement , & ils font contraints 
d'avouër qu'ils n’ont l'expérience de rien: ilefl 
cependant rare qu’ils en conviennent. II s'en 
trouve peu dans le monde A qui cet aveu ne 
coûte beaucoup A faire: c'eft une très-grande 
rareté, & l'on verra que Minucius avoué fran- 
chement & en galant homme qu’il fçait fe coo- 
nol'.re & fe corriger : car il le publie en pré fon- 
ce de Fabius & de toute l'armée . & regarde fon 
Général comme fon Maître, & plus capable 
de commander qu'il ne l'étoit lui-même. Js 
ne vois rien de plus grand que cela , {c plus 
digne de l'ancienne vertu Romaine. 
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monter par les foldats de l’armée de terre qui étoient les plus propres 
au fc-rvice de mer ; puis aiant mis à la voile , après deux jours ae navi- 
gation depuis Tarragone, il aborda aux environs des embouchures de 
lxbre. torfqu’il fut à environ dix milles de l’ennemi , il envoia deux 
frégates de Marlèille à la découverte. Car les Marfeillois étoient tou- 
jours les premiers à s’expolèr, fie leur intrépidité lui fut d’un grand fe- 
cours. Perlbnne n’étoit plus attaché aux intérêts des Romains , que ce 

f >euple , qui dans la fuite leur a fouvent donné des preuves de Ion af- 
echon , mais qui fe lignala dans la guerre d’Annibal. Ces deux fréga- 
tes rapportèrent que la flotte ennemie étoit à l’embouchure de l’Ebre,. 
Sur le champ Cnéius fit force de voiles pour la furprendre. Mais Af- 
drubal informé depuis longtems par les fentinelles que les Romains ap- 
prochoient, rangeoit fes troupes en bataille fur le rivage, fit donnoit 
fes ordres pour que l’équipage montât fur les vaiffeaux. "Quand les Ro- 



mains furent à portée, on ionna la charge ,& auiîi-tôt on en vint aux 
mains. Les Carthaginois foutinrent le choc avec valeur pendant quel- 
que tems; mais ils plièrent bientôt. La vûë des troupes, qui étoient 



fur terre r fut beaucoup moins utile aux foldats de l’équipage pour leur 
infpirer de la hardieffe fie de la confiance, qu’elle ne leur fut nuifible 
en leur faifant efpérer que c’étoit pour eux une retraite ailée, en cas 
qu’ils euiTentdu delTous. Après avoir perdu deux vaiffeaux avec l’équi- 
page, 3 c que quatre autres eurent été defemparés, il fc retirèrent vers 
la terre. Mais pourfurvis avec chaleur par les Romains, ils s’approchè- 
rent le plus qu’ils purent du rivage; puis fautant de leurs vaiffeaux , ils 
fe fauvérent vers leur armée de terre. Les Romains avancèrent hardi- 
ment vers le rivage, fie aiant lié à l’arriére de leurs vaiffeaux tous ceux 
des ennemis qu’ils purent mettre en mouvement , ils mirent à la voile, 
extrêmement fatisfaits d’avoir vaincu du premier choc , de s’être fou-' 
mis toute la côte de cette mer, fie d’avoir gagné vingt -cinq vaiffeaux. 
Depuis cet avantage les Romains commencèrent à mieux efpérer de 
leurs affaires en Llpagne. ' . 

Quant on reçut à Cartilage la nouvelle de cette défaite, on équipa 
foixante-dix vaiffeaux ; car on ne croioit par pouvoir rien entreprendre 
qu’on ne fût maître de la mer. Cette flotte cingla d’abord en Sardai- 
gne , fie de la Sardaigne elle vint aborder à Pile en Italie , où l’on cf- 
péroit s’aboucher avec Annibal. 'Les Romains vinrent au-devant avec 
lix-vingts vaiffeaux longs à cinq rangs : mais les Carthaginois informés 
qu’ils étoient en mer, retournent à Cartilage par la même route. Ser- 
vilius, Amiral de la flotte Romaine, les pourfuivk pendant quelque 
tems dans l’efpérance de les combattre ; mais il avoit trop de chemin à 
faire pour les atteindre. D’abord il fut à Lilybée,de là il paffa en Afri- 
que dans l’ille de Cercine, d'où après avoir fait paier contribution aux 
habitons, il revint fur fes pas, prit en puffunt fuie de Coffyre, mit 
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garnifon dans fa petite ville, & aborda à Lilybée, où aiant mis lès bâ- 
timens en fureté, il rejoignit peu de tems après P armée de terre. 

Sur la nouvelle de la victoire que Cnéius avoit remportée fur mer , le 
Sénat perfuadé que les affaires d’Éfpagne méritoient une attention par- 
ticulière, & qu’il étoit non feulement utile, mais, nécelfaire de prclfer 
les Carthaginois dans ce paj«-la , & d’y allumer la guerre de plus en 
plus, mit en mer vingt vaitTcaux fous la conduite de Publius Seipion, 
qui avoit déjà été choili pour cette guerre, & lui donna ordre de join- 
dre au plutôt Cnéius fon frère, pour agir avec lui de concert. Il crai- 
gnoit que les Carthaginois dominant dans ces contrées, & y ramaffant 
des munitions & de l’argent en abondance, ne fe rendirent maîtres de 
la mer,& qu’en fournilfant de l’argent & des troupes à Annibal , ils ne 
l’aidalfent à fubj uguer l’Italie. Cd'tpour cela que cette guerre leur pa- 
rut fi importante , qu’ils envoiérent une flotte & qu’ils en donnèrent le 
commandement à Publius Seipion, qui arrivé en Efpagne & joint à fon 
frère, rendit de très-grands fèrvices à la République. Jufàu’alors les 
Romains n’avoient ofé pafTer l’Ebre , ils croioient avoir afîez fait de 
s’être gagné l’alliance & l’amitié des peuples d’en-deçà: mais fous Pu- 
blius ils traverférent ce fleuve, & portèrent leurs armes bien au-delà 
Le hagard même fembla pour lors agir de concert avec eux. Aiant ef- 
fraie les peuples qui habitoient l’endroit du fleuve qu’ils avoient choiG 
pour le pafTer, ils avancèrent jujqu’à Sagonte, & campèrent à cinq 
milles de cette ville proche d’un Temple confàcré à Venus, porte éga- 
lement avantageux, & parce qu’il les mettoit hors d’infulte, & parce 
que la flotte, qui les côtoioit, leur fournifToit commodément tout ce 
gui leur étoit néceiïiüre. Or voici ce qui arriva dans cet endroit 
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OBSERVATIONS 

Sur la co îduite dAnnibal engagé dans le détroit des montagnes 
de t'aj/ilinuin. 

S- L 

Le plus rufé Capitaine tfi en même teins le plus brave. Réflexions fur le 
plan de guerre que Fabius je propofe. 

J E ne fçai dans quel Auteur j’ai trouvé cette maxime, que les plus fins 6c les plus 
rufés Capitaines ne font pas toujours les plus courageux. Quel qu'il puifiè être, 
ancien ou moderne , il a fait voir qu’on ne pouvoir rien avancer de plus faux 6c 
de plus abfurdc. La guerre n’efl pas feulement, comme dit Cicéron, un débat qui 
fe vuide par la force; mais encore par la rufe & par le llratagéme. En effet toute la 
fcience de la guerre roule hVdefiûs. A la prendre dans chacune de fes parties, il n’y 
en a pas une qui ne l’ait pour but, 6c qui ne nous y conduite. Or celui - Ih eft le 
plus habile qui y excelle le plus, & celui qui y excelle le plus eft toujours le plus 
courageux : car les Capitaines d’un courage médiocre ne conilrvent jamais leur juge- 
ment dans le danger. 

Si l'on prend toutes les parties de la fcience des armes les unes après les autres, 
l’on verra quelles ne roulent que fur les tromperies & l'artifice réduit en art, & l'on 
peut dire que les Généraux d’armées ne font jamais mieux connoître leur intelligen- 
ce, leur courage, la bonté de leur jugement & leur prudence, que lorfqu’ils réuilif- 
fent dans leurs dellèins, plutôt par l’adrefiè de leur efprit, que par la force des ar- 
mes; & pour réuflir par celle-ci, il faut bien moins de valeur & de fermeté que 
dans l'autre. A-t-on douté de celle d’Ar.nibal? A-t on foupçonné celle de Fabius? 
Cependant voici deux hommes qui jouent au plus fin, & qui remplifiènt parfai- 
tement ce perfonnage. 

La viétoire qui s’acquiert par la force & par' la fupériorité du nombre , eft ordinai- 
rement l'ouvrage du foldat, plutôt que celui du Général ; mais celle qu’on rempor- 
te par la rufe 5c par l’adreflë, efl uniquement dùë il cdui-cii L’une & l’autre font 
la reflburce des petites armées contre les grandes, & toutes les deux la pierre de 
touche de la valeur & de l'intelligence. Cette reflburce ne peut être que dans l’cfprk 
6c dans le coeur: l’un fe trouve toujours tranquille & toujours préftnt dans les plus 
grands périls : il faut avoir l’autre bien liaut 6c bien ferme pour foutenir 6c affronter 
un ennemi puiflànt 6c formidable. 

Un Général, qui fe met à la tête d’une anqée étonnée par les défaites précédentes, 
qui n'offre prefque que de nouveaux foldsts h la place des vieux qui ont péri dans les 
batailles, qui les expofe contre de vieilles troupes accoutumées h vaincre, 6c qui rend 
tous les dellèins de l’ennemi inutiles, quoique profonds, par la force de fon efprit & 
par l'artifice de fes mouvemens; un Général, dis-je, tel que celui-ci , efl un homme 
du premier ordre, de la plus haute volée , un courage au-dtfius de tous les autres , di- 
gne d être admiré. Tel fut Fabius, ce font ces fortes de temporifeurs qui fauvent les 
Tome JF. 11 h 
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Etats, que la témérité & l’audace infenfée ont laiflès penchans à leur décadence. Fi* 
bius prend le commandement de l'armée Romaine dans un tems difficile & fâcheux* 
Parmi un fi grand nombre d’officiers Généraux , il n’en voit pas un feul fur la capa- 
cité duquel il puifie compter. Plus courageux que fiiges & folides, ils ne confidé- 
roient que leurs forces fans en examiner les qualités; ils s’imaginoiem que la bonne 
volonté & le nombre des troupes fuffifoient pour la vifloire contre un ennemi tou- 
jours viétorieux , dans la néccilité de vaincre, conduit par un Chef habile , & en 
qui le foldat avoir une confiance entière. Ils fe trompoient grofiiérement. 

Fabius ne fut pas longtems fans connoitrc l’cfprit qui regnoit dans fon armée, 6c 
dont le Général de la cavalerie étoit comme l’organe. Le Diéhteur avoic un pouvoir 
trop étendu pour rien craindre de cette cabale , il demeura toujours ferme & confiant 
dans ce qu’il s’écoit réfolu de faire , il changea tout l’état de la guerre , réfolu de fui- 
vre An ni bal par tout, d’obferver fes mouvemens, d’occuper les portes les plus avan- 
tageux fans rien engager, fe fouciant fort peu des plailànteries de fes envieux , qui- 
l’appel loient le pédanc d’Annibal, qu’il cfperoic de réduire il la fin, tic d’en être le maître.. 

Le Général Carthaginois coffmit bicntuc le génie de ce grand homme. H n’y voit 
nneun foible, il l’admire I or (que les Romains femblent le méprilbr. Il fe voit bientôt 
eti bout de les finefiès. l.'drï échape lorfque l’autre croit le tenir, & celui-ci ne tient 
rien lors même qu’il cft le plus alfûré de fon coup. 

Annibal ne pouvoit fe fauver qu’en donnant beaucoup de combats. Le Romain,, 
bien perfur.dé qu’il ruinoit fon ennemi s’il pouvoit les éviter, tralnoit la guerre en 
longue ur dans un païs toujours favorable il les deflèins; le Carthaginois ne fçait com- 
mets s’y prendre avec un tel Antagonifie. 11 fe voit à bout & perd fon but tandis 
que le Romain le mène au fien , & l’engage dans une forte de guerre qui ruine toutes 
fes efpérinces, & relève- celles de la République. 

Après ce que je viens de dire, comment peut-on fou tenir cette propofition, que 
les plus fins & les plus rufés Capitaines ne font pas toujours les plus braves? Jé de- 
mande k ces gens-lit, fi un homme peu courageux confervera un jugement fain &. 
tranquille dans les dangers les plus éminens de la guerre, & s’il ne faut pasfes mépri- 
fer pour imaginer & pour mettre la rufe en effet; foit pendant la chaleur d’une ac- 
tion , foit dans les düpefitions qui la précédent : car le but d’un clprit infidieux &. 
nifé, eft la viftoire. 

Celui qui compte fur le grand nombre de fes troupes, & fur leur courage, n'a pas- 
befoin de tant de machines , ni d’une valeur fi extraordinaire contre un ennemi qui 
n’a qu'une petite armée h lui oppofer. 11 lalfiè faire au nombre, il lui fuffit de lâcher 
h détente, & le coup part, il dlaflûré de l’effet par fes forces. Les victoires de la 
plûpart des Conquérons, d’uu Attila, d’un Gengifcan, d’un Timurbec, ont été le 
prix de leur nombre; mais celles d’Annibal furent celui de la rufe & de la fageflè au- 
dacicufc de ce grand homme. Je conclus de tout ceci, que tout Général qui n'clt 
pa; rufé cft un pauvre Généra) , & que ceux 'qui ont avancé cette propofition ne 
pou voient rien dire de plus abfurde. 

Le projet de Fabius étoit tout ce qu’on pouvoir penfer de plus falutaire & de 
plus profond; Il falloir ufer d’une grande prudence, de beaucoup de dextérité & 
d’une préVoiance fans fin: car un ennemi habile âcrufé, qui cherche l’occafionde 
eombattrc, remué fon camp, & la fait nsitre par fes marches & fes concremarches ; 
& comme H eft alTùré devoir toujours l’ennemi en queue ou" en flanc , il peut l’en- 
gager dans quelque pats favorable à fes deflèins, revenir fur fes. pas par une marche 
accélérée & forcée. H peut fe fervir de l’avantage de la nuit, & venir par de* 
themins contraires , fecrets & peu battus;, ces foras de marches font d’autant plus 
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heurcufes, qu^ la vîtefle ne donne pas le tems d’en être averti. Fabius fe dé- 
mêle de toutes les ru Tes & les fouplefics de Ton Antagoniflc , & le réduit h l’ex- 
trémité par des mouveniens bien concertés, qui rendent fans efTet ceux de fon 
ennemi. 

Végéce cil favorable h mon opinion. Il dit qWil y a peu de Capitaines très-vail- 
lans qui exécutent de grands faits d’armes, ce qui cil très-véritable; étant une choie 
bien rare que les courages trop ardenj , impétueux & impatiens foient accompagnés 
de beaucoup de prudence. Fabius autant par fa patience & fon adreflè , que par fon 
■courage & fa capacité , fauve la République lorfquelle fembloic defefpérer de fon fa- 
im, & que tout conlpireit h une décadence prochaine. 

U nus Itomo nobis cun&ando reflitult rem , 

■dit Ennius. La prudence fut la qualité qui étoit le plus au goût de Végéce; 

„ Les bons Capitaines, dit-il, ne» font pas ceux qui combattent^ c-n rafe cotnpa- 
„ gne , où le péril eft commun ; mais bien ceux , qui par adreflè & rufe de guer- 
„ re,fans qu'il leur en coûte un (eut foldat , eflàient de défaire l'ennemi, ou du moins 
„ à le tenir en crainte & en échec”. C’étoit R le talent de Fabius. 

11 fallut que la République tombât dans un danger éminent pour fe tourner du cû- 
té des gens de bien. Si on veut bien fe donner la peine d’examiner avec quel- 
que attention ce que les Grecs & les Latins rapportent des événemens de cette guer- 
re d’Annibal , & la conduite des Généraux, comme celle du Sénat, on conviendra 
qu’il y avoir bien de l’ignorance dans les uns & bien des étages vuides dans les têtes 
de l’autre: ce Sénat fi vénérable dans l'éloignement s'égarait étrangement, $c fou- 
vent. 11 fut peu équitable, & même injufte à l’égard du plus grand Capitale, & 
du plus honnête homme de ht République. Mmucius, Général de la cavalerie, hom- 
me imprudent & fanfaron, forma un puiflint parti contre le Dictateur: chacun, h l’en- 
vie, fe donna la liberté de décrier la tageflè de fa conduite. On ne peut lire celle 
du peuple'éc du Sénat fans indignation, de regarder les envieux de ce grand homme , 
fans un extrême mépris. 

Mais comment fe peut-il que ce Sénat, rempli de fi bonnes têtes, s’il faut en croire 
les admirateurs des Romains, n'ait pu connoître le caractère, la fufiîfanee & le folide 
du projet de Fabius; qu’il n’ait pû connoître aulfi l’ignorance & les défauts dé ceux 
qu'il mit h la tête des armées, qui fiant tant de honte au noni Romain pendant qu’un 
étranger forti du fond de l’Efpagne, à la tête d’une armée formée de différentes na- 
tions , qui n’ell jamais entré dans Rome , n’ignore rien de ce qui fe paflè dans les déli- 
bérations les pius fccrétes du Sénat? On auroic dit qu’il fe gouvernoit au gré de fes 
defirs. 11 étudie, il creufe fi bien l’humeur, le génie & le carnétére de chaque Con- 
ful qu’on iui oppolè, il profite fi habilement de leurs fbibles, que tous les Hiftoricns 
conviennent qu’il dut à cette connoifïàncc , & à un talent merveilleux & fi rare , tout 
le fuccès de crfte guerre. 

S’il eut découvert dans le Dictateur le moindre défaut , dont il eût pû tirer avantage, 
il ne iui eût tans doute pas échapé ; mais U ne rencontra dans ce Capitaine que des ver- 
tus & des qualités éminentes pour la guerre, une profondeur de génie, une prévoiance 
fans bornes, qui nefuivoit pas, mais prccédoit les conjectures ; devinant les dcfll-ins de 
l’ennemi , & ce qu’il pouvoir entreprendre par la connoiflânce qu’il avoit du païs , & 
par-là de ce qu’il pouvoir faire ; fe maintenant dans la poflèffion d’agir à fa volonté , ne 
recevant jamais la loi de la nécellité ni du hazard. Il ne falloit pas moins que cct af- 
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femblagc de grandes qualités dans le Romain , pour embarraflêr le Carthaginois dan* 
ce qu’il s’étoit réfolu de faire. 

Il eft difficile que deux grands hommes qui fe font la guerre , puiflènc remporter de 
grands avantages l’un fur l’autre, fi l’un cherche avec autant d’ardeur le combat, que 
l’autre 11 l'éluder fit h détourner le* coups qui le ménacent par fa prudence & par ion 
adretlè. La défenfive ruinoit infailliblement Annibal , & tiroit les Romain» de leur dé- 
cadence. Le Diétatenr prend donc le parti de .traîner la guerre en longueur, & d'ob- 
ferver les mouvemens de l'ennemi, de le côtoier fan? le perdre de vûe, de fe polder 
avantageufement, de le harccller fans celle, l'inquiéter dans fes fourrages & dans tes 
vivres, bien réfolu de fe fervir de l'avantage des lieux fie de faifir l’occalion ,s’il la trou» 
ve , & de n’en fournir aucune il fon ennemi. 

Annibal déconcerté de ce nouveau plan de guerre , qui jui coupe tout moisn d'exé- 
cuter librement & h fon aife ce qu’il voudroit tenter, mit en œuvre tout ce que fon 
efprit fécond en expédiens put lui fournir d’artificieux pour réduire le Général Romain 
ît defeendre dans les plaines; mais ce fut inutilement. II emploie ces moiens violens 
dont il s’étoit fervi contre Flaminius; il remplit la Campanie de tous les maux de la 
guerre. H y porte le fer 6c le feu ; mais il avoit affaire h un homme qui ne s’émou, 
voit pas aifément pour des fujets fi légers par rapport aux conjonétures. Ii demeura 
inébranlable & toujours fixe dans le fyliéme de guerre qu’il s’étoit réfolu defuivre,ûns 
jamais s’en écarter que dans le cas d’une néceffité abfolué.ou dans des conjonétures fi 
favorables qu'il pût être affûré du fuccès entier de fes armes , & Cms lesquelles il croioit 
qu'il alloit du falut de la République, contre un Antagonitle aoffi redoutable que le 
Carthaginois, d'opérer plutôt félon les régies les plus févéres de la prudence, 
que d’obtenir des- avantages par un pur coup de hazard. 

Annibal fe-vit roulé de la forte pendant toute cette campagne. Il épie inutilement 
l’occafion d’en venir aux mains; tout ce que l’art lui peut fournir de rufes & d'artifi- 
ces, dont l’ufage lui avoit été jufqu'alors fi heureux Û c fi glorieux, efi réduit h l’ab» 
furde: il ne voit plus où il en elt contre un homme qui fait la guerre de la forte. 11 
voit en effet que fes affaires prennent un train peu favorable, quelles déclinent, fit 
qu’il faut enfin redefeendre après avoir monté fi haut. 

Cette manière défaire la guerre, jufqu’alors inconnue aux Romains, & rumenfeaux 
Carthaginois, fit l'admiration de ccux-ci 6t le mépris des autres, incapables d’en con- 
naître le fin , & confondant dans la conduite de leur Général la lâcheté avec la pruden- 
ce, -ne prenant pas garde qu’il étoit tout rempli de celle-ci, alors fi nécefl’aire,ficque 
pour former un deflèin de défenfive aufîi profond que le lien , on ne le peut fans une 
très-grande fermeté & un courage au-delfus du commun. Ils le regardèrent comme ua 
homme qui évitoit le combat , bien plus partircidité , par défaut de courage & par défian- 
ce de lui-même-, que par raifon. Ses maximes, qui étoient de ne rien donner à la for- 
tune, & de prendre fes méfiâtes avec la dernière circonfpefkion , firent qu’on l’accufa 
dans cette affaire-ci de n’avoir fçû profiter de l’occafion favorable de couper les vivres fit 
toute efpérance de retraite h l’armée Carthaginoife , imprudemment dn gagée dans ces 
détroits. Ce fut du moins le femiment des Généraux de fon armée. 

Comme Fabius fçavoit qu’il avoit affaire à l’ennemi du monde le plus rufé fie le plus 
fécond en relTburces , il crut ne devoir rien négliger des précautions nécefiàircs pour lui 
couper toute voie de retraite ou de retourner fur fes pas avant que de rien engager. Il 
paroît qu’il parvint h ce deffein-lb; mais comme il falloir du tems pour cela, il donna 
celui à fon ennemi de pourvoir à fes affaires , fans qu’on puiflè accufer le Diéhteur 
d’avoir négligé l’occpfion de faire un bon coup , mais feulement d’avoir multiplié les 
fùrecés, qui ne lui lcrvircnt de ries, 6c de s'êcre conduit avec un peu trop de circoa- 
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* fj>eftion ; ce qui lui fut raoin$ préjudiciable que la mauvaifc conduite & Té peu de ca- 
pacité des Officiers Généraux : l’entreprife échouée par la rufc d’Annibal , découragea 
les foldats Romains, qui foupçonnérenr leur Général de foiblellé & de lâcheté. Ses 
ennemis & fes envieux, dont Rome n’étoit pas moins bien fournie que l'armée qu’il 
.commandoit , foulevérent le Sénat cçntre fa conduite ;& quoiqu'il fît pour fe juflifier, 
on ne goûta point lès raifons. Le Général de la cavalerie , & ceux de fa cabale , avoient 
tellement prévenu tout le peuple contre lui par leurs lettres écrites au Sénat & i la ville, 
qu’il n’y eut qu'un très- petit nombre de gens fages qui crurent le Diéhtenr irrépro- 
chable ; mais le peu qu’il y en avoit n’étoit pas capable de faire paneher la balance. L’on 
croit que fi ce Général eût profité de la-conjonéture, toute l'armée d’Anniba! eût été 
taillée en pièces, ce qui n’étoit pas une entrepril'e fur le fuccès de laquelle on pût trop 
compter. Le deflèin du Diétateur étoit plus nflTùré & plus profond qu’on ne penlfe 
pour finir la guerre fans mettre les affaires au hazard : il vouloit enfermer fon enne- 
mi dans ces- détroits, & le réduire à fa miféricorde, comme nous le ferons voir 
dans le cours de ces Obfervations. 

On a de la peine à concevoir que les Romains n’eufient encore rien compris dans le 
plan de guerre & de conduite du Dictateur , ou qu’ih en oubliiffcnc fitôt la fôlidité , 
bien que ce grand Capitaine leur eût fait aflêz conr.oîtrc que l’état où il votoit les af- 
faires de_ la .République , & celles de leurs ennemis, les obügeoient k changer celui de 
la guerre, & à fuivre une route différente de celle qu’on avoit fuivic jufqu’alors;que 
la défenfive étoit Tonique moien de fauver 1a République, & de 1a délivrer fans coup 
férir d’un ennemi fi formidable; qu’en fe conduifanr de la forte, ils le ntineroient in- 
failliblement fans rien hazarder. L’on peue reconnoitre par tout ce qu’il fit, combien 
il étoit habile dans la fcience des polies & des campemens. Rien n’inquiétoit tant An- 
nibal , & ne l’enibarralToit davantage qu’une défenfive ; les remèdes qu’il emploia pour 
obliger les Romains h combattre étoient pires que le mal : car outre qu’ils lui lurent inu- 
tiles contre Fabius, la République en tira plus de bien que de dommage, par les excès 
& les violences exercées fur les peuples & dans la campagne, qu’Annibal arma 
contre lui, au lieu de les gagner par des nioiens tout contraires. 

Cette conduite fi oppoi'ée à lés véritables intérêts & aux conjonctures , le fit regarder 
' comme un homme qui n’a plus rien à perdre, & qui ne voit d’autre reflource que dans 
fon tfefefpoir. Le Diétateur comprit , par une conduite fi peu lin fée , combien il lui 
importoit de temporilèr , & de ne rien hazarder contre un ennemi qui alloit fe rui- 
ner. 11 le côtoie toujours de camp en camp , tic de polie en polie , fans rien enga- 
ger, peri'uadé qu’il ne pouvoir féjoumer longtems dans la Campaniè, ruinée par 
le féjour des armé*?. 

Quel étoit le but du Général Carthaginois ? Il e(l furprennnt qu’il n’en ait point 
d'autre que celui de combattre, & de vaincre toujours fans aucun profit, rien de réglé ‘ 
dans fes projets , nulle penfée d’établifièmenc.nul moien d’y parvenir, s'il n’étolt maî- 
tre des places fortes , dont la perte énervoit la République. C’ell à quoi Annibal ne 
penfa jamais : cependant le gain de plufieurs victoires ne fert de rien , s’il n’efl fuivi de 
la prife des forterefies ennemies. Le parti que prenoit le Dictateur, eût dû obliger 
Annibal a s’attacher k quelque liège, qui lui importoit bien plus que la défaite de l’ar- 
mée Romaine, & fon expérience eût dû lui apprendre que les Romains fe relcveroient 
aifémenc de leurs pertes. Un Général qui imiterait un tel modèle dans ta conduite 
d’une guerre, fe trouverait aufiî avancé dans dix ans, que le fut Annibal au 
bout de dix-huit qu'il emplois dans celle-ci. 

Ce grand homme, plus propre à vaincre qu’h favoir profiter de fes victoires , court 
le pais, traverfe des Provinces endércs en mi vagabond, qui cherche le pillage & à 
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•fubfiffer, comme n’aiant rien de meilleur h faire contre un ennemi qui l’obferve , le 
harcelle & le ferre de près , & qui va le réduire h ne favoir où re tourner. La campa- 
gne fe pafic de la forte en mouvemens réciproques. Annibal le trouve enfin ou bout 
de fa courfe, il trouve des pas de montagnes & ia mer,& fe voit obligé de retourner 
par le chemin d'où il ell venu. Le Dictateur, qui cherche l'occtffion de foire un bon 
coup , jugea par le chemin qu’il prenoit , qu'il alloit s’engager dans un pas .très-dange- 
reux , environné de montagnes & de défilés, d’où il lui fcroit difficile de fortir. H 
profite h propos de ce pafiàge important , s’en rend le maître, & l’attend en bonne pof- 
•ture ; l’on vit pour le coup le grand & rulc Carthaginois tomber dans le même piège 
«qu'il avoir tendu ît Flaminius au défilé de Thralÿméne. 

Tite-Live eft plus exaét dans le détail de cette marche, & rapporte des circonfian- 
•ces qui ont un grand air de vérité, & qui me font croire qu’il s’elt fervi de Mémoires 
qui ne font pas venus h la connoiflànce de Polvbe; ce qui me paroîc d’autam moins 
fufpeét, que ce que dit llliftorien Romain elt favorable à Annibal, & le juftifie à 
l’égard de la foute qu’il commit de s’être engagé dans ces détroits , d’où il fembloitne 
devoir jamais fortir, & où il n’y avoit qu’une foule ifluë , dont les Romains étoient les 
maîtres, Defefpéré d’un événement fi extraordinaire, il recormoîtfa faute, & fe trou- 
ve dans le piège h la merci de fes ennemis, dont il fe voit environné. De quelque côté 
qu’il fc tourne, il ne voit que des obltacles prefque infurmontablcs & d’affreufes diffi- 
cultés, pour peu que le •Généra! Romain fâche profiter de fes avantages. Cependant 
il ne fc décourage point. 11 penfc h fe délivrer d’un pas fi dangereux. R vit bien 
que la force n'étoitpas un moien fort alluré. 11 voioit même de l’impofilbiiité ît for- 
cer le Dictateur fi avantageufement polié. Sa cavalerie, fur laqnelle il comptoir le 
pins, lui deraioit inutile dans un pais fi difficile. L’armée Romaine occupoit toutes 
les hauteurs, & le foui pafiàge par où il pouvoit entrer dans la plaine. Le rufé Car- 
thaginois n’avoic pas de teins à perdre , il profite de la faute de l’ennemi , qui bien loin 
de l’attaquer fur le champ & do profiter de l'avantage des lieux , remit la partie -au len- 
demain, & laifle échaper l’occafion de le combattre & dé finir tout d'un coup la guer- 
re. Les rufes & les ftratagéraes, dit Tite-Live, font tes reflburces des Généraux qui 
ne peuvent rien emporter par la force. Ou peut voir dans cet Auteur, comme dans 
le nôtre , les moiens dont Annibal fe fervit pour fc tirer d’un endroit fi difficile & fi 
dangereux. 

Les rufes les plus récentes, & qui n'ont aucun exemple, font celles qui font les plus 
c (limées & les plus difficiles à prévoir. 11 four qu’on avoue que celle-ri, où les Ro- 
mains fc laifilrent prendre, n’efi pas des plus fines: elle me paroît puérile, & plus ca- 
pable d’épouvanter des petits enfans que des gens de guerre , & c* pendant elle eut fou 
effet. La fuperftition ne fc-roit-elle pas entrée pour quelque chofe dans ce que les Ro- 
mains penférent de ces feux errans fur la pente & fur le haut de ecs montagnes ? On 
lait allez combien les impertinences des Poètes, cunonifées & prcchées par les Prêtres, 
avoient renverfé decervelles du tems du Paganifme. Jamais peuple n’en a été plus gâté 
que celui de Rome; les foldats, comme plus brutes & plus ignoraos, croioient tout 
bonnement ces folies. Ces feux n’auroient-ils pas contribué à leur remplir l'imagination 
de quelque Divinité favorable aux Carthaginois V Toutes chofes paroiffènt des prodiges 
aux efprits fuperrtitieux,qui mettent leurs Dieux partout où fis ne peuvent rien com- 
prendre, fc. fur tout la nuit, qui rend certains phénomènes militaires plus épouvanta- 
bles. Je ne fai ; mais on conviendra qu’il faut être bien foible & bien fufceptihle de 
crainte & de terreur, pour donner dans un panneau aufiï grolfier que celui-là. En ce 
te ms-ci perfomne n’aurait bougé de lbn pofte,on eût envoié reconnoître , & l’ennemi 
n aurait remporté que la honte de lbn ftratagérae. Comme il y avoit beaucoup à fe 
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«fier d’Anniba! & dé (es rufês , lé meilleur & le plus prudent étoft de fifre reeonnoî- 
tre & de ne fe dégarnir nulle parc,, fe fortifier aux endroits les plus pratiquâmes , & 
cependant fê tenir fur fes gardes; puifque le Général n’avoit rien omis des mefures & 
des précautions pour s’empêcher d’être forcé aux endroirs par où l’ennemi pouvoir 
tenter quelque emrepril'e. Il étolt aifé au moins l’enfé de s’appercevoir que ce n’étoit 
qu’un piège qu’Annibal leur tendoit. 

Fabius comprit d’abord ce que ce pouvoir être; mais étoit-il bien a duré que ceux 
qui gardoient les partages penlêroiew comme lui? Ges Généraux , ces foIdats,qui dé- 
firoient tant de combattre . qui taxoioot le Dictateur de foiblefîè & de lâcheté, s’éton- 
nent & s’effraient d’une choie, dont les plus fimples & les courages les plus médio- 
cres n’euflènt tenu aucun compte. Ils n’ignoroient pas que les endroits où ils voioienc 
paroître ces feux étoient les moins pratiquâmes de la montagne, & que peu de mon- 
de fuffifoit pour les défendre. Il falloir qu’ils fufiènt réduits h l’état des bêtes brutes, 
& que la peur leur eût fait perdre le jugement, pour abandonner le feul endroit par 
où i’ennemi pouvoir s’échaper, pour courir üxroux où il n'y avoir rien b craindre. 

. 11 y a du plailîr b entendre Tite-Live, qui parle de cette rufe d’Annibal comme 
d’une chofe épouvantable b la vùë même pour tromper l’ennemi. Ladibrium octdontm 
fpecie terribik ad frufîrandum hoflem commentas. Je ne Içsi fi cette avanturc n’elf pas 
aufli honteufe aux Romains que la bataille de Thrafyméne. Pour moi je fuis perfuadé 
que fi pareille chofè arrivort b quelqu’un de nos Généraux modcme3 , il n’nuroit que 
fàirc de paroître dans le monde: fon avanture ferait chantée par toute l’Europe, & 
allai fon née de tout le burlefque imaginable. 

Annibal,qui ne craignoit rien tant que d’être attaqué , voiant que l’ennemi ne pro- 
ficoit pas de l’occafion de le défaire en l’attaquant de toutes parts, attendit celle de la 
nuit, pour l’exécution de ce qu’il s’étoic réiolu de faire pour tromper les Romains. 
Je doute qu’il fût bien afl'ûré du fuccès, à moins qu’il ne les prit pour des ftupides. 
Il les trouva tels en effet.. Ils donnèrent dans le piège qu’il leur tendit; & pendant 
que fes armés b la légère tâchent de fe rendre maîtres des hauteurs, & qu’ils y cltaf- 
fenr les beuft , il marche droit au partage, où Fabius avoir porté quatre mille hom- 
mes de fon infanterie pour le défendre. Annibal ne doutoit point d’y trouver une 
grande réfiftance. On peut en juger par l’ordre & la dil'pofition de fes troupes. 

Il mit b la tête fes pefarament armés, qui étoit tout ce qu’il avoit de plus fort dans 
fon armée. La cavalerie marchoit b la queuë de cette infanterie. Les bagages «noient 
enfuite, fuivis des Gau'ois & des liipngnols, qui faifoient i'arriéregarde.* 

Le Carthaginois fe flatcoit de forcer le paûàge b la faveur de la nuic, efpérant,- 
eomme cela arriva, que celui qui y commandoit s’affoibliroit b cet endroit important,, 
s’il étoit afiëz imprudent pour croire qu'on attaquerait par ces endroits préique in- 
acceflîbles, où il verrait tous ces feux. Il n’y manqua pas, il y envoia du fecours,. 
bien qu’Annibal ne comprit pas abiolumcnt qu’on dégarnît le feul porte par où il 
pouvoit s’échaper. Mais quelle dut être la furprife, ïorfqu’il s’apperçut que le paP- 
fige étoit prêfque abandonné par l’imbécillité de celui qui y commandoit , qui s’étok 
ridiculement imaginé que l’cimeini droit de ce côté-là ! 

Je ne fçaieeque penfoit notre Auteur en écrivant cette avanture. Pour moi , routes 
les fois que je me la repréfente , je ne fçiurois m’empêcher d’en être furpris. Souvent 
les fautes, qui produifenr les événemens les plus trilles & les plus lunettes , font fi pal- 
pables ,fi grofIiérc3 & fi lourdes , qu’il eft difficile que ceux qui en font les fpeéhteurg' 
puiflènt s’empêcher d’égaier leur imagination fur le Général qui y tombe. Je ne vois- 
rien de plus ridicule que la contenance d’un homme , qui croient courir b une affaire 
importante & férieufe , abandonne un porte d’où dépend la gloire ou la honte d’une ar- 
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mée, & Couvent fa perce entière. On a peine à concevoir une telle conduite.’ Tou 
les Auteurs conviennent qu’il prit prefque tout ce qu'ü avoic de -troupes, & qu’il 
marcha à ces feux ; 6c lorfqu’il croit y rencontrer l’ennemi avec toutes fcs forces, il 
fe trouve tout h coup au milieu d'un troupeau de beufs, pendant que l'ennemi pro- 
fitant de la foctiic s’édtspc i$c le laide Ht. -, f- . , 

Les gens fans expérience & les ignorans, qui ne connoilîènt pas l’iraportance du 
polie qu’on leur confie, font fujets à tomber dans des fautes de cette nature; mais il 
ett rare qu'on puiCè les porter fi loin que le Romain. -C'cil en vérité dommage que 
notre Auteur n’aic pas égaie cet endroit de quelques remarques fur une avanture li bur- 
lefque. Les termes magnifiques dont Tite-Live fe fert dans cet endroic de fon I ltlloi- 
re, me paroiflônt afiez mal placés. Il nous reprciente ces beufs fi épouvantables,’ 
comme je l'ai die plus haut, qu'il n’en eût pas fait davantage, s’il nous eût décrit le 
combat du taureau de Lemc. je m'étonne que les Auteur; anciens & modernes ne nous 
aient pas fait remarquer la pauvre & miférable conduite des Généraux Romains, & le 
ridicule du ilratagémc , qu’ils traitent 6t décrivent de la manière du monde la plus fé- 
rieufe & la plus grave, en li beau fujet d'en rire & de s’en moquer. J’en trouve un 
beaucoup plus fin & pas moins agréable, mais qui ne pouvoir manquer d’avoir fon 
effet ; au lieu qu'on ne pouvoir affûter rien de certain de l'autre, fi celui qui l'imagina 
n’eût fait un très-grand mépris de l'ennemi qu'il av<»ic en tète. Nous allons le rappor- 
ter pour égaie r la matière. Je le tire de Tourrcil (a), & celui-ci d’Athenée. Nous 
finirons ce Paragraphe par quelques autres plus graves, plus remarquables, & plus 
propres pour l'inllrucuon de mes Lecteurs. 

„ Les Cardions dtelîbicnt leurs chevaux b danfer au fon de la dure. Ce bizarre 
„ exercice leur coûta cher un jour de bataille, par le Ilratagémc du Général de l’armée 
„ ennemie, infirme de leur coutume, pour avoir longceras féjoumé cher. eux. Ce 
„ Général fur le point d'en venir aux mains, s'evifa de placer aux premiers rangs un 
„ corps de joueurs de llutes, dont les airs mirent les chevaux Gardiens en humeur de 
„ commencer leur danlc ordinaire. Le cheval fait au manège mufical , ne manque pas 
,, de carracolcr aufiitôt en cadence; le cavalier obéit malgré lui aux mouvemens du 
„ cheval, & l’on devine bien par où fe termina un balet (èmblable". Je foupçonne 
beaucoup mon Auteur dans le récit de i’aétion de Calfilinum , il faut qu’il aie oublié 
certaines circonftances qui ont pù favorifer fentreprife d’Annibal. Il efi ap|>arenr que 
le deflein du Diébteur étoit d'enveloper le Général Carthaginois dans ces détroits, ce 
qu*il ne pouvoir faire qu’en divifant lès troupes pour occuper tous les paflàges & les 
hauteurs dont les ennemis pnuvoienc fè rendre les maîtres, 6c. par là il dut s’aflbiblir 
extraordinairement. Annibal ne douta nullement que fon itneagéme n’obligeât encore 
le Général Romain d'envoier du renfort du côté oit ces li.-ux paroifibient , 6c. qu’il 
fe dégarniroit aux endroits où il ne paroifibit pus qu’on- dite attaquer; ce qui arriva 
en effet. Polyen (bj rapporte un firatagéme de Brafidas, qui me paroit d'une inllruc- 
tion mcrvcilieufe pour les Généraux inquiets 6c peu prévoians, qui réduil'enc leurs 
armées à rien par les précautions inutiles qu’ils prennent faute d’expérience ; car il efi 
dangereux de divilèr i'es troupes lorfqu’ou a l'ennemi ai face 6c en mafle devant foi. 
Rapportons l'exemple, il mérite d’avoir place ici. 

„ Brafidas ttoit campé auprès d’Amphipolis fur une hauteur de difficile accès, où - 
„ les ennemis l’er.vironnoicnt de tous côtés. Dans la crainte qu'ils eurent qu’il ne leur 
„ échapât à la faveur de la nuit, ils réfolurent de renfermer, & fe mirent à éleverde 
. „ grands 

Tuuftiil , A. f f«i fur Dimijlh. „ 
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tç, grands rttranchemcns tout autour de fon camp. Les Lacédémoniens étoient indignés 
„ que Brafidas ne les menât point au combat , & qu'il les expofâc à périr honteufemenc 
„ de faim ; mais il leur dit qu’il (çauroit bien trouver le tetns de les tirer d'embarras. 
„ En effet dès que la clôture fiat prefque achevée , & qu’il reftoit à peine lefpace d'un 
,, arpent qui ne fût pas fermé, H dit, ce/l maintenant le tems de combattre ; & faifanc 
„ fortir (es troupes, il donne courageulèment l'ur l’ennemi, & s’échape. La difpofi- 
„ tion étroite des lieux le trouva favorable pour les troupes , qui étaient moins nom- 
„ bmilcs que celles des ennemis: Ht d’ailleurs la clôture qu'ils avoient faite empê- 
„ cbottque les Lacédémoniens pûflènt être attaqués par derrière; ainfi le travail des 
„ ennemis ne fervit qu'à rendre leur multitude inutile, & affûta la retraite des Lacé- 
„ démoniens. 

Rien ne prouve davantage la nécefïhé de l’étude de l’Hiftoire que les rufes de guer- 
re. I -es Anciens s’nppliquoient-à ces fortes d’ouvrages. Cette forte de leélurc me pa- 
roît beaucoup plus nécellàire à un Général d’armée qu’à tout autre, outre quelle eft 
très-amulante & encore plus inftruftive : car l’ignorance où l’on eft là-deffus fait que 
fon efl toujours nouveau contre la ruie & le ftratagéme ; & lorlqu’on ne les ignore 
point , on apprend à les rendre inutiles ou à les mettre en ufage dans l’occafion. Ce 
qu’il y a de bien furprenant, c’cft qu’ils ont toujours leur effet, & que l’on donne 
toujours tout au travers , quoiqu’il y en ait un très-grand nombre qui ont été pratiqués 
mille fois. La matière eft abondante à l’égard des armées engagées dans de mauvais pas. 
Je me borne à trois des Anciens, car il y en a une foule, & un moderne très-remar- 
quable. Frontin (a) me fournit les trois première, & je tire l’autre de l’Hillorien du 
Maréchal de Guébniant. 

„ Le Colonel Publius en la guerre des Samnites, dit Frontin , voiant l’armée in- 
„ veitie par les ennemis en un lieu defavantageux , fe détacha du gros pour s'ailcr lailir 
„ d’une colline , afin de les attirer de ce côté-ih, & de donner ntoien à l’armée d’éva- 
„ der; ce qui arriva comme il l’avoit prémédité : car les ennemis l'étant venus enve- 
„ loper, laifiérent échaper le Conful-, & le Colonel fe fauva la nuit par un généreux 

„ effort, & l'alla rejoindre avec fit troupe Un autre, dit encore Frontin , fit la 

„ mémechofe fous le Conful AtriliusCalatinus: car ie voiant enfermé dans un valon, 
„ & toutes les montagnes voifines occupées par les ennemis, il prit avec lui trois cens 
„ foldats qu'il encouragea à bien faire ;& s’enfonçant dans !e valon, y attira l’ennemi, 
„ & donna moicn au Conful de fituver le gros de l’armée , tandis qu’il s’opiniâtroit à 
„ la défénfe Je l’ai dit quelque part dans cet Ouvrage , jamais peuple n’a donné 
plus srifémentdans les pièges qu’on lui ttndoit qu’ont fait les Romains. L’Hiftoire eft 
patfemée de leurs difgraces fur oe point-là. On fe fouviendra de la honte des fourches 
Caudines, elle eft célébré dans l’Hiftoire Romaine, mais il y a d’autres pièges qui 
leur ont été tendus, d’où ils fe font heureufement débarraffés. Celui que je vais rap- 
porter eft fingulier, car ils s’en tirèrent par une rulè qui ne peut tromper que des gens 
greffiers & des ftupides. < 

„ Le Conful Minutius fe trouvant enfermé dans des détroits fiir la côté de Gènes, 
„ & craignant l’avanturedes fourches Caudines, dont le fouvenir étonnoit déjà fes fol- 
„ dats; il fit marcher feschevaux légersNumides vers le paffage, & attira l’ennemi de 
„ ce côté-là , comme un fpeéfacle , par la laideur de leurs chevaux & la tnauvaifé mine 
„ des cavaliers, qui avoient mis pied à terre, & folâtraient pour fe rendre plus ridicu- 
„ les; mais tout à coup voiant le pafiàge dégarni , ils remontèrent (ur leurs chevaux s 
„ & pafiànt ccs détroits à toute bride, fe répandirent par la campagne, où mettant 

(«; front. S: rat a g t. 5. 
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„ tout h feu & h fang , fls obligèrent les ennemis b quitter le Confiff pour venir dé. 
„ fendre leur bien. 

Le ftmtagéme moderne me paroit plus remarquable qu'aucun de œüx que je viens 
de rapporter. Il eft digne d’un Guerrier habile & profond. Si l'affaire ne s’efl pas paf- 
féc dans un pais de montagnes , dans le refie elle fe trouve conforme au fujet que je. 
traite. C’efl un Général qui fe tire d’un pas très-dangereux, où il s’étoit imprudem- 
ment engagé, par un ftraragéme plus profond que celui d’Annibal , & dont les Géné- 
raux qui y donnèrent ne furent pas indignes d’étre moqués. Quand même ce fait ne 
feroitpas tout h-fait parallèle h mon fuiet, je ne fçaurois m’empêcher de le citer, tant 
je le trouve digne de l’admiration des Connoiflèurs. 

La prudence & le courage ne parodient jamais avec plus d’éclat que dans les hommes 
qui confervent l’une & l’autre dans les dangers les plus preflàns & les difficultés les plus 
affreufes. Dans ce que je vais dire ici, le Maréchal Banier fit voir ce que peut la va- 
leur qui ne s’étonne de rien , jointe h l’efprit rufé & de reflource de cet habile Guer- 
rier. Je vois peu de manœuvres & de rulès l'emblables h celle de ce Général pour le 
tirer d’un pas très- dangereux, & l’antiquité ne nous offre rien de femblable & de 
mieux conduit. 

Ce Général Suédois n’avoit qu’une armée de quatorze mille hommes, il fe trou- 
ve pourtant engagé & coupé par une autre de quarante-cinq mHlc, commandée par 
des Généraux expérimentés , & qui vint fondre fur lui dans un tems où il fe croioit 
bien aifùré. 

Aiant décampé deTorgaw, il prit fa route du côté de Furrtetnberg fur l’Oder: Ü 
pafiè cette rivière avec bien de la peine. Banier croioit que Wrangel l’attendroit h l’ifTuë 
du marais de Cuflrin; mais il apprit que Wra.ngel étoit de l’autre côté vers Sterin. 
Cela le mit en doute s’il continueroit fà marche. Comme il avoit fujet de croire que 
les ennemis emploieraient plus de deux jours à paflèr tant de marais, qu’ils deVoient 
trouver-, il efpéra de les prévenir. Mais fon étonnement fut extrême , quand il vit 
devant lui au bout de mois jours l’armée Impériale qui tâifok une lieue de front 
dans un danger fi prefl'ant, ia bravoure de fies troupes fut l'on unique refiburce.. 

Quelque grande que parût l'intrépidité de l’habile Général , il étoit cruellement agité 
dans le fond de fon ame. De quelque côté qu’il jettât les yeux pour fa retraite , il ne 
voioit qu’une perte affûtée. Retourner en arriére, cela ne lé pouvoir: il njffoit fe fier 
h la Pologne , qu’il avoit à droite : entreprendre de forcer une armée , la témérité fera* 
bloit trop grande. 

Banier fonge h nn fVratagémc : il envoie (a femme , celles dé fes Officiers & fon prin- 
cipal bagage par la Pologne dans la bafiè Poméranie. Les ennemis croient qu’il va pren- 
dre le même chemin, s'avancent vers le Notez, & font divers ponts pour fuivre les 
Suédois le long des bois qui mènent h la bafiè Poméranie. Dans le defîèin de mieux 
tromper Galas, le Maréchal fait femblant d’étre tout prêt il partir; & afin que la nou- 
velle en vienne à l’Eleéteur de Brandebourg, qui partageoit déjà le butin & les prifon- 
niers de l’armée de Suède avec le Général de l'armée de l’Empereur, Banier donne 
quelque argent, & promet une plus ample récompenfe h un Cornette du pais de Bran- 
debourg, qui -offre d’amener un guide fidèle & capable de conduire l’armée Suédoife 
par les bois le long du Notez. Le Cornette ne manqua pas d’en avenir l’Elefteur. 
Les ennemis marchent incontinent dans la- Pologne. Le Maréchal',, qui n’avoit rien 
dit de fon deffem , fit fur les neuf heures du foir une contremarche vers l'Oder , dé- 
terminé h forcer le Comte de Bouchnin , qui gardoit l'autre paflàge de la rivière. Il 
efpéroït de forcer le Comte avant que Galas , qui s’étoit avancé d’une journée , pûr 
paffer le lac de Cuflrin. 
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. Ma» quelle fut là furprife & fa joie, quand il vit qu’il svoit moins d’affaires ! Bou- 
chain avoir délogé pour rejoindre Galas. Mais plutôt quels furent le dépit, le chagrin 
& la honte de clui-ci, ioriqu'ii apprit que l'armée Suédoilé avoit patîë heureufenu nt 
l’Oder à gué ! Ses gens qui avoient déjà fait des chanfuns fur ia défaite prochaine de 
l'ennemi, furent cruellement raillés par des Pafquinadet affichées a Hambourg. On 
grava en taille-douce Galas & les Officiers fubalreroes, etnbat -rades à lier le haut d'un 
facoù l'année Suédoilé paroifibit enkrraée, à l’exception d, Rimer , qui coupant de 
fan épée le bas du lie, ouvrait un pallàge à fes gens, pendant que les ennemis çontef- 
toient fur le butin & lur le pillage. Je ne lài li les Romains ne coatellerent pas fur 
le pillage & fur les priibnniers de l’armée d’Annibal. 

N’til-ce pas une grande injullice, quand les affaires tournent mal par la faute d\ia 
autre qui fait à fa tête, de faire tomber toute l'iniquité fur le Général, dont on a en- 
freint les ordres ? C’cft l'ordinaire dans les mauvais fuccès,& particuliérement dans une, 
guerre toujours nmlheureufe , de s’en prendre aux Chefs qui fe font battre, ou qui 
échouent dans leurs entrepriiés. On tourne toute la cenfure, tout le bld me fur lui: on 
fè répand en inveéüves & en reproches fur celui qui n’y s «jeune part. Le Général 
donne fes ordres, c’eft à ceux qui les exécutent d’agir coniëqucmment. Ce n’clt que 
dans les batailles qu’un Officier Général peut prendre fur foi, & régler fa conduite fé- 
lon les différer» cas & les accidens inopinés; mais lorfqu’il s'agit d’un polie d’une ex- 
trême conféquence , & du (èul endroit par où l’ennemi peut s’échaper, on y met tous 
fes foins, & fon attention la plus grande: on ne l’abandonne point. C’cft donc celui 
qui defobéit, qui eft le feul coupable, & c'ell celui ordinairement donc on ne parle 
point; c’eft au Chef à qui on en impute la faute. On fabrique mille men longes fur fa 
conduite , chacun félon fa paillon plus gu moins forte. 

Les reproches faits à Fabius, ne font pas fans quelque fondement à l'égard de certai- 
nes précautions peut-être inutiles, ou du moins de fes incertitudes; mais fes ennemis, 
qui s’en fài (bien t (î fort accroire , quoique fon ignorons & fans expérience , font-ils 
exemts des plus grands reproches ? Ils pouvoient en demeurer fur fes incertitudes & fur 
Ion manque de prévoîance, qui lé fait allez remarquer; mais d’y ajouter des calomnief 
atroces, & de décrier fa conduite comme celle d’un lâche & d’un traître, pour le rui- 
ner plus fûrement dans le Sénat, je ne vois rien de plus bas & de plus honteux. Qui 
nous affûtera que cette conduite trop eirconfpeéte de Fabius, qui ne fut pas un défaut 
en lui dans la fltuacion des affaires des Romains , ne trouva pas place dans les vaudevil- 
les, dans les chanfons & dans les fatires? je fuis perfuadé qu’il n’y fut pas oublié, & 
qu’il fur chanté de -la bonne forte, comme t’ont été tant d'autres moins coupables que 
leurs ennemis & leurs envieux. 

Le Maréchal deCatinat & M. le Duc de Vendôme, deux Capitaines célébrés, qui 
ont fait la gloire de leur rems , n’ont pas été en proie aux chanfons mordantes des Poè- 
tes , qui ne fe font jamais égniés fur la fagellè de leur conduite &de leurs entreprifes. 
Leurs dangereux ennemis n’étoient pas Poètes, mais adroits & malins Counifans; & 
pendant que toute ia terre les admiroit, ils les firent palier à la Cour comme des gens» 
à qui une bonne dofe d’éllébore n’auroit pas fulll pour leur remettre l’efprit dans fou af- 
fiette naturelle. .De bonnes lettres en proie firent le coup à la Cour, comme celles de 
Minucius dans ie bénar, & ces lettres réufftrent félon leurs fouhaits. Sur la foi de ces 
mauvais rapports, il arrive quelquefois dans les Cours des Princes qu’on dilgracie.ik. 
qu’on note d'infamie de- hommes capables de bien lèrvir l'Erat, pendant qu'on taillé 
fur pied Fauteur du mauvais fucccs d’une campagne. Tout tomba fur la tète de Fabius 
dans le Sénat , fins prendre garde que c’étoit fur celle de les envieux que toute ta honte 
de Caflilinum auroit dû tomber. On aime mieux s’en prendre à celui qui commande» 

li a 
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dont le mérite , l'intelligence & la vertu incommodoient ces Meflîeors-là. Les Officier* 
Généraux font touiours ceux qui forment fourdement ces fortes de pratiques contre le 
Général. Chacun s'imagine avoir fa place , ou être moins méprifés d’unaupe, qui le* 
craindrait, ou qui s’en laiflèroit gouverner. 

Mirmcius, Général de la cavalerie, s’étoit mis dans I'efpritqnc s’il pouvoir fupplan- 
ter le Diftateur, il aurait, la conduite de cette guerre: tant il avoit bonne opinion de 
fa fuffifance. Il nvoit formé un fi puiflànt parti contre fon Général, le plus honnête 
homme de la République , que toute l’armée faillit il fc foulever, pendant qu'on le dé- 
chirait à Rome de la manière la plus indigne. On lui attribua toutes les manœuvres 
d'un lâche & d'un traître, & l'on vint à bout de faire palier ces infamies. Il y a certea 
de quoi s’indigner contre le Sénat, qui condamne un Général avec tant d’aveuglement 
& d’iniquité, lorfque la faute & la honte eût dû tomber fur les Officiers Généraux r 
qui ne firent rien , & n’exécutérent aucun des ordres du Dictateur. Nous avons vû de 
nos jours un grand nombre de Minucius fe dittinguer par des moiens fi bas & fi mal- 
honnêtes, h l’égard de certains Généraux du premier ordre qui ont -commandé les ar- 
mées en Italie & en Flandres pendant le cours de la guerre de 170 !. Leurs envieux,, 
foit par haine ou par ambition, ou par d’autres vùës qui nous font inconnues, trou- 
vérené le fecret par de balles intrigues de les faire fuccomber, fans qu'ils aient pù venus 
à bout de temir leur réputation: ils l’ont au contraire augmentée, bien loin de la di* 
minuer. ]e n’ai garde de donner du jour ï ce parallèle. 11 faut une poftérité plu» 
reculée pour l’éclaircir. 

S- IL 

» 

Raifons pour & contre la conduite de Faldus. Annibal blâmé de s' être 
engagé dans ces détroits. . 

t . 

R ien ne nous fait mieux connoître que les Romains manqnoiem d’Ofliciers capa- 
bles, que la bétife de celui qui abandonna fi imprudemment le l'eul partage ou- 
vert par où Annibal pouvoic échapcr de ces montagnes. 11 falloitque la République fût 
bien llérile en Officiers Généraux capables, puifquc notre Auteur dit que Fabius ne- 
penfoit [dus quà voir quels poftes il occupe rois , par qui tÿ par ou il ferais commencer 
le choc. S’il n’avoit pas de meilleur Officier dans fon armée que celui à qui il confia 
la garde d’un porte 11 important, on m’avouera, que quand il n aurait eu que cette 
feule raifon de traîner la gnerre en longueur, fans rien bazarder, elle rendoit ridicu- 
les celles de fes contradicteurs. 

Pompée n’en eut pas d'autres contre Céfar que celles de Fabius, & Céfar fe trou- 
voit dans une (lutation femblable à celle d’ Annibal. 11 n'avoit ni places, ni magafin» 
dans un pals tout ennemi. Il fallait vaincre ou fe réfoudre à périr miférablement , fi 
fon ennemi refulbicde combattre. Pompée prétendoit, en imitant Fabius, ruiner Cé- 
Ihr dans un pais très-propre à prolonger la guerre , & à énerver & affoiblir peu à peu 
les forces de fon ennemi. Maître de la mer, il tirait des vivres. de. quelque côté que 
lé vent fouffi.lt ; pendant que fini Antagonifte fe trouvoit dans le manque de toutes 
chofes, & réduit dans la nécefficé de risquer le tout pour le tout avec des forces in- 
férieures. 

Céfar fentit bien, par ce qui lui émit arrivé à Dyrrachium, que le métier de tem- 
porifeur ruinerait infailliblement fes aifiirvs, & ferait celles de Pompée, qui prcnoit 
ï*ns> doute k boa parai. Cé&r était trop habik & trop éclairé pour ne pas craindre,. 
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vC les embarras où il fe trouvoit, qu’il ne periiÛit dans fon deflèin, s’il étoit suffi ab- 
folu & auliî ferme contre les reproches, les mirantes & les criailleries des Officiers de 
fon armée,- que le lut l 'ancien Fabius. Le projet de Pompée, qui étoit de traîner la 
guerre en longueur, étoit tout ce qu'on pouvoir pcnlèr de plus làge , de plus all uré pour 
finir la guerre avec gloire, fans s’expolèr à- la honte detre vaincu par un ennemi , oui 
bien qu’inférieur en nombre, le furpaflbit à l'égard de la valeur & de la confiance de 
(es troupes, & par fon habileté, qui lui fut toujours redoutable. L'on peut dire à l'é- 
gard de Célkr ce qu’on ne dira jamais de Pompée: il laifoit la guerre comme il vouloir, 
& non comme il plaifoic-à la tomme , dont il ne reconnut jamais la puifi’ance pour le 
fuccès de les entreprifes.- Celui-ci avoit donc railb^ d'imiter Fabius, & de regarder 
comme pernicieux & comme ruineux. au parti de la République los confeils de ceux qui 
le portoic-nt à changer de conduite. L’expérience 6c les régies de la guerre n’exigent 
point qu'on liiutede la défentive à l’oifenlive contre une armée qu'on peut réduire par 
la faim 6t par la mifére. il ne fut pas en Ion pouvoir de luivre ce que fa longue ex- 
périence 6c- la laine rail'on le portoient à faire. Sa rnauvaife fortune, 6c la bonne de Ion 
ennemi, voulurent qu'un tas de petits Maîtres très-efféminés , très corrompu,, dont il 
étoit liins celle obledé,& d'OifîJers Généraux, qui ne valoient guéres mieux, le fou- 
levafic-nt contre lui pour l'obliger à donner bataille, ennuies des travaux de la guerre, 
dont ils ne pouvoient foutenir le poids: les délices de Rome, dont le fou venir leur 
tenoie au cœur, l’opinion de leurs forces ,fi prodigiculémen; fupéricures h celle de Cé- 
fer, le mépris qu’ils en lailbient faute d 'expérience, la oonftance qu'ils avoient en leur- 
courage loin du danger qui -s'évanouie comme une ombre lorfqu'ils le virent de près; 
tout cela joint enfembie fut la lource d'une infinité de cabales, de mauvais difeour» 6c 
de reproches contre Pompée , 6c Ion armée en fut ccllemeut infectée , qu’on ne le regar- 
doit plus qu'avec une efpéce de mépris : il étoic plus connu fous le titre d’Agamem- 
non parmi cette jeune nobleflè , que fous celui de Pompée. Moins patient 6c moins 
ferme que Fabius , il le vit obligé de combattre malgré lui , quoiqu'il fit mine d'en 
.avoir- envie par politique, pour donner plus de courage 6c plus de confiance il fes 
troupes, 6c cela ne lui l'crvic de rien :- car il lut- battu de la manière du monde la plus 
honteufe. Fabius, dont Je pouvoir étoit plus étendu, fut plus terme 6c plus entier 
dans fon fenti ment. J1 vouloir ruiner l’ennemi fans rien haiarder. lieùtréuffi, s'il 
eût été auffi ablblu dans ie Sénat qu'il l'etoic dans fon armée , 6c Pompée c-ût réduit 
"Céfar , s'il l'eùt été autant dans la fie une. „ La vertu, dit Thucydide T doit fervir à 
„ ceux qui ja fui vent, 6c non pas lt ceux qui l'abandonnent; puisqu'on eil plus cou- 
„ pable pour l'avoir quittée, que li on ne l’avoit jamais eue”.- Fabius demeura fer- 
me dans ce qu'il siérait réfolu de luivre, 6c Lilii criée. Pompée n'eut pas la même 
fermeté: ce qui fut la caulo de là ruine 6c de celle de la République. 

Je ne Içai ü ion peut légitimement acculer ie Dictateur d’avoir manqué de pruden- 
ce 6c de hardielîè , 6c diavoir remis au- lendemain ce qu'il pouvoic faire le jour -môme- 
Je noterais l'allurcr, ni par coolèqueru le condamner ablblument d'avoir manqué 
l'oc cation favorable de finir la guerre par une aétion décilive. • 11 faut être bien, 
fur de. fon fuit pour attaquer un grand Capitaine, 6c des Officiers Généraux- expéri- 
mentés & capables d'agir chacun de fon c«ké avec toute la conduite 6c la valeur pof- 
fiWe. . Fabius pouvoir- il compter fur l'habileté 6c la. prudence des Cens? ü paraît 
allez qu'il m’en lit jamai-, nulle eilime. . D’ailleurs til-ii bietv certain , - car Polybe nu 
le dit pas formellement , que ie Dictateur eût enfermé Annibal dans ce détroit de mon- 
tagnes, ou que ce fût ton dellèin d'achever de l’enclorre,pour lui ôter le moien d’en 
fortir jamais que par un Traité femblable à celui des fourches Caudines? Sr c 'étoit- 
là- fou but, comme il y a lieu de ie croire par là fermeté à réfiiler aux inllancè'à 
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de fes Officiers Généraux, qui le preflbient de s'engager dans une affaire dont l’évé- 
nement étoic incertain, & la ruine de la République très-certaine , s’il venoit à man- 
quer l'on coup , il lit le trait d’un grand Capitaine. Car enfin il vaut mieux éviter h» 
combat contre des gens, dont le l'alut n'c-ft plus qu'au bout de leurs armes, & 
qu’on fçiic devoir fe battre en defefpéres , que de le» attaquer dans un tel avantage, 
lorfque par des mc-fures bien concertées, qui demandent du tems pour l'exécutkm, 
on eft afluré de les réduire par la faim & par la milérc , & lur tout loriqu’on fe défie 
de l’expérience & de la capacité du plus grand nombre de» Officiers Généraux, com- 
me il paroît que le Diétateur fe défioit des liens. Ce ne fut donc pas (ans de fortes 
raifons que ce Général Romain demeura inébranlable dans la résolution de ne point 
combattre. „ Il finit toujours perfilfer dans fon deffèin , dit Thucydide , lorfqu’on 
„ croit n’avoir rien omis des me fores néceffàires , & fe porter de tout fon pouvoir à fe 
„ faire réuffir, quand même on ne réulfiroh pas: car les événemens ne font pas plus 
,, aff rés que les penfées des hommes. C’tft pourquoi lorfqu’il arrive quelque mai- 
„ heur ,on s’en prend d’ordinaire à la fortune ”. Fabius n’avoir que faire de s’en pren- 
dre il cet être imaginaire. Sans doute qu'il n’y eut point recours, mais il i'ignoraa- 
ce & i> l’étourderie , & pent-étre h la lâcheté de ceux auxquels il ne pouvoir éviter de 
confier les portes les plus importai: car s’il» firent voir par leur conduite qu’ils 
étoient incapables de défendre ce qniétoit à peine furmontabie,auroient-ils mieux réuffi 
dans une aftion générale? N’cft ce pas là une preuve qu’il fit bien de s’en te- 
nir au parti de la défenfive? /Dans ce cas la maxime de Thucydide n’a qu’une 
face. Le blâme & le mauvais fticcès de cette affaire , doit tomber fur tout autre que 
inr le Diéfciteur. Je ne l’excufe ici que dans les chofes qui le jurtifient pleinement. 
Chacun en peu (èra ce qu'il voudra: je me garderai bien de faire le déciftf Ib-deffiis. 

Quoiqu’il en foie, il eft certain que le deffein de Fabius étoit grand & profond, & 
fbn intelligence dans la défenfive auffi grande qu’on puiffe imaginer. Cependant le 
Sénat lui imputa le malheureux fuccès de cette affaire, Les raiions que ce grand Ca- 
pitaine put alléguer pour là jullification , ne furent pas feulement écoutées , tant les 
Officiers de fon armée avoient prévenu contre lai , bien que leur tnauvaife conduite 
fut toute vifible. Le Sénat, incapable de connoîcre & de bien juger de la profon- 
deur de fon deffèin, qu’l? potivoic (eut exécuter, lui reproche fes incertitudes perpé- 
tuelles fur ce qu’il devoit entreprendre ou abandonner : mm ce Sénat voioit peu clair 
dans le plan que ce grand homme s'étoit formé de ruiner Annibal. Pour bien juger’ 
du prix d’un homme , il faut pefer non les fervices qu'il rend , on ceux qu’il cherche 
à rendre à fa patrie, quoiqu’il ne réuflîffè pas toujours , moins par fa faure que parcel- 
le des autres; mais ce qu’il a déjà fait: d’autant plus que les excellens Peintres, 
les excellons Sculpteurs & les hommes extraordinaires dans tous les arts & dan» tou- 
tes les feiences, font toujours très-rares; au lieu que les bons manœuvres & les 
bons artifans font toujours en aflèz grand nombre. _ • 

Comme je ne fuis pas homme à confondre & à publier Fabius, ainfi que tant d'au- 
tre» , comme le plus grand de tous les Capitaines, j’avouerai franchement que le repro- 
che du Sénat à quelques égards , n’étoit pas làns quelque fondement dans cette aftion. 
Il paroit beaucoup de négligence dans la conduite du Diéfateur,il manqua de meure 
les chofes au point de maturité où elles dévoient être portées pour les faire réullir (ans 
ènVnbattre;en un mot il manqua dans les mefures & dans les précaution». Il y en avoir 
une infinité à prendre, fans lelquelles on peut être furpris ou engagé dan» un combat 
contre notre mrention. Le plu» fùreft de profiter de l’oecafion avant qu’elle change. 
Car enfin il ne dépend pas toujours de nous de foivre la route qu’on - eft propofee,il 
faut en forcir & changer l’ordre de la gueire lorlqu’il fe préfence uo bon coup à faire. 
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Bans lés affaires de la guerre, dit-on, comme dans celtes de la Cour , le moindre dé- 
lai fuffit pour faire échouer ies entreprifes les plus fûtes. u 

Le lictatcur manqua dans les précautions que la guerre nous eu feigne : fe rendre le 
maître des hauteurs, les occuper, cell quelque choie; mais il y a d’autres mefurcs à 
prendre , fons lefqueiles on peut être furpris ou engagé dans une affaire noéturne tou- 
jours fâcheufe à cehii qui cil attaqué ; parce que ta nuit augmente ia terreur ou ta fait 
naître, & groffit les moindres dangers, itell ;ùil de comprendre que le Général Ro- 
main faillit contre les régies de ta prudence & de ia prévoiancè. 11 eût dû,hia faveur 
des ténèbres, en voter reconnoîcre ce qui lé padou dans le camp ennemi , foire avancer 
de petites gardes au las de la montagne, qui fe eorrjmuniquaffènt de l’une à i 'autre, 
pour donner l’alarme au moindre mouvement que les ennemis pouvoient faire. S» 
Fabius fe fi t conduit delà forte, s’il n’eût pas découvert la rufe, ii eût été du moins 
préparé à bien recevoir les Carthaginois, il eût eu le tems de fe porter fur les 
lieuv. 

Dès qu’il fut averti qu’on voioit une infinité de feu* fe répandre fur la pente, & ga- 
gner te haut de la montagne, if dévoie envoier des troupes au paffàge où l'ennemi pou- 
voir attaquer avec le plus d’efpérance de réuftir; mais comme il y avoir fufSfamtnem 
pourvu , il ne s’imagina pas que celui qui y commandoit fût allez imprudent & sfièz 
dénué de bon Cens & d’expérience pour abandonner fort polie , où Annibal mar- 
cha fur le champ: 

Tite-Live dit que Fabius ne voulut pas embarquer une affaire de nuit ; roauvaife 
railbit; eft ce que cela déper.doit de lui, puifqu’il étoit attaqué lui-même? Pouvoic-il 
douter un inflant qu’il n’eût bien-tôt l’ennemi furies bras: Et celui-ci pouvoit-ii mieux 
foire que de profiter d’une heure fi favorable? Car c’efl particuliérement dans tes af- 
faires extrêmes & prefque defefpérées qu'on tâche à vaincre les obftacles que te jour 
nous rend affreux & infurmomabtes. La nuit dérobe notre difpofition & l’ordre de 
l’attaque ; au lieu que le jour noms tes foifanc connokre , nous fournit les remèdes, les 
moiens de réfifler & de les rendre fans effet. L’affaire, qui fe paflà’fur la hauteur, 
étoit de li peu de conféquence , qu'on ne fçaurok l’appel 1er un combat. Les beufs en 
eurent tout l'honneur. Si l’on n’eût abandonné iepaffage important, Annibal ne tenoit 
rien, & fa rufe eût tourné h fa home & eu p laitance nés; au lieu qu'on les rétorqua 
fur les Romains, qui n’en étoient pas indignes. 

Je fuppofe les Carthaginois maîtres du fommet de la montagne du côté des beufs, 
& repouffes au principal paffàge , comme il eft h préfumer qu’ils n’y euffènt pas réuf- 
fi.) que gagnoientifs? Rien. Il paraît s fiez par te récit de l’Ariteur, que leur armée 
n’eût jamais pû fe retirer par des lieux impratiquabies ou très-difficiles , &. qui félon 
toutes les apparences fe trouvoient lins aucune ifîbë , où tout au moins Annibal eût 
perdu les équipages & fou butin; ce qui cil Couvent plus fâcheux que 2a perte d’une 
bataille.. 

Je reviens encore à la foute dont tout le monde accule le Diébiteur , d’avoir manqué 
de vigilance & d'attention à failîr le moment favorable de combattre les Carthaginois 
dans un endroit qui lui étoit li avantageux pour la viétoîne, dans ces lieux reffèrrés, 
crobarraffès de leurs bagages, dominés de toutes parts, & où leur cavalerie n’eût été 
d’aucun uiàge. La trop grande circonfpeélion du Médecin «Il Couvent focale au malade. 
Lorfqu’on témoigne de l'incertitude , l’ennemi s'imagine qu’on 1e craint , ou le tems 
qu’on lui cède lui fournit les expédfens pour fc tirer d’un péril évident. „ Il ne fout 
„ pas donner le tems h l’ennemi de revenir de l'étonnement lorfqu'il y efl , dit Tltttcf- 
„ j/V4î,i! le raffûre en temporifont,#a te tems de voir ce qu'il eft beloin de faire: au 
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„ lieu qu’en donnant à l’irnpjovilte ", (lorfque l’occafion paroft favorable ,) „ on 
„ eft comme certain de remporter la victoire. 

Après avoir bien réfléchi t'urcette conduite du Général Romain, je la trouve un peu 
moins excusable que je ne l'ai cru. je fuis persuadé que le plus houoreble eft d’être lé 
premier à attaquer, Ôi fur tout lorsqu’on iè trouve avoir en tête un ennemi plein de 
reflburces ôt entreprenant , que rien n’arrete dans les entreprifes,ni la nuit, ni le mau- 
vais tems, ni les obstacles du pais, ni ceux qu’on lui tait trouver en Ion chemin, il 
faut contidérer que les plus beilo actions de Sa guerre fl font par un coup de defefpoir. 
Annibal ne penlbit tout au plus qu'a amullr par Son Stratagème , & a forcer le paffàge , 
quoiqu'il lui en pût coûter. & fl ne lui em coûta presque pas un Seul homme dans un 
défilé qu’il trouva dégarni, où FabtU' négligea même de lé retrancher. Ce qu’il va 
de plus h blâmer dans là conduite, c’eft qu’Annihal maître du paflâge, coupe la retraite 
aux troupes qui combattoient l’ur la montagne, du côte où les beufs étoienr monrés, 
fuivis des armés à la légère qui ks thaflôient devant eux : ils furent attaqués fans qu’ils 
pûfi’ent être Secourus, Annibal tes fit charger, & la plus grande partie fut taillée en 
pièces. Cette dil'grâce tft grande, & l'maéhon du Dictateur peut être mile au nom- 
bre de ces fautes qui ne fe julHfient pas aisément au tribunal des gens de guerre : tant 
ii elt véritable que le moindre delai que l’ennemi nous donne enfle le courage, nous 
ouvre l'cfprir, 6c nous fournit mille reflburces pour nous tirer des plus-grands périls. 
L'expérience mus apprend, difoit le Comte d'Harcourt, qui fit tant de belles aérions 
fous le régne de Louis Xi II- tfite s'il y a des malheurs imprévûs , m trouve aujjt jouyent 
un bonheur efu'on ri aurait jamais ojé fe promettre. 

Fabius, informé que les Carthaginois pafloient à l'endroit où 11 avoit laiflè les qua- 
tre mille hommes, y courut avec des troupes; mais l’ennemj s’y trouva G fort & fi 
bien établi, qu’il fut impoflible aux Romains de les en déloger; ils n’oferent pas même 
l’entreprendre. Tite-Live parle d'une aérion qui s'engagea au bas de la montagne; 
mais comme notre Auteur n'en parie pas, 6c que l’autre m’eft lufpect , je n’ai garde 
d’y appliquer des réfléxions, car quant à celle qui fe pafià fur la hauteur, ce ne fut 
qu'après qu’Annibal fe fût rendu maître du paflâge. Quoiqu’il en (oit, fi l’on prend 
les choies à la rigueur, le Général Romain n’elt pas exciet de blâme à l’égard désor- 
dres qu’il donna ii l’Officier qui commandoit au paflâge du défilé. Un Général ne fçau- 
roit trop exactement les détailler 6c les expliquer, non pas feulement de bouche, mais 
par écrit, 6c particulièrement à ceux de la capacité defquels on doute. Mais futs-je 
afiûré que le Diétateur ait manqué fur ce point? Non certainement: qui peut le fça- 
voir? Notre Auteur ne le blâme ni ne l’excul’e dans cette affaire, de forte qu’on ne l'çait 
fi c eft par ordre ou par bêtife que ce polie fut abandonné. Tite-Live eft plus exaét, 
& peut - erre ell - il mieux informé; car il rapporte, dans fa troifiéme Décade, que 
ceux qui garduiem le paffage , voiant ces feux errants ôt répandus Sur le fommet de 
ces montagnes, & ne içaehant que penfer d’une chofe fi étrange, l’abandonnèrent, fuit 
par crainte, ou qu'ils cruflênt que les ennemis , maîtres du haut, ne vinflènt fondre fur 
eux 6c fur leurs derrières. Ils s’imaginèrent qu’ils paflèroient de ce côté-là, 6c qu'il 
falloir les en cbaflèr avant qu’ils s'y fuflènt établis, pour affiner leur retraite. Us y 
courent donc en hâte.: quelle dut être leur furprife , lorlqu'ils fê trouvèrent au milieu 
d’un troupeau de beufs! Us les prirent d’abuid pour autant de •monftres, qui fouf- 
SloietK feux & fiâmes de leur gueule 6t de leurs narines. Ils font halte, étonnés 
d une choie 11 uierveilleulè; mais s’en étant approchés de plus près, ils s’npperçoivent 
<pic ce si cil qu une ruSè, Ôc que ces animaux, coeffés de fagots enflammés, n’éioient 
luivis, comme je l'ai dit plus haut, que <de 4Knfàmerie légère d’Annibal, qui les 
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cbafloit devant eux , & qui montoit par différens eijdroits de la montagne les rnoinj 
praticables. Cette infanterie, appcrcevant l’ennemi à la clarté de ces feux, & parmi 
ces animaux, & les voiant en grand nombre, prend l’épouvante & la fuite. Les Ro- 
mains s’imaginent que ce n’eft qu'une amorce, pour les attirer dans une embufcade; 
& comme la nuit rend les. moindres chofes terribles , chacun craint & s’évite réci- 
proquement, & fuit, fans lavoir où il va. Tout le relie de la nuit fe parte dans 
ces manoeuvres & en efcarmouches jufqu’au jour, qui laiflà les Romains auilî hon- 
teux que pcrfuadésque les beufs, qu’ils voioient, étoient ce qu’il y avoir de moins 
bêtes parmi eux. 

Ce que dit ici Tite-Live juftifie le Dictateur de la fottife de l’autre, & ne le fauve 
pourtant pas du blâme d’avoir manqué l’occafion & remis au lendemain ce qu’il devoit 
faire le jour même , faute dont bien des Généraux fe font mal trouvés. Ce Général 
n’eft pas même exemt de répréhenlion à l’égard des précautions & des ordres qu’il 
donna, comme je penfe l’avoir dit. Quand un Général confie un polie important k 
un Officier de fon armée, qu’il lui en fait voir toute la conféquence, il doit lui or- 
donner, fur toutes chofes, de n’agir pas autrement que ne portent fes ordres, de con- 
ferver & de n’abandonner jamais fbn porte , quelque chofe qu’il puiflè arriver : s’il 
fait au contraire & à fa tête, il doit être noté d'infamie, & puni félon les loix de 
la guerre. Partons à la conduite du Général Carthaginois. 

Les plus grands Capitaines, tels qu’il puific-nt être , n’ont pas été exemts de fau- 
tes. Céfar & M. deTurenne, que nous devons regarder comme les deux plus 
grands & les plus parfaits modèles qui aient paru dans le monde , l’un parmi les An- 
ciens, & l’autre chez les Modernes, n’ont pas été fans reproche dans quelques en- 
droits de leur vie militaire. Le portrait qu’Homére nous fait de les Dieux, n’eft 
que po\ir nous faire voir que fi ceux-ci clochent de toutes les façons , fi Mars mê- 
me fait des fautes, b. quoi ne doit -on pas, s’attendre des hommes? Ne font -ils pas 
bien ridicules de prétendre qu’on ne les relèvera pas dans les leurs? Céfar nous en fait 
voir dans fes Commentaires, & M. de Turenne s’entretient des fiennes avec lès Of- 
ficiers de fon armée. Bien des gens, pour fe dilpenferde la peine de l’examen, s'en 
tiennent au jugement de quelques gens éclairés en faveur d’Annibal fur cette affaire- 
ci. Il paroît pourtant que ces derniers ne l’ont pas mieux examinée que les autres. 
Peu de lignes me fuffitcnc pour faire voir qu’ils le font trompés. Je ne penfe pas qu’on 
m’aceufe de vouloir diminuer la gloire de ce grand Capitaine , je le reconnois & je 
le tiens au nombre des plus excellens. Il n’a pourtant pas laiilë que de tomber dans 
des fautes dont on ne l’auroit jamais cru capable. Celles où il s'ell précipité dans cette 
campagne, ne le cèdent à aucune autre, & méritent d’être bien relevées ; car l’évé- 
nement ne les jullifie point. 

Ce Général s’engagea très-imprudemment dans ces détroits. Si c’étoit fon defièin 
de fe retirer par le même chemin, après s’être engagé dans un païs où il ne trouva 
d’autre illùë que celle de revenir fur fes pas , il eût dû ufer de plus de prévoiance, 
envoier devant & lècrétement un corps de troupes le làifir des défilés , qui ne poti- 
voient lui être inconnus ; au lieu qu’il donna le tems à l’ennemi de s’en emparer 
lui-même & de s’y établir, fans en avoir appris la moindre nouvelle, ni envoié re- 
connoitre les partages. Ne le vit-il pas dans le même piège où peu auparavant Sem- 
pronius s'étoir engagé? S’il le tira de ce mauvais pas, ce fut une merveille: il devoit 
y périr avec toute fon armée. Qui eût jamais pù s’imaginer que les Romains , com- 
mandés par un fi excellent Chef d’armée, cuflènt manqué une fi belle occafion de 
finir la guerre , & que cette faute eût été fuivie d’une autre encore plus énorme ? Il 
eft rare qu’on en commette de femblables, & encore plus qu’on puiflè réuflir par une 
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rufe, qal pour être neuve n’eft pas moins ridicule, & qui rend encore plus ridicules 
ceux qui s’y font laiffés prendre. 

Il me vient une penfée que je neveux pas écarter. Je foupçonne qu’Annibal ne fit 
pas tout ce qui dépendoit defon intelligence pour engager le Diéhteur à une aftion 
décifive. Ne pouvoit-il pas éviter les montagnes & le jetter dans les plaines , feindre 
de fe retirer , & puis par une prompte contremarche revenir fur l’ennemi & le réduire 
h combattre ÿ Les pais ouverts étoient favorables à fa cavalerie ; au lieu que ce Général 
s’entoure & fe répand dans des lieux montagneux & des vallées profondes , où ce qu’il, 
avoit de plus fort lui devenoit inutile , lorlque fes ennemis pouvoient fe prévaloir des 
avantages du pais , très propre pour une affaire d’infanterie fupérieure en nombre à celle 
d’Annibal , & peut-être meilleure , fi elle eût été bien menée. 

Il me femble avoir dit ailleurs qu’il y a certaines rufes furannées & mille fois répétées 
à la guerre, que je ne faurois aflez m’éconncr que des hommes raifonnablcs , av-.-c une 
médiocre mefure d’efprit & de jugement, inffruits d’ailleurs par une infinité d’exemples 
éclatans, puiflènt s’y laiffer prendre. Les ftraragémes ne font eilimés & n’exeufent 
ceux qui y tombent, qu’autant qu’ils font nouveaux & peu connus. Nous voions 
pourtant que les plus habiles & les plus rufés Capitaines y font pris comme fes plus flu- 
pides, & en cela ils font moins excufables que ces derniers; que peut-on attendre de 
ces intelligences épaiflès? Rien fans douce que de honteux & de rifihle : mais que doit- 
on dire des autres qui tombent dans les pièges les plus grofliers & lesplus communs?’ 
Ils s’en tirent, me répondra-ton , par leurefprit & par leur adreflè, & la gloire d’en 
avoir échapé a la vertu de couvrir de de cacher pareilles fautes: car ce n’cfl que dans 
les grands dangers & lesobftacles, en apparence mfurmomables, qu’on connoîttource 
que vaut un homme extraordinaire. Je l’avoué: mais cela ne fait pas qu’une faute,, 
qui a déjà été faite, ne foit pas , & le fuccès ne la juftifie point. Un homme qui 
tombe lourdement dans un piège où plufieurs autres ont péri , pour ne l’avoir pas re- 
connu, n’efl pas moins digne de blâme pour s’en être tiré. Un Général tombe dans 
une embufeade générale. Quoi déplus honteux, puifqu'il dépend de tout ce qui rai- 
(bnne de s’empêcher d’y tomber, & de prévoirie piège par l’évidence des exemples,, 
comme je pente l’avoir dit dans les Obfervations précédentes ! Si ce Capitaine en a 
jetté un autre dans le même péril , s’il y tombe lui-même peu de tems après , n’efl* 
il pas bien digne de blâme & d’une honte étemelle? 

_ • • 






OBSERVATIONS 

Sur la bataille navale de Scipion contre les Carthaginois 

à l'embouchure de PEbre. 

\ 

L Es gens qui panchenr du cdté des Romains , & ce doit être , fî je ne me trompe , 
le plus grand nombre , voient avec peine le mauvais état de leurs affaires en Italie. 
On fe tourne plus naturellement vers le parti opprimé & leplus digne de notre eflime , 
que vers celui du viétorieux: car quoiqu’Annibal foit fans contredit un des plus grands 
Capitaines de fon fiécle , & qu’il n’y ait rien de moins véritable que ce qu’on a dit de 
lui , qu’il avoit peu de vertus & beaucoup de vices , & qu’en effet il ne fût pas 
toujours exemt de tout reproche, il femble qu’on s’intérefîèroic plus à fa gloire, s’il 



Oigitized by Googli 



LIVRE III. C H A P. XX. 2 *p 

ne l’acquéroit pas aux dépens d’un peuple infiniment plus vertueux que celui de Car- 
thage, naturellement fourbe, perfide, cruel & fims foi. 

On ne doit pas s’étonner fi l’on eft touché des infortunes des Romains ,& fi on les 
admire autant dans l'adverfité , que leur vainqueur cil; admirable dans fes victoires. 
Pour moi, qui mets une grande différence entre le Capitaine & Je peuple pour lequel 
il combat, je m’intéreflè pour la gloire du premier en Italie, & je prens le parti des 
Romains en Efpagne,où ils n’ont pas dégénéré dejeur ancienne vertu : Scipion la Içut 
conferver par fes grandes a fiions. En effet (es conquêtes en Efpagne fauvérent l’ItaUe 
prête h lüccomber , & l’on peut dire que Cartilage ne perdit fa liberté , que pour avoir 
négligé la guerre d’Italie, & Rome ne fauva la fienne qu’en temporifimt, tken pous- 
fant avec vigueur celle d'Efpagne par des fecours fouvent réitérés , pendant qü'Anniba! 
n’en recevoir aucun de Carthage. Ses viéloires étoient trop éclatantes pour ne pas pro- 
duire une foule d’ennemis & d’envieux, qui les rendirent fans fruit : au lieu que Set- 
pion s’attira l’ellime de fes Citoiens & des fecours coniidérables, pour continuer une 
guerre dont le fuccès importoit (i fort au falut de Rome. 

Les Carthaginois s’étoient fortifiés extraordinairement en Efpagne par des troupes de 
mer & de terre , Scipion craignit d’en être accablé. Il ne pouvoir attaquer les ennemis 
fur mer qu’il n'affoiblit fes forces de terre , & il avoit également à craindre des deux 
côtés. Il prit la réfolution de les prévenir fur mer avant qu’ils eullènt délibéré de» 
alfaires de terre , c’étoit le meilleur parti qu'il eût h prendre : car en fortifiant bien l'on 
camp , il fe mettoit en état de tirer les troupes néceffkires pour ce qu’il s’étoitréfolu de 
faire : perfuadé que s’il pouvoic furmonter les ennemis par fit flotte , il viendrait aifé- 
ment à fes fins à l'égard du relie, & que la défaite de leur armée navale intimiderait 
celle de terre, outre que celle-ci ne pouvoir guéres fubfiiler que par le fecours de la 
première. Sur ces fages confidérations le Général Romain Congé h monter fur la flotte 
avec tout ce qu’il put tirer de (bldats d'élite. Il comptoit fi fort fur la valeur & la 
confiance de fes troupes ôc fur la victoire, par la connoiflànce des Généraux ennemis, 
qu’il fe met en mer & vogue droit aux Carthaginois. Les précautions qu’il prit pour 
s’initruirede l’état & de I» fituation des forces ennemies, furent en partie caufe du gain 
de cette journée : car étant informé qu’ils étoient en bataille a l’embouchure de la riviè- 
re & fort près de terre, il jugea qu’il en aurait meilleur marché que s’il les combattoit 
en pleine mer. Il fe hâte de voguer à eux & de les combattre, de peur qu’ils ne fe 
ravifent. En effet fi Amilcar eût tiré en pleine mer, & marché au-devant de Scipion, 
qui étoit plus foiblc en nombre de vaiflèaux, les Romains fe fuflènt trouvés très-em- 
barraflès. Soit que le Général Carthaginois n’eût rien appris du deflêin de Scipion , 
foit par ignorance ou pour d’autres raiions qui nous font inconnues, Scipion fe con- 
duifit avec tant de fecret & de prudence, & fit une fi grande diligence , qu’il parut 
tout d’un coup en bataille à l’embouchure du fleuve, avec une hardieflè d’autant plus 
aflùrée, & avec d’autant plus de confiance de réulïïr, qu’il connut la grandeur de 
la faute des ennemis: faute dont ils ne s’apperçûrent que lorfqu’ils fe virent hors d’état 
d’y apporter du remède; outre que leur fituation étoit telle , que le nombre de leurs 
navires étoit bien plutôt uq obitacle à la victoire, qu'un avantage contre les Romains. 
Scipion s’étoit flatté que s’il pouvoit les attaquer dans l’embouchure du fleuve , il en 
aurait railbn. En effet il ne fe trompa pas, & s’apperçut bientôt de leur embarras: 
il en profite, vient charger avec tout ce qu’il avoit de forces; ils ne font prcfque au- 
cune réfiiiance, foit à caufe de la furprife ou des fautes qu'ils avoient faites. Scipion 
remporte une viétoire complette, qui lui fut d’autant plus agréable , que les vaincus 
eurent pour témoins de leur lâcheté & de leur honte les troupes de l’armée de terre, 
comme les victorieux les curent pour témoins de leur valeur & de leur gloire. 
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Tite-Live prétend que les Carthaginois furent furpris , Ac quits n’eurent pas le tenta 
de fe mettre en pleine mer. Je ferais aflèz de cette opinion : car comment aurait-il pÜ 
entrer dans l'efprit de leurs Généraux d’attendre l’ennemi dans l’embouchure d’une ri- 
vière, puifqu’ils étoient fi fort fupérieurs en nombre de navires? Il eft des combats 
de pteine mer comme de ceux de terre dans un pats découvert , où le nombre fait 
beaucoup. Les Carthaginois ne pouvoient combattre qu’avec beaucoup de deftvanta- 
ge , reflerrés dans l’entrée d’une rivière , où leurs vaifleaux n’avoient ni l’efpace ni la 
liberté de manœuvrer, ni de s’étendre fur un allez grand front pour doubler ceux de* 
Romains. De la manière dont notre Auteur décrit cette bataille, on croirait qu’AP 
drubal fe ferait attendu d’etre attaqué ; mais qui pourrait s'imaginer qu’un homme 
fût fi dépourvû de jugement, que d’attendre l’ennemi dans un endroit fi defavama- 
geux, & où il ne pouvoir s’étendre fur un grand front, comme il aurait pû foire dans 
la pleine mer, ni mettre 1» profit tout ce qu’il avoir de vaifleaux: de forte qu'H fuc 
obligé de combattre fur plufteurs lignes redoublées, qui ne fervoient qu’à rembarras- 
fer plutôt qu’à lui être de quelque lèrvice; au lieu que Scipion, bien que plus foi- 
ble , foifoit montre de toutes lès forces , fans qu'aucune de fes galères lui fût inutile v 
en aiant aflèz pour remplir l’embouchure du fleuve & l’efpace où il combattoit, fans 
craindre d’être envelopé du nombre de celles de l’ennemi, & doublé à (es ailes, qui 
appuioient des deux côtés du rivage. 

Il eft des petites armées de mer comme de celtes de terre contre fes grandes, qu’on 
peut attaquer avec un très-grand avantage dans des lieux reflerrés, où les plus nombreu- 
fesne fçauroient les combattre que fur un même front de navires ou de bataillons. Le* 
Grecs , qui fe trouvoient infiniment inférieurs aux Perlés à la bataille de Salamine „ 
n'eurent garde de gagner la pleine mer pour les attaquer, & ceux-ci , dont le nombre 
de vaifleaux étoit à peine concevable, furenc aflèz fots pour s’engager dans un détroit 
de mer , où ils furent obligés de fe ranger fur font de lignes les unes derrière les aunes , 
que cela ne fervit qu’à hâter leur défoite. Thémiftocle , qui étoit un grand Capitaine , 
s’étant ap perçu de ce défaut, empêcha que le Général de la flotte ne fe retirât, & l’o- 
bligea de combattre malgré lui par une rufe qu’on aurait prife pourune trahifou , fi elle 
eût été découverte avant la bataille: „ car voiant ”, dit Frotttin (a') dans fes Strata- 
gèmes , „ qu’il étoit avantageux aux Grecs, qui n’avoient que peu de vaifleaux, de 
„ combattre l’armée navale des Perfes dans le détroit de Salamine , & ne pouvant leur 
„ perfuaderfon fentiment, il fit avertir fecrétement l’ennemi de donner bataille, & de 
„ leur couper la retraite, en envoiant un nombre de vaifleaux derrière le détroit ; par- 
„ ce que les Grecs fe retirant, lui donneraient de la peine à les fuivre : l’ennemi l’aiant 
,, firit, les Perfes furent battus, après avoir demeuré toute la nuit fous les armes”. 
En effet la victoire ne dépendoit que de la défaite de la première ligne, qui porteroie 
infailliblement la confufion & le defordre dans les autres, qui auraient de la peine 4 fe 
fuccéder : outre que ce grand Capitaine ne les croioit ni aflèz braves ni aflèz expérimen- 
tés dans les combats de mer pour une femblable manœuvra, qu’on praciquoit rarement, 
les Anciens ne formant guéres qu’une ligne & une réferve, ou tout au plus deux r car 
tout ce qui va au-delà demeure inutile ;& fi la première eft battue , & qu’on fe hâte 
de tomber fur la fécondé, les autres fe confondent par la fuite ou le defordre desdeux 
premières. La méthode des Anciens dans les aélions navales étoit bien différente de la 
nôtre: ils en venoient d’abord aux mains & à l’abordage, & la journée étoit bicn-tôc 
finie; au lieu qu’aujourd’hui on pafïè tout un jour à fe canonner & 4 fe cribler, fan* 
que qui que ce foit des deux partis s’aborde; ce qui marque ou moins de valeur, oit 
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une intelligence très-médiocre: difons mieux, il n’entre ni de l'une nfde l’antre dans 
cette méthode. Je ne crois pas que M. de Barras de la Penne, qui prétend nous don- 
ner des leçons fur les combats de mer dans fes Brochures, qui n’importent que 
les environs de MarfeiUe; je ne crois pas, dis -je , qu’il ibit contraire à mon 
fentiment. 

On combat avec le même avantage dans l'embonchure d’une rivière & dans on port 
même, que dans un détroit comme celui de Salamine, où le plus foiblepeut attaquer 
le plus fort, comme fit Scipion contre Afdrubal dans la rivière de l’Ebre. Les exem- 
ples de ces forces d’aftions iroient il l’infini , s’il me prenoic envie d’en amufer mes Lec- 
teurs. Thucydide Ça) nous en fournit un très-grand nombre. Je me contente d’en 
rapporter deux. 

Les Syracufains étanc afiiégés par mer & par terre, par les Athéniens , ils apprirent 
qu’il leur étoic arrivé un fecours qui avoit débarqué à Rhége, qui les mettoit en état 
de les attaquer avec plus de vigueur , ils fe réfolurentde tenter un combat fur terre & 
fur mer avant fa venue, „ après avoir été renforcés de nouvelles troupes, & avoir 
„ racommodé leurs galères, comme l’expérience de leur défaite précédente leur avoit 
„ appris: car Hs raccourcirent la prouë pour la rendre plus forte ,& l’armèrent d’un 
„ long bec,compôfé de deux grofîès poutres , foutenuësdepart& d’autre pardescon- 
„ foies de fix coudées , comme les Corinthiens en avoienr au dernier combat. Ils s’i- 
„ maginoienc par là remporter l’avantage fur les galères Athéniennes, dont les proues 
„ defarmées n’ofoient prendre l’ennemi de front, mais en flanc;ourre que le combat 
„ fe foirant au port, elle» n’avoient pas la liberté de s’étendre, ni d’eiquiver, ou couler 
„ entre deux galères, en quoi confiîloit leur adreflè. Ce qui leur avoit donc nui dans 
„ le dernier combat par l’ignorance de leurs pilotes ,lcur dévoie fervir en celui-ci ; par- 
„ ce que les ennemis étant repouffës, n’auroient pas d’eljwce pour tourner & pour 
„ revenir il la charge, & ne pourraient recaler que vers terre , & tout proche de leur 
„ camp. Car hors delà les Syracufoins écoienc maîtres de toute l’étendue du port, de 
„ forte qu’ils fe pourraient encrefecourir, tandis que les autres pour être trop prefTés 
„ s’entrechoqueraient & fondraient tous en même lieu.. C’eft ce qui nuifit le plus 
„ aux Athéniens dans tous leurs combats, pour n’avoir pas comme eux le pouvoir de 
„ s’élargir & de s’étendre en pleine mer ; parce que l’entrée du port étoit fort étroi- 
„ te, & occupée par les ennemis, aufli bien que les forts de Plemmyre , qui ycom- 
„ mandoient. 

Les Athéniens, qui ne s’àttcndoient pas S un combat naval , furent fort furpris de 
voir paraître tout à coup une flotte, qui, pour être plus foible, avoit l’avantage de 
ne pouvoir être doublée à fes ailes, & de préfenter le même front contre le plus fort,, 
tout ce que celui-ci avoit de vaiflèaux de relie devant demeurer inutile & (è confon- 
dre , fi la première ligne venoit à être défaite, ou fe voir obligé d’échouërà terre , s’il 
folloit reculer. Les Athéniens vivement attaqués, éprouvèrent combien il eft dange- 
reux liune armée navale, fupérieure en nombre, de combattre dans des lieux reflèrrés,. 
& que le meilleur eft de mettre toutes fes forces en état d’agir & de gagner la ‘pleine 
mer pour en faire montre, & ôter à l’ennemi l’envie de combattre. Audi farenc-ili 
battus dans ce combat, comme dans celui qui le fuivir, qui fut la caufe de l’infor- 
tune des Athéniens, qui perdirent toutes leurs forces de mer, & peu de jours après 
celles de terre , qui furent battues & taillées en pièces. 

Cette victoire de Scipion fut d’autant plus confidérable, qu’elle ne pouvoit manquer 
d’avoir des fuites fâcheufes. Les Romains fe virent tout d'un coup maîtres delà mer,, 
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& les ennemis deftitués de cous les fecours qai pouvoient leur venir de Carthage & des . 
eûtes de l’Efpague: ce qui rompit toutes leurs mefures à l’égard delà mer, & renverfa 
leurs ckflèins fur terre. Ajoutez la conllemation & k découragement, qui (ont tou- 
jours une fuite des mauvais tuccès & le pronoftic d'une campagne malheureufe. En 
effet les Romains, qui auparavant n’ofoient paraître en campagne, ni rien entreprendra 
contre des forces fi iùpérieures augmentèrent tellement de courage & de hardieilè , qu’ils 
efférent bien paflêr l’Ebro , que les Carthaginois regardoient comme le (èul rempart qui 
pouvoit les couvrir contre les entreprifes de leurs ennemis. 

Je ne puis m’empêcher de faire id une remarque touchant la conduite cTAfdnibal, 
qui commandoit les forces de terre. Ce Général, qui fe rendit autant célébré par fes 
défaites, que fon frère (a) le fut par fes viétoires, fit voir à l’ouverture de fa cam- 
pagne, comme dans la fin. qu'il méritoit fans injuflice la réputation d’un Capitaine 
très-médiocre & mal entendu. Quel dut être fon deflèin lorfqu'il le porta fur l’Ebre 
avec un fi nombreux appareil de forces de mer & de terre ? N’étoir-ce pas de traverfer 
cette rivière, d’attaquer les Romains qui ésoient à l’autre bord, & de les chaflèr de 
cette partie de l’Efpagne dont ils s'étoient rendus les maîtres, ou de les obliger mal- 
gré eux de courre les rilques d’une bataille rangée, avec des forges très- inférieures, 
ou de perdre toutes leurs conquêtes? Scipion s’étoit fi bien retranché qu'il étoit difficile 
de le forcer dans fon camp, dira-t-on: d'accord; mais qui empéchoit Afdrubal de 
fe planter vis-à-vis , pour lui ôter tout moicn de monter fur fa flotte, & de la renfor- 
cer de troupes de combat, dans la crainte de s’affoiblir fur terre, & cependant envok-r 
la fienne contre l’ennemi, qu’il eût trouvé dénué d’une partie de fes forces, & qu’il 
eût infailliblement battu? Au lieu qu’il samulà fur l’autre côté du fleuve, où il don- 
na le teins à l’ennemi de profiter de fon inaétion , & des conjonctures favorables 
qu'un habile Général n a garde de laifièr échaper. Pafî'ons aux moiens de réglé & 
de conduite que nous croions qu’un habik Général doit fuivre dans cette forte de 
guerre. 

Deux choies peuvent nous déterminer à attendre l’ennemi dans un détroit, ou dans 
l’embouchure d’une rivière, lorfqu’on eft maître des denx bords. La première, c’eft 
notre foibkilè, qui nous empêche de lui aller au-devant & de le combattre en pleine 
mer, où le nombre des vaifleaux fait tout, avec une égalité de valeur & d’expérience. 
La féconde, c’eft qu’en l'attendant dans un endroit reflèrré, on n’a rien à craindre du 
nombre. On (è trouve dans un égal avantage , fans qu'il foit polüble à l’ennemi de 
nous doubler à nos ailes, qui appuient fur les deux bords; tout ce qu’il peut faire, 
c’eft de combattre fur plufieurs lignes redoublées, cequin'eft pas fans quelque défaut, 
ou pour mieux dire il y a mille inconvéniens à craindre fi le rems change , ou qu'elles 
vknnent à fe mêler, à confondre leurs diftances & à s’entrechoquer par quelque autre 
^accident, que fi cela n’arrive pas, elles ont cet avantage de combattre fucceflivement 
& tour à tour les unes après les autres. Cela étoit afl'ez aifé du tems des Anciens, & 
particuliérement à leurs bâti mens, qui étoient tous à rame ; mais aujourd'hui , que l’ar- 
tiHerie eft en ufage, ces fortes d’aétions font délicates & dangereulès; & (1 l’ennemi 
fe précautionne des deux côtés du rivage, il femblc qu'il y ait de la témérité de l'atta- 
quer, s’il fçait bien profiter de cet avantage, qui feul peut décider de ces fortes d’en- 
treprifés & ruiner une armée :car en établiflànt de bonnes batteries &en grandnombre 
fur les deux bords, & qu’elles foient foutenuës d’un corps confidérable de troupes pour 
empêcher une defoente ; qui doute que l’ennemi ne s’expolë à voir couler lias ou brûler 
une partie de fa flotte, fil’on tire àboulets rouges? Sil'on craint une defeente, pen- 
te) Amibtl. - . 
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Ame q» fes deux armées et» feront aux prifes, ou avant qu’elles y viennent, ôt qu’on 
n'ait }»as des troupes en allez grand nombre pour défendre ces batteries , on doit les for- 
tifier & les mettre hors d’in fui te. Car il faut confidéref que les trôüpes de marine at- 
taquent avec beaucoup plus d’ardeur & de violence que celles de terre , quoiqu’elles 
ebfervent an peu moins d’art faute d’expérience ; elles fe précipitent dans les plus grands 
dangers , elles tâtonnent moins que dans un abordage . St où il y a moins de danger le 
courage St l’cfpérance augmentent ; outre que ces troupes font d’une adrefïè furprename, 
alertes , St accoutumées à des manœuvres qui leur ren ient le corps plus foupleque cel- 
les de terre , dont l’exercice me paroît aflèz endormi : d’ailleurs cette forte de guerre leur 
étant peu familière & prefque inconnue , elles en conroiffcnt moins le danger: leur au- 
dace & leur hardieflè leur tiennent lieu de fcience, & il leur eft toujours plus aifé de 
fram hir un retranchement, où il faut de la légèreté & de l’adreflè,que d’abordèr on 
railicaUr où il en faut encore plus , & où l’on a également 11 craindre du côté de la 
mer, & de celui de i’crmemL Voilh quant ù la drfpolîtion h l’égard de la terre, ve- 
nons à ce qui regarde celle du combat. 

Je né far 6 je raifonne jufte h Fégard de f ordre & la diftriburion d’une armée natale 
attaquée dans le canal d\me rivière, j'en biffe le jugement aux mcelligens dans cette 
fcicnce. J’ai penfé que la manœuvre ne fc faifmt pas dans un détroit ou dans l’embou- 
chure d’une rivière , comme dans la pleine mer, qui permet toutes fortes de mouve- 
mens pour gagner le vent à l’ennemi, & tâche- de le doubler à quelqu’une de l'es ailes; 
j’ai penfé, dis-je, & je ne fuis pas le premier , puifque la tactique navale nous en offre 
mille exemples, que la meilleure difpofirfon eft de former un rentrant, où l’ennemine 
fauroit s’engager farts fe mettre entre deux ou trois feux, & fans un très-grand danger 
de fe perdre & de tomber dans h confufion & le deiordro : car c’eftscnchâflèr& s'en- 
fermer ceins ce rentrant comme dan «n étui, fans qu’t! foit pollible, à celui qui atta- 
que , d’oppolér un plus grand nombre de vaiflèauxà fon ennemi ; il fe voit au contraire 
dans l’abfoluê néceffité de combattre avec un très-grand defavantage : car outre que là 
manœuvre en eft beaucoup plu# difficile & plus dangèrcule , (ajoutez qu'on fe voit ex- 
pofï à tout le feu des batteries de terre , dont les coups font «nains & alTûrés , & qui 
tirent il barbette & à boulets rouges,) il efl impoflîHe de s’en garantir & de pouvoir 
s’empêcher d'être brûlé. On peut voir par ce que je viens de dire, que le plus fort ne 
fauroit jamais réfifter contre le foible, fi celui-ci fè range de la façon dont je viens de 
dire, affez ordinaire dans les combats de galères, dont on n’entend plus parler, & fou- 
tenu encore de fes batteries de terre. C’eft ce que nous avons vû en Suède en 1718. 
Cet exemple mérite d’avoir place ici : car bien que je n’en aie pas été témoin , je n’en 
étois pas fort loin. 1 * • 

Les Danois formèrent un defFern fur une partie de la flotte du Roi de Suède , qui 
étolt dans Is rivière de Gotrembourg. ■ L’entreprife étoit grande -, elle fut conduite avec 
beaucoup de l'ecret ; mais on ne prit pas toutes les mefurcs qu’il convertie de prendre 
pour la faire réufltr, en un mot l’exécution ne répondit pas au projet. La chofe étoit 
d’autant plus aifée, que les ennemis ne fe doutoient de rien, & qu’ils n’avoient pris 
aucunes précautions contre une pareille cncreprife:’ car ce qu’ils firent un peu avant la; 
venue de la flotte Danoife n’éroir point capable d’en empêcher le fuccès, fi le Com- 
mandeur Tordenfchiold, qui 1 a commandait, eût été plus habile, plus hardi & plus 
expérimenté qu’il ne le parut dans ccttc occafîon. Quoiqu’il en foit, la flotte Danoile 
entra dans ta rivière, qui cfi fort large à fon embouchure. Il y avoit un fort qu’il 
falloir effleurer, on n’en tint aucun compte. La flotte vogua droit auxvaiffeaux Sué- 
dois-, qui étoient h l’ancre h une grande portée de canon de la ville; de forte qu'on 
n'avok rien à craindre de ce côté-là, & encore moins des vai fléaux , qui étaient deiar»- 
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Biés, & nullement préparés à un combat. Il étoit aifé de les brûler tous fans courir 
grand rifque, „ t 

Sur le bruit que les ennemis étoient entrés dans la rivière, on fitembarquer en bâte 
une partie de la garnifon de la place fur les vaiflèaux les plus expofés : car tout étoit 
rangé dans un port, & comme s’il eût été impoflible é l’ennemi de rien entreprendre. 
Le Prince de 1 leflè, aujourd’hui Roi de Suède, s'étant trouvé heureufement dans la 
ville, fît aulü-tôt avancer du canon fur le bord du fleuve par où il falloir que les Da- 
nois paflaflènt pour aller à la flotte : on le mit en batterie tout à découvert , comme 
dans une bacaille rangée. Comme la rivière étoit moins large de ce côté-lé , on fit 
avancer de l’infanterie, qu’on porta fur des petites hauteurs qui régnoient le long du 
bord du fleuve. Toutes ces choies furent faites en un inrtant. Les ennemis parurent 
un moment après, & s’approchèrent des vaiflèaux Suédois. Alors l’on commença à 
faire un grand feu fur l’ennemi des batteries & des vaiflèaux , qui fe trouvérenj en étac 
de fe fervir de leur artillerie. L’ennemi parut fi déconcerté , qu’on peut dire, fans 
craindre de 1e tromper, que la tête lui tourna dès le moment: comme fi dans les de flè ins 
où il s’agit de furprife, il n’y avoit pas desobftacles à furmonter, & des périls à cour- 
re ; outre que les Suédois furent furpris, & ne s'étoieht point attendus à un deflèin 
qui paroiflbit téméraire aux efprits & aux courages communs, & que les autres pouvoieut 
à peine regarder comme bardi , fit par-lé aifé é prévoir. 

Les Danois, qui avoieut le vent , n’avoient qu'é paflèr outre, & fe mettre entre les 
batteries de terre & les vaiflèaux qui étoienc rangés le long du bord ; ce qui étoit d’au- 
tant plus aifé, que le Vice-Amiral Danois n'avoic rien é craindre du canon delà ville, 
qui s’en trouvoit trop éloigné: il n'eût été alors expofé qu'é celui des vaiflèaux, qui 
étoit fort peu de chofe. Comme il ne fit rien de tout cela , il fe vit expofé é tout le 
feu des Suédois du côté de terre, ne s'étant pas placé entre les vaiflèaux & les batteries 
plantées fur le bord du fleuve. Cet avantage, qu’il pou voit prendre, ne lui vint pas 
é l’efprit: il ne fit autre chofe que de lâcher quelques demi-galères, qui aianc effleuré 
le rivage pour aller aux vaiflèaux & y mettre le feu , elles le trouvèrent accablées d’une 
grêle de coups de fufil & d’un feu prodigieux de canon , qui leur tuèrent une infinité 
de monde , & mirent ces galérescn un tel état, qu’elles curent bien de la peine é rega- 
gner les vaiflèaux, qui expofés eux-mêmes é tout le feu de ces batteries, n’ofoient 
pas feulement avancer. Cette flotte (é retira fans rien faire, & cette entreprile fut man- 
quée, bien moins parles oblbcles que les Suédois oppoférent, qui n’étoient pas petits, 
par la bonne conduite & la valeur du Prince de Heflè , que par l’ignorance & le peu 
de hardieflè de celui qui en fut chargé. 

Les Suédois firent une faute de ne pas tirer é boulets rouges. Je ne iài comment ils 
ne s’en aviférenr pas, car ils eurent du tems de relie: il n’en falloir pas beaucoup pour 
cela S’ils y euflènt penfé, ils euflènt mis le feu é une partie de b flotte ennemie, qui 
eût eu beaucoup de peine é s’en garantir. 

Un Général , qui fe met en tête de telles entreprifes, ne doit pas y aller de main 
morte : tout git en impétuoüté & dans la proratitude. Le feu que l’on a é diluer des 
batteries de terre ne peut être que partager, ou on lui oppofe celui de quelques frégates 
ou des plus gros vaiflèaux. Pendant qu’on s’attache é ce qui fait le principal fujet de 
l’entreprilè , on envoie plufieurs brûlots , on détache un grand nombre de chaloupes ar- 
mées avec des chemifes fouflrées. Il y en a quelques-unes de facrifiées ; mais qu'im- 
porte, pourvû qu’on aille au but qu’ou s’eft propofc 



C II A- 



Digitized by Google 



,* L I V R E III. CHAR XXI. 265 
CHAPITRE XXL 

* ..’... i 

* 1 . • • ;r 

Trabifon d Abilyx. Annïbaï décampe & prend fes quartiers d'hiver 
autour de Géranium. Combat oit Minucius a l avantagé. 



P Endant (fli’Annihal étoit en marche pour aller en Italie, de toutes 
les villes d’Efpagne dont il lè défioit, il eut la' précaution de 
prendre des otages, & ces otages étoient les enfans des familles les 
plus diftinguées, qu'il avoit tous mis comme en dépôt dans Sagonte; 
tant parce que la ville étoit de défenfe , qu’à caule de la fidélité des 
liabitans qu’il y avoit laides. Certain Efpagnol nommé Abilyx, per- 
fonnage ( a ) diftingué, & qui fe donnoit pour l’homme de la nation 
le plus dévoué aux intérêts des Carthaginois , jugeant , à la lituation 
des affaires, que les Romains pourraient bien avoir le defTus, fe mit 
en tête un delîèin tout-à-fait digne d’un Efpagnol & d’un Barbare ;c’é- 
toit de livrer les otages aux Romains. Il le flattoit qu’après leur avoir 
rendu un fi grand fcrvice, & leur avoir donné une preuve fi éclatante 
de fon afteéhon pour eux , il ne manquerait pas d’en être magnifique* 
ment récompenfê. 



(a] Certain Efpagnol nommé Ælyx . . . .jugeant , 
a la fituatim det affaira, que 1er Romatui four- 
raient bien avoir le daffuife mit en ittcun leffein 
tout-ii-fail digne d'un Efpagnol d'un Barbare. ] 
On m’accufera peut-être dï tre un peu troprelâ 
ebé dans ma morale; mais ceux-là feront en petit 
nombre. J'cn trouverai un plus grand i|ui m’ap- 
plaudira, & qui me tiendra pour très' orthodoxe 
dans mon opinion à l'égard du cas dont il s’agit 
ici uniquement, & dans les autres, que nous 
dételions volontiers. Je dis donc que l'action 
d' Abilyx n’elt point trop mauvaiic, fie qu'elle 
peut être permife, non parce qu'elle eil confr.r 
me à l’honnête; mais parce qu'il y a beaucoup 
plus devertu que de trahifon fit de perfidie. A- 
bîiyx envifage le bien & le repos de fa patrie , 
fans oublier fus intéiêts,qui ne peuvent être À 
charge à aucun. De deux Mattres.il faut tou- 
jours choifir celui dont le joug eft plus fupportn- 
ble Splus doux;puift)u’il n’y a plus deliherté à 
attendre, fit qu'il faut êtrcnéccffairement à l'un 
ou à l'autre Dans ce cas le plus Cage & le plus 
prudent eit de fe tourner non feulement du côté 
ic plus fort, mais encore de celui quiparoitle 
plus vertueux. L'Efpagnol promet aux Romains 



qui étoient devant Sagonte, qu’ils ferraient de 
près , de leur livrer tous les ôtages , à condition 
qu’ils feraient renvoiés à leurs patens & aux vil- 
les d’où les Carthaginois les avoient tirés , & leur 
fait voir en même tems que c’étoit leur intérêt 
de le faire, & que par cetteaélion d’équité ils fe 
conciliéroient l’affeéüon non feulement des pa. 
rens, qui étoient les plus grands du pais, mais 
encore de tous les peuples fournis aux Carthagi- 
nois. 11 propofa ia même chofe à Boflar , qui 
donna dans le piège qucVawre lui tendoittpuif- 
qtte c’étoit fon deifein de les remettre aux Ro- 
mains , afin que tous les peuples fe tournaient de 
leur côté par rcconnoiflance d’une aflion li gé- 
néreufe; je demande fi un homme qui rend un il 
grand fervice à fon pais , & qui cherche à fe- 
couër un joug très-rude éc très-pefant pour un 
autre plus doux, peut être regardé comme un 
perlide fit un traître? Je ne le vois pas : fit je fuit 
perfuadé qu’on ne fçauroit qualifier de perfidie 
tout ce qui tend au bien de tout un pals contre 
deux Puiflances qui n’y ont pas plus de droit 
l’une que l’autre, fit dont chacune lâche de l’en- 
vahir ou de le défendre. D'ailleurs Abilyx étoit 
de Sagonte, fi fameufe par fa belle réfiftance 6c 
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Piein & uniquement occupé de ce perfide projet, il va trouver Boft 
tar, qu’Afdrubal avoit enyoiô là pour arrêter lés Romains au paiïare 
de l’Ebre ; mais qui n’aiant ofé rien bazarder, retiré à Sagonte, s’étoit 
campé du côté de la mer: homme fimple d’ailleurs & fans malice , na- 
turellement doux, facile, & qui ne fe défioit de rien. Le traître tour- 
ne la converfation fur les otages, & lui dit qu’après le partage de l’Ebre 
par les Romains, les Carthaginois ne pouvoient plus par la crainte 
contenir les Efpagnols dans le devoir; que les conjonctures préfentes- 
demandoient qu’ils s’étudialTent à fe les attacher par l’amitié: que pen- 
dant que les Romains étoient devant Sagonte, & qu’ils la ferraient de 
près , 3 il en rctiroit les otages iSc les rendoit a leurs parens Sc aux viiids 
d’où ils étoient venus, il ferait évanouir les efpérances des aflîégeans 
qui ne chercboient à retirer ces otages des mains de ceux qui les avoient 
en leur pmflance, que pour les remettre à ceux qui les avoient livres- 
que par- là il gagnerait aux Carthaginois les cœurs des Efpagnols, qui ’ 
charmés des fages mefures qu’il aurait prifes pour la fûreté de ce qu’ils 
avoient de plus cher, feraient pénétrés de la plus vive reconnoiflance • 
que s’il vouloir le charger de cette cdmmilIion,il ferait infinement va- 
loir ce bienfait à fes Compatriotes ; qu’en remenant ces enfans dans 
leur pais, il concilierait aux Carrhaginois l'affection non feulement des 
parens, mais encore de tout le peuple j à qui il ne manquerait pa 3 de 
peindre au vif la douceur & la généralité dont les Carthaginois ufoient 
envers leurs Alliés; que lui Boltar devoir s’attendre a une recompenïè 
magnifique de la part de ces parens, qui apres avoir contre toutecfpé- 
rance recouvré ce qu’ils aimoicnt le plus au monde, piqués d’une no- 
ble émulation, s’efforceraient de furpaffer en généralité celui qui à la 
tête des affaires, leur aurait procuré cette fatisfaétion. Abilyx , ràr ces 
raifons & d’autres de même .force, aiant amené Boltar k fon fenri- 
ment, convint avec lui du jour qu’il viendrait prendre les enfans & 
fe retira. * 

La nuit fuivante, il entra dans le camp des Romains, où il joirrnit 
quelques Efpagnols qui fervoient dans leur armée, & par qui il fe fit 
prefenter aux deux Généraux. Après un long diicours, où il leur fit 



par fi fidélité envers les Romains : cet Efpagnot 
OcbJ de remeure fa patrie en liberté. Je liiireà 
jouer aux cens équitables fi c'eil là l'nftiond'un 
traître. Si cela ell, je fouhaiterois de tout mon 
cœur avoir commis un tel crime, pour le bien 
& le .repos de ma patrie. 

Boltar n'étoit pis aulC fimple & aufiï mat- 
babile qu'on dirolt bien de confentfr 4 rendre les 
èaees à leurs parens , pour s'aquerir l'amitié des 
peuple,: s'il fut trahi, le confeil n’étoit pas 
ino;ns tage & moins bon , puilque le Général 
Rofluin ic fui vit lui-même fort prudemment. 



car tous les peuples fe déclarèrent en faveur des 
Romains par cette aftion. Cela me fait fouve- 
nlr d'une belle maxime de Thucydide. „ Il vaut 
» mieux , dit-ll , faire des conquêtes par amour 
„ que par force; parce que 1rs peuples vaincus 
„ foncent pernétuellemedtlVafFranchir &.i tr a. 
„ verfer les aefieins du Souverain: de forte 
„ qu'on cil contraint de les tenir bis, de peur 
„ de révolte, air lieu que les autres «giflent de 
•, conceit avec lui, & concourent eiUciubts 
i, su bien commun. 

i> 
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fentir quel ferait le zélé & l’attachement de la nation Efpagnole,fipar 
eux elle pouvoit recouvrer fes otages, il promit de les leur mettre en- 
tre les mains. A cette promette Puohus eft tranfporté de joie, il promet 
au traître de grands préfens, 6c lui marque le jour, l’iieure 6c le lieu 
où l’on l'attendrait. Abilyx enfuite prend avec lui quelques amis 6c 
retourne à Boftar. Il en reçoit les otages,, fort dc Sagonte pendant la 
nuit pour cacher fa route, patte au-delà du camp des Romains, (è 
rend au lieu dont il étoit convenu, 6c livre tous lqs otages aux deux 
Scipions. Publius lui fit l'accueil le plus honorable, & le chargea de 
conduire les cnfàns chacun dans leur jiatrie. 11 eut cependant la pré- 
caution de le faire accompagner par quelques perfbnnes de confiance. 
Dans toutes les villes que parcourait Abilyx, 6c ou il remettoit les ota- 
ges, il élevoit jufqu’aux cieux la douceur 6c la grandeur d’ame des Ro- 
mains, 6c oppofoit à ces grandes qualités la défiance 6c la dureté des 
Carthaginois; 6c ajoutant à cela qu’il avoit lui -même abandonné leur 
parti, il entraîna grand nombre d’Efpagnols dans celui des Romains. 
Boftar, pour un homme d’un âge avancé , patta pour avoir donné pué- 
rilement dans un pancau fi groliicr, 6c cette faute le jetta enfuite dans 
de grands embarras. Les Romains au contraire en tirèrent de très- 
grands avantages pour l’exécution de leurs defleins ; mais comme la lài- 
lon étoit alors avancée, de part 6c d’autre on diliribua les armées dans 
des quartiers d’hirer. Laiffons là les affaires d’Eipagne, 6c retournons 
à Annibal. 

Ce Général averti par lès efpions , qu’il y avoit quantité de vivres 
aux environs de Lucérie 6c de Géranium, 6c que cette dernière ville 
étoit propre pour y faire des magafins, il choifit là fes quartiers d’hi- 
ver: 6c palTant au-delà du mont Livourne, il y conduifit fon armée. 
Arrivée à Géranium, qui n’eft qu’a environ un mille de. Lucérie, il 
tâcha d’abord de gagner les habitans par douceur, 6c leur offrit même 
des gages de la fincérité des promettes qu’il leur failbit. Mais n’en 
étant point écouté, il mit le fiége devant la ville. 11 s’en fit bientôt 
ouvrir les portes, 6c palTa tous les alhégés au fil de l’épée: la plupart 
des maifons 6c les murs, il les laifla dans leur entier, pour en faire 
des magafins pour le quartier d’hiver, il fit enfuite camper fon armée 
devant la ville, il fortifia le camp d’un folTé 6c d’un retranchement. 
De là il envoioit les deux tiers de fon armée au fourrage, avec ordre à 
chacun d’apporter certaine mefure de bled à ceux qui étoient chargés 
de le ferrer : la troifiéme partie de fes troupes lui fervoit pour la gar- 
de du camp, 6c pour foutenir les fourrageurs en cas qu’ils fuite nt 
attaqués. Comme ce pais eft tout en plaines, que les fourrageurs 
étoient fans nombre, 6c que la faifon étoit propre au tranfport de9 
grams, tous les jours on lui amattoit une quantité .prodigieulè de 
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Cependant Minucius îaiffé par Fabius h la tête de l’armée Romaine* 
la conduisit toujours de hauteurs, en hauteurs , dans l’efpérance dé 
trouver de là quelque occafion de tomber fur celle des Carthaginois 
Mais fur l’avis que l’ennemi avoit pris Gérunium , qu’il fonrrageoit le 
pais , & qu’il s’etoit retranché devant la ville , il quitta les hauteurs , 
& defcendit au promontoire d’où l’on va dans la plaine. Arrivé à une 
coline qui eft dans le pais des Larinatiens, & que l’on appelle Calela , 
il campa amour, réfolu d’en venir aux mains à quelque prix que ce 
fît. A l’approche des Rotnains, Annibal laille aller un tiers de lès 
troupes au fourrage, & s’avance avec le refte jufqu’à certaine hau- 
teur éloignée des ennemis d’environ deux milles; & s’y retrancha. 
De là il tenoit les ennemis en refpeft, & mettoit fes fburrageurs à 
couvert. La nuit venue, il détacha environ deux mille lanciers pour 
s’emparer d’une hauteur avantageulè, & qui commandoit de près le 
camp des Romains. Au jour Minucius fcs fit attaquer par les ar- 
més à la légère. Le combat y fut opiniâtré, les Romains emportè- 
rent la hauteur, & y logèrent toute leur armée. Comme les deux 
camps étoient l’un près de l’autre , Annibal pendant quelque tems 
retint auprès de lui la plus grande partie de Ion armée. Mais il fut 
enfin obligé d’en détacher une partie pour mener paître les bêtes, & 
d’en envoier une autre au fourrage, toujours attentif à fon premier 
projet, qui éroit de ne point confumer lôn butin & de faire de grands 
amas de vivres, afin que pendant le quartier d’hiver les hommes;, 
les bêtes de charge, les chevaux fur tout ne manquaient de rien: 
car c’etoit fur fa cavalerie qu’il fond oit principalement fes efpé- 
rances. \ < ' * * 

Minucius s’étant apperçû que la plus grande partie de l’armée Car- 
thaginoife étoit répandue 1 dans la campagne, choifit l’heure du jour 
qui lui parut la plus commode, mit en marche fon armée, s’approcha 
du camp des Carhaginois , rangea en bataille fes pefàmment armés, & 
partageant par pelotons les armés à la légère & la cavalerie, il les en- 
voia contre les fourrageurs, avec défenfe d’en faire aucun prifonnier. 
Annibal alors fe trouva fort embarrafTé; il n’étoit en état ni d’aller en 
bataille au-devant des ennemis, ni de porter du fècours à fes four- 
rageurs. Aufii les Romains détachés en tuèrent- ils un grand nom- 
bre; & ceux, qui étoient en bataille, jjoufTereiK leur mépris pour l’ar- 
mée Carthaginoifè, jufqu’à arracher la palilfide qui là couvrait, & à 
fsiTicgcr prefque dans fon camp. Annibal fut furpris de ce revers de 
fortune, mais if n’en fut point déconcerté. Il répondu ceux qui ap- 
prochoient, & défendit du mieux qu’il put fes retranchemens. Plus 
Iiardi, quand Afdrubal fut venu à fon fècours avec quatre mille des 
fourrageurs qui étoient revenus au camp , aftknça contre les Ro- 
mains , mit fes troupes en bataille à la tète du camp , &. lit tant qu’il 
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fe tira, qtioiqu’avec peine, du danger dont il avoit été menacé, 
mais non fans avoir perdu beaucoup de monde i fes retranchtmcns, 
& un plus grand nombre encore de ceux qu’il avoit envoiés au 
fourrage. 1 

Apres cet exploit, le Général Romain ( à ) fe retira plein de belles 
efpérances 1 pour l’avenir. Le lendemain les Carthaginois eurent à pei- 
ne quitté leur camp, qu’il vint s’en faifir. Annibal l’avoit quitté , ce 
camp, de crainte que les Romains n’y accouruflent pendant la nuit, 
& que le trouvant mal défendu ils ne s’emparaffent des bagages & des 
munitions qu’il y avoit amaflees , fauf à y rentrer quand les Romains 
en feroient fortis. Depuis ce tems-là autant que les Carthaginois le 
tinrent fur leurs dans les fourrages , autant les Romains y al- 

lèrent tête levée & înec confiance. 

(a) d[trèi cet exploit le Général Romain fer>tir» n'auroit pti communiquer qu'en partant fur la 
fle:n de beilti rf/tranc et pour l'avenir ] Cette ventre de l'armée Romaine. Je m'étonne que 
conduite de Minucius ert digne d'un Général in- Polybc n'ait pas remarqué cette faute de Minu- 
telligent & hardi. Il profite de la faute de fon cius. On peut appliquer ice Général cequcdlt 
ennemi, qui fépare ton armée en deux camps, Thucydide, qu'une félicité inopinée trouble tu 
éloignés l'un de I aiitreprefqued'une bonne inar- jugement, & qu'il cft plus difficile de fixer la 
die; au lieu que les Romains s'étoient campés bonne fortune que d'écarter la mauvalfe ,comino 
avec toutes leurs forces réunies enfemble vis-à- celaparutqutlquetemsaprès:carAnnibals’étant 
vis du camp d'Annibal auprès de Géranium, de campé enfuitc au vieux camp imprudemment 
forte que ce Général fut obligé de combattre abandonné par celui-ci, & en fui tu par l'autre, 
avec !a moitié de fes forces. Minucius fçut ha- Minucius éprouva une rude mortification , com- 
bilemcnt profiter de cette faute d'Annihal & de me nous le dirons en fon lieu, pour n'avoir fçô 
l’occafion , qui ne pouvoit être plus favorable, profiter de la faute de fon ennemi : tant il cil 
Le Carthaginois ne pouvoit la réparer qu'en fe véritable, & ceci regarde autant Minucius que 
rapprochant du camp d'Afdrubal. Le narré de l'autre, qu’il ne faut pas s'enorgueillir pour qucl- 
l’Auteur me pareil un peu obfcur, ou bien Mi- que avantage comme s'il devoit toujours durer, 
Ducius fit une grande faute de ne s'étre pas porté dit le mi me Thucydide : les chofcsdumondcne 
au vieux camp abandonné de Géranium. Enoc- dépendant pas de la prudence, mais du hazard, 
cupant ce porte, il coupoit infailliblement les Je le veux, -mais il faut fçavoir profiter de ce ha- 
vivres à l’armée Carthaginois , il obligeoit par-là zard , & il faut de l'habileté à. de la prudence, 
l'ennemi de retourner fon armée pour lui fait# Minucius en manqua en ne fe portant pas entra 
front. Cela fe remarque vifiblement: c’étoit là Géranium fit l'ennemi. Voilà f» faute, qui n'cft 
*n coup de partie, & la fin de la guerre. Par ce pas des plus petites. Peu de tenu «près la pro- 
mouvraient il réduifolr Annibal à ne fçavoiroù dence & le jugement lui manquèrent fi abfolu* 
aller ni oit fubfirter, tous fes vivres & fes fourra mène, qu’on rabattit bientôt à Rome de l'ertiœc 
ges le trouvant enfermés dans Géranium, ou U qu'on faifoit de lui. 
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CHAPITRE XXIL 

j Miniums ejl fait Diâateur aujjj bien que Fabius , è? prend la moitié 
de l'armée. sJnnibal lui drejje un piège , il y tombe , & confus de 
J'a défaite , il rendfcs troupes à Fabius & Je foumet à [es ordres. 
Les deux Dictateurs cèdent le commandement à L. Æmilias 
à Caius Terentius Verro. r 

A Rome, quand on apprit ce qui s’étoit (a) dans l’armée 

d’Italie, & que l’on cxagéroïc bien au-delà du vrai, ce fut une 
joie qui ne fe peut exprimer. Comme jufqu’alors on n’avoit prelqus 
rien efpéré de cette guerre, on crut que les affaires alloient changer de 
face. Et d’ailleurs cet avantage fitpenfer, que fi jufqu’à prêtent les 
troupes n’avoient rien fait, ce n’étoit pas qu’elles manquaient de bon- 
ne volonté; mais qu’il ne falloit s’en prendre qu’à la timide circonfpec- 
tion & à la prudence excelïive du Dictateur, lur le compte duquel on 
ne ménagea plus les termes. Chacun en parla fans façon comme d’un 
homme qui par lâcheté n’avoit ofé rien entreprendre , quelque occafion 



(«) A Rame , quand en apprit et qui t'était paffl 
dont t’armée U Italie, £? -ut Ton exagérait bien 
tud-.làdu vrai ] Les Nouvelliftes de home ne font 
pas les fculs qui en aient uTé de U forte, ils font 
les mêmes par tout. A Paris, à Vienne, à Lon- 
dres,! Amfterdam , l'exagération de certains ex- 
ploits favorable» à leur parti n'eft point mal pouf- 
fée , elle cft fouvent portée jufqu'd des fuccès 
imaginaires qui naiflint de la première aâion , 
jufques d ce qu'un courrier arrive qui le» fait éva- 
nouir , au grand détriment des créateurs de ce» 
chimères. Parlons franchement , ces Nouvel lifte» 
ne font pas les fouis exagétatlt's: les lettres des 
Généraux qui ont eu bonne part au fuccés ne 
leur céJent pas d augmenter le bruit de leur re- 
nommée. On diroit qu'ils ne voient qu'à travers 
u* microfcope. Qui doute que Minudus n'eût 
enluminé fan afiion au-delà de la vérité , félon la 
louable coùtumc des Généraux anciens? Les mo- 
dernes en font auiü réduits là: de forte que fi 
l'on vouloir écrire une Hiftoirc fur leurs relations, 
elle feroit abfolutnent romanefque. Ceux qui le 
font ne fontguéres louables, ét c'eft très-fouvent 
le chemin de l'illufion. Ils n’en ufent pas tous 
ainfi; mais le nombre en cft fi petit: qu'il eft 
dilüdle qu'un Hiftorien p uillc dire beaucoup de 



vérités & démêler le menfonge. Il y a lieu de 
s'en délier. Un Auteur moderne i écrit fur ce» 
beaux Mémoires, & nous a donné un roman 
* accompli A des Aédrurs tous parfaits, lors 
même qu'ils fortoiem de campagne honteux & 
battus. La machine de la flatterie ne lui a pas 
manqué. Il n’a pourtant pat trop fortifié iepyr- 
♦honifmc hiftorlque; le roman fe trouvant vifi- 
blc, il ne doit pas craindre de trouver des cré- 
dules dan» ce qui regarde le» guerres de notre 
tenu. 

LesNouvelliftes hâbleurs deRome complotent 
la guerre finie, & Phablcur Minudus ne lecroioit 
pas moins. A force d’écrire des menteries, on 
vient enfin d bout de les croire foi-même, Fabius, 
qui étoit alors d Rome, n'ajouta nulle foi à ces 
hâbleries. Il connoifloit parfaitement bien fon 
homme, qui ledécrioit partout. Sans doute que 
ce grand homme fc trouva peu en repos contre 
les traits de ces Nouvellfftes & des partifans du 
Général de la cavalerie, qu’ils faifoient paiTer 
pour le feul homme capable de finir la guerre; de 
for te que le Diftateur fut compté pour rien. Tant 

* HiJI. Militaire de Lauit le Grand, far ilr, 
de Quincy. 
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2 u’il fe fut préfenté. On conçut au contraire une fi grande eftime du 
lénétal de la cavalerie, que Ton fit alors ce qui jamais ne s’étoit fait 
à Rome. Dans la perfualion où l’on étoit qu’il tcrmineroit bien tôt 
la guerre, on le nomma aufii Didateur. Il y eut donc deux Dic- 
tateurs pour la même expédition , choie auparavant inouïe chez le3 
Romains. 

Quand la nouvelle vint à Minucius, & des applaudiffemcns qu’il 
avoir reçus , & de la dignité fupréme où il avoit été élevé , le defir 

Ï u’il avoit d’affronter l’ennemi & de le combattre n’eut plus de bornes. 

ôur Fabius , de retour à l’armée , il reprit fes premières allures. Le 
dernier avantage remporté fur les Carthaginois, loin de lui faire quit- 
ter fa prudente & iàge lenteur, ne fervit qu’a l’y affermir. Mais il ne 
put foutenir longtems l’orgueil & la fierté de fon Collègue , il fe laifTa 
des contradictions qu’il avoit à en efTuier; & rebuté de lui entendre 
toujours demander une bataille, il lui propofa cette alternative, ou de 
prendre un tems pour commander fétu, ou de partager les troupes, 

& de faire de celles qui le fuivroient tel ufage qu’il jugerpit à pro- 
pos. Minucius choifit de grand cœur le dernier parti. J! prit la 
moitié de l’armée, fe fépara, & campa à environ douze ftades de 
Fabius. 

Annibal , tant par le rapport des prifonniers , que par les deux Anniba» 
camps qui s’étoient faits, vit bientôt que les Généraux Romains ne 
s’accordoient pas, & que la diviiion venoit de l’impétuofité de Minu- Minu- 
cius & de la paffion, qui le pofTédoit, de fe diftinguer. Comme cette cius , qui 
difpofition ne pouvpit lui être que très-avantageufe , il drefia toutes fes yleœI>e ’ 
batteries contre Minucius, & s’appliqua uniquement à chercher les 
moiens de réprimer fon audace, & de prévenir fes efforts. Entre fon 
camp & celui de Minucius, il y avoit une hauteur, d’ou l’on pouvoit 



cette action cju Générai de la cavalerie avoit enflé 
le courage aux Romaini . & li fort relevé leurs 
efpérances , qu'elle leur lit perdre l'nppréhenfion 
qu'ils avoient auparavant d' Annibal a caufe de 
leurs difgnces précédentes , & fur tout de la der- 
nière, qui leur tenoit te plus au cœur s’imagi- 
nant qu’elle n'étoit pas tantartivée par la faute & 
la mauvaife conduite de, Officiers Généraux, que 
par celle du Dictateur lui-même .qui n'avoit pas 
pourvu à tout, & qui évitoit toutes les occafionj 
définir la Guerre. C'elt A Rome, je penfe, où 
ce grand Capitaine fut appellé pardérifion lepé- 
dant d’Annibal , pareequ'il le fui volt & le côtoioit 
fans celte , fans rien engager do dédlîf. Il fe 
moqua de tout cela,& difoit qu’il y avoir plus 
de llcheté à craindre les bruits du peuple, qu’il 
n'y en a i crainjrc l'ennemi. Audi Annibal di- 
foit qu'il rvdoutoit plus Fabius fans armes , que 
Jdtucius armé. Il raifonnoic en fin connoiflèur. 



Que dit le Diftatcur lorfqu'on lui faifôlt lire le» 
lettres de fon Général de la cavalerie , fur l'aétion 
qu'il venoit de faire ? Qu’il craignoit plus la bon- 
ne fortune de cet Officier que la mauvaife , parce 
qu’elle l’énorgucilliroit ; & comme il le décrioit 
pour foulagcr l'envie qui le rongeoit, s'il étoit 
fage.difoit-il, Il conliJcrcroit que ce n'elt pas i 
mot qu'il a affaire; mais 4 Annibal. Au retour 
du Diftatcur, Minucius apprit 4 fe mieux con- 
noltrecn fe faifant battre, & à blimer fa con- 
duite en juftiliant celle de fon Général , au rap- 
port de Tito Live, comme je l'ai dit plus haut. 
Le Sénat dut être bien honteux d'avoir introduit 
cette nouveauté de créer deux Dictateurs ; ckefe 9 
dit Folybe, mpar’tvrutt inouïe chn les ÜssmIiu j 
mais ce n'eftpas là le moindre des reproches que 
nous avons à lui faire.ee Volume en fera alfe^ 
bien fourni. 
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fort incommoder l’ennemi. 11 prit la réfolution de s’en emparer le pre- 
mier. Mais fe doutant que Ion Antagoniftc, lier encore de fon pre- 
mier fuccès , ne manqueroit pas de lé prélénter , pour le furprendre , 
il eut recours à un ftratagéme. Quoique la piaine , que commandoit 
la coline, fut rafe 6c toute découverte, il a voit obfervé qu’il s’y trou- 
voit quantité de coupures 6c de cavités ou l’on pouvoir cacher du 
monde. Il y cacha cinq cens chevaux & cinq mille fantaiTins, dis- 
tribués en pelotons de deux & de trois cens hommes. Lt de peur que 
cette embiii'cade ne fût éventée le matin par les fourrageurs ennemis, 
dès la petite pointe du jour il fit occuper la coline par les armés à la 
légère. • 

Minucius croit l’occafion belle, il envoie fon infanterie légère, & 
lui donne ordre de difputer ce polie avec vigueur. 11 la fait (uivre de 
fa cavalerie, il la fuit lui-même avec les légionnaires, 6c difpolè tou- 
tes choies comme dans le dernier combat. Le Soleil levé, les Ro- 
mains étoient fi occupés de ce qui fe palToit à la coline , qu’ilâ ne fi- 
rent nulle attention à l’embufcade. Annibal de fon côté y envoioit 
au [fi continuellement de nouvelles troupes. 11 les fuivit incontinent a- 
vec la cavalerie 6c le refte de fon armée. La cavalerie de part 6c d’au- 
tre ne tarda point à charger. L’infanterie légère des Romains fut en- 
foncée par la cavalerie Carthaginoife , beaucoup (upérieure en nombre, 
& fe réfugiant vers les légionnaires, y jetta le trouble 6tla confulîon. 
Alors Annibal donne le fignal à fes troupes embufquées, elles fon- 
dent de tous les côtés fur les Romains; ce ne fut plus feulement leur 
infanterie légère qui couroit rifque d’être entièrement défaite, c’étoit 
toute leur armée. Fabius vit de fon camp le péril où elle ctoit expo- 
fée. 11 fort à la tête de lès troupes, 6c vient en hâte au fecours de 
fon Collègue. Les Romains déjà débandés fe raflurent , reprennent 
courage, iè rallient, & fe retirent vers Fabius. Une grande partie 
de l’infanterie légère périt dans cette aètion; mais il y périt encore 

E lus de légionnaires, & des plus braves de l’armée. Annibal fe garda 
ien d’entreprendre un nouveau combat contre des troupes fraîches, 
6c qui venoient en bon ordre. Il ceffa de pourfuivre, & lè retira. A- 
près ce combat , l’armée Romaine eut de quoi fe convaincre que la 
Mina- va ’ ne . confiance de Minucius avoit été la caufe de fon malheur, 6c 
<!u« rend qu’elle ne devoit fon falut qu’à la fage circonfpeélion de fon Collègue: 
f “ j trou '& f° n fentit aulîi à Rome combien la vraie lcience de commander 6c 
Fabius. une conduite toujours jüdicicufe & confiante l’emportoit fur une bra- 
voure téméraire 6c une folle démangeaifbn de fe lignalcr. Cet échec 
fit rentrer les Romains en eux-mêmes, les deux armées lè rejoignirent 
6c ne firent plus qu’un feu! camp. On fe conduifit fur les avis 6c les 
lumières de Fabius, 6c l’on exécuta ponctuellement lès ordres. Du 
côté des Carthaginois, on tira une ligne entre la coline 6c le camp. 

Un 
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'*' On mit fur le fommet une garde que l’on défendit d’un bon retran- 
chement , & l’on ne s’occupa plus que du foin de chercher des quar- 
tiers d’hiver. 



Au Printems fuivant, on élut 
Æmilius & Caius Terentius, & 

(a) Au printtms fuivant en élut à Rome pour 
-Gmfiib Lucius i.milius [f Caius Terentius ] 
Ce? Jeux Conful? fe rendirent célèbres par des 
endroits bien différent i l'un brave, entendu, 
ami de Fabius, fc très-ctpable de commander 
une armée, fe fît tuer d la fournée de Cannes, 
pour n’avoir pas voulu furvivreau malheur de fa 
patrie , dont II crut la perte aflùiée:Tautrc,qui 
fut lui fcul la cuire d’une ttiineficffïoiabie, par 
fon ignorance dans un métier qu'il n'a l imais 
fait . fe conferve fain & entier , pour n’avoir pas 
deftfpéré du falut de ta République, difent gra- 
vement certains Hiftoriens applaudis des fois. Je 
aie fài s'ils inventéient cette exeufe ibipertin: n- 
te pour couvrir la lâcheté du Confu! , A fa fuite 
précipitée. Quoiqu’il en foit , cette façon de 
juftiticr l'indigne conduite u'un homme paffa, 
,flc pgjè encore pour très-foliJe : on y renferme 
du grand. .Mmilius étolt de famille patricienne 
& du meilleures de Rome.ét Terentius Varro 
«toit un homme -le la lie du peuple, qui de la 
condition de fils de boucher fit un tel bond par 
fes Intrigues, par ton !>ab I Si par fesfanfarona- 
sles, qu’il fautai celle île Conful. CeConful-!4 
jn’embaralTe plus qu'aucun autre de ceux qui fe 
font élevés i ce grade éminent de la Républi- 
que rcar cette proftflion de boucher me choque 
furieufement, môme dans un Conful deviliage, 
éfc iereconnois ici, plus qu'en aucun autre en- 
droit de cet Ouvrage, mon ignorance dans l'é- 
tude de l’antiquité, 4 l'égard d'une quellion qui 
fe préfernt fur ce Confulat J'ai confuité bien 
des Sçavans , Æc aucun ne Ta pû bien réfoudre. 
Je me fuis fouvenu que M. le Clerc en avoit 
parlé quelque part. J'ai trouvé le pafûge, voici 
ce que c'eiî. 

On demande fi uux qui fnlftient de métiers for. 
dides iuient Citaient Romains II ftmble , dit cet 
Iront me célébré, que Omit if Halicamnffc le nie; 
■mois Sigonlut , dons fon Ouvrage du droit des Ci- 
taient Romains, montre ie contraire ; quoiqu'on 
r.cût pas occoususné d' enrôler cette efjece de gens , 
farce quan ne tes jugeait pas propres i la guerre, 
■ils ne laijfoient pas i’itre libres (i Citoicns. Qu'on 
inc permette ici de dire que Sigonius fe trompe. 
Pourquoi uc feroient-ils pas propres pour la 
guerre, & particuliérement les bouchera , qu'on 
remarque meilleurs foldats que les autres V On 
n'enrôloit, & Polybe le dit formellement, que 
ceux qui n'avoient qu'un certain bien : les plus 
pauvres étoient jtttés dan? les Vtlittcs, A. le» 
plus riches dans les pefamment armés. Maiius 

Terne ir. 



à Rome (a) pour Confuls Lucius Lesdeu* 
les deux Dictateurs fe démirent de cè- 
dent le > 

même , continué M. le Clerc, en enrôla plufieurs nian 'e- 
qu'il mit dans les légions Romaines , où il n'en- men j 
troit que des Gtoiens. Il ciie pour preuve Te- 3UX ç oll . 
rentius Varro, qui avoit été fils d'un boucher , & ( u j t _ 
qui avoit fait le même négoce que fon père: 

Marc Scaurus.qui parvint au Confulat & à la 
Cenfure, quoique fils d'un vendeur de charbon. 

Le grand- péred'Augufts n'eft pas oublié , il avoic 
été banquier ;& Pubiius Ventidius monta d ce 
grade , bien qu'il eût été muletier. Ces quatre 
derniers ne prouvent rien , Si Pubiius Ventidiua, 
honora le Confulat par fes vertus militaires éé fes 
belles actions dans un tems où il n’y en avoit 
plus dans la République. Rite écoic tombée dans 
un tel état de corruption , qu'on ne peut rien 
imaginer de fen.blable, ni lire fans indignation 
tout ce que les Hiftoriens nous apprennent des 
vices, de la fcéiérateffe éc de la tyrannie des 
Grands de Rome. 

I-a folution du la queflion propofée ne dépend 
par de ces Confulats. Il faudmit remonter plus 
haut,& prendre la République dans fa fleur plu- 
tôt que dans fon état de flétriffure. Il n'y a que 
l'exemple du fils de boucher qui puiffe me per- 
fuader.que ceux qui faifoient des métiers fordi- 
des comme les autres étoient Citoiens Romains , 

& en droit de monter aux honneurs les plus éle- 
vés de la République ,& je fuis de l'avis de M. 
le Clerc, commeaie tous ceux qui embraffent 
fon fentiment , que la République Romaine étoit 
toute populaire. L'on a très-grande railbn de 
croire que cette forte de Gouvernement fut la 
caufc de fa ruine Si de fa décadence , & qu’il fui- 
loit enfin qu'il devint la proie d’un fcul. Je con- 
viens avec lui que celui de Vcnifc , mêlé du Gou- 
vernement Arillocrr, tique Si du Démocratique, 
cil plus parfait, pulfqu’ll a pû feconfervcrtrdxo 
d quatorze fïéclcs fans avoir été fujet d de gran- 
des féditions; mais l'Inquifitipn d'Etat cil fi 
terrible, qu’on ne peut pas dire que les grands & 
les petits, A le Loge lui-même, qui cil une 
ombre de Roi, puiffent fedirc véritablement li- 
bres. Je ne vois rien de plus parfaitque celui Je 
Hollande; mais comme il feinbie que le luxe * 

voudroi: s'y introduire, & qu'il eft d craindre 
que les vices de leurs voifins ne'sy faffens une 
entrée, il eft très-difHcilcquc les Holiandoisne 
dégénèrent un jour de la vcitude leurs ancêtres. 

La paix , qui introduit les richcffcs dans une Ré- 
publique iondée fur le commerce, donne entrée 
auxplaifirs delà vie ; on s'y laiffe ai fémur, t aller , 
lorfquc tien ne manque pour les fsiisfuire. La • 

M m 
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leur charge. Les deux Confuls précédens, favoir Cn. Servilius <Sc 

Marcus Régtilus, fucceiTeur'de Flaminius dans cette dignité, envoies 



©vj'fimrfon nî rend nas Ii chofe plus grande imitation, n’efl guère: différent de celui qu’iil 
d'abord; mis conme iM-: auqm rite par de foi- marquent pour leurs Dieux. Ces Dairos ont été 
blet ac.rbi demena, on n'y prenJgjrde qu.-torl- auvefois les Monarques du tout lu Japon, llr 
qu'il eft be oin d’en venir i dés opérations vio* ufurpérent le trône par les intrigues d’un ordre 
tenter, très-dangereufes dans un peuple libre, de Bonzes venus du côté de la Corée, & qui 
Ro ue put-eRe lamais réformer le luxe A l'info- leur facilita ie moien de foumettre toutes le* - 
(en ce de fes Citoiens , A les faire revenir à l'an- PnifianccJ de ce grand Empire, oit ils régnèrent 
eicnne frugalité, ou les eu rapprocher? Les lonctemi. Avant cttte grande révolution , il n'y 
remèdes firent d'autant moins d’effet, que le mal avoit que les Princes du lang ou les enfans des 
avoit gagné les parties nobles de l’Etat , c'eô-â- Rots qui pùfTent fuccéder au Dairo. Maiwprès 
dire le .Sénat ; parce qu'ls'étoit accril infenfib!*- la mort du premier, ces Bonzes ambitieux élé 
meut & peu à peu. Cela me fait fotivcnlr d’une vérent leur Chef à cette haute dignité; ce qtd 
belle maxime de Plutarque, que ie recommande déplut extrêmement aux peuples À aux Grands 
à l'attention de mes Lefleur< , A qui va m'enga- du Roi 'umc, qui avoient donné le branle i unii 
ger \ une digreflîon importante. Il ne faut fa- grand changement. Jamais les peuples ne furent 
mal rrgtrjtr comme fuir, dit-il, le commence- plus heureux que fous le gouvernement de ces 
ment i'u î offrir; que la centiruation ne rend pat Rols Bonzes l.a jufticc, l’équité, l’amour de 
il amerri ti ér-grn nde , & fui du mépris qu'wi enfuit leurs peupjcs, la douceur de leur gouvernement, 
tin tout le loiftr de t’accroître, (f l’avantage de eurent leur plusgrand éclat pendant trois ou qua- 
nt trouver trf.n aucun objhclc ni cmptcl.emenl. tre Dairos : peu à pouces sert LIS s’affoiblirent 
Jfiai cité, fi je ne me trompe, cette maxime dans leurs fucccireurs , de telle forte qu'on n'en 
quelque part ; mais pour un tout autre fujet: elle reconnut plus aucune trace. Leur tyrannie fur- 
vieni ici fort à propos pafla en pc-u de teins celledcs plus méchan^Frin» 

Combien île Roiau ncs.de Républiques & de ces. Les Bonzes ne fc fignalérent pis moins dans- 
grands Empires ont reconnu, par une trille ex- toutes fortes de vices A de cruautés que leur 
p -icnee, la vérité s'e cette réflexion de l'Auteur Chef: c’étoiem autant de tyrans répandus dans- 
Grec! Sms remonte: plus haut que de trois cens les villes & dans la campagne. Ces horreurs 
ans ou environ , la révolution qui arriva dans le aliénèrent les efprits des peuples & des Grands. 
Japon .eft quelque choie défi Reprenant, qu'elle Un Prince, qui rrlloit encore- du fang Roial, 
tient prefque du prodige. Jufques ici l'HWoirc forma une fi puilfar.tc cabale, qu'il foukva tout 
ne nous a rien appris de icnnlable. Mais comme l’Empire contre eux , & une icconrfe révolution 
le monde n’eft pas fi près de finir, il ne faut pas renverra les Dairos du trône, & les remit dans 
croire que pareil événement ne puilfe arriver un leur état naturel; & les Bonzes, comme leur 
jour en Enrope * Chef, retournèrent dans leur retraita, crcoren'y 

Le Japon , qu'on nous représente fi petit, cil refis rcr.t-i! , pas longtcms. Caraiar.t conjuré une 
plus grand qu'on ne p en fia : ce n’efl point une fécondé fois fous le régne de Nobunanga, il* 
Hle, mais un contlncnr. * Il formoic autrefois trouvèrent les peuples un peu moins difpoféi 
foixantc-fix Roiaume- , gouvernés par difTércns cn leur faveur; ils furent battus de toutes parts. 
Princes. Le plus puiiTant, ouïe plus heureux, & d'une manière G complctte, qu'ils périrent 
a englouti rôtis les autres YéJo efl aujourd'hui prefque tous. 

ta Capitale dt ce vafk- Empire. La religion de On ne peut lire fans unetrtréme futpTifc, ni 
ces peuple-s & leurs Dieux , font tout ce qu'on- même fans admiration . les caufes de la premier» 
peut imaginer dé plus fou A de plus déplorable, révolution, Oncn voit quelque ihofe dans PHif- 
Je conclus de !à que la fuperfiition doit être là toire des Ambtllades des Hollatrdols dans le Ja- 
comme dans fon centre. Le nombre des Bonzes non ; mais l’Auteur nianufcrit que j'ai IA dans la 
cil fi grand , que ce'a eil à peine concevable t je Bibliothèque de Lttrden , qui émit de cette Am- 
nc fai s’ils font aufiî puiflans , auilï riches Aaufli . ballade, & qui a relie' longtems dans le pais, 
redoutables aujourd'hui qu’ils l'étoîent auirctols. beaucoup mieux informé, cil entré dans un très- 
ils ont une cijjéce de Grand-Prêtre ou de Chef grand détail de cet événement. Il dit nue ces 
de leur réllgion , qu’lis appellent Dairo, auquel nouveaux Bonzes fe multiplièrent prodigieufe- 
ils fiant réligienfement fournis. Le culte fuper- ment, A s'établirent dans toutes les villes des 
(litieux qu'ils lui rendent, A les peuples à leur, divers Etats du Japon, où ils fe firent eltîmer 

par leur zélé ardent pour la réligion du pais, & 
* A f?m. de f .dmhafjadc Je la Cnmparnic Jet la fagefle dt leur conduite Le dernier Roi qu'lis 
Jnitt Orient, des Prtriuccs Unies vert l’F.mp. du détrônèrent les avoit CO U 'ours favoiifés , a In fl que 
Jafan, paj. 73, 127, 133, 135, i + i. 170. tous l'es prédécefiurs avoient fait ,& leur avoit 
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à T'armée par Æmilhis en qualité de Proconfuls, y prirent le comman- 
dement, & difpoférent de tout à leur gré. Æ,milius, aiant tenu 
confëil avec le Sùnat, lit faire de nouvelles levées, pour luppléer à 



procuré desrichefiés immenfes. Ce Prince ne fe 
gnuvernoit que par eux plutôt que par fes .Mi- 
niilres, aufquels ils te rendirent fi redoutables, 
de mémo que dans toutes les Cours des Puifian- 
cc« de ce grand Empire, qu’ils en devinrent 
bientôt les arbitres :fe voiart à la iîte des affai- 
res , ils n’eurent rien en plus grande recomman- 
dation que d'élever leurs créatures, & tous ceux 
qui fe dévouoient à eux. Les plus fages virent 
bien qu’ils fongeoient i fe rendre Monar ques fou- 
verains de tout le Japon , & fur tout lorfqu'il» 
s'apperçùrent qu’ils avoicnt trouvé le fecret , par 
leurs intrigues, de détruire les anciens llonzes 
qui leur iraient oppofét. Tout dépendoit de 
ruiner ce parti, ée ils en vinrent à bouc. 

Un fage Miniftrc, qui avoit vieilli dans iss 
affaires, & en qui le Roi avoit beaucoup de con- 
fiance, fe hazarda de lui ouvrir les yeux touchant 
ces Bonzes, quoiqu’il en pût arriver. 

Je foubaiteroîs, lui dit-il revenir au monde 
dans trente ans d’ici : je crois que ce terme fuf- 
fit & au-delà, pour être fpeflateur d'un complot 
qui fe trime depuis que ces gen;-!i fe fontimrus 
dans votre Roiaume-, comme dans ceux de tous 
vos voifins.avcc un fecret furprenant. J'avoué 
qu’en apparence ils vous font néct. flaires , iis vous 
informent de tout ce qui fe psite chez eux : mais 
les autres font- ils moins mal informés de ce qui 
fe parte chez vous V F.ft-il bien difficile de com- 
prendre à quoi ils vifent? Jls en veulent à votre 
puiffimee, comme à celles des autres. C'oil une 
production de politique fi fine , fi rufée & fi ar- 
tincicufe, qu elle me fert de fujet de méditation 
depuis plulieurs années. Vous êtes prêté rece- 
voir le coup, ou au plus tard celui qui doit vous 
fuccéJer. Tout eft conduit 4 ménagé avec un 
tel art, & je vois la décadence de vos Etats fi 
proche , qu’il n'y a plus moitn de fe taire dans le 
ma! qui vous menace: il ell trop grand,#: vous 
ne t.nz guéres qu'à un filet , fi vous ue vous 
hâtez d'atréter les fuites d'un deflein prêt «écla- 
ter. On marche à pas lents depuis pittfieurs ré- 
gnés , mais fùrs. Comme les auteurs d'un projet 
fi extraordinaire ne meurent point, ils fout maî- 
tres du terns, qui augmente leur crédit êc leur 
pouvoir , & leurs tréfors fe reinplitfent. Les Dai- 
ros font entrés dans ces vues de politique; mais 
Jes Iàairos en feront un jour les dupes , on ne 
leur donnera plus que des Bonzes pour fuccef 
fleurs Le- tréfors de ces gens-tà font déjà fi 
grands , depuis le teins qu'ils ici amafient fans en 
rien tirer, que les vôtres ne pourront jamais fuffire 
pour leur réfiller: ils font déjà affürés des peu- 
ples. Les Bonzes qui font de leur parti les met- 
tront en mouvement, iorfqu'il fera tenu de le- 



ver le mafqne. Il ne leur refle plus, pour arri- 
ver à leur but, que de rttnverfer les Partance* 
qui leur font ennemies , chez lefquclles ilsn'ont 
pû s'établir, & dont les fecours pourraient ba- 
lancer leur autorité, & mettre obllaclo à leurs 
dedans. Vos peuples font accablés d’impôts & 
de iniféres. Votre domination leur devient o- 
dieufe. Je ne fçai quel cfprit de changement & 
de révoltecommenceà gagner tous Us Corps de 
l'Etat, l’our peu que vous y faffiez attention , 
vous fentirez que ceux qui ne vous détournenc 
pas de cette manière du gouverner, ont intérêt 
que les peuples foient maltraités. Jls font les 
auteurs des guerres que vous avez eues contre 
vos voifins. Ils les ont mis aux mains les uns 
contre les autres ; afin qu’en lesttffoibiifiant tous 
d'hommes 4 d’argent , il leur fuit plus facile de fe 
les foumetrre, & d'empêcher que les paitTances qui 
leur fout ennemies nepuilfent vous fecourir , !ï 
c'cfl à quoi i,s ont remédié en les «fFüibliflant par 
les dernières guerres : de forte qu'elles font au- 
jourd'hui hors d'état d'empêcher votre décaden- 
ce , ni prefque de fe défendre. C'étoit là le plus 
grand obfiacle qu'ils avoit nt à redouter, le voilà 
rompu, U vous y avez vous-même le plus contri- 
bué en les founicttant, ou du moins en vous 
rendant maître de leurs meilleures places. Pour 
peu que vous réfiéchiflicz , & que vous exami- 
niez leurs allures & les devants qu'ils ontpris, 
vous vous apperccvrez fans beaucoup dépeins 
d'un defiern fi vaflc éc fi bien fuivi. 

Les efprits communs ne peuvent s’imagine! 
que des honitpcs. qui ne forment aucun Etat, 
partent jamais réuffir dans une telle enteprife : 
comme fi l'Hifioirc ne nous spprenoit pas pav 
une infinité d’exemples, que les plus grands Em- 
pires ont é^rênverfé* par des gens de néant 5c 
bien moins redoutables , qui commençant par de 
petits avantageâtes ont poufiês peu à p.ufiloin, 
qu'ils ont détrpné leurs Maîtres. Répétons la 
inaxime de l'Auteur Grec: Il ne faut jamais ra- 
gafdtr comme petit le commencement a une affaire, 
aur la cantiiituttiamie rend pas d'abord fo<t grande, 
fÿ fl si du- mépris qutn en fait t:re tout le ioiftrdt 
saccroitie, & l'avantage de ne trouver enfin ou- 
cun olijlacle ni emf ichnnmi. Ce que ce fage Ml- 
niftre avoit prédit ne manqua pas d'arriver , ta 
révolution devança le tems ; & lorfqtie le malheu- 
reux Prince voulut remettre à la tête de fon ar- 
mée, il vit une défeélion générale dans fes trou, 
per. 11 fut tout furptis Je voit que les Conjuré* 
nugmemoient la paie de la moitié, il fe vit fcul 
de fon parti, tout l'abandonna & tout paffa dans 
celui des Bonzes. Les Princes qui voulurent 
marcher à fon fecours, furent eux-mêmes enve- 
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ce qui manquoit aux légions, & en les cnvoiant à l'armée, il fit dé* 
i'enlé à Servilius d’engager une atlion générale, fous Quelque prétexte 
que ce fût ; mais il lui ordonna de livrer de petits combats vifs & fré- 
quens, pour exercer les nouvelles troupes &, les difpofer à une ba- 
taille decilive ; la République n’aiant par le pafle (a) fouffert de 
fi grandes pertes, que parce que l’on avoit mené aux combats, 
des gens nouvellement enrôlés, &c qui n’étoient ni exercés ni a- 
guerris. 



opés dans un fetrtbîable malheur , fit la fubverfion 
des Etats du premier entraîna celle de tous tes 
autres: de forte qu’en peu de tems tout le Japon 
fubit le joug du Dairo. On peut dire de ces 
Bonzes devenus maîtres d’un 11 grand Empire , 
ce qu'on dlfoit des Romains . qui conquirent tout 
le inonde connupar de fi foihles accroiifemens : 
JPatientia y confilio Romani Imptrium orbuobli- 
mtn.nl. Ce n'tft pss une chimérequels patien- 
ce & le confeil. Combien a t-on vû de Princes 
dormir trè<-, arofondément , fans rien écouttrfc 
fans rien entendre des confeils qu'on leur donne à 
l’égard de certains maux qui tes menacent? Ils 
les trouvent trop petits & trop méprisables pour 
en marquer de la crainte: ils les négligent; Ils 
ouvrent enfin les yeux après un progrès furpre 
nam , tout étonnés de fe trouver les plus gran- 
des dupes du monde , fans que qui que ce foit 
les plaigne, puisqu'il n'a dépendu que d'eux de 
n'ètre pas dupes, & de couper court au ma! qui 
commcnçoit à fe faire connoltre. Notre négli- 
gence i cet égard ne fouffre aucune exeufe , & 
encore moins de remède , & qui que ce foit ne 
nous ai dedans une affaircdcjadéci.iée. Souvent 
nos intérêts nous portent! nous tourner vers le 
parti qui nous offre de plus grand< avantages , 
c'eftà-dire , du côté du plus fort. & non pas du 
plus jri fi e. La dfons donc dans l'erreur des gens 
qui veulent être trompés. 

Quoiqu'en dirent le* Pnlitiqucsl^il n’cft pas 
toujours vrai, il ne l'eft prefque jamais , qu'il 
ne faut point fouffrir de partis dans un Roiaume 
ou dans une République , de quelque nature qu'ils 
puiffent être , vû que le nombre , quand il ne fe- 
xoit que de deux, eft, difent-ils , une fource 
d'anitnofitéa & de cabales contraires au bien & 
au repos public. L'expérience démontre pourtant' 
le contraire dans rcxemplequejeviensdeciter, 
é( tl y en a une infinité. S'il y en a d'autres en 
au 15 grand nombre, cela n'empèche point que 
ce que je vais dire ne foit vrai & folide. 

Le parti dominant des Bonzes appuié de la 
Co je , qui en Ignorait les vûës , eût vû fon pro- 
jet renverfé tt rdJuit à l'abfurde , fi celui-ci n'côt 
opprimé utile ment le plus fotbie. C'efti quoi 
Ils buuoienc depuis filongtams. La bonne poli- 
tique exige Je l illfer chaque parti lins un jufte 
éqa.Übre , êt dotelercr i'ua dis l'in/laac que l’au- 



tre prend trop le deflus , & de les tenir perpétuel-' 
lement désunis, llss'obferveront alors avec plus 
de fotn,& ne fe joindront jamais enfembiepour 
troubler la fociété, les libertés de la patrie, ou 
les droits du Souverain: l'un s'oppofer a vigoureu- 
feraent aux entreprifes de l'autre au car de ré voie 
te. ce qui entretiendra l'équilibre dans l’Etat; au 
lieu qu'il eft très-dangereux de ruiner l’un & de 
laHTer l'autre tout entier: car ne trouvant plua 
d'obftacle , comme celui deccs Bonzes , il ne fer» 
plus arrêté dans (es deficins. 

Le dernier Roi du lapon opprima les Fuifiims 
ces par les intrigues ucs Bonzes, qui pouvoient 
le conduire i la conquête de tout le Japon; (C 
lorfqu’il n'avoit plus que cela à faire fans le moin- 
dre obllacle , le complot de ces ambitieux éclata, 
& les Dairos achevèrent fans peine cequi reftoir 
à faire. Cette note m'a mené plus loin que je ne 
penfois. On me fera grâce fur fa longueur ex- 
ccfiivc en faveur de l'importance de la n.aiiére 
uc j'y traite. Comme il eft prefque impoftïbte 
empêcher que dans un Etat il ne fe forme dca 
partis , il eft bon de fçavoir comment on s'y 
doit prendre pour empêcher qu'ils n en troublent 
la tranquillité. 

(a) La République n'ainnt par le pafifif ouvert de 
fi (prônât! ptrtes , que patte fur l’on n aroit mené’ 
aux tombais fut aes gens nouvellement tnrblés, 
y qui ti'ttolent ni exercés ni aguerris. ] L* 
République n’avoit reçû aucun édite , ni éprou- 
vé aucune perte confiJérabie depuis lahontede 
la Trébie & île Thrafymén* : ce qui relloit de 
foldats en fuite deccs deux difgraccsn'étoient paa 
fi peu aguerris que Folybe le prétend, & l otr 
peut voir , dans les aélions qui ft (ont paffée* 
fous Gérunium . que ces nouveaux foldats , puif- 
qu'il lui plaît de les appeller ainfi , valoient bien 
les v.eux en courage & en expérience. Ils fe bac- 
totent , & fe font toujours battus avec toute la 
valeur & la bonne volonté qu'on fçauroir délirer 
dans une armée. Il ne pjoit nulle part que ce* 
foldats eufiènt dégénéré de la vertu ft du coura- 
ge de leurs ancêtres, ni avant, ni après l'infor- 
tunede Cannes. A la vérité la paix avoit caufé 
que'quï relichetnent dans la difeipline militaire. 
Cela parut dans la première campagne; mais ob 
s'enapperçokpius dans le, autres Mon Auteur 
fe trompe d'attribuer toutes les diigiaccsdcî Ro- 
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Par ordre encore du Sénat, Lucius Poftumius partit comme Préteur 
(si) avec une légion , pour obliger par une diverlion les Gaulois , qui 
s’étoient ligués avec Annibal, de s’en féparer, & de pourvoir à la fu- 
reté dé leur propre pais. On fit aufii revenir en Italie la flotte qui Jiy- 
vernoit à Lilybée, & Ton embarqua pour l’Efpagne toutes les muni- 
tions ncccffaires aux armées que les aeux Scipions y commandoient. 
Enfin l’on donna tous fes foins aux préparatifs de la campagne, où l’on 
alloit entrer. Servilius fuivit exaétement les ôrdres du Conful, & c’elt 
ce qui nous difpenfera de nous étendre fur ce qu’il a fait. Rien de 
grand ni de mémorable, mais quantité d’elcarmouches & de petits 
combats, où les deux Proconfuls fc conduilirent avec beaucoup défit- 
gefle & de valeur.. 



mains 3H peu tic difciplne fi au peu dé courage 
d*s armées , il devoit les attribuer i l'imprudence, 
ét plus encore à l'ignorance des Généraux. Ne 
dit-il pas lui-même qu'après le dernier combat t!c 
Géranium , l'ami ? Rot, aine cul de quoi Je con- 
vaincre que la vaine confiance de Minucins orait 
tti la catije de fan ma, heur , (fi qu'elle ne devoit 
[on /oint qui la [aie circonjpetinn de fon Collègue : 
(fi 1 l'on fentil oujft i Rome combien h vraie Jcience 
de commander , (fi une conduite toujours judicicufe 
(fi court ente, irai port oit fur une branvre terni- 
rai-e îfune folle. iiman<(taifm de Je fignoler. Voi- 
là la véritable & l'unique caufe des malheurs des 
Romains. Qu'on ne s'en prenne donc pr.s aux 
forints , qu’on mette un bon & favant Général 
à leur tête, je répondrai toujours de l'événe- 
ment, quand même il feroit à la tête d'une ar- 
mée peu aguerrie. 

{a j Lucius Pofiumiui partit comme Prêteur a- 



vee une lésion , pour obliger par une ilvcrjtan la 
Gaulois. ] Je trouve cette diverlion à propos ; 
mais n’auioit il pas été plus prudent & plus falu- 
taire de fe fervir de ce corps d'armée contre An- 
nibal lui-même, que de l'tnvoier contre les Gau k 
lois Infubriens? Un camp volant fur les ailes ou 
fur les derriétes d'une année, l'incommode ex- 
trêmement: elle te trouve Inquiétée dans fes vi- 
vra fit dans fes convois. C'Gl une efpéce de 
blocus; & lorfqu'on veut remédier à un tî grand 
mal par un détachement de l'armée . qu’on fait 
toujours fupérieur, ou du moins égal dans le 
nombre des tioupes , on s'affoiblitcxtrémemcnt, 
& l'on til en état d'attaqueravccavantage. Cet- 
te méthode eft excellente. Les Anciens ne la 
connoiiToiem point ,St les Modernes quilaprv 
tiquent ne lavent pas la bonne manière de s'en 
fervir. C'eft ce que je n'ai que trop louvent re- 
marqué. 



OBSERVATIONS 
Sur les combats donnés auprès de Gêrunium. 

S» I*- . • 

Raifins qui ont déterminé au premier combat. 

J Ai lù quelque part, & j’ignore dans quel Auteur, peu m’importe; il me fuffit que' 
la maxime foit vraie, que la lii perdition dans quelque religion que ce foit, bonne 
ou mauvaife, pourvù quelle y prinne de profondes racines, cil capable de miner & 
de renverlèr de fond en comble les têtes les mieux fenfées & les plus Cages, pour étein— 
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dre la lumière naturelle & réduire enfin l’homme !» l’état des bétes brutes; ou peus'en 
fout. On n acculera pas mon AuteuT d être tombé dans cec état-là. I! parait allez 
par l'on Livre qu'il croioit peu , difons plutôt qu'il ne croioit point du tout ce que l'on 
débitoit d'abfurde fur les Dieux fit la religion de fon teins. Sur cet article il étoic 
Déille, oc en cela plus railbnnable que Tice-Live, qui croioit bonnement tout fans 
rien voir , & fans ricu examiner des fourberies de (es Prêtres , comme aurait pCi faire 
une vieille. 11 eût été à fouhaiter pour le bien fit l’honneur de la République, que 
Fabius n’eût pas cm davantage k lès Dieux que notre Hiltorien. I! n’cùt pas fins 
doute quitté l’armée, & fe fût moqué des ordres du Sénat, qui l’rppelioient à Rome 
pour affilier à un facrifice de quelque fête folemnelle, fit s'il vous plaît dans un teins 
de crilc fit dans des conjonctures très-délicates, où'il ne falloir rien moins que l'habi- 
leté d’un grand Capitaine pour s’en bien démêler: foie en fe procurant quelque avan- 
tage, lbit en démoncanc toucesles batteries d'un ennemi tTcs- redoutable & très-rufé. 
l’olybe nous apprend la raifon de ce voiage du Dictateur , fit Tite-Live après lui, qui 
ne trouve pas étrange le zélé fuperilitieux de ce Capitaine fit du Sénat. Quelle Ibt- 
tilê- dans celui-ci d'avoir rappeilé un Général d’armée {jour une telle fadaife ! Quelle 
fotrife h l’autre de ne s’êrre pas moqué d’un tel ordre ! Rien ne l’empéchoit de re- 
mettre la fête ou le facrifice à une autre fois , ou d’y affilier par Procureur. Il quit- 
te fon armée, & la laide fous les ordres du Général de la cavalerie, comme attfit im- 
prudent que préfomptueux fit malhabile, fie plus capable de mettre les affaires 
en péril , que de les rendre meilleures. » 

Cet acte de dévotion ne dut fans doute pas déplaire k Armibal ,on lui écarte le Gé- 
néral du monde le plus incommode k fes de(!êins,fit le plus digne de lui être oppofé, 
pour mettre en fa place un franc étourdi. Le Carthaginois rasa d’avoir un tel homme 
entête, reprend de nouvelles efpérances; il débute d'abord par fe rendre maître de 
Gémnium, où il trouve quantité de vivres. Si ISlinuciusne pouvoit en empêcher le 
fiége , il eut dù du moins y jetter des troupes pouHe défendre. Annibal , qui s’apper- 
çoit que certe place pouvoit eue infultée, profita de l’occafion fit de la foteife du nou- 
veau Général: car pour peu de monde qu’il y eût envoie , l'ennemi eût échoué dans 
cette entreprife; parce qu’il mnnquoit abfolument des chofes néceflàires pour un fiége, 
& c’eft k tort qu’on faccufe d’être malhabile dans l’art de prendre les places, puisqu'il 
étoit dépourvû de machines & de tout l’appareil nécefiàire pour cette forte de guerre. 
11 cft furprenant qu’un fi grand Capitaine n’en eût pas fait bonne provifion ; mais il l'cll 
encore plus qu’il ncût jamais penfé à fe faire une frontière, ou du moins qu’il ne fe 
fut pas alfùré de quelque place forte pour s'en fervir comme de place d’armes, où il 
eût pù établir fes inagnfins de vivres & de munitions de guerre , fit d’un bon nombre de 
machines : car de- les traîner k la fuite d’une armée , cela la rend pelante fit peu propre 
aux expéditions promtes fit fubites,fic Annibal ne pouvoit fe tirer d’affaire que par ces 
voies-là. Il cft certain que les préparatifs des Anciens pour les fiéges n’étoient pas 
moins confidérnblcs fit moins fujets k de grands embarras que les nôtres d’aujourd’hui. 
*11- falloir une charpente immenfe pour les machines , les béliers , les baiiftes , les catapul- 
tes de fiége fit de campagne, les tours ambulantes, fit un nombre infini d'outils pour 
rc m uer la terre fit pour la charpente ; ce qui demandent un attirail .extraordinaire fit des 
ouvriers en très-grande quantité. Annibal tn.inquoit de tout cela , fit de l’argent nécef- 
fairc pour la conftrudion de ces machines. C’eft donc k tort, encore une fois, qu’on 
l’accufc d'ignorance fur l’attaque des plac«s;ilne pouvoits’en rendre le maître que par 
furprife ou par l’efcalade , comme il’ fit fans doute k l’égard de Géranium , qu’il em- 
porta par la négligence & le peu de prévoiarxc de Mirmcius, qui s’imagina qu’il n’y 
’avoit aucune autre voie que celle des fiéges, ün lui fit voir qu’un Général déterminé 



Digitized by Google 



LIVRE FIL C II A P. XXIL ,ty 9 

ne manquait jamais de reflburces contre un Général tout autre qu’un Fabiùs,qui ren- 
doit inutiles tous les dcflèins de ion ennemi par (bn adreilè & par fa patience ; au lieu 
que Minucius n’avoit pour tout mérite qu’une hardieflê inconlidéréc , fans expérience 
& fans art dans la conduite des armées. 

La prife ce Géranium fauva le Carthahlnois de la difette qu'il craignoit. Il y trôu- 
va une fi grande abondance de vivres, qu'avec ce qu'il pourroit encore retirer du païs, 
dont les bleds & les fourrages étoient encore fur pied , il efpéra d’y pouvoir pafTèr 
l’hiver. Il le campe donc en deux camps fcparés: l’un étoit à Larinum, fous les 
ordres d’Afdrubal , & l’autre fhifoit front à l’armée Rbmaine encre Larinutn & Géra- 
nium. Annibal choilic ces deux portes pou» pouvoir étendre plus loin les fourrages, 
& s’ailurer ceux qu’il avoir fur fes derrières, parce qu’il ibrmoit un plus grand 
front. 

Minucius , qui avoir une grande paflton de combattre, ne potrvoit guéres éviter de 
la fatisfaire , contre un Général qui ne fouhaitoic que d’en venir aux mains. Les Géné- 
ral Romain étoit aufli incapable de faire naître I’occafion d'attaquer ts fon avantage, que 
propre à la fournir h fon ennemi pour fe faire battre. Annibal n’eut garde de n’en pas 
profiter, & de ne pas chercher tous les moiens poflibles de l’engager dans quelque 
fau(Tè démarche dont il pût tirer avantage pour un combat général , en le faififiànt des 
portes les plus avantageux pour couvrir Ion armée campée en deux camps féparés. Il 
craignoit que fi le s Romains entreprenoient fur celui de Gérunium , ils ne l’cmportaflènc 
avant que ceux de l’autre pûficnt venir au fecours, ou qu’ils ne profita (lent de l’occa- 
fion d’un fourrage pour l’attaqurr dans fon camp, avec d’autant plus d’efpéraoce de 
réuilîr, qu’il ne pouvoic y aller qu’en forces. Il tie trouva pas de meilleur expédient, 
pour fe garantir d’une entreprife fur fon armée, que d'en éloigner l’ennemi, ou de 
l’empêcher de rapprocher davantage fon camp. II ne le craignoit point; mais les con- 
jonctures n’étoicnc par favorables : car quoique l’expérience l’oit bien redoutable, il y 
Ü des tems où l’audace tient lieu de tout. Annibal (e voioit environné de mille embar- 
ras; car s’il cherchait l'occalion de combattre, il ne le pouvoir qu’en remuant fouvenc 
fon camp, & il craignoit do s’éloigner de Gérunium, où il avoir fes vivres. D'ailleurs 
l’occalion ne dépend pas de nous, elle ne vient pas toujours à point notntnc, elle ne 
fe préfente guéres "dans l'in-tcHon , ce n’ert quen fc remuant & dans les marches; & 
quand même il n’eùt cu*cn à craindre de Gérunium, en cherchant toutes les voies 
pofiiblcs de combattre, il perdoit celle de la moillbn dont il vouloir profiter: <x qu’il 
ne pouvoir faire, ü l’enntn i fe rspprochoir encore plus de fon camp,& s’il profitoic 
des portes avantageux qu’û avoir devant lui, & dont il pouvait s’emparer. Le dé- 
lié Carthaginois voioit ce que fon ennemi pouvoir faire, quoiqu'il ne le fit pas; Il 
craignit qu'il ne fe ravifâc, & qu'il ne fe fail’îr d’une hauteur avantageufe qui fe trou- 
voit entre les deux camps. 11 y marche de nuit avec tant de fecret, qu’il s’en 
rend le maître, éSc s’y fortifie en hâte. . 

Le Général Romain eft furpris de n’avoir pas fi tôt connu l’importance du porte , les : 
écailles lui tombent des yeux, il vit bien qu'ii n’avoit pas de tems à perdre ; il y mar- 
che fur le champ , attaque cette hauteur avec toute la valeur & la hardieflè pofiîblc,& 
l’emporte. 11 s’y retranche & s'y campe avec toute fon armée. Voilà le fujetdu pre- 
mier combat , qui releva le courage & les efpérances des Romains, & qui commença 
li les rendre moins retenus h entreprendre , fans être pourtant plus habiles tcar fi Minu- 
cius eût bien examiné le terrain qu’il laifToit encore devant lui, qu’il en eût profité, les 
armées fefufiènt trouvées fi proche l'une de l’autre, qu’Annibal n’eût fçû de quel côté 
fe tourner, ni quel cnnllil prendre. Cependant le polleque Minucius venoit d’occuper 
incommodoit il fort les Carthaginois dans leurs vivres ôc dans leur^fourrages , qu’ils 
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fe virent dans la nécefTité de diminuer le nombre de leurs fourrageurs & d’augmenter 
leur elcorte. Ce qu’il y avoir de plus fâcheux , c’eft qu’ils n’y pûrent aller qu’en les 
foutenant par un grand corps de troupes: par- là ils s’affbiblifloient, & lailToient leur 
camp dégarni, & dans un danger éminent d’y être forcés & de perdre Géranium, où 
ils nvoient toutes leurs munitions, 

Annibal connut bientôt le mauvais état de (es affaires , il fut battu dans un grand 
fourrage, & une partie de les fourmgeurs furent tués ou enlevés. Il fut enfuite atta- 
qué dans fon propre camp & prêt à y être forcé, fi Afdrubal ne fût accouru à l'on 
fecours à la tête d’un corps de quatre mille hommes. „ Il avança contre les Romains , 

dit mon Auteur, mit (es troupes en bataille à la tête du camp , & fit tant qu’il fe ri- 
„ ra, quoiqu’avec peine, du danger dont il avoir été menacé. 

Le Général Carthaginois apprit à les dépens combien il clf dangereux de féparer une 
armée en préfence d’une autre, dont les forces font unies & en malle. Cette fécondé 
aftion abattit le coiffage des Carthaginois , qui ne pouvoient avoir des vivres qu’à la 
pointe de l’épée, & les mit dans une grande conlfemation ; pendant que les Ro- 
mains redoublent d’efpérance, & fe flattent de terminer bientôt la guerre. 

Les efprits vains font valoir les plus petits avantages comme fi c’étoient de grandes 
viétoires. Les lettres de Minucius firent un fi grand effet fur les efprits, que peu s'en 
fallut qu’on n’accufât Fabius de trahir la République ; ce qui produifir la harangue de 
Métellus, Tribun du peuple, contre ce grand homme, tant l’envie & la malignité 
favent trouver les endroits foibles dans les conduites les plus irrépréhenfibles : car il 
eft certain que le Général de la cavalerie n’nvoit ceffé d’écrire contre le Dictateur, de 
blâmer fa conduite, & de la tourner criminellement en ridicule, dans l’efpérance 
de le fupplantcr & d’avoir le commandement de l’armée. 

Fabius effuie non feulement le murmure dc-s envieux & les mauvais offices de fes 
ennemis ; mais il fouffre encore le démembrement de fon autorité , & plutôt que d’a- 
bandonner la République il aime mieux partager l’armée avec le Général de la cavalerie 
que le commandement alternatif, bien aflïtré qu’on verroit bientôt par la conduite de 
ce nouveau Collègue , que ce qui venoit d’arriver étoit bien plutôt un coup du hazard 
ou de la fortune, qu’un effet de la capacité & de l’expérience du Général de la cavale- 
rie: & l’on verra la vérité de ce que- dit Thucydide , que les événemens de la guerre 
(ont incertains, & que ceux qui triomphent aujourd'Hti peuvent être renverfés 
demain; mais rarement les grands Capitaines. 

Polybc ne fait que gliflèr furie combat de la hauteur ; & comme c’eft de l’ordre & 
de la difpofition, autant que de la conduite d’une entreprife, que les gens de guerre 
tirent infraction, que l'Auteur n’entre dans aucun détail qui puiffe nous engager à 
quelques remarques fur cctre aétion , & que d’ailleurs nous ne manquerons pas d’oc- 
«afions de traiter plus à fond que nous n’avons déjà fait cette partie de la guerre, qui 
regarde l’attaque & la defenfe des hauteurs & leurs différentes fituations: nous croionc 
devoir nous borner à traiter des fourrages, puiiquc PAnreur entre allez dans le détail 
•du combat de Minucius contre les fourrageurs Carthaginois. Cette partie de l’art n’efl 
pas d'une grande étendue , ni même .fort profonde. Mais avant que d’expliquer lt 
-méthode que nous obfervons dans nos grands fourrages, il nous importe de dire quel- 
que chofe de celle des Anciens , félon ce que nous en avons pû tirer des 1 lifloriens auf- 
quels j’ai été obligé d’avoir recours : car ni Xénophon, niVégéce, ni Onozander, 
qui font les trois Auteurs militaires les plus recommandables de l’antiquité , qui ont 
jécbapé à la barbarie des tems, n’ont parlé de cette partie de la guerre; & comme les 
jSJodcmes ne l’ont aulfi qu'effleurée, nous tâcherons d'en donner une idée plus dillinc- 
. . * tea 
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te: mon defiè in n 'étant pas de pouffer aude! à dfs homes que je me fuis preferices dans 
cet Ouvrage, à i’égard de certaines gantes de la fcience des gens de guerre. 

Il cil certain que les Romains obfèrvoitnt la même méthode que celle que nous fui- 
vous aujourd'hui; mais comme ils étaient moins riches que nous en armes militaires, 
& qui foumilTctît une idée claire- & nette dé ce qti’dr veut exprimer, il ne faut pas 
s’étonner fi nous ne comprenons pas toujours bien ce qu’ils veulent dire,& fi lesTra- 
duéteur; , qui ne font pas gens du métier, font quelquefois obfcurs: foit qu’ils igno- 
rera: les curinirs propres, où qu’ils n’olétit les hazarder, pour fe tirer des ténèbres du 
texte. 

Les grands fourrages demandent de grandes précautions & des mefures prifes d'avan- 
ce, car des fourrages nai fient fou vent de grands defî'eins & des événcmerts extraordi- 
naires; ce font des occafiom dont peu de Généraux lavent profiter, & je n’en vote 
pas de plus belles pour ruiner tout d’un coup une armée. 

Quoique les Romains euflènt des magafins pour le pain , ils ne laiflbtent pas de pro- 
fiter de la moiflbn pour la fubiiiknce de leurs troupes, comme pour celle de leur cava- 
lerie. Céfar s’étend beaucoup fur les fourrages ; mais comme il écrive»! dans un teros 
où toutes ces chofes éioient connues, il ne nous décrit pas l'ordre qu’il y tenoit. On 
voit feuiement qu’il fe précautionnoit beaucoup pour s’empêcher d’être furpris , & par- 
ticulièrement contre les Anglois. „ Il (<*) nous apprend que fur le midi qu’il avoir 
„ envoié au fourrage trois légions fous les ordres de T reboni us, l'un de fes Lieutenant, 
y, les Anglois vinrent fondre de toutes parts fur les fourrageurs, qui furent foutenua 
„ promptement par fes troupes: de forte que les Anglois {Mirent la fuite, & fureta 
„ pourfuivis par là cavalerie avec l'infanterie en qutuë. 

Il n’efl ps poffibîe que les Anciens pûflênt couvrir les fourrageurs , s’ils ne formoiem 
une chaîne proportionnée su terrain que l’on voulait fourrager. Voici comme je 
penlé qu’ils fe conduifoient dans leurs fourrages. Ils y envoioient plus ou moins , fé- 
lon leurs befotns: fpuvetu coûte leur cavalerie & un nombre de légions, le tout en 
armes; & après avoir marqué les fieux qu’on vouloic fourrager, une partie de la cava- 
lerie & de l’infanterie fe partageoic en dtfférens corp,& forrooit taie chaîne félon l’é- 
tendue du pis où l’on fourrageoit. Comme il n’y avoit point de maraude, qui n’eft 
produite que par le défaut de difcipline, chacun faifoit fit trouflè où coupoic les bleds, 
ôc fe retiroit fans s’écarter de la route du camp. Voilà ce que j’a vois à dire des four- 
rages des Anciens. Paflbns maintenant aux nôtres. Nous ne nous étendrons ps beau- 
coup fur cette matière , nous nous contenterons d'en dire ce qui nous proie ef- 
fentiel. 

L’Auteur (b~) du Service journalier de la Cavalerie s’étend allez fur les fourragea 
dans ce qui a rapport li fon fujec, qu’il a très-bien rempli, & ce n’eft ps no- 
tre intention d’entrer dans ces principes, parce que nous les iùppofons dans nos 
Le f tours. 

(«y C«J. Cimti. it M. Cal. I. V. 

(t) Lt Ciifmadtlaira. 
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Des fourrages ; qu'on, ne les fauroit faire avec trop de précautions . 

I L y o de grands & de petits fourrages dans les armées. Ceux-ci fe font encre Tes 
grandes gardes & fort près du camp , & quelquefois en-delà , avec efcorte. Ces 
fourrages font fouvent confidérables, & c’eft lorfqu’on y envoie une gauche & une 
. droite de cavalerie & d’infanterie, ou toute une première ou une fécondé ligne; ce qui 
peut être mis au rang d’un petit fourrage. J’appelle grand fourrage lorfqu’il marche 
les deux tiers d’une armée , y compris les efeortes. Ces fortes de fourrages ne fe font 
qu’avec grandes précautions & un très-grand an, lorique les années font proche 
l’une de l’autre. 

Montécuculi (a) prétend qu'»/ faut fourrager (T abord Us lieux les plus éloignés 
venir en fuite peu à peu aux pim proches. Ce Général entend par les lieux les plus 
éloignés ceux qui font les plus voifihs de l’ennemi , jufqu’aux grandes gardes. Si l’oa> 
réfervoit tout le pais d’entre le camp & les grandes gardes , on n’en rctireroit rien, ce 
ferait autant de fourrage perdu: car fi les troupes qui vont relever les gardes alloient par 
les chemins ordinaires , on pourrait efpérer de conferver les fourrages : mais on voit que 
cela ne fe peut. On parte i travers champ, & les fourra gcur- fe font autant de che- 
mins en allant ou en venant du fourrage, qu’il y a de files; & il y a prefque autant 
de files qu’il y a de brigades dans une armée ; car chacun prend le plus court pour 
aller au camp. 

Il y a plufieurs chofes h obferver dans les fourrages; le fecret, la diligence, une 
grande cotmoiflance du païs que l’on veut fourrager , & des pré -aurions infinies au de- 
hors comme au dedans , c’eft-à-dire qu’il faut qu’elles s’étendcnc dans l’armée comme au 
dehors. A l’égard du fecret, il dépend du Général. Dès qu’il s’apperçoic que foa 
armée eft au moment de manquer de fourrage , il doit envoier fecrétement des Officiera 
entendus reconnoître le pais & les fourrages, les lieux les plus commodes & le* plus 
avantageux pour former la chaîne. Cela ne fuffit pas, il doit faire reconnoître les che- 
mins & les endroits par oh l’ennemi peut venir h lui , les portes dont on peut fe iâifir 
pour fe garantir des deflêins de l’ennemi & couvrir fon fourrage , les obftacles qu’on 
peut mettre fur les partages. Voila les précautions qu'on doit prendre du côté de l’en- 
nemi. Pour ce qui regarde le terrain depuis les lieux où l’on peut fourrager juiquet 
au camp, on doit ouvrir plufieurs routes pour le partage des files des fourrageure. Le 
Général réglera l’ordre & la difpoficion de fon feutrage félonies avis des Officiers qui 
fe font transportés fur les lieux, & des inftructioos qu’il peut tirer des gens du païs: 
ce qui n’eft pas une chofe a négliger. 

Avant que de déclarer l’endroit où l’on veut fourrager , on détachera plufieurs petits 
partis & les houzards,qui doivent sembufquer fur tous les partages & les chemins du 
côté du camp ennemi , avec ordre d’arrêter tout ce qui ira ou viendra de ce côté- 14 , 
fous prétexte d’arrêter les fimrrageurs. & les efpions. '11 eft bien difficile, en prenant 
ces fortes de devants , que l’ennemi puiflè être averti de notre deftèin & des lieux où 
l’on veut fourrager. A l’entrée de la nuit, on fera partir les efeortes pour former la 
chaîne, ou les troupes commandées pour ce deftèin. On emploiera tout ce tems à 
placer les troupes dans les différens portes qu’on veut occuper ; obfervant qu'elles foient 

(#) Aî*nt. Mtm. Lit. /. ch. 4. k 
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fcr une même ligne droite ou courte , & que les troupes puifiènt Ce communiquer Ici 
unes aux autres. On profitera des mations, villages, châteaux, moulins, bois, haies, 
ruifTeaux , où l’on jettera de l’infanterie. On dreflèra quelques embufcades dans les 
endroits couverts, & hors de la chaîne. La cavalerie fera portée fur la même ligne & 
dans les lieux propres h cette forte d’arme. On la portera par petites troupes de trente 
h quarante maîtres , avec pluficurs gros de cavalerie & d’infanterie d’efpace en efpace 
aux endroits où l’on croira avoir plus b craindre, ou pour courir au fecours des autres. 
Outre ces précautions , il y aura encore des batteurs d’ertrnde en dehors & en dedans 
de la ligne; les premiers pour fouiller les villages & les endroits couverts, où l’ennemi 
pourroit fe cacher & tenter quelque entreprife : les autres feront partagés par petits 
corps , pour courir aux endroits où la chaîne pourroit être attaquée. Comme les four- 
rages prêtent beaucoup à la rufe,on doit prévoir ce qui peut arriver: car fouvent l’en- 
nemi fait de fnurtès attaques pour attirer tout d’un côté, pendant qu’il attaque & 
perce de l’autre. Cela arrive ordinairement dans les pais où les fotirrages font rares, 
& où l’on ert obligé de couvrir un grand pais. Ces fortes de fourrages demandent 
une vigilance extraordinaire , & font très-difficiles & très-dangereux. 

Si l’ennemi venoit en forces, c’eft au Général à prendre ion parti félon le tems & 
les lieux: car s’il voioit qu’il ne pût tenir en raflèmbiant toutes fes efeortes, on doit 
r!rer trois coups de canon, pour avertir les fourrageurs de fe retirer au camp & d’a- 
bandonner leur fourrage , pendant qu’on fera avancer des troupes , foit pour attaquer, 
foir pour favorifer la retraite. 

Dans les fourrages qui fe font fi près de l’ennemi , on doit y aller armés , comme 
faifoient les Anciens, & comme on le pratique fouvent. La trouflêc-ft bientôt à bas, 
& le cavalier en état de combattre. Les Officiers les plus expérimentés remarquent 
par les fourrages, & en bien d’autres occafions,lc defavantage des groflès bottes; au 
lieu que celles qu’on appelle molles, comme celles des Alleinans, font plus propre* 
pour la guerre :l’on ert du moin<*en état de faire mettre pied b terre b la cavalerie, en 
certaines occalions où la fituation du païs ne lui permec pas de fe fervir de fon avan- 
tage. La cavalerie Allemande ne fait pas difficulté de mettre pied b terre, & de faire 
l’office de fantaffin dans une nécc-ffité. M. le Comte d’Evreux , Colonel Général de 
la cavalerie de France, Officier de mérite, & un maître dans la cavalerie, n’a rien ou- 
blié pour exclure les groflès bottes de la cavalerie Françoife, fans que jufques ici il 
ait pû réufiir. Il n’y a que fon feul régiment qui foit botté de la forte. 

Des grands fourrages naifient fouvent les grondes entrepri fes, ils font la refibureedes 
petites armées: car comme l’ennemi s’en défie moins, il ert auffi moins en garde con- 
tre l'attaque du plus foible, & rien ne favorife davantage les defièins extraordinaires, 
que l’opinion où l’on ert de notre foiblcfiè. Cette opinion , don; le Général n’ert pas 
moins rempli que les troupes qu’il commande, fait qu’il fonge bien moins b fe défen- 
dre qn’S' attaquer, & il ert tout étonné lorfqu’il cft obligé de laiflèr l’un pour 
prendre l’autre , auquel il n’eft pas préparé. L’Hiftoire ert remplie d’une infinité 
d’exemples de déroutes & de défaites que les grands fourrages ont caufées, qur 
ne prouvent que trop que la trop grande opinion où l’on ert de les forces , & le mé- 
pris qui en naît, peuvent être mis aü nombre des plus grands périls qu’on puif- 
fe courir b la guerre. 

Peu de Généraux fçavent profiter des occafions que nous offrent ordinairement les 
fourrages un peu confidérables,c’ert-b-dire de la plus grande partie de la cavalerie :& 
s’il fe paflè même quelque combat & quelque aélion , où l’ennemi ait été battu & lc4 
fourmgeurs obligés de tout abandonner , on n’ert guéres fans s’appercevoir qu-’on n’a 
pas f<,’û profiter de fon avantage.' Battre les efeortes, percer la chaîne & pafièr outre. 

No s 
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c'clt quelque chofe ; mais ce n'cli rien , G en même tems on ne cherche à invertir le» 
fourrageurs , & à leur couper le chemin de la retraite; ce qui e(l fort aifé, dès que 
la chaîne ert pénétrée & enlevée, & que l'ennemi en forme promtement une autre 
environnante fur tout le front du fourrage. 

Lorfque deux armées font en campagne, & que l'une fait front 11 l'autre, on com- 
mence ordinairement de fourrager ce qui ert devant foi,& chacune le pouflè aufü près 
quelle peut de l'ennemi. Les tentatives fur ces fortes de fourrages font douteufes, 
parce qu’il ert aifé à l'ennemi de faire avancer des troupes de fon camp , Je d'en être 
fecouru ; mais ceux qui fe font fur les ailes ou fur les derrières d'une armée font fa- 
vorables pour une c-ntreprili. 

Si l’on veut inquiéter un fourrage qui fe fait entre les deux armées, ou engager une 
aftion confidéiable , qui puiflè favorifer l’enlèvement des fourrageurs , ce qui doit; 
écre l'unique but de ces fortes d'entreprifes ; voici ce qu'il me feinble de mieux 
à faire pour le luccès. 

Dès qu’on ert informé que l'ennemi fait un grand fourrage, on fera courir le bruic 
dans l’armée qu’il couvre un autre dertein, & qu’on doit fe tenir fur fes gardes, de 
peur d'être pris à l’impourvû. Si on n’ert pas retranché, on fe hâtera de k fai- 
re, comme G on avoic peur. On fera dirtribucr de la poudre & des baies, en- 
fui l'on fe préparera comme G l'on s'ateendoit d'être attaqué. On ne doit pas 
douter que l'ennemi ne foie bientôt informé de ce qui fe parte , & qu'il ne s'imagi- 
ne que cette peur artificielle ert une réalité, & que toutes ces précautions & ces ap- 
prêts l è font il deflcin de fe défendre ;cc qui le rendra moins précautionné fur fon four- 
rage. A l'entrée de la nuit on fera plulieurs petits détachemcns de cavalerie & d'in- 
fanterie, avec ordre de s'cmbufqucr fur tous les chemins & les partages à un quart 
«le lieuë ou demie lieue où l'ennemi fourragera, & qui formeront comme une chaîne 
fur tout le front du fourrage, avec ordre de ne fe point découvrir, de lairtèr paflèr 
tout ce qui ira du côté du camp, & d'arrêter tout cq qui viendra, pour que l'ennemi 
n'ait aucun avis du dertèin que l'on trime , & qu’il ne foie averti que l’on marche il lui. 
Comme ces petics détachemcns doivent s’entrecommuoiquer les uns les autres, il doit 
y avoir un lignai muet concerté entre eux, pour qu'on puifTe fe reconnoitre , au cas 
qu'on vienne il fe rencontrer, ou les fcutinellcs que l'on erabufque le plus près des. 
chemins. Ces Cgnaux font de mille façons différentes, & cela dépend de la fantaific 
des Officiers Généraux. 

Dps que le Général fera informé que les ennemis fourragent, il mettra tou; d'un 
coup fon armée en marelle , qu’il divifera en cinq ou fix corps de cavalerie & d'infan- 
terie, pour avoir des armes propres à tout événement. Ces corps feront fui vis chacun- 
de deux autres, l'un de cavalerie partagé par troupes de trente maîtres, ôr l’autre d'in- 
fanterie divifé par petits détachemens ou p 2 r piquets, commandés par des Officiers choi- 
iis de chaque corps, qui auront ordre de fc répandre fur les derrières des fourrageurs, 
de les enveloper , ôt de prendre autant de chevaux qu’il leur fera poffible, fur lefqucts 
les fol data monteront, mèneront les autres en main, & Ce retireront au camp avec lcr 
prifonniers qu’ils pourront faire. Les petites troupes de cavalerie obfcrveront la mê- 
me conduite. Voilà quant aux détachemcns. A l'égard des troupes qui doivenc at- 
taquer & forcer la chaîne , voici l’ordre qu'elles doivent obfèrver. 

Je- les ai partagées en cinq ou fix corps ou plus, fi l’on le juge à propos. Ces corps 
marcheront à une diftance raifonnabie l’un de l’autre ;de force qu’ils puifiène tout d’un 
ttmsjs’il ert portible, attaquer la chaîne & la percer en plurtcurs endroits, avec ordre 
aux Officiers qui les commandent d'attaquer brufquement & l'épée à la main tout ce qui 
fe préfetucra devant eux & de lairtèr derrière les portes où l'ennemi pourroic s'écre for- 
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ùûé: car ji fuflk de- battre le gros fanss’amlufcr aurtfte,qui tombe pat la défaite dés 
sucres. Dès qu’on aura forcé la chaîne, St dtfljpé tout ce qai fe prélentes on Mcheril 
quelques troupes après tes fuiars, pendant qu’on fe faifira des chemins pour couper la 
retraite aux fourrageurs. _ „ j 10 -i* nttaie t-'. ’ '] -W' i' " 

Autant que cette entreprife demande de fecret & île diligence «fans l’exécitrwir), Estant 
faut-il en apporter pour la finir &fe retirer , dé peur que l’ennemi ne marche en forces, 
par tes jjkcours qu’il peut, tirer du camp, SI te coït»*® conftdérable, on en # peut 
craindre ; nui» le mieux elt de petjfer à fe mireoen bon ordre , «près avoir pris àttr 
tant de chevaux & de psifoopters qttd fera poflible de faire; r*- "il ■*> . 

On peut voir par ce que je viens tic dire, que des delfcte feéiblabtes bten exécutés 
font capables de ruiner tout d’un coup une arméft: car en attaquant l'ennemi en dififê* 
reas endroits, & fur tout te front de fon fourrage, en ne fait où courir; & on craint 
en allant d'un côté, qu’on ne foiftouvert &. percé par l’autre; fi’fion marche -nnx en- 
droits qui font ks- premiers anaqués, on.teifle te* autres dégarnir, •& fon abandonné 
ceux qui fourragent derrière eux. Ce qui rend ces fortesi de defftiro faciles dans l’exé- 
cution, c’cil que l’ennemi a les forces, difperfées répandues çb & il , auffliuqu’B fe 
voit attaqué par de grands corps , qui ne -lui. donnent pas le rems de réunir fea 
forces pour y réfiflcr. „ iust .. . '.*■ 

Comme les grands fourrages iaiflènt un camp prefque dégimi,jene pais comprendre 
comment un Général habile & entreprenant néglige une occafion G favorable d’y «ar- 
cher avec toutes tes forces, lorfqu’B fait fon ennemi occupé à fon fourrage, on il* 
mené la plus, grande partie des ftennes. Cela lui eft d’autant pins facile , que le four- 
rage te lait fur une de lès aîtes,ou fur tes derrières. Ces fortes dénereprifes font aulf» 
rares que le fuccès en efl certain, en buvant la méthode dont i’at parié pour couvrir fe 
marche Ck 1e deflèm d'une entreprife 0 belle & G éclatante. C’cft par ces mofens que 
te foibk vient à bout du fort ; mais il faut fi bien comparer fon tems, qu’on paillé ar- 
river fur l’ennemi lorfqu’iî cft dans te plus fort de fon fourrage , & avant qne tes fourra- 
geurs puiflènr arriver au camp. Ceci peut être mis au rang des furprifes d’armées , donc 
j'ai parlé dans mes Obfervations précédentes raufii ai-je donné 1b une partie des mefuare* 
qu’il faut prendre, & qu'on ne limroit trop répéter. En fuivant ces mêmes princi- 
pes, il eÜ bien difficile qu’on puidè douter du faeéès. 

Il n’y a forte de rufe & de fineflè que les, fourrages ne pui fient fournir, & te tout 
larfque les armées font proches l’une de l’autre: car dans ces cas ils font dangereux, par- 
ticuliérement brique fon a mangé éc fourragé ce qui efl entre les deux camps, b deux 
ou trois lieuës aux environs. Un Général habite & entreprenant compte bien moins 
fur le nombre & la fupériorité de lès ennemis , quelque disproportion qu’il y ait entre 
tes forces, que fur ion courage & fon intelligence. Ces deux qualités fuppiéenrirtout, 
lorfqu’i] cil b la tête d’une armée aguerrie, pleine de confiance & de volonté. Les 
occaûons ne lui manquent pas pendant 1e cours d’une caœpagpe , elles raillent en foule,, 
fans qu’il fort belbin de tomes tes fineflës de l’art pour les faire mitre. Entre deux Gé- 
néraux égaux en puifiànce, en expérience & en réfbiution, la difpropordon b l’égard 
des forces eft alors redoutable au foible; mais un habile Générai contre un médiocre qui 
oppofe le nombre , quoique brave, à k foibleflède fo«ennemt- r n’eft pas toujours afl%- 
ré de remportes la viétoire. Les exemples là-dcffus vont b l’infini, le defefpoir 8c 1* 
néceffité n’en ont pas toujours été la caufe ,c’eft fouvent la négligence & une vaine con- 
fiance en fes forces , & te mépris de l’ennemi , qui naît de la difproporrioa extraordi- 
naire entre tes deux armées; mais le plus grand avantage du foible cjt conftamraem dans 
te courage, fa hardieflè & l’audace, fou tenue du génie fupérieur & de tout ce que l’art 
« de plus profond &de plus achevé. Avec ces qualités ou vient b bout des entreprife* 
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Jes p las difficile*, dtquc le* courages & les efprits médiocres renrdcnt comme fnfiir- 
piontables, comme toiles, & que les autres qui voient de plus loin coflfidérenr (feule* 
ment comme hardies: les unes ne s’exécutent pas An de grands périls, les autres ne 
trouvent prefquc aucun obfhcle, ou du moins cft-on afTûré de réuffir & d’en voir le 
bout-‘„C'eft des grands dangers, AV Thucydide ,nue féfiiitiot les grandes gloires, tant 
pour les particuliers que pour les Empires. Cela eft certain ; mais il y a une infinité de 
deflèins h la guerre , où les diffieuîtés ôt les obftacles ne font qu’apparens. L’événe- 
ment les juftifie, & le fuccès relève encore plus la gloire du Général, qu’une entre* 
prife heureute toute parlfemée & coupée de danger; fans nombre, & où l’on perd une 
infinité de monde. Telles ont été les actions de Fribourg, de Sencf, de Meenvin- 
de, de Steinkerque & de Malplaquer. 

je remarque par mon expérience, & par l’analyfe des campagnes que j’ai faites pen- 
dant le cours de deux grandes guerres très-difficiles & très-meurtriéres, que l'on ne pro- 
fite pas toujours des occations, & que l’on entreprend fouvent les chofes les plus diffi- 
ciles lorique l’on pouvoir vaincre par les plus ailées; mais cela vient fouvent du défaut 
de hardicilè , & le plus fouvent encore par défaut d’habileté. Rien de plus atfé qu’une 
furprilè de camp , rien de plus facile & dé plus afTûré que l’attaque d’une armée dans (à 
marche, & pourtant rien de plus rare. Il faut de l’habileté en tout: fans elle on ne fait 
rien , & cependant porlonne ne cherche il en aquérir. La plus belle occafion pour at- 
taquer l’ennemi avec le plus grand avantage qui puifle jamais fè prèfenterdans une cam- 
pagne, & elle fe préfente prefque ï chaque campement que l’on fâft, pour peu 
qu’on s’opiniâtre k y re fier quelque tems ; c’eft fans doute l’attaque d’une armée pen- 
dant un grand fourrage. Pour réuflir dafls une telle entreprife,on en prétexte un gé- 
néral & faux, on l’ordonne à l’ordre avec toutes les précautions ordinaires, on com- 
mande les efcortes,on les fait même partir la nuit: toute la cavalerie a ordre d’y mar- . 
cher en armes, tout comme fi on alloit à un combat; & fi l’on prétexte de fourrager 
fur lès derrières, on ufê de moins de précautions , pour venir tout d’un coup au camp, 

& marcher à l’ennemi avec toutes fes forces , qu’on fait au fourrage : car lorfqu’on fis 
voit dans la nécellité d’aller fourrager loin de fon camp, on attend l’occafion que 
l’ennemi y aille lui-même, & c’elî toujours le plus prudent. .C’eft dans ces cas 
que la rufe d’un faux fourrage peut noos afl’ûrer du fuccès d’une fi belle entre- 
prile, & de la ruine entière de toute l'infanterie d’une armée, qui fe trouvant dénuée 
de la plus grande partie de fa cavalerie, ne peut réfifter, affaiblie encore par ce qu'on 
en a tiré pour les efeones. C’eft par cette rufe qu'on ruine ablolument une armée : 
die fe trouve battue, terraflêe, & perd encore fes équipages, «qui font la proie du 
victorieux. 

Des qu’on eft informé que l’enncm i a donné dans le piège qu’on lui tend , on fait tout 
d'un coup revenir les fourragcurs,qui font halte à une lieue ou environ du camp, fous 
prétexte que l’ennemi eft,cn mouvement, & qu’on attend des nouvelles. On les fait 
alors retourner fur leurs pas pour marcher h l'ennemi , après avoir pris les précautions 
que j’ai données dans les furprilês d’armées , qui dérobent -à l’ennemi toute connoif- 
fance de notre deflèin. Il eft furprenant que les exemples de ces fortes d’enrreprifes 
foient fi rares. Il ne faut pas être étonné que les Anciens nous en offrent fi peu , ils 
avoiéht peu de cavalerie, & toutes leurs forces confiftoient flans l’infanterie, outre 
qu’ils fe rctranchoient toujours, au lieu que nous fàifons tout le contraire; ce qui re- 
double mon étonnement, lorfque je perde à la facilité de ces fortes de deflèins. 
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C ,fer a voit raiTon de dire qu’il aimoic mieux la vidtoire qui fe conduifoit par le 
confeil que par la force. Rien n’eft plus vrai que cette maxime , & ce grand 
homme la pratiqua au plus haut point quelle ait jamais été portée , dans la guerre con* 
tre Afranius. Les Officiers expérimentés & capables de juger du mérite & de la gloi- 
re d’un habile Chef d’armée, ne Içauroient lire cette campagne fins admiration. D* 
toutes les guerres qu’il a fbutenuës, il n’y en a aucune qui en approche. *Je l’ai déjà 
dit en pluficurs endroits de cet Ouvrage ; mais peu ton s’empêcher de répéter ce qui 
mérite fi fort de l'étre ? Annibal toujours viftorieux en Italie , ell moins grand & moine 
remarqué après fis victoires, que celui quil’cmpéche d’en remporter de nouvelles. Fa- 
bius fauve la République par cela feul qu’il fe foutient fans être vaincu , de fans 
Chercher b emploier la force. • -a i > .i'v & 

Annibal étok bien un autre homme qu’ Afranius. Que falloh-H b Céfar pour vain- 
cre celui-ci', & finir la guerre en Efpagne? Une campagne ne lui fuffifoit-eUe pes ÎBt 
cependant Afranius n’étoit pas un Général médiocre; mais c’eil qu’il en tvoit un en 
«ête infiniment au-deflùs de lui. Combattre contre Géfsrr & tomber de fi main , c’eil 
une gloire. Arrêter les progrès d’AnnibaI r & le mener b fa perte en l’évitant & en cher- 
chant moins b combattre qu-’b s’empêcher cTêtre battu; qui doute que ces i noient no 
ibient plus glorieux que ceux par lefqueisl’on finit la guerre, en mettant les affaires au 
hazard,en niquant toutes (és-forces contre un ennemi dont les viétoires ne fervent qu’l 
diminuer le nombre de fesfôldats,& dont il ne retire autre fraie* qoede reculer fi perte f 
qu’on rapproche bien plus par la patience que par le» combats, la prudence ne per- 
mettant pas d’agir offenfivement contre une armée errante & coureufe, qui n’a 
ni places, ni frontières, ni aucun moicn d’en former aucune, i ’ 

Les affaires des Romains fe trouvoient dans une fituation qui ne leur permettoir pas 
de rien bazarder; & quand même ils l’euflènt pû, la prudence vouloir qu’ils tempori* 
fiflênt. Il fut impoffible au Diéfareur de leur faire comprendre une vérité fi frapante; 
Quoiqu’on fe (bit toujours bien trouvé de certaines maximes , H y a des tems & de* 
conjonéiures où il faut néceflàirement les abandonner comme fiuffès , pour en prendre 
d’autres: car toutes les guerres ne font pas les mêmes. L’expérience de tantde défai- 
tes eût d obliger les Romains b changer l’état de la guerre , &b la faire avec une extrême 
rirconfpeédon. Les infortunes de la Trébie & de Thrafyméne leur avoient enlevé l’é- 
lite de leurs troupes, leur armée étoit compoièe de nouveaux foldats & d’Gfficiers fans 
expérience , & pas un feul Général capable de féconder le feul homme do la Républi- 
que qui fat digne de les commander, & de conduire une guerre fi difficile & fi épi* 
neufe. Une médiocre mefure d'efprit & de jugement ne (uffifoit-elie pas pour leur 
faire comprendre la fagefiè des conièits de Fabius, & la folie de ceux des au» 
ires, que les événemens ne firent que trop voir, fins que pour cela Us devfnf- 
fent plus raifonnabies & plus éclairés pour l’avenir? 

Après qu’ Annibal fe fut tiré des détroits des montagnes de Cafillinum par un ftrn- 
tagéme ridicule, & qui rend encore plus ridicules ceux qui s’y laîfiërcnt prendre, fes 
affaires ne le trouvèrent pas en meilleurs termes. Jamais ce grand Capitaine ne fe vit 
dans un défilé plus difficile & dans de plus grands embarras , une armée fins eef- 
fe b fes moufles, inquiété dans fes vivres & dans fes fourrage*, & ferré de H près qu’il- 
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ne tçavoit de quel càcé fe tourner, ni que! confeil prendre. Un efprit de cabale & 
de révolte qui régooit dans l’armée üqoia^e, par les intrigues du Général de la 
cavalerie, qui la fomentoic, produific une infinité de lettres contre la conduite du 
Dictateur ; un ordre du Sénat, comme je l'ai dit, fous le prétexte d'un facriiice, 
obligea ce grand homme cPallcr b Home, &kle remettre ion armée à l’homme du • 
monde le plus incapable de la commander. Quelle dur érre la joie du Général Car- 
ihaj»tpoid,i.àefe voif ckliyré d'un’ennemi ii incommode & fi dangereux! L'sbfêucp 
nu i) : i v :v- produific la prife de Gérunium ; ce qui eût dû faire connoltre ce qu'oft 
devoit attendre du Générâj de îa cavalerie, qui faille prendre , par ton peu de pré- 
voitincé, utr porte fi important Soie que les lhutcs de ce nouveau Général fuirent 
privilégiée*}' ou qu'on n'en connut aucunement la conféquence , luit quelles fuflênc 
couvertes par- deux avantages qu’il «emporta fur les troupes d'Anmbal, les Romains 
regardèrent la perte de Gérunium comme peu dechofc, & s’attendirent que cet endroit 
devieodroit célèbre pair la défaire d’Aanibai : fans doute que Minucius ne prdmettOK 
qtt mdiqs tdans le» âmprest qu'il écrirait au Sénat. . . 

tn Ji’oty'be iêmble .s'en moquer, il falloicqu’il les eût lues dans les Mémoires de Fabius, 

& qu'il y ajoutât un peu moins de foi que nous ne fsifbnak celles que les Généraux ' 
modernes écrivent à la Cour fur les avantages réels ou- prétendus des armées qu'ils 
commandent» Un Hillorien qui fe pare de ceerfartes d’autorités ,doic auparavant nous 
donne rie caraéiéro du perfonncge,ou l’examiner lui-ménic avant que de s’y fier. Un 
homme qui youdroic écrire l'ail al k de Crémone , ât qui puiforoic dans les lettres que 
nos (Généraux écrivirent k la Court, ne fe feroit-il pas moquer de ceux qui s’y font 
trouvés , & qui fçavmt tout le contraire? Car il n'y avoir de mi dans la relation des 
deux Généreux inviiibies pendant plufieurs combats rrès-iàngians, qui commencèrent 
depuis la pointe du jour jufques bien avant dans la nuit, où Us ne parurent jamais; U 
n’y avoir de vrai, dis-jè, que la -date du jour que h ville fbt furprife, & que les eflK 
Demis en furent chafTés par la valeur des foldats & par la bravoure des Officiers. 

11 liaflic que Polybc, & Tite Live après lui, nous fartent connoitre le caraâére de 
Minucius, pour n’ajouteraucuoe foi aux lettres qu’il écrirait de l’armée, & nous faire 
rabattre beaucoup de les avantages. Les Romains n'en rabattirent pourtant rien : il fut " 
ait ton traire regardé comme le teul capable de terminer cette guerre, 6t les choies lurent 
portéesà un tel excès d'imprudence & d'égarement, pour retoucher ce que j’ai déjà dit, 
que te Utcftiture , b laquelle ils a voient toujours eu recours dans les-dangers les plusémi- 
nens de k République, & qui ne fut particulièrement établie que pour remédier au 
défaut de Fautorité partagée dans Je commandement des armées, qui fut la caufe, com- 
me chacun Içaic de 1a perte de plufieurs batailles; cette Diftature, dis-je, ne Isifla nas 
que d'étre, pour smfi dira, coupée en deux , & l'on vit avec étonnement deux Diifa- 
seuts au Ueu d'Un. gÿ 

Ne diroit-on pas que le peuple oc le Sénat n’agi (Toient dans leurs délibérations que 
par l’efprit -d’Annibal? Pour le coup ils ne firent que la moitié de ce qui pouvoir fe 
faire k ion avantage. Sans doute que le nouveau Diéteteur k la tête des affaires eût 
été mieux Ion fait que l'ancien, donc la façon de faire la guerre l'incommodoit extrê- 
mement. U ait pourtant certain que. deux faifoient le même effet. 11$ étoient trop 
différens d'humeur & d'indinstiona pour s'unir de fendme», quoiqu’ils le fuffcnt 
pour le bien de la gloire de leur patrie. idiéw 

Les Romains ne fçavoicnt-ils pas, par les exemples d’un grand nombre de batailles 
perdues, que l’aucorités’aAbiblic dès qu’elle eft partagée, & que la Diétature remédioit 
k tousces défauts, qui avoientmis la République près d’une entière fubverGon? „ La 
n Cfiünadelahoote & le delir de lt gloire, «n Auteur , ,, nous font agir vigoureu- 

„ fement 
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b fement quand elles ne regardent que nous. Si les choies font communes, on néglige 
„ la réputation & le blâme , où l’on a peu de part : le même inconvénient fe rencontre 
„ dans les négociations ménagées par plusieurs. Le nombre nuit au fecret, les.dilFé- 
„ rens intérêts retardent ou détournent la conclufion du Traité. 

Les Romains ne pouvoient ignorer ces maximes : ils les oublièrent pourtant. Le com- 
bat de Géranium renverra toutes leurs efpérances : ils fe moquèrent du Général de la ca- 
valerie , fans qu’ils devindènt pourtant plus figes & plus difficiles à fe laiflèr furprendre 
par les dilcours de ces fortes de gens, dont les années ne font que trop infeélées. 
L’exemple de Géranium, qui eût dû leur fervir de leçon pour l’avenir, ne les empêcha 
pas de tomber quelques mois après dans une faute toute femblable. T. Van» leur en fit 
tout autant accroire, & même beaucoup plus encore que Minucius, qui valoàt infini- 
ment mieux que lui: ce qui caufa la calamité de Cannes, qui les remit dan* leur bon 
fcns. Il ne falloir pas moins qu’un fi grand malheur pour le leur faire reprendre. 

Minucius ne fut pas changé en un autre homme après cette dirtinction , fi fort an- 
defEis de fes forces & de fes lumières. Ce ferait une etpece de miracle qu'un hom- 
me , qui manque des qualités nécefiàires pour être à la tête des armées , ne tom- 
bât pas dans une infinité de fautes, qui font toujours les fuites de la témérité & 
de la préfompüon. L’un & l’autre défaut nous expofent à la rifée du public, & 
rendent ridicules ceux qui ont été capables d’un 11 mauvais choix. Fabius reçut 
cette injure du peuple & du Sénat en vrai Stoïcien. Il y parut mfenfible. Véritable- 
ment il ne devoir point trop fe fâcher. Il avoir cette confiance , dit Tite-Live, que le 
peuple en lui égalant Minucius en puiflànce, n’avoit pù le lui égaler dans l’art de s’en 
fervir & de commander. Satis fidens kattd quaquam arm bnperii jure artem impe- 
randi .rqttatam. Lorsqu’on donnoit le Maréchal de la bercé pour Collègue à M. de 
Turcnne, ceux qui voioient qne fi grande difparicé ne dévoient-ils pas dire que lé 
Prince ou fon Miniilre, en égalant le premier en puiflànce, ne feroient jamais que 
celui-ci pût être égalé au fécond dans l’art de s’en fervir & de commander ? 

Cette nouvelle Dictature, fi injurieufeà Fabius, & fi contraire aux loix delà Répu- 
blique^ pouvoir manquer d’augmenter la defunion , & de produire de mauvais effets. 
Annibal s'étoit attendu que le commandement fèroit alternatif, félon l’ufege ordinaire; 
mais la fortune en dérida autrement : les deux Dictateurs fe partagèrent les légions, & 
chacun trouva ion compte dans ce parage, par la -différence de leurs fcntimens,& par- 
la il étoit libre à tous les deux d'agir félon qu’il leqr plairok pour le bien de la Répu- 
blique. L'un ne vouloir rien hazarder, & l’autre tout le contraire. Les deux Géné- 
raux aiantdivifé l’armée, fc portèrent en deux camps réparés , ce qui fauva la patrie: au 
lieu que fa perte étoit allurée fans ce partage , ou il chacun eût commandé alternative- 
ment. Minucius, téméraire, & imprudent, n'eût pas manqué fon jour pour en profi- 
ter, & de s'embarquer dans quelque emreprife étourdie, d’où il n'eût pû fe tirer qu’a- 
vec honte ; au lieu que n 'étant maître que d'uhe partie de l'armée , en rifquant celle-ci 
il pouvoir efpérer du fecours de l’autre , s’il venoit à avoir du pire. C’ert ce qu’Anni- 
bal craignoit fur toutes chofes. Il fe flatta pourtant que Fabius ne le ferait qu’à l’ex- 
trémité, & quïl ne fèroit peut être pas fâché que fon Collègue reçût quelque échec, 
& lïçc même bien battu, pour fe venger de l’injulVice du Sénat, & de l’envie de Minu- 
cius par la perte de fa réputation. Anniba! penfoit en Africain, & ion va voir qu’il 
ne fe trompa pas tout-à-faic dans fes conjcéhires. 

Les deux Diéhteurs campoient en deux camps féparés, comme je viens de dire: 
Annibal remarqua une hauteur qui partageoit fon camp St celui de Minucius , il longea 
à s’en rendre le maître. Il ne confidéra pas tant l'importance du porte, que l'occafion 
qui s'offroic d’engager l’ennemi dans quelque combat defavantageux; & je fuisperfundé 
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que l’embufcade fat le fufet de l’entreprife far la colline .plutôt que celle-ci te fajet de 
l’embufcade. Car il comptoit bien que Minucius , homme suffi imprudent que mal- 
habile, attaquerait la hauteur & y marcherait avec toutes fea forces, fans faire recon- 
noître le terrain qu’il avoit h fa gauche; & ou, bien qu’il femblât ras & découvert, il 
-y avoit des ravins , des enfoocemens & des endroits très-propres h une embufende. An- 
nibal, il la faveur de la nuit, y fit couler un corps conüdérable de troupes fan» 
qu’on s’en apperçût. 11 fait marcher en même tems un autre corps , qui fe loge fur 
la hauteur. 

Minucius furpris de voir l’ennemi fi proche de fôn camp , y marche avec toines fes 
forces en bataille. Les armés à la légère (a) & la cavalerie (3) entrelalTèe avec eue», 
attaquent la hauteur avec beaucoup de courage & de rétbiurion. Comme on faifoic 
filer à tout moment des troupes des deux armées far la hauteur, les unes pourattaquer, 
& les autres pour fe défendre , le combat devint grand & fort opiniâtre. On voioit ce 
fpechcle & tout ce qui fe pafibit du camp de Fabius, & perfonne ne pouvoir com- 
prendre la raifon de l’attaque du côteau , à deux pas de l'armée Carthaginoife , Minu. 
ciusn’aiant à oppoferà toutes les forces d’Annibal qu’une partie de celles des Romains. 
Ajoutez quec’étoit dans une rafe campagne , où ie nombre fait beaucoup: car outre la 
fupérioricé de celle d’Annibal, elle avoit encore la valeur & l’expérience fur celle des 
Romains. Si Minucius n’avoit eu affaire qu'aux troupes qui défendoient le côteau ,. 
il en étoic quitte pour une retraite, qui ne pouvoir lui être interdite ; mais il dut être 
bien étonne, lorsqu’il s’apperçut d’une embulèadc au milieu d’une plaine , & d’en voir 
fortir un corps confidérable de troupes. Cen'cfi pas le piège qui dut le furprendre, 
mais l’excès de-fa fottife & de fa négligence: car qui efi le Général qui ne fait pas re- 
connoîtrc ie terrain il deux pas de lui , s’il n’eft le plus négligent de tous les hommes ? 
Ce corps (4), qui s’étoit caché dans ces endroits couvert? par-ci par-fii & par détache- 
mens , fe réunit & fondit tout à coup fur les flancs & fur les derrières des Romains , 
pendant qu’Atmibal s’avance avec ie refie de fon armée en bataille droit à Minucius, 
étonné de la grandeur du péril qui lui paraît alors tout préfent : il fe déconcerte & ne 
fçait plus quel confeil prendre, ni comment fc retirer. Les troupes qui combattent fur 
la hauteur s’en apperçoivent & fe découragent , la confafion s’y met bientôt. Les en" 
nemis (5), qui voient cette contenance, font un dernier efiort, les enfoncent, &les 
mènent battant jusqu’à leur gros. On ne vit bien h* que confafion & que defordre. 
Fabius, qui contemple toutes ces m^poeuvres imprudentes de fonColléguede la hauteur 
où il eft campé, jugea qu’il étoit tems de marcher au fecours des fiens, & en effet il 
y marche en fi bon ordre qu’Annibal ne jugea pas à propos de pouflèr plus loin fon 
âvanture, de peur que l'ennemi ne profitât de cette cfpéce de defordre allez ordinaire 
dans les troupes qui ont combattu , quoique victorieuses. Annibal fe retire content 
d’avoir un peu réprimé i'audace fit l’orgueil de cette portion delà Diéhture. „ Après 
„ ce combat, l’armée Romaine eut dequoi fe convaincre , ditnvtre /tuteur très juii- 
„ cieufcment , que la vaine confiance de Minucius avoit été la caufe de fon malheur, 
„ & qu’elle ne devoit fon làlut qu’à la fage circonfpcction de fon Collègue: & l'on 
„ femit suffi à Rome combien la vraie fcience de commander & une conduite toujours 
„ judicieufe & confiante l’emportoit lur une bravoure téméraire & une folle déman- 
„ geailon de fe fignaler. 

Tite-Live rapporte, & Plutarque après lui, qu’Annibal retournant dé ce combat, 
ne put s’empêcher de dire qu’il s’étoit bien attendu de voir enfin crever la nue qui pa- 
roiflbit fans mouvement far les hauteurs, qu’elie s’avancerait enfin & verferoit fur 
lui quïlque grand orage. Jufiin dit la mê.na cîiofe. Aimtbakm qinqtn ex acte re- 
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tkuntem dixijfo fortuit , tandem eam nubem qua foderet injugis montium,folidtatam 
frcccUa imbrem dedijfo. 

La harangue de Minucius à fes loldats après fa défaite, me paroîtbien humble pour 
un homme il vain. Ii eft rare que des hommes de ce caraétére aient des retours fur eux- 
mêmes, & qu’ils reconnoiflint leurs fautes: une telle démarche leur coûte trop. Elle 
ne coûte rien à celui-ci. Cela me femble très-grand, très-magnanime, & digne de ces 
tems antiques. Il répare par cette aétion giorieufe tout le mal qu’il a fait il lbn Géné- 
ral, & la honte de fa défaite. Qui pourrait refufer fon eftime à un Oiiicierqui penfc 
oinli ? Je me ferais confcicnce de ne pas rapporter le difcours (a) de Minudus h fes 
loldats après cet échec, ce qui fervira de leçon aux Généraux qui fe font battre, & 
même toujours, & qui prétendent non feulement avoir rai(bn;mais avoir fait bien au- 
delà de la fageflè & de la prudence humaine', quoiqu’ils foient dignes du mépris & de 
b rifée publique. 

„ Mes compagnons, leur dit-il, ne point commettre de fautes, cela eft au-deflùs 
,, de la nature humaine; mais tirer de fes fautes paflèes des inftruftions pour (avenirs 
„ c’eil ce qui eft au pouvoir de tout homme qui a de la vertu & de la fagellè. J’a- 
„ voue donc que j’ai beaucoup moins de fujet de me plaindre delà fortune l que je 
,, n’en ai de rn’en louer: car ce que je n’a vois pas appris dans toute ma vie, je viens 
„ de l’apprendre dans une petite partie du jour. Je viens de me convaincre que bien 
„ loin d’être capable de commander aux autres , j’ai befoin de quelqu’un qui me' cora- 
„ mande ,& que je ne dois pas avoir b folle ambition de l’emporter fur ceux à qui il 
„ m’eft beaucoup plus glorieux de céder. Vous n’avez déformais, mes compagnons, 
„ qu’un feul Diétatcur, qui marchera à votre tête. La feule occafion où je veux vous 
„ commander, c’eft pour aller lui témoigner la reconnoiflànce que nous lui devons, & 
„ dont je veux vous donner l’exemple en me foumcttanc à fes ordres , & en lui obéiflànt 
„ le premier. t 

Encore un coup, je ne trouve rien de plus beau, de plus honnête, de plus digne 
d’un coeur généreux & de plus rare que cette action de Minucius: elle efface le blâme 
de toutes les autres. Voilà dequoi nous donner de l’indignation contre bien des Gé- 
néraux qui ont paié de la plus noire ingratitude des fervices fembiables à celui de Fabius. 
Je ne vois rien de plus lâche, de plus bas, ni rien qui deshonore davantage un homme 
de guerre, & nous porte plus à le méprifer que ces fortes d'infamies. 

Nous ne fçaurions dire fur la foi de quel Hiftorien Plutarque a pû avancer ce que 
tous les autres ignorent du combat de Fabius contre Annibal enluite de la disgrâce de 
fon Collègue. Je n’en vois aucun qui en faflè la moindre mention. C’eft bien don- 
ner à courir à un homme qui veut avoir des garans d’un événement aufii confidérable 
que celui-là. Ecoutons le récit de l'Auteur Grec. 

„ Fabius charge les Numides , dit-il, qui étoient dans la plaine , & les diftîpe : de 
„ là il fond fur ceux qui pourfuivoient les Romains , & taille en pièces ceux qui lut 
,, font tête ; les autres plient & prennent la fuite , de peur d’être envelopés à leur tour. 
„ Annibal voiant la fortune changée , & Fabius , qui l’épée à b main avec une vigueur 
„ fort au-deffusdefonâge,fe fàifoitjour au travers des combattans,& perçoit jusqu’au 
„ haut de b colline où étoit Minucius , fit ceflcr le combat ; & aiant commandé aux 
„ trompettes de fonner b retraite , il ramena fes troupes dans fon camp. 

Je m'imagine que Plutarque aurait pû fuppnmer ce combat fans fe faire tort. Voit- 
on une ombre de cette aétion dansPolybe «dans Tite-Live,ni dans aucun autre His- 
torien? Qui croirons-nous? Je le puis dire, Poiybe eft infiniment plus digne de foi 
que ccnt autres comme Plutarque ; & quand nous n’aunons que le premier pour garant , 
Ça) Plut. Dacitr. Fit ilt Fab. Mtx. 
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il foudroie le croire. Il étoit contemporain , i! avoir confulté mille gens qui avoient 
l'ervi dans l'armée de Fabius: il écok d’ailleurs homme de guerre. Nous pouvons roui 
en rapporter a lui plutôt qu'à Plutarque, qui n'a écrit que plufieurs fiécles après. Le 
voilà donc avec Ton comte entre la Joule des 1 lilloriens qui le démentent. Nous' y 
mettrons auffi l’Auteur de la nouvelle Hiiloire Romaine, qui s’eft chargé du débit de 
cette action, qu’il n'a pas manqué d'orner fit de parer de tous les atours de fott élo- 
quence, & de ramanifer un peu plus le fait que n'a fait Plutarque. On lui paflê tout 
cela, comme le pafîage des élephans fur le Rhône, qui tra varièrent ce fleuve far deux 
bacs attachés au bout d'un traîneau : machine admirable , & de l'invention de l'Auteur. 
C’eft le moins que nous putifions faire que de reconnoùre par un peu d'indulgence le 
divertifîèraent qu’il nous dorme. Revenons à notre fujet. 

Les Modernes ont eu leurs Minudus comme les Anciens ; & quelque malhabile qu’H 
fût, il avoît fon mérite comme tous les autres qui lui reflèmblent. J'ai rencontré un 
Géranium & un Minucius dans l’Hifloire de Louis XIII. dans la perfonne du Maré- 
chal de Brezé,q ut fe battoir & attaquoit volontiers fans entendre beaucoup dans l'art de 
la guerre. Il le fit voir en pluûeurs actions. Nous prendrons celle qui a le plusde rap- 
port à notre fujet, &c’eiî la journée d'Aveinen 1635. qui lui feroitfort glorieufe, II 
le Marîchal de Châtillon fon Collègue ne l’eût fauvé d'un engagement qui n’eût 
pas manqué de lui être funefte. Celui-ci arriva fort à propos pour le tirer d’em- 
barras, Les deux Maréchaux avoient partagé leur armée en deux corps pour tn ver- 
fer le païsde Liège, & joindre celle du Prince d'Orange. Le Cardinal Infant crut 
venir à bout d'empêcher cette jonftion , i! envoia le Prince Thomas de Savoie à la 
tête de dix à douze mille hommes & de crois ou quatre mille chevaux; & bien qu’il 
fçût cette armée fort inférieure à celle de France, il ne s’en mit pets autrement en 
peine. Le Prince Thomas valoir bien les deux Maréchaux. Il lui fuffifoit , pour efpé- 
rer du fuccès de fon deflèjn , que Se commandement fût partagé entre ces deux Géné- 
raux : avantage qu'Annibal confidéra toujours comme très-grand pour l’humiliation de 
Rome, & dont i! n’eût pas lieu de & plaindre. Ce Cardinal comptoir que la jalou- 
fïc , que Châtillon & Brézé concûrent l’un contre l’autre, le dédommagerait de la 
foiblefle de (es troupes; il n'étoicqtie trop bien inliruit de leur mésintelligence. C’é- 
roit la grande reflôurce du Cardinal Infant , & la fut presque toujours. 

Cette méthode de couper en deux le commandement d’une armée, fut toujours re- 
ligieufement obfervée par le Cardinal de Richelieu & par le Cardinal Mazario. Il ne 
fout {xts en être étonné , la guerre n’étoit pas leur méfier , & les exemples de la fécondé 
guerre Punique & la enufe des infortunes desRomains ne leur avoient pas pafIS fous les 
yeux, quoiqu’ils fçûfîènc parfaitement leur Machiavel, qui fë moque d'une conduite iï 
peu fenfée. Puyfcgur ne dit pas dans fus Mémoires qu’il la defapprouve; mais il nous 
fait parfaitement comoître la jaJoufië & la mésintelligence des deux Généraux. Com- 
me ils marchoient en deux corps le paré?, N que Brézé failoit la rêce de tout, ce Ma- 
réchal arriva plutôt à ion quartier, qu’il prie a un village Uoiflnque Puyfegur ne nomme 
pas, & qui meuoit à Liège. On en laifls un autre nommé Aucin.à un quart de lieuë 
du premier, &q«e Châollon devoir ocei-per, dans la créance qu’il y arriverait la nuit, 
& qu'il en ferait fon quartier. On y Jailli feulement une garde de cavalerie, comme 
il cela fuffifoit {tour empêcher le -Prince Thomas de s’y loger, fi la fantaifie fui en pre- 
solt. Elle lui prit, il s'y porta , & par ce campement il coupa la communication du 
corps que M. de Brézé comtnandoic d’avec celui deM. deChâoüon. Le premier, na- 
turellement hautain & fier de la faveur du M: mitre, dont il étoit beaufréro , crut pou- 
voir prendre fur lui d attaquer d*fen chef & avec fes feules troupes l’armée Éfpagnole, 
lie s’imagnam pas , vu la grande opinion de fon mérite & le bruit de foa nom , qu'ii eue 
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befoin du feeours de Ton Collégne, dont ia lenteur, l'indolence & la circonfpeftion 
n'étoient guéres moindres que la négligence de Brézé à s’informer de ce qui fe pafloit 
chez l'ennemi , & il méditer fur lés mou ve mens & fur fon repos. I! eft aven: que le 
Prince Thomas occupe le porte d'Autin , deftiné pour fon Collègue. Cette nouvelle le 
furprit,fans lui faire perdre l’efpérancc de rcrcdrecet endroit célébré par quelque coup, 
de fa façon, il lé met donc en tête Attaquer leul l’armée Espagnole, & de ne parta- 
ger point fiwnneurd'une vi&oirç qu’il crosoit déjà tenir. Ce qu’il y a de Singulier dans 
tout ceci , c’ell de voir deux Maréchaux de France à une lieue l’un de l’autre , & l’en- 
nemi campé entre deux, fins qu'aucun d'eux en eût la moindre nouvelle: marque 
évidente qu’ils dépenfoienr Beaucoup en efpions. M. de Brézé, ravi que M. de C bâ- 
ti! ion ne remue point de fon porte, ordonne à Puyfegur de mettre l’armée en bataille 
pour aller au Prince Thomas. BI.dc la Meilleure, qui voit cette résolution infênféedu 
Maréchal, lui fait connoître qu’t! court à la perte de là réputation en fe la i fane- battre ; 
au qu’en attendant la jonction des troupes de M. de Chàtiilon , la victoire devenok 
infaillible. Je ne veux rien attendre, répond-il: j’irai droit aux ennemis, & je les bat- 
trai. Sfcjs difficulté il arrivoic tout le contraire, ii beureufement l’armée de M. de 
Chàtiilon n’eût paru fort à propos. 

On voit par le récit de cette bataille, qne Puyfegur nous donne, que tout droit 
perdu , fi les troupes, de M. de Chàtiilon n’eufiènt été de la partie. On marcha tout 
a u fil tût à Avein , où les ennemis s'étolent retranchés : ils y furent attaqués & battus. 
La fupériorité du nombre & la lâcheté de leur cavalerie , contribuèrent plus h leur dé- 
faite que le défaut de conduite du Général. Le Maréchal de llrézé dut être fort obli- 
gé ï fon Collègue; mats comme les âmes reconnoiflàmes fon: rares. & qu’on en vok 
peu de marquées au coin de celle de Minucius, à l’égard de ce qu'il fit , & qu’en tou- 
tes choies ce qui cit ie plus médiocre tft le plus commun; ii ne faut pas s'étonner s’il 
y a tant d'ingrats dans le monde , & tant d’envie contre les hommes aufquels nous Ten- 
tons des vertus qui peuvent nous faire ombrage & nous furpafièr. Brézé , bien loin 
de fçavoir le moindre gré à Chàtiilon , ne cefià de le defièrvir autant qu’il put auprès 
du Minillrc, & de continuer toujours dans la haine qu’il avoit contre lui, & à l'ob- 
ferver dans toutes les actions, fur lefquellcs il verfoit tout le poifon qu'ü lui étoic pos- 
sible d'y mettre: tant la jaloufie pervertit le cœur. C’cll dommage que cette baOc 
paillon puiflè avoir entrée dans lame d’un brave homme. 

5- iv. 

Fautes de Minucius. Annibal n'en et 7 pas exemt: H manqua de hardkfe & de ri- 
foiutio ». Raifons qui peuvent jnpijier Ut conduite de ce Capitaine. 

L Es fautes de Minucius font d'une cfpécc qu'il ferait fort mal aifé de julBfier; & 
quoique le fophifme (bit une des principales qualités des Généraux préfomptutux 
üt malhabiles, & toujours battus lorsqu'il ne plaît pas à la fortune de couronner lès 
bévues les plus énormes, pour marquer fa puillànee u;r ceux quelle favorisé, Minu- 
cius ne l'cmploia pas pour couvrir les tiennes : il s’accufa lui-même d’avoir failli, & en 
fit un aveu public. 11 fit voir la vérité de cette maxime , qu'il a plit à Plutarque d'em- 
prunter de Polybe : qu'un malheur itijlruit plus en tw jour que les profpérités en phtjkurs 
années , on vit bien qu’il lui rertoit beaucoup à apprendre. 

Mon Auteur n’entre dans aucun détail de (en ordre de bataille, quoique fon troisiè- 
me Livre foie le commencen t.: oc fon Iltlloire. Je conjecture qu'il fe rangea félon la 
coutume Romaine. On le méprend rarement h donner le pian de leurs batailles & de 

Oo 3 



DigitizeHj by Google 




*94 . Il t S T O I R E DE P O L Y B E, 

leurs combats: car lorfqu’ils fortent de la commune façon de fe ranger, Polybe ne man- 
que pas de nous l’apprendre; ce que ne font pas, ou fort rarement les Uilloriens Latins, 
beaucoup moins exaéts que les Grecs. Je ne trouve rien à reprendre à l’ordonnance de 
Minucius;mais feulement d’avoir mal choifi fon champ de bataille, & de s’être rangé 
.fur un front parallèle au côtcau : au lieu qu’il eût dû tourner fon année de telle forte, 
qu’il eût porté une de fes ailes vers fon camp , j^l’autre vers le côteau , en la mettant 
en potence pour foutenir le corps qui devoit l'attaquer, & par-là il rendoit mutiles tous 
• les avantages qu’Annibal pouvoir prendre fur loi ; au Lieu qu'en fe rangeant de front, 
il prêtoit le liane à l’ennemi qui ledébordoit, &donnoit Heu à ceux de l’embufcade de 
tomber fur fon flanc & fur fes derrières. Voilà une faute groilîére & bien avérée , & 
une grande témérité d’ofer attaquer un ennemi fi extraordinairement fupérieur avec la 
moitié des forces Romaines , (ans être bien aïïiiré fi Fabius le tirerait d’embarras , en cas 
qu'il vînt à avoir du pire: eft ce que Minucius ignorait à quel homme & à quelles 
troupes il avoir affaire? 

Mais.ce qui met le comble àla fortifie, c’efi de n’avoir pas fait rcconnoige ou re- 
connu lui-même le terrain aux environs du champ de bataille ; cette négligencAil-eile 
bien pardonnable à un homme de guerre? Car s’il eût fait fouiller tous ces endroits, il 
n’cùt pas manqué de trouver la bête au gîte. Qui peut, dira quelqu’un, foupçonner 
une embulcade, où il ne paraît rien qui doive la favori fer? Et qui peut s’imaginer, 
lui répondra- t-on, qu’un Général & un Romain n’ait pas obftrvé en ceci ies régies in- 
violables de la guerre, qui ne permettent jamais de faire un pas fans être bien alluré, 

& fans avoir bien reconnu les cent autres qui relient à faire? Qui dit que les plaines , 
quelque rafes & nettes quelles nores pnroiflent au coup d’œil , ne l'oient pas propres à 
des embufeades? Sont-elles fi unies qu’il n'y ait des fonds infenfibles, des ravins, des 
■foflés & de petits rideaux de terre , capables de cacher & de couvrir non feulement un 
grand corps d’infanterie, mais encore de la cavalerie? L’Hiftoire n’cil-elle pas remplie 
d'une infinité d'exemples de ces fortes de pièges, qui font d’autant plus a craindre qu’on 
s’en défie le moins? 

Je veux que le piège dans lequel Minucius tond» puiflè être mis au nombre de ceux 
qui font au-deflus de la prévoiance humaine, quoiqu'il Toit bien au-deflôus; efl-ce 
qu'il ne voioit pas qu’Annibal le déborderait, s’il s’avifoit de fortir en bataille & de 
marcher à lui? Il devoit donc fe précautionner à fesaîles,& pour s’afTùrer de ce côté- 
là fermer, les efpaces ou les deux extrémités d’entre fes deux lignes (6) par fes maires , * 
pour faire front de tous côtés; alors les troupes de l’embufcade eullènt trouvé à qui 
parler, & par tout une égale réfifiance. Tout au moins devoît-il mettre fa cavalerie 
(7) en potence, & par-là fes QanCs ne fe fufiènt pas trouvés découverts. Ce mouve- 
ment étoit délicat fi près de l’ennemi , dira-t-on : je l’avoue ; mais il étoit moires dan- 
gereux que de laiflèr cette cavalerie dans - une fituationoù elle ne pouvoir relier longtems 
fins être envelopée & défaite dès le premier choc. Difons la vérité, Minucius fie tout 
à la hâte & fans réflexion. Il ne falloit pas attendre des melures & des manœuvres fi 
déliées d’un Général qui Déglige les plus eflcntielles , & celles qui peuvent entrer dans 
l’efpric de tout le monde. Ce qui doit fans doute furprendre , c’efl que ce Général 
tomba dans une faute toute femblable à celle de Setnpronius h la bataille de la Trébie: 
car fi celui-ci, aufii bien que l’autre, cuilènt fait recrmnoitre la plaine du côtéde leurs 
ailes, ils ne fufiènt pas tombés dans le piège qu’Annibâl leur tendoit. Ne dirait- 
on pas qu’il y avoir un ficelé de cette aéHon à l'autre ? Niais venons à Annibal , 
qui nous parait bien circonfpeft dans cette affaire-ci. 

Ceux qui s’irapatientoient de la longueur de cette guerre , qui fe paflbit toute en 
mouvement. Cuis aucune aélion (Jécifive, difoient,par dérifion, comme je l’ai déjà 
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dit, & pour fe moquer, que Fabius étoit le Pédagogue d’Annibal, qu’il ne quittoic 
jamais d’un pas de peur de libertinage: qu’il n’ofoit pourtant le châtier de fes écarts, 
dans la crainte d’en être battu; mais qu’il cherchoit à le renvoier chez fes pa- 
rons, faute de nourriture & de moicns pour l’entretenir en enfant de bonne 
maitbn. • 

On n'auroit jamais dit que ce terme buriefatie pût être appliqué à un Génén! d’ar- 
mée. Les envieux de ce grand homme ne penlbient pas qu’ils faifoient fon éloge, en 
voulant le tourner en ridicule. Les habiles gens , qui voioient la profondeur du fyfté- 
me de ce grand homme, prirent ce terme dans un fens plus honorable, & s’en formè- 
rent une idée bien différente après l’affaire de Gérunium. En effet elle fit allez voir 
que le Général Carthaginois reconnoiffoit la fupériorité de fon Maître, & l’afcendant 
qu’il avoit fur lui. Encore un coup, il fît voir qu’il le craignoit, & qu'il méprifoit 
les autres. Peu s’en fallut que Minudus ne fut mis dans une entière déroute , fi le 
Pédagogue n'y eût mis bon ordre. Annibal craignit de l’avoir fur les bras, & que les 
affaires ne changeaient de face; il fe retira dans l’on camp , lui qui chcrchoit les occa- 
fions de combattre, bien loin de les éviter. Cette nouveauté m’étonne. Ses affaires 
fe trouvoient dans une telle extrémité, qu’ii ne pouvoir fe fauver que par une viétoire ; 
d’où vient qu’il quitte ainfi la partie en 13 beau iujec de la finir glorieufetnent ? Il étoit 
déjà victorieux d'une partie de l’armée Romaine , encore un coup de colier fiifliloit . 
pour perfectionner l’œuvre: une partie de fes forces étoit capable de tenir tête h des 
troupes battues & étonnées du fuccès de leur entreprife. Ceux qui marchoient au fe- 
cours venoient-ils avec des efpérances plus grandes de vaincre que ceux qui avoient déjà 
vaincu ? Annibal ne dcvoit-il pas regarder fon premier avantage comme une affûrance 
d’un plus grand? N’auroit il pas dù marcher droit à Fabius & lè combattre? Il n’en 
fit pourtant rien. Encore une fois, cet excès de prudence & de circonfpeétion , dans 
un homme comme Annibal ,efl quelque chofe de fi furprenant , que je ne vois aucune 
raifon qui puiflè le juflifier d’une conduite fi contraire à fa manière de faire la guerre. 
Que fçaî-je s’il ne craignoit pas que les troupes de Minucius ne fe ralliafîlnt, & qu'el- 
les ne revinffent au combat avec cette fureur qui naît du defirde réparer leur honte, & 
que la vue d’une armée qui marche à leur fecours ne relevât leur courage & leurs efpé- 
rances,& ne les portât à quelque coup déterminé? En effet il n'y a rien de plus capa- 
ble d’animer des gens de cœur , qui ne font pas battus par leur faute , mais par l’im- 
prudence de leur Général , que la vûe d’un fecours. La compagnie ajfûre jufquaux 
eufiins , dit Montagne , & la honte nous tient fouvent lieu de compagnie. Les Ro- 
mains en étoient plus fufceptibles qu’ils ne l’ctoient de crainte : elle avoit un tel pou* 
voir fur eux, quelle leur a fait remporter de grandes victoires lors même -qu’on les 
tenoit pour perdues. 

Après le combat de Dyrrachium, où les foldats de Céfir furent battus, toute l’ar- 
mée demandoir la bataille , tant leur défaite leur tenoit au cœur. 11 arriva pareillechofc 
à ceux d’Antoine dans la guerre contre les Parthes. On vit l’effet de la honte d’une 
retraite dans nos foldats à ia bataille de Maiplaqucc & dans beaucoup d’Oflicicrs, qui 
n’euflênt jamais été d’avi* de le retirer, fi on eût daigné les confulter: car certe retraite 
ne put être attribuée qu’au confeilde deux O Ri ci ers Généraux. Encore une fois, ceci 
ne couvre pas la retraite d’Annibal, & ne le fauve pas du blâme. Pour moi jepenle 
qu’il ne crut point devoir tenter la fortune fur la fin d’une campagne. Comme il ne 
voioit aucun endroit pour paffer l’hiver , ni de vivres pour la fubüllance de (es troupes 
que ce qu’il avoit amaflë à Gérunium , & que ce polie étoit d'une extrême importante 
pour lui, il craignoit que, ft la fortune venoit à lui tourner le dos, il ne fe vît dans 
la néscllké d abandonner (on polie, oq d’y être infulié ou bloqué; outre qu’un tvan- 
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tage remporté dans l’hiver ne nous metguéres plus nu large , parce qu’on ne fçaurott 
en profiter. Ces raflons me paroillènt forces, & l'ont, je penfe, les feules qui enga- 
gèrent le Général Carthaginois h fe contenter du fuccès du premier combat, fans 
tenter le hazard d’un fécond , qui pouvoit ne lui pas réuflir. Pallons maintenant à 
ce que rtous croions de mieux à faire , fi un Général fe trouvoic dans un dcfièin Sc 
des circonttancos femblables h celles de Minucius: car quant 11 Annibal, il y a 
infiniment moins à reprendre dans fa conduite. 

S- V. 

Précautions dans les campcmens. Difiribution de chaque arme. Ordre 
de bataille filou le principe de » Auteur. 

U N Général qui manque dans le coup d’œil, qui, comme on dit, eftun préfent 
de la nature, quoiqu’il foie vrai qu’il fe ptiiflê aquerir par l’étude & l’exercice, 
donne un grand fujet de douter de fa capacité, de ion expérience & defon bon fens, 
li moins qu’il n’ait la vûe courte. En ce cas les autres qualités lui fervent de peu , il 
. moins que la fortune ne fe mêle de lès affaires, ou qu’il n’ait auprès de lui quelque 
habile homme, dont il fe ferve en guife de lunettes pour s’empêcher de tomber; ce 
qui n’arrive jamais dans les Généraux imprudens & préfomptueux comme Minucius, 
qui manquoit non feulement de talens pour l’exécurioç des grandes entreprifes; mais 
il paroit par fa conduite qu’il étoit très-ignorant dans la fcience des portes , & inca- 
pable de connoitre ce qui pouvoit faire à fon avantage ou lui nuire dans un campe- 
ment : ce qui dépend du coup d’œil , que la fcience affine & perfectionne. 

Avant que de fe déterminer fur un campement, on doit examiner non feulement le 
terrain que nous avons devant nous; mais encore celui qui nous environne, & confidé- 
rcr avec une extrême attention tout le terrain qui eit encre l'ennemi & nous , de peur 
qu’il ne profite de ces avantages, qu’il ne nous y prévienne & ne nous refièrre dans 
notre camp , ou qu’il ne s’en empare pour couvrir le fien , ou qu’il ne s’en ferve pour 
le deffèin d’une grande entreprife. Si Ton a négligé ces fortes de chofes , & qu’on 
s'apperçoive que l’ennemi fe foit lâifi de quelque porte avantageux qui nous redèrre & 
nous oblige d’abandonner le nôtre avec des difficultés infinies pour la retraite, il faut y 
marcher fur le champ: & fi le porte ertimportant, on doit foutenir cette attaque avec 
toutes fes forces, & fe préparer h tout événement. Ces fortes d’entreprifes exigent de 
grandes précautions. On y marche en pleine bataille & dans l’ordre fur lequel l’on veut 
combattre. On fait un corps à part des troupes deflinécs pour l'attaque. Si la hauteur 
efl fur un front parallèle il l’ennemi, il faut examiner s’il n’cft pas plus fort, fi quel- 
qu'une de fes ailes n'outrepadè pas une des nôtres. & s’il foutient la colline par une aile 
ou par fon centre ; ce qui mcc de la différence dans une difpofition , parce qu’on ne 
peut être débordé des deux côtés, & que l'ennemi qui ert campé derrière la hauteur 
peut tourner la montagne & manœuvrer h fon aife fans être apperçû , pendant qu’on ell 
aux mains de ce côté-là ; mais nous fuppofons ici un corps d’armée comme celui de 
Fabius, qui ôtoit cet avantage à Annibal contre Minucius. 

Le plus important dans ces fortes d'cntreprilès , cil d’aff’ûrer bien fes ailes , de peur 
d'être inverti. Or je ne vols pas d’autre moien de s’empêcher de l’être, que de foute- 
nir ceux qni attaquent le côteau par une des ailes plutôt que par fon front ; parce qu’il 
cft toujours plus avantageux d’être furpaflè il une feule que de l’être à toutes les deux, 
& que la ligne qu’on forme faffè un angle ou une oblique avec les troupes qui attaquent , 
. ‘ & 
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-&qae celle-ci foient foutenuës de fi près cîe!c!iraîîe,qne l’ennemi ne puiflc, extournant 
; la hauteur, fe couler entre elle & les combattant. Cette aile doit former une poten- 
ce (7) avec la ligne (#_), qui s’étend vers le camp: car fi l'armée campe eu deux 
camps féparés , l’ennemi n’oléra tourner fur l’aile qui attaque & qui fe replié vers ktcô- 
tenu,de crainte dette attaqué & pris par lés derrières par les troupes du camp qui cft 
furfa droite, & p3r-ii les deux ailes font h couvert des deflèins de l’ennemi: outre que 
les troupesde la droite donnant jaloufie de ce côté-là, l’ennemi fe bornera à porter tou- 
tes lès forets fur le côteau, ou à faire ion principal du relie de la ligne, & d’attaquer 
■tout ce front pour faire diverfion des troupes qui attaquent lu colline. Or l’ennemi 
(9) ne fauroit engager une affaire de ce" côré-Ui, qu’il ne replie toute fon arrftée, qu'il 
jyc s’éloigne de fon principal objet, & ne s’expolè à être attaqué à fa droite, fans rien 
'voir de cc qui fe paîTe vers la hauteur. Ajoutez que ceux qui la défendent peinent être 
pris par leurs derrières par les troupes du fécond camp, pendant qu’ils fe voient atta- 
qués de front. Comme j’ai déjà traité de l'attaque des hauteurs, je me contente ici 
de dominer d’abord l'ordre & la difpofition de l’attaqué de la colline,- pour finir par 
■celle de la partie de l’armée qui la foutient. 

Comme 'je luppofe le côteau d’une pente ‘douce &'aifée,je fuppofeaoffi que la-ca- 
valerie y peut être d’ufage. Je range donc les troupes qui attaquent la hauteur par 
Colonnes de deux bataillons aux ailes (do) & su centre, les autres d’un féul bataillon 
fur douze de profondeur: ks efcadqpns (t 1) entre les intervalles. Ces efeadronsen- 
trelaffés des compagnies de grenadiers ( 1 2). Cette- ligne de Colonnes fera foutenoë 
d’,une réferve de quelques bataillons (13). Cetre ‘difpofition ne demande' aucune ex- 
plication, & encore moins de Commentaire, pour peu qu’on ait une idée de mon prin- 
cipe de tactique , auquelil faudra bon gré mal gré tôt ou tard venir. 

On n’attaque jamais un polie au voifînage d’une armée, qu’on ne marche avec tou- 
tes Ses forces, comme je l’ai déjà dit. Voici l’ordre fur lequel on doit fe rangft^s’il 
promit envie à l’ennemi d’engager une* affaire générale. 

Les troupes commandées pour l’attaque de la colline devant occuper tout le front, 
& l’ennemi qui la défend h là gauche (14) s’étendant bien au-delà de la plaine, il y 
auroit à craindre, fi en fe rangeait fur un front parallèle au ficn, d’en être furpafRL 
Je crois que le plus fûr pour éviter ce défaut, feroit de former une potence, comme 
je l'ai eût, avec le corps qui doit attaquer la hauteur en fe rangeant de* biais ; portant 
la gauche vers le camp. Par cette difprrfition on s’éloigne de l’ennemi, qui ne fau- 
roit profiter de fon avantage, ni engager un combat fins remuer toute fort armée par 
un quart de converiion très dangereux, parce que ces fortes de mouvemens ne fe font 
guéres fans condition , & fans perdre un tems confidérable; outre qu’on s’éloigne de 
l’endroit qui lait le fujet du combat » qu'on ne fauroit fecourir que par un mouve- 
ment irrégulier. 

L’armée fera fLnquéc à fés ailes des deux Colonnes (15) de deux délions chacune, 
la cavalerie fur trois corps aux ailes ( 1 6) ( 1 7) , & au centre ( 18), l'infanterie ( 1 9) 
entre eux, les efeadrons entrelaffés des pelotons (ao) & les bataillons fur dix de pro- 
fondeur, les brigades de cavalerie & d’infanterie appelées aux Colonnes (21), & une 
autre (22) su centre pour faire effet en cet endroit, & fép.irer celui de l’ennemi de 
dés ailes , & une arme «Hoir être néceflàirement foutonuë par l’autre: l'infanterie de la 
féconde ligne (23) foutient la‘ cavalerie de h première, & la cavalerie l’infanterie avec 
quelques Colonnes $ une réferve (24). Voilà l’ordre de bataille fur lequel il me pa- 
role qu’on doit combattre, foit dans l’attaque de la hauteur, foit dan' le combat qui 
peut naître de cet «j entreprifi. ."si Minùcius , ut tourné fon armée comme je le fais voir 
ici, li ru'é d'Armibal alloit à rien: il ne pouvoir- même l’attaquer fins s’éloigner de la 
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hauteur & de fon camp. Il étoic alors aile à Fabius de détacher une partie de fon ar- 
mée , qui eût pù tomber fur le camp ou fur les derrières de ceux qui défendaient le 
côteau, pendant qu'avec le relie il eût marché au fccours de Minucius. 
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CHAPITRE XXIII. 

» 

jtnnilyil s'empare âe la citadelle de Cames , £j? réduit les Romain 9 
à la nècejjitè de combattre. Préparatifs pour cette bataille. Ha- 
rangues de part & d'autre pour difpofer les troupes à une ail ion dé- 
ci ftve. 

L Es deux armées paflïrent ainfi l’hiver & tout le printems à fe cô- 
toier l’une l’autre. Le tems de la moiflon venu , Annibal dé- 
campe de Gérunium, & pour mettre les ennemis dans la nécelTité de 
combattre, il s’empara de la citadelle’ de Cannes, où les Romains 
avoient enfermé les vivres & autres munitions qu’ils avoient apportées 
de Canulium, & d’où ils tiroient leurs convois. Cette ville avoit été 
entièrement détruite l’année précédente. Annibal, par la prilè de 
cette place, jetta l’armée Romaine dans un embarras très- grand. Ou- 
’tre qu’il étoit maître des vivres, il fe voioit dans un pofte qui par fa fi- 
tuation commandoic fur toute la contrée Les Proconfuls dépêchèrent 
k Rome courriers fur courriers, & mandèrent que, fans être obligés de 
combattre , il n’étoit plus pofilble d’approcher de l’ennemi ; que tout 
le pais étoit ruiné; que les Alliés ètoient en fufpens , & attendoient 
avec impatience à quoi l’on fe détermineroit; qu’on leur fît fa voir au 
plutôt ce que l’on jugeoit à propos qu’ils filTent. L'avis du Sénat fut 
de livrer la bataille. Mais on écrivit à Servilius de fufnendre encoie, 
& l’on envoia Æmilius pour la donner. Tout le monde jetta les yeux 
fur ce Conful jf>er!onne ne parut plus capable d’exécuter avec fuccès une 
fi grande entreprife. Une vie conftamment vertueufe , & les grands 
fervices qu’il avoit rendus à la République quelques années auparavant 
dans la guerre contre les Iliyriens, réunirent tous ies fuifrages en fa fa- 
veur. Un fit encore dans cette occalion ce qui ne s’étoit pas encore 
fait, on compofa l’armée de huit légions cliacune de cinq mille hom- 
mes , fans les Alliés. 

Prépara- Car, comme nous avons déjà dit, les Romains ne lèvent jamais que 
i' f 'b° U u T 1311 " 6 logions, dont chacune eft d’environ quatre mille hommes & de, 
il. iU1 'deux cens chevaux. Ce n’eft que dans les conjonctures les plus impor- 
tantes qu’ils y mettent cinq mille des uns & trois cens des autres. Pour 
les troupes des Alliés, leur infanterie eft égale à celle des légions; 
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mais il y a trois fois plus de cavalerie. On donne a chaque Conful la 
moitié de ces troupes auxiliaires, & deux légions. Un les envoie cha- 
cun de leur côté, & la plupart des batailles ne (é donnent que par un 
Conful, deux légions & le nombre d’ Alliés que nous venons (je mar- 
quer. 11 arrive très-rarement que l’on fè ferve de toutes lès forces en 
même teins & pour la meme expédition. Ici les Romains emploient 
non feulement quatre, mais huit légions: il falloit qu’ils craignirent 
étrangement les fuites de cette affaire. 

Le Sénat fit fèntir à Æmihus de quel avantage fèroit pour la Répu- 
blique une vi&oire complette, ôe au contraire de combien de malheurs 
une défaite fèroit fuiv ie. Un l’exhorta de prendre bien fon tems pour 
une action dccilive, & de s’y conduire avec cette valeur &. cette pru- 
dence qu’on admiroit en lui , en un mot d’une manière cligne du nom 
Romain. Des que les Confiais furent arrivés ait camp, ils firent aflèm- 
blcr les troupes, leur déclarèrent les intentions du sénat , & leur di- 
rent, pour les animera bien faire, tout ce que les conjonctures pré- 
fentes leur fuggérérent de plus prelîant. Æmihus, touché lui- même 
des malheurs de la République , en fit le liijct (a) de fa harangue, il 



f «) Æmillui , touché lui m/me des malheurs de 
h République , en fit le Jujet de fa harangue. ] La 
Logique doit être naturelle, dit le célèbre M. le 
Clerc , ou elle ne vaut rien. Le, ligures de rhéto- 
rique peuv. ntêtre lavantes; mais la meilleure eft 
celle qui efl la plus propre aux tems fi aux lieux. 
Il cite là delTiK un exemple d’un vieux Officier 
qui commandent les Anglois devant Cadix en 
1 702 : l’arantngedu polie des ennemi» qui de- 
jnandoit de la v sueur pourlesen châtier, leré- 
duifit à lanéceffité de haranguer fes foldats, ce 
qu’il n’etoit pas accoutumé de faire. Il s’en tira 
du mieux qu’il put , & mieux peut êtreque n’au- 
roit fait tout autre plus éloquent. Quelle hente ! 
leur dit-il. pour vtw , Anglois , qui mangez de ben 
btuf& ik bi nne frmpe . te veut laffeir battre par 
■cette canaille à' hjpagnoh , qui ne frangent que des 
■orange > (ÿ tes citerne. Les Efpagnolsnefontpas 
fi canailles qu’on diroitbien : s’ils étoient mieux 
difeiplinés & bien menés, ils auroient'moinsbe- 
foin de harangue que les autres. Quoiqu’il en 
Toit, la harangue n’étoit pas des plu» graves (t des 
plus férieufe» .comme l’on peut voir. A cepen- 
dant elle tic plus d'effet dans lecteur deces man- 
geurs de beut & de Coupe , & leur infpira plus de 
courage que n'aurolt pfl faite la plus précieufe & 
ia plu . divertilfante de celles qui le trouvent dans 
la nouvelle Hiiloire Romaine. 

La coutume des Anciens étoit de haranguer 
leurs foldats avant le combat : jeta trouve excel- 
lente & vis-digne d’être reprife Jedoutequ'on 
•en puifTe trouver l'origine, tant elle cil ancienne, 
bile a duti û longtcuis , que nous touchons pref- 



qne i celui où cües'cft perdu? I.es plus courtes 
harangues font fan, doute les meilleures [.es 
Hifloriens de l'antiquité ,& fur tout les plus te* 
commandablo ,en rapportent un grand nombre, 
que les Généraux ont débitées à la tête de leurs 
armées : là c'eft une réalité ou des pièces de la fa- 
çon de ces Hifloriens , je n'en fçai rien Je Soup- 
çonne feulement qu elles ne font pas telles qu'ils 
nous les donnent, d qu’ils font dire.', leurs Hé- 
ros bien au delà de ce qu’ils ont débité, pour aug- 
menter le courage A-les efpérances de leurs fol- 
dats. Je crois quecellesqui renferment beaucoup 
de Cens 6i peu de paroles, font les plus éloquen- 
tes,!es plus perfuafives K les plus propres au com- 
mencement'. Ce n 'eft p is un peut avantage dans 
•un Généra! d'armée que d’être éloquent; mais cet- 
te qualité n’eftaujourd hui d'aucun ulage : ou nos 
foldats n'ont pas befoin d'être excités à bien fai- 
re, ou leurs Généraux ne feavent que leur dire 
fauted'cfprlt militaire , quoiqu’ils en aient infini- 
ment lorfqu'il s’agit de faire valoir leurs belles 
actions , ou d'exeufer les mauvais fuccès de leurs 
entrepriCes, au de perdre ceux dont le méiite 
leur fait ombrage. 

Céfar éum d'une éloquence charmante. Elle ne 
lui fervit pas peu en hien dés occafiont. Ses 
foldats en Ternirent affez la piaffante El le étoit 
en telbrecommandation, que pltificurs dans ion 
armée firent des recueils defejiarangue- militai- 
res. Si elles égaloient le noiArede f*s grandes 
aétions, elle, dévoient remplir pluficur- volumes 
railonnabies. L'on prétendqu'ils lubfiftoienien 
effet, J. qu'Augullc puliou un iîuguiierplaifil de 
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‘toit important de ralTûrer les troupes contre les revers qu’elles avoient 
■prouvés, & de diiïiper l’épouvante qu’elles en avoient conçût. 



fe les faire lire. Ce Prince fçavoit fort bien dif- 
ttnçuer les faufles tics véritables, ce qui n'elt pas 
difficile : car le (lile d'un grand homme lui c» 
particulier, & ne s’imite pas aifément. 

Il efl certain que les difeours faits à [a tête des 
armées , où il entre des mots de raillerie & de 
pbifanterie, font plus d'effet que les p1u« férieux , 
quelque bien tournés qu'ils roient. Un bon mot 
quelquefois efl d'un grand effet. Celui d'Anniba! 
i Gifcon à la bataille de Cannes, en fit beaucoup. 
Celui-ci lui dit que le nombre des tonnnis lui pa- 
roijjoit fort étonnant ; Anrftbal , au rapport de Plu- 
t arque , fronçant le fourcil , lui répondit : uwii il 
y a une ckoj'e plus étonnante encore , Gifcm, c? é 
Icq' te Le ru ne prms pas garde Gifcon iui deman- 
da ce que c’étoit : c'e.î , dit Annibal.jue de tou t 
et prodigieux r.tmbrc ef hommes il n’y en a pas un 
ftulqui s'appelle Gifcon comme toi: ce qui fit rire 
tout lemonde, Ct toute l’armée le fçut un moment 
après. Cela fis revenir le courage fÿ la confiance 
aux Carthaginois, dit encore Plutarque, qui Je 
terfutslerent rue leur Général n’avolt pas ri défi 
ton caur , jufqu'à plaifanter i la ràld unfigrasA 
péril , qu'il ne vis bien qu'il pouvait Jurement 
néprifer Jes ennemis. Le même Auteur ditqu’An- 
tigonus n'en faifoit pas d'autres à fes foldats. Ceij 
fait qu'ils méprifem davantage leurs ennemis. Le 
Général ne parleroit pas du la forte, s'il n'étoit 
a'JÙré de fon Fait. A la bataille d’OrcboméireSyl- 
lafit un difeours à fes foldats étonnés ,& qui com- 
mençoient éprendre la fuite. Volant qn’il alloit 
fuccomber, ,, il défendit ptomtement de ciiù- 
,, val , dit Plutarque . ét faififiant une de ftsen- 
„ feignes , il pouffa aux ennemis à travers les 
„ fuiards, è qui il crioit: Pour moi, Hemams.il 
me fl glorieux de mourir ici; mois pour voue, 
quand en voua demandera en quel endroit roui 
avez abandonné votre Général, Jouvene’rvous de 
répondre que c’efi à Orchméne. 

Les Lacédémoniens faifoient leurs harangues 
encore plus courtes , & pourtant toutes pleines de 
fens & de force. Thucydide nous en donne un 
trè'-crand nombre dans fon Hi (foire de la guerre 
du Péloponéfs,qui , pour être un peu longues, 
dsi moins celles qui fe font à la tète des armées, 
ne font pas moins admirables &. moins inflrufti- 
vcs. Celle de Phormion , Général Athénien, pour 
exhorter fes foldats au combat ,eft un chef-d’œu- 
vre à mon gré, & digne d'un excellent Chef de 
guerre On voit affezque Thucydide la lui prê- 
te, étant aulfi habile & aufti grand Guerrier que 
lut. Un licrivain qui n'eft pas du métier ne rai- 
formera jamais 41 ia forte, la pièce le démontre 
a'.Tez. Ses difeours font profque tous de la même 
force fur toutes fortes de fu jets qui regardent les 
arm;» ou ia politique militaire. i.« Crées, 



comme les Latins , fe donnent de très-çrm itf 
libertés en fait de harangues militaire' . & par- 
ticuliérement Tlte Live. Ils font dire aux gens 
ce qu'ils au: oient dû dire dans les journées im- 
portantes, & les font parler de la njaniére do- 
monde la. plus noble & la plus mile: ce qui ait 
un grand ornement à l'Hifloire. 

Celles deQuinte-Curce font certainement bel- 
les. I! n'y en a point que j’effime davantage que 
celle d'Alexandre à Ifle. Toutes les autres me 
paroiffent plus dignes d'un Orateur excellentquo 
d’un Général d'armée, dont les dïfcoursdoivent 
êlre limpies & nobles, & renfermer plus Je fens 

3 ne de paroles. Les Livres facré* nous en four- 
ifTent un trè*-grand nombre qa'on ne fçauroi; 
trop admirer, parce qu'elles font telles qu'elles 
doivent iîre. Tacite n'excelle pas moins dans les 
ficnnes. Celles que Polybe rapporte dans fonHi-- 
toire font copiées d'après celles dés Généraux. 
Tite-Live les a trouvées trop (impies pour être 
inférées dus fon HJloire. IUes fait parler tour 
autrement qu’ils n’ont fait dans Polybe, ft met 
en œuvre toutes les figures & tous les ornemens 
de fon éloquence, plus capcblts-d’exciter l'admi- 
ration de fes Lcélcurs que le courage d'une armée, 
qui ne fepaie pasde tousccs vains ornemens de 
rhétorique, où elle n'entend lien, 

Zifca .comparable aux plus grands hommes de 
l'antiquité , avoir la coutume de haranguer fes 
troupes pour les animer au combat, «.pour d'au- 
tres raifons où fon éloquence étoit néceffaire. A- 
près celui qu'il livra è laNobleifede Bohême, 
qu'il tailla prefque en pièces dans un pas de mon- 
tagnes , il marcha droit i Prague pour I'affiéger, . 
tt fe venger des outrages de" cette ville, dit Va- 
rillas : fes foldats vouloient la faceagerdt la piller, 
& Zifca prétendoit ne la point détruire ; des rai- 
fons politiques l'y obligeoient. 11 vit bien qu'il 
falloir parler aux foldats,il mont» fur un tonneau. 

Compagnons, leur dit-il, quand ie eonfidér» 
les grandes chofes que vous avez faites , deque 
je m'en retrace le fouvenir, je me fens moins tou- 
ché de li*gloire qui m’en revient, que de celle 
que vous vous êtes acqulfepar votre valeur. Je 
confelfe devoir beaucoupàcclle-cî.&ravcuqiie 

je vou* en fais ne m eilpas moins agréable que le 
fuccès de mes erureprifes. Si vous ne m’aviez pas 
eu pour votre Général , vous feriez aujourd'hui 
dans la fervitude & dans lemépris, ft peut £ua 
morts deraifére. Je vous aitoujours traités com- 
me mes en fans , je vous ai drdfés de ma main , 
& formés dans l'artde vaincre avec tant de bon- 
heur, que les armées les plus noinbreufes, les 
plus aguerries Aies mieux difciplinées n'ont pû te- 
nir un inflanc devant vous. Tout vous a fait large 
<Lns te combat ; niait fong.cz que cette valent eût 
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* Il dit donc à lès foldats, que fi dans les cojnbats précédons ils 
avoient eu du deflous, ils pouvoient par bien de raifons faire voir qu’ils 
n’en étoient pas refponfables : mais que dans la bataille qui s’alloit don- 
ner, pbur peu qu’ils euffent de courage, rien ne pourrok mettre ob- 



fcrvi de peu , fi mon expérience îc le? talons que 
j’ai reqûs de Dieu ne vous avoient ouvert le che- 
min de l'honneur St de la vi&oire; car le fucccs 
des batailles eil toujours moins l’ouvrage de l’in- 
trépidité , que de l’jntelligencc de celui qui vous 
commande contre des ennemis qui n’ont jamais 
prétendu vous céder à l’égard de l’une. Ils ont re- 
connu le pouvoir de l'autre par leur défaite. Tou- 
te la honte ell tombée fur leur Général, & toute 1a 
gloire *fur le vôtre , qu'il partage avec vous : car je 
dois autant i votre courage tjue vous devez à ma 
conduite. Nous voil! égaux a cet égard-là, mes 
compagnons ; mais ii s’en faut bien que nous lu 
foions dans le refte. Votre condition eil infini- 
' ment meilleure «S. plus défi ratée que n’ed la mien- 
ne. Rien de plus touchantôt de plus déplorable 
que mon lort. J'ai perdu l’ufage de la vue; 4 
j'achète bien chèrement cette gloire que nous a- 
vons de commun enfcmble. J'en remercie Dieu 
plutôt que de m’en plaindre . puifque vous vous 
êtes enrichis par mes victoires des dépouilles de 
s-os ennemis, qui complotent s'emparer des vôtres. 
Que me refit t-il doncdetantdetravaux& de tant 
debleffures? Rien qu'unsvaint réputation : jadis 
vaine, puifque vous cherchez! me l'enlever 4 à 
la couvrir d'une BétrilTureéterneire, en m'empê- 
chant de fauver une ville florlffante dont vous de- 
manda: la dcflruSion. Jetiez les yeux fur ma 
vie ô; fur mes démarches , & vous verre.- par ma 
pauvreté & par mon infortune, ft vous n'étes pas 
Les plus ingrats de tous les hommes , & que je n'ai 
combattu éc vaincu que pour vous. A Dieu ne 
plaife, foldats, qu’on me reproche jamais, ni 
à vous non plus , un aéiion fi lâche & fi pleine 
de deshonneur que le fac & la ruine de la Ca- 
pitale du pals où vous ôtes nés , & le plus bel 
ornement de la Uohéme. 

La moienne antiquité, & les Modernes eux- 
mêmes , nous fourniHcnt un afTcz bon nombre de 
harangues faites! la tête des armées. Procopeen 
rapporte quelques-unes fur toutes fottesde fujtts 
militaires, -d’autant plus belles, qu’elles font 
très-courtes & pleines de fens & de force. De- 
puis Henri IV, if y a peu deGénèrauxqul fe (oient 
mêlés de ftaranguer leurs troupes pour les encou- 
rager à bien faire , f: ce n'eft Charles Xll. Roi de 
Suède A iabatailledeNerva. Les Officiels parti- 
culiers qui fout A la tète des corps > n’ont pas tout, 
à-fait oublié cette bonne coutume , & n'en ont 
jamais fait qüe furlemoJcie de celles des Lacé- 
démoniens. Ctlie deHentileGrand A fon armée 
à la bataille d’ivri , va terminer ces remarques. 
Avant que d'engager le combat, ce Prince parcou- 
rut toute la ligne ;& montrant à fes foldau fon 



rafque fûrmontéd un pannache blanc, leur cîrToît: 
F.nfms, fi les camus vous manquent par quelque 
accident, voici le fignaldu ralliement :vcus ietrox* 
verez toujours fur la rr.de de l'honneur (j ' de la 
yfSoirt. 

lia plaifameried’Alexandre le Grand vaut bien 
celle d'Annibal A Cannes, un peu avant que les ar- 
mées en vinfltnt aux mains. Je l'ai déjà rappor- 
tée , mais non pas celle du premier. Son armée 
étant rangée en bataille , les Généraux vinrent de- 
manier ét ce Prince , s’il n’ y avait rien à redire: 
Rien , dit-il ,finm qu’il faut envoler quérir des Bar- 
biers pour faire te poil aux foldats , parce qu’ils ont 
la barbe trop longue Un autre moins ferme & 
moins fûr de fon fait que ce grand Capitaine, 
eût gardé fon l'érieux dans un tetns oit on n’a 
guéres envie de rire, S-c'efl juflement dans cc* 
inomcns de crife qu'il faut rire & plaifanter, 
lortqu'on a mis ordre à tout, quelque peu d'en- 
vie que l'on en ait. 

Le mot quelquefois efl capable d'animer las 
troupes , ii de les remplir J’efpérance. Je m’étona 
ne qu'on l’accompagne toujours du nom de quel- 
ques Saints, qui n’ont que faire IA ; outre qu’tn ces 
tems ci la fuperliition n’elt guéres d’un grand fc- 
cours dans its armées : nous ne font mes plus au 
tems du Taganifme. J’aimerois mieux donner 
pour mot dans uns bataille les noms de quelques 
grands Capitaines anciens & modernes, accompa- 
gnés de quelqu'une de leurs belles aflions. Lu 
Général même peut donner les tiennes. J. es noms 
d’un Céfar , d'un Alexandre , d’un Annibal , d’un 
Sertorius, d’un Gufbve, d’un Henri IV, d’en 
Turtnne , & d'un nombre infini d’autres , font ca- 
pables d'animer les tioupes dans des citions , 
oit l’on cherche à attaquer où à fe défendre , & i 
s'entrégorgvr mutuellement D: tous les noms de 
Saints ou de Saintes qu’on peut faire couiir dans 
une armée, le meilleur cil, ce tnefemble, celui 
de Nette Dame de Frapc-fert. Il n'tfl pas nouveau, 
A la bataille de Malphiquci le Commandant d'un 
bataillon du régiment de Navarre le foutra dans 
fa harangue, sillons mts amis, leur difoit-il, 
marchons à ces Hejfseurs , fef recommandons-nous de 
bon ctrur i Notre-Dame de f rapt fort : c’ejt la l’a- 
trône du régiment , elle fait les plus grands miracle! i 
a itsrss-y cmfianee, elle ne jf aurai: nous manquer. 
Combien de fois l'esvez-rous e prouvé! Si la guerre 
revient jamais , qu'on s'en fouvienne. Le mot 
doit êttegai.n éme plaifant r il eff d’un effet ad- 
mirable, que le Généra! n’en ait point d’autre en 
bouche. Cela marque le mépris que le Générai 
fait de fon ennemi , comme je l'ai dit plus haut, 
& I* pot te dans le «sur de fes foldats. 

Pp 3 
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peu, lans exercice , (ans expérience , & qui ctoient venues aux mains- 
avec l’ennemi" (ans prelque l’avoir vü: que celles qui a voient été bat- 
tues fur la Trebie, arrivées un loir de la biçile, a voient été rangées en 
bataille le lendemain des la pointe du jour : qu’a la journée de Thrafy- 
méne loin d’avoir \û l’ennemi avant le combat, elles n’a > oient pû, à 
caufe du brouillard, le voir même en combattant. », Mais atijour- 



„ d'hui, ajouta-t-il , vous voiez toutes cliofês dans une fituation bien 
,, differente. Non feulement les deux Confuls de l’année prcfënte 



„ marchent à votre tète, &. partagent avec vous tous les périls; mais 
„ encore les deux de l’année paflee ont bien voulu lé rendre aux prié- 
,, rcs que nous leur avons faites de demeurer & de combattre aveenouî. 
„ Vous connoilfez les armes des ennemis, leur manière de fe former. 



„ leur nombre. Depuis deux ans il ne s’eft prefque point pâlie de jour 
„ (lue vous n’aiez mefuré vos epées avec les leurs. Des circonftances 
»•» différentes doivent produire un fuccés different. Il (croit étrange, 
„ oue dis-je, il eft impollible qu’en combattant à forces égales dans 
„ des rencontres particulières, vous aiez été le plus (buvent victorieux, 
,, «Sc que, lupêrieurs en nombre de plus de la moitié, vous foiez dé- 
», fûts dans une bataille générale. Romains, il ne vous manque plus 
„ pour la viétoire que de vouloir vaincre. Mais ce feroit vous taire 
,, injure que de vous exhorter a le vouloir, bi je partais a des fbldats 
„ mercenaires, oii à des Alliés, qui obligés, en vertu des Traités, 
iW de prendre les armes pour une antre Puiflançe, courent tous les rif- 
3, quesaJ'un combat, fans avoir prefque rien a en craindre ou à en e£ 
„ pérer; ce fèroit à ces fortes de fbldats qu’il faudroit tâcher d’infpi- 
aj rer le defir de vaincre. Mais ea parlant à des troupes, qui, com- 
„ me vous, vont combattre pour eux-mêmes, pour leur patrie, leurs 
,, femmes & leurs enfans , & pour qui une bataille doit avoir des fuites 
„ fi funeftes ou fi avantageufes, il eft inutile d'exhorter, il fuffic de 
,, les avertir de ce que l’on attend d’elles. Car qui n’aime mieux vain- 
„ cre, ou, fi cela ne fè peut, mourir du moins les armes à la main, 
» que de vivre 6 1 de voir ce qu’il a de plus cher dans l’infamie <Sc dans 
„ l’opprefllon? Mais qu’efl-il befoin d’un fi long dilcours? Figurez- 
„ vous par vous -memes quelle différence il- y a entre une viétuire «S; 
,, une défaite; les avantages que l’une vous produira, les maux que 
„ Tautre entraîne après elle, & penfez, en combattant, qu’il ne s’agit 
,, pas ici de îa perte des légions, mais de tout l’I mpire. Si vous 
- „ êtes battus, Rome n’a plus dequoi tenir tète a l’ennemi. Ses foins, 

,, fes forces, lès elpérances, tout eft réuni dans votre armée. Fai- 
,, tes en forte que le fuccés réponde a lbn attente, & que votre re- 
p cônnotflancc égale les bienfaits que vous en avez reçus. Que 
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„ toute la terre fâche aujourd’hui que fi les Romains ont perdu quel* 
,, ques batailles, ce n’efi: pas qu’ils euflent moins de courage & de va- 
„ leur que les Carthaginois; mais parce que les conjonctures, où l’on 
», fe trovoit , ne permettoient nas qu’on leur oppofât des combattans , 
„ qui fulTenc accoutumes aux devoirs & aux périls de la guerre”. A* 
près cette harangue, Æmilius congédia l’aflemblée. 

Le lendemain ce Conful fè mit en marche, pour aller où il avoit eu 
avis que les ennemis campoient. 11 y arriva au deuxième jour, & mie 
fon camp à environ iix milles de celui des Carthaginois. Comme c’c* 
toit une plaine fort unie & toute découverte , & que la cavalerie enné* 
-mie étoit de beaucoup fupérieure à la Romaine, il ne jugea pas à 

Î sropos d’engager le combat dans cet endroit: il vouloit qu’on attirât 
'ennemi dans un terrain , où l’infanterie put avoir le plus de part à 
l’action. Varro, Général làns expérience, fut d’un avis contraire; 

( a ) de là la divifion parmi les Chefs: rien ne pouvoit arriver de 



(a) De li h Jiviftm t«< lei Chefs: rien tu démis de ,la Difhture êt du commandement de 
pauvtU arriver ils piui funeJU (ÿ Je plui terni- l'armée , qo’on la remet en même terni fous le» 
r ira-c.] „ Les grandes entreprîtes, Jifuit H’alfiein,* ordres de deux Conful;, fi oppofés d'humeur R 
„ ne peuvent guéresréuifir que fous la conduite d'inclinations, qu’l! droit ailé de juger qu'ils ne 
,, d'un feu! botnme: elles échouent ordinaire- s'accommoJeroientpaicnfcmble. Æmilius étoit 
„ ment quand plufieurs s'en mêlent. Les Ro- un homme de na'fisncc, de grande valeur, fage, 

„ mains niant chalfé leursRois, furent contraints prudent, expérimenté, capable décommander 
,,, dans les dangers de leur nouvelle République à une armée contre un Général dont il connnifloit 
„ créer de; Diihteurs avec une puiirancefouve l'audace déterminée. Il fa voit qu'il fallait toute 
„ raine. Le Roi de Suède agit (eul. C'tfi par-là l'habileté fc la patience d'un grand Général , & 

„ qu'aprcsdefifoiblescommencemensilfetrou- une défertfive réglée & confiante ponr terminer 
„ va viûorieux au-delà de fes efpérances, lui cette guerre. Son Collègue étoit cuut différent, 

,, multitude des maîtres a caufé depuis peu laper- homme de petit courage , fans nulle expérience, 

„ te des meilleurs foldats du monde, <t mis l'iîm- efprit fans vûë , & parconféqucr.t ignorant, pré- 
j„ pire près d'une entière fubverfion. C'etcxcnt- fompeueux, fanfaron, Uche S: emporté. Quel 
„ pie prouve afiez que l'autorité s'aSbiblit dés contr afie entre ces deux hommes ! Er le Sénat 
„ qu’elle cft partagée. La crainte delà honte & panché plutôt pbur ce dernier , & ledonnépoiir 
„ le défi r de Ir, gloire nous font agir vigotireuft- Ajointi un des plus honnêtes hommes & des plus 
,, ment quand clics ne regardent que nous. Si habites de la République; quel partage de l’appro- 
„ ces choies font communes , on néglige la ré- bnÿon & du commandement d'une armée! quelle 
',, puettion & le blâme, où l'on a peu de part. Le conduite intentée & folle dansleSénat&dans le 
„ même Inconvénient (ê rencontre dans les né- peuple ! En hazardant un combat contre unhoih- 
„ gociatlons ménagées par pluficurs. Le nom. me tel qu'Annibal ,11s rifquoient leur dernière ef- 
„ bre nuit au fecret. Les diffétens intérêts te- pérance. On fc livreàun hbmtne tel que Varro, 

„ tardent ou détournent la conclufion du Traité. &; l'on met en lui toute fa confiance plutôt qu'en 
Ce raifonnement deWalftctn efl tout brillant l'autrt: pendant qu'Æmltius .alTûrolt le fuccesde 
de vérité; Le? Romain; retrouvèrent toujours cette guerre & la ruine de fon ennemi par la pa- 
mal d'avoir partagé Iccommandoment.IJs necon- tience & par la fageffe d’une défen fi ve réglée & 
.Durent jamais que l’unité et l'indépendance du p3rfon habileté, s'il ftlloit combattre. Voilàlcs 
Chef dans une armée étoit lephugranddetous fautes X quoi - les Etat; fe livrent fouvent; mais 
les avantages .- Tréhie . Thrafyménc , & même le Ils ne s'en corrigent guère;: la faveur a trop da 
dernier combat de Géranium , ! oit II parut deux pouvoir, & l'ignorance efi trop bien foutenud 
l)Ié» iceurs , leur eulîsnt dû fervir de leçar. pour dans le; Cour; d.s Princes. , 

l’avenir , ét cependant l’expérience de leurs défi}- Los Cardinal!.: Je Richelieu ’i Mazartn ccrnl- 
t'es ns les corrigea pas. Fabius nés'efi pas plutôt nuérent prefque toujours dans la maxime de par» 

' tagsr lccommandementdc;armées. L'cxpérien-' 

• Vaff. Hijl ■ Je Loto'/ XIII. iiv. XXX. fug. ce d’une politique fi groifiérc ne les corrigea ja* 
j2ÿ, mais, toujours un ÆiuiUus éc un Yanoi iepito 

H ? ' 
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plus funcfie & de plus pernicieux. Le lendemain, jour où commun- 
doit Yarro, car c’elt l’ula^e des Confuls Romains de commander 

• tour 



d*5 armées : celui-ci étoit dans la faveur, leur 
ami ou leur ('aient , ou leur adulateur. Etoit-tl 
bien diûic:ts*que cela n’umvât, éx que dc> gens 
fi difproportionnés en mérite & en latent pfitk-m 
S'accorder cnfemble? ljrézé, Chàttilon & tant 
d’autres en font une bonne preuve. Que cette 
politique ait Juré longtem». voilà ce qui furprcnJ. 
Elle continua encore quelque teins tous le règne 
de Louis XIV. Le Maréchal Je la f erlé étoit-il 
homme a être donné pour -Collègue au grand 
Turenncî Donner un autre Brézé àunTuren- 
re, le connafte c(l extraordinaire. Le Roi ou 
vrit- enfin les yeux. & le'comimindemcnt alter- 
natif dlfparut pour faire place à celui d'unfeul. 
Alors le< affaires de la guerre prirent uneraute 
autre face L’on reconnut par les effets que l'u- 
niti Ju Chef étoit un .avantage inc-ftim.ab td.ans 
tine armée, à ç'a été une ctrconftance la plus 
ftvorable àla France contre fes ennemis: car au 
paravantprefquc toutes leurs elpérance? étoient 
établies lur la délunian & les jaloufies récipro- 
ques des Généraux. La bonne fortune de Louis 
XIV. fit que les ligues formées contre lui aug- 
mentèrent plutôt fi gioireS la puiffance, qu'el- 
les ne fervtrcut à la.Jittiinyer Lu méfintelli- 
gence entre les Chefs des années ennemies le 
mit en état de tout ofer & de tout entrepren- 
dre,!!» ne pfirent jamais s'accorder. Leurs Con- 
feik de guerre dès l’entrée d’une campagne,. é- 
toient le plus grand cbantp de bataille ou ils fe 
trouvaient. Ce n’étoiem que défiances, que 
plaintes réciproques . que jaloulios , que caprices : 
les uns aimoient mieux être défaits , que de voir 
attribuer le gain d une bataille a un Général qu'ils 
n'aimoicntp.is : les autres vendus vouloitnt méri- 
ter leurs penfions, ét confcillnicnt toujours le 
pire. 'Cela tourna un p^uautrcntcntdnns la guer- 
re de 1 701. Les Alliés contre la France emptoié- 
rent peut-être les mêmes machines dont nous nous 
étions fervis contre eux avec tant de fuccês,que 
les nôtres fe trouvèrent démontée*. 

Les Athéniens faifoietat pis que les Romains fi: 
les François n’ontfaitdags le partage du comman- 
dement de leurs aimées. Ils élifoient dix Géné- 
raux, k chacun coainian.lnit 5 fen tour. On en 
vit tout amant à la bataille de Marathon, au 
rapport de Plutarque il .ns la V/cd’Ariftide Le 
paflage mérite d’être rapporté. J'en ai touché 
quelque chofc ailleurs; mais cela ne fufifir pas 
pour l’inflruftiota de mes Lcéleurs. Je me fets à 
jnon ordinaire de la traduction de M Uacier. * 

„ De dix Généraux, dit-il, que les Athéniens 
n «voient élfis pour cette guerre, le premier en 

autorité ôt-en dignité, c’étoit Miltiade ,& A- 

* Pht. VU t .IriJiJe, 



„ riftide étoit le fécond après lui en réputation & 

„ cil crédit, fian- le Con en de guerre, qui fat 
,, tenu . Milnadc lut . 1 ’ -vi» .le dtuar.et la bataille 
„ aux Bna>rc>i& Attft: le s étant iangc à Ton 
„ . fentin c i, ne cumul u pa- peu a faite prendre 
„ le parti de combattre, tu comme le> dix Gé- 
néraux commandoient I armée I un apres l’an- 
„ tre chacun leur jour. quand Ictourd Ariftide 
„ revint, il remit le commandement à Mrfiade, 

„ enfeignant par-là à fes compagnons que d’obéii 
,, & Jv fe foiiiiiettre aux ordres des plus fages, 

,, ce n’eft nullement une chofe honteufe ; mais 
,, que c'eft au contraire très-hotiurablefc très fa- 
.„ lutaire. Atnfi a.lpuciffanc par fon exemple la 
,, jaloutîe.qui pou voit ca trier entre eux de grands 
„ débats. À le» portant à retrouver heureux d’o- 
„ beir à celui qut a voit le plus d'expérience , il 
„ fortifia cxtrémcnicment Miltiade, qui devint 
.„ ma treabfolu de l’armée, dont le commande» 
,, mertt ne fut plus partagé. Les autres Généraux 
„ ne fe foiutiércMptus décommander leur jour 
„ k voulurent être entièrement à fes ordres. 

Minucius fit à peu près une aôion femblablei 
l’égard de Fabius aptèsle dernier combat de Gé- 
runium. Combien peu d’Anflides dans l’Hiftoi- 
ri, Ce combien le nombre des Varrons cft grand! 
Ptuwrque omet une aflion de Miltiade , que M. 
D.:cier relève dans fes notes, &qui n'a pas écha* 
pc à Hérodote: c’eft que quoique les autres Gé- 
néraux outrent cédé le commandement chacun 
leur jour, Miltiade ne voulut Joui tort pat donner 
bataille, il attendit /en jour II craipr.oit Jms den- 
te , dit l’Auteur rrès-j’udicieufemcnt . que celui Jeu 
il aurait prit le tour rte lui tir. cédé Je commande- 
ment malgré iui, i§ qui par envie <1 ne fit maint 
bien Jen devoir dans te comlat peur ne pat je- vir à 
la réputation de celui qiticommandoit à fa place. 
/. expérience a fait voir quelquefois, dtt-ll encore, 
que retteindtj’nejaloufteànuià de grande, aOitnt, 
tÿ let a rendues ou mal/t eut eulet , ou lonpiemt itou- 
teu/et. 

Non feulement lfc Général doit être feula la 
tête d’une armée, St fon pouvoir fans bornes, 
comme chez les T urc< ( mais il lof c être encore 
indépendant des ordres d’un Miniftre, comme M. 
de Tuicnnc .qui fçut fécoucr un joug dont un 
.gnnd Capita ne doit être toujouis exetnt. Je me 
fuis expliqué lA dcffus quflquepart dans cet Ou. 
vrnge. Le plus grand de tous les avantages cil 
celui d’un Koi à la tète da fon armée Tite-Live 
ledit fi bien à loccafinn lu par dicle qu’l! fait d'A- 
lexandte le Gran I avec les Capitaines Romains 
qu'il auroit trouvés en ton chemin , fi l’envie lui 
eût pris de tourner fes arme- .lu côté de l’Italie. 
On vi voir qu'il n’cft pas de- Généraux dont!® 
pouvoir cft partagé ou lié par ies ordres des Pria* 
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tour à tour, ce Conful décampa, & fe mit en tcte d’approcher pluj 

Î jrès des ennemis, quelque choie que pût lui dire fon Collègue pour 
’en détourner. 

Annibal lui vient au-devant aveefes armés à la légère & la cavalerie, 
tombe fur fa marche, fait une charge furieufe, & jette un grand dét- 
ordre parmi les Romains. Le Conful foutint ce premier choc à la fa* 
veur de quelque corps de pefamment armés. 11 envoia enfuite à la 
charge les gens de trait & la cavalerie, & eut loin d’y inférer quelques 
cohortes de légionnaires. Cette précaution que les Carthaginois avoient 
négligé de prendre , lui donna tout l’avantage du combat. La nuit 
mit lin à cette action, qui ne réulTit pas à Annibal comme il l’a- 
voit efperé. 

Le lendemain Æmilius, qui n’étoit pas d’avis de combattre, <Sc qui 
cependant ne pouvoit fans péril retirer de lit fon armée, en lit camper 
les deux tiers le long de l’Aulide, la lëule rivière qui traverfe l'Apen- 
nin, chaîne de montagnes qui partage toutes les rivières qui arrofent 
ritalie, &l dont les unes fè dechargenc dans la mer de Toicane; écles 
autres dans la mer Adriatique. L’Aulide prend fa fource du côte de la 
première, & partant au travers de l’Apennin vafe décharger dans l’au- 
tre. Æ.milius fit palfer le fleuve au refte de l’armée, & la retrancha à 
l’Orient de l’endroit où il l’avoit parte, cnvtron à treize cens pas - du 
premier camp, & un peu plus loin de celui d?s ennemis; par cette 
difpolition il lé mit à portée de lôutcnir les fourrageurs , <Sc d’incom- 
moder ceux des Carthaginois. Annibal prévoiant que cette manœuvre 
aboutirait à une bataille générale, jugea prudemment que le dernier 
échec ne lui permettent pas de bazarder une aétion décilive , fans avoir 



c o ou Je leurs Minières , qui ne peuvent sgi t 
ni rien faire par eux-mêmes . comme des autres 
qui commandent feuls, & annuels il cil permis 
de faire i leur volonté, & félon qu'il leur plaît. 
Cette tnéchode eit bonne & faluiaire, & l'autre 
très mauvaife. ,, U n'en eft pas ainfi des Rois, 
,, pour venir au partage Je Titt-Live . non feu- 
„ lement üs ne connoirtcnt point tous cesob- 
„ ft actes: mais ils foncmaltr«s des tems & des 
„ événement. Loin d être ohligés de fuivre une 
„ imprertion étrangère , ils donnent le tnouve- 
„ ment & le branle A tout. Dmiii rcrum tempo- 
rumjur, trahunl confiais cun Sa , non/rjuu’Vur. 
ltien déplus avantageux, eneoreunc foi s, qu'un 
Général jbfolu dans fon armée. Finitions cette 
nore par ce que j'ai lû dans les Réflexions po. 
Etiques fur Tacite de M. Atnelot de la Ilouf 
faie. 

,, L'indépendance, dit il, crt un grand tvanta- 
„ ge dans uo Général d'armée pour l'exécution 
„ d. s grandes chofes. Gerinanicus auroit achevé 
„ de fubjuguer toute P Allemagne, fi Tibère n'eut 

Tome IT. 



„ pas été jaloux de figloire Le Duc d’Alve au- 
„ roit pris Home & le Pape Paul IV. fiphiiip- 
„ pc II fon Maître eût été de l'humeur de Char- 
„ ics-ÇJuinr. Le Comte de Rantiap, qui fut 
,* depuis Maréchal de France, auroitinfaillible- 
,, ment furpris la citadelle do Garni, oli il y 
„ avoir alors beaucoup de prlfonniers François, 
„ Portugais A Catalans, fi M. Defnoieis, qui 
„ gmivernoit tout fous l'autorité du Cardinal de 
„ Richelieu , eût voulu féconder cette entreprl- 
„ fetau lieu qu'il la fit échouer , pour empêcher 
„ que le Comte, dont il h iTflbit laperfotme, ne 
„ devint trop coofidéralile A la Cour par un fl 
„ grand fcrvice. Le Maréchal de la Mottc-Hou- 
„ Jancourt auroit amené le Roi d'Efprgnc pri- 
„ fonnier à Paris, fi 1, Régence n'eût pas été 
„ entre les mains de fa fœur , qui préféra en cette 
„ rencontre les intérêts Je fi>n iréie A ceux Je 
„ fon fils ". ]’en dirais de bonnes fi ie vou'ois 
defeendre jufqu'J notre uros, on s'il mVtoitper- 
mis de mettre aux champs ce que je fçai ue la 
dernière guerre. 

Qéi 
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relevé le courage k fes troupes. Les aiant donc fait affemblcr: ,, Car-' 

„ thaginois, leur dit-il, jettez les yeux fur t0ut le pais oui vous en- 
„ vironne, 5cdites-moi, files Dieux vous donnoient le choix , ce que 
„ vous pourriez fouhaiter de plus avantageux , fupérieurs en cavalerie 
,, comme vous l’êtes, que de difputer l’Empire du monde dans un pa*« 

„ reil terrain: Tous convinrent, & la chofè étoit claire, qu’ils ne &-• 

„ roient pas un autre choix. 

„ Rendez donc, continua-t-il , grâces aux Dieux, d’avoir amené. 

„ ici les ennemis pour vous en faire triompher. Sçachcz-moi gré aufli 
„ d’avoir réduit les Romains à la néceffité de combattre. Quelque 
„ heureux que foit pour nous le champ de bataille, il faut néceflaire- 
„ ment qu’ils y entrent, ils ne peuvent, plus l’éviter. 11 ne me con- 
„ viendroit pas de difeourir longtems pour vous encourager à faire vo- 
„ tre devoir. Cela étoit bon , lorfque vous n’aviez point encore effaié 
„ vos forces avec les Romains, & j’eus foin alors de vous montrer par 
,. une foule d’exemples,. qu’ils n’étoienf pas fi formidables que l’on : 
„ penfoit. Mais après trois grandes victoires confécutives,que faut-il i 
„ pour vous élever le courage & vous infpirer de la confiance que le 
„ fou venir de vos propres exploits? Par les combats précédons vous 
„ vous êtes rendus maîtres du plat pais , 5c de toutes les richefles qui 
,, y étoient. Cefi ce que je vous avois promis d’abord , & je vous ai 
„ tenu parole. Mai3 dans le combat d’aujourd'hui, il s’agit des villes 
„ 5c des richefles qui y iont enfermées, bi vous les emportez, toute 
„ l'Italie pafle fous le joug. Plus de peines, plus de périls pour vous.. 
„ La viéfoire vous met en pofieflion de toutes les richefles des Ro- 
„ mains, 5c aflùic-ttit toute la terre à votre domination. Combattons 
„ donc. 11 n’dl.plus queftion de parler, il faut agir: j’efpére delà 1 
„ protection des Dieux que vous verrez, dans peu l’effet de mes pro* 
„ méfies’’. Ce difeours fut reçû.avecles applaudiflemens de toute l’altem- 
blée, & Annibal après l’avoir louée de là bonne volonté, la congédia. 

11 campa aufli-tôt , 5c fe retrancha fur le bord du fleuve où étoit le 
plus grand camp des Romains. Lt lendemain il ordonna aux troupes 
de repaître 5c de fe tenir prêtes, 5c le jour fuivant il rangea fon armée 
en bataille fur le bord du fleuve, comme s’il eût défié l’ennemi. Mais 
Æmilius ièntit le defivantage du terrain ; &c voiant d’ailleurs que la 
difette des vivres obligerait bientôt Annibal de décamper, il ne s’ébran- 
la pas, & fe contenta de faire bien garder fes deux camps. Annibal 
relta quelque tems en difpofition. Comme perfonno ne fe préfèneoit, . 
il lit rentrer 1 armée dans (è? retranchemens , 5c détacha les Numides 
contre ceux du plus petit camp , qui venoient k l’Aufidc chercher de 

i '*• Cette cavalerie palfa jufju'au retranchement même, 5c empê- 
clva les Romains, d'approcher de la rivière. Cela piqua Varro jufqu’au 
vu* Le ioldac, qui n’avoit pas moins d'ardeur de combattre, lotif- 
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froit avec la dernière impatience que l’on différât. Car l’homme li- 
ne fois déterminé à braver les plus grands périls pour parvenir â ce 
qu’il fouhaite, ne fouffrc rien avec plus de chagrin que le déiai de 
l’exécution. 

Quand le bruit fe répandit dans Rome que les deux armées étoient 
enpréfênce, & que chaque jour iî fe faifoit des efcarmouches , l’in- 
quiétude & la crainte faiiirent tous les efprits. Les défaites paffées fai- 
foient trembler fur l’avenir , & l’on prôvenoit par imaginarion tous les 
malheurs où l’on feroit expofé li l’on étoit vaincu. On n’y entendit 
plus parler que des oracles prononcés fur Rome. Tous les Temples, 
toutes les maifons particulières étoient pleines d'apparitions extraordi- 
naires & de prodiges , pour lefquels ôn faifoit des prières Sc des facri- 
fices aux Dieux. Car dans les calamités publiques les Romains appor- 
tent un foin extrême à calmer la colère des Dieux (<r) & des hommes, 



(a) Les Romains a f postent un foin extrême Hnp- 
paiftr la colère des Dieux & des hommes. ] J'ai dit 
■jcique pari que les Anciens avoient leur Te 
)tum comme les Modem es, pour remercier les 
D eux de leurs vlftoires. Ils feifoientphis , car ils 
ordonnolem de» fêtes & des proccflions , où ils 
portoient toutes les flatuës de leurs Dieux arec 
beaucoup de dévotion, éemêmededépenfe. Les 
marques de leur reconnoiflànce étoient plus ou 
moins grandes & moin« pompeufes félon la gran- 
deur & l 'importance des viâûfreS de leurs Géné- 
raux,* ces fêtes ne finilToicntpas en un jour: 
elles duraient quelquefois des femaiucs enltërcs. 
Céfar , par fesviftoires dans les Gaules, faillit à 
ruiner les Romains en fêtes éc en remercitmensà 
leurs Dieux: de forteque de fon teins le Sénat 
n'eutguéres d'autre occupation quecclle d'ordon- 
ner des jeux & des fêtes i Rome iSt dans tout l'Em- 
pire Ct grand Capitaine en gagna dételles, que 
quinze jours d'nftions de grâces pûrent à peine 
fufiîre. Il nous l'alTùre lui-même dans fes Com- 
mentaires. Il n'en fut pas ainfi dans la fécondé 
Punique. I.oe Romains n'ordonnérent des jours 
de vœux & de prières que pour détourner h colè- 
re des Dieux qui pendait fur leur tête. Si fe les 
rendre favorables dans les grandes cri Tes des affai- 
res; fi pendant qu'on s'en plaignoit à Rome, on 
les remercioit & l'on fe réjouiflbit à Carthage. 
Les Dieux ne perdoient jamais rien de leurs re- 
venus dans les bons événemens comme dans les 
plus nniftrcs : les vaincus augmentoient le nom- 
bre de leurs victimes, choiiiilbient les plus gref- 
fes pour les appaifer & les tourner de leur côté, & 
les Autels des victorieux ne fumoient pas moins 
par reconnoiflànce. Rome neftte jamais plus dé- 
vote que Jutemsd'Annibal tl'adverfité feule a ce 
pouvoir-li , & la profpéritd des affaire; fait un 
effet tout contraire dans le cœur des hommes. 
C’étoit la coutume des Romains, dit mon Au- 



teur, de ne rien épargner pour fléchir lesDieui 
dans teur colère, & ne trauvolent pas, comme 
Ajax.quece fût une chofe honteufe de vaincre 
ou de fe tirer d'embarras pat Paflâflancc dit inc. 
C’eft ainfi , difoit l’Empereur Auriitcn au Sénat , 
comme je l’aîrapporté ailleurs, que nos ancêtres 
ont commencé ék terminé plufieurs guerres fl- 
cheufes, & reconnu que iamals leur recours ne 
fit honte aux nations bclliqueufes & bien com- 
mandées. Jamais les Romains n'en eurent un 
plus grand bofoin. Leurs foldats étoient bons, 
ils le fçavoient bien : mais cela ne fulfifolt pas. 
il falloir de bons Généraux. Car un bon & un 
mauvais, lorfque le commandement tfi parta- 
gé , & que chacun fait à fa tète lorfqu'il elt en 
jour, c'elt tour comme rien. Quand le tour 
d'ASmilius vint pour commander, ce Général 
remporta un grand avantage fur Annibal. Mais 
le lendemain fon Collègue perdit tout par fon 
ignorance & falichcté On avoir raifon a Rome 
de s'alarmer lorfqu'on y apprit que les armées 
étoient en pré fer, ce , & que les Coofuls étoient 
mal d’accord : la dévotion du peuple redoubla , les 
Tempfcs ne defempliffoicnt pas A la veilled'un fi 
grand événement. Tout étoit en prières, en 
vœux & en ücrifices: mauvais tems pour les beufs 
& pour les moutons , & abondance de biens pour 
les Prêtres & les Sacrificateurs. 

Ce que les Paitns faifoiant dans la profpéritéde 
leurs affaires, comme dans leurs plus grandes In- 
fortunes , c'tfl-à-dirc après les plus grnndts victoi- 
res oudans leurs défaites les pluscomplcttes , tes 
Modernes le font auffi.&ne leur cèdent pas en 
acies île dévotion. Cela fe remarque dans toutes 
les religions du monde entier. Les Prêtres du 
l’agr.niftne, dont le nombre n'étoic pas moins 
grand en ce tems-ii qu’il l'eft aujourd'hui dans lu 
Koiaume de Siaro , dans la Chine & dans le Ja- 
pon , ne faifuient jamais une plus grande reçoit* 
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&. de toutes les cérémonies prefcrites pour ces fortes d'occafions , il n’y 
en a aucune qu’ils n’obfervent fans crainte de fe deshonorer, quelque 
baffe & méprilàble qu’elle paroiCTe. 



d'argent A d'offrande» que dans tes tems dectU- 
mite: la perte, la pierre, les tremblemens do 
terre , les prodiges & les phénoménés célefies les 
plus extraordinaires, comme ceux de la terre, 
tout leur produifoit, c'étoicnt des faveurs de leurs 
Dieux. Ils les remercioient A s’en réjouiflbient 
dans le fond du cœur , pendant que toute une na- 



tion ou toute une vlileétoit dansi’affliflion , dan» 
l'abattement A dans la crainte que te mal n’empi- 
rlt; enfin Ils trouvoient le moien , à l’aide de leurs 
pridres.de leurs facrifices, A des fourberies des 
oracles de leurs Dieux, qu’ils faifoient parler i- 
leur fantaifie.de s’enrichir dans les tems les plu*, 
miftrables comme dans les plus heureux. 



I 



CHAPITRE XXIV.. 



Bataille de Cannes.. 

t 

L E lendemain , jour où Varro avoit le commandement , cc Confuf 
fe mit en marche des la petite pointe du jour , & aunt fait palier. 
l'Aufide aux troupes du plus grand camp, il les rangea anllî-tôt en ba- 
taille. 11 y joignit celles du plus petit, & les mit toutes fur la même 
ligne ,1e vilâge tourné du côté du Midi: lacavaleric Romaine fur l’aîl& 
droite appiuee à la rivière; l’infanterie près d'elle fur la même ligne; 
les intervalles plus ferrés qu’à l'ordinake; les cohortes en plus grand 
nombre fur le front pour lui donner plus de hauteur. La cavalerie 
auxiliaire fur l’aile gauche fermoit h ligne , au-devant de laquelle é- 
toient poftés les armés à la légère. 11 y avoit dans cette armée, en 
comptant (a) les alliés , quatre-vingt mille hommes de pied & un peu 
plus de lix mille chevaux. 

Annibal en même tems fit palier l’Aufide aux frondeurs & aux autres 
armés à la légère, & les polta devant l’armée. Le relte aiant paflé la 



fi) Il y «riil ii in/ cette srrr.it . en ctmptint 1er 
ailier , vingt mille hommes de pied fj* un 

peu plus de fin mille chevaux. } ritc-Livc ne s’ae. 
coule pai avec Polybe. Sans trop nouscontrain- 
dre, nous ajouterons plus de foi h celui-ci qu’J 
l’autre, qui dit que l'armée Romaine étoit com- 
pofèe de neuf légions-, dont chacune contenoit 
ein.| mille hommes de pledpefamment armés & 
heis cent decavalerisjcc qu: r: viendrait à qua- 
rante cinq mille liommcs de pied légionnaires & 
deux mille fcpl cens chevaux , A qu’il y avoit tout 
auum de gens de pied des alliés & te double de 
Wms de cheval. Selon cette fupputatlon , l'armée 
Rcaautp du voit être forte de quatre-vingt-dix 



mific hommes d’infar, tsrle A de huit mille deux 
cens de cavalerie. Il ne prend pas garde qu'en 
mettant un fi grand nombre d’infanterie, il aug- 
mente la gloire d'Annib J Ala honte desRomains, 
qui fe font battre par une armée plus faible de la 
moitié , & s'il vous plaii en belle plaine rafe & po- 
tée. U rapporte l'opinion de quelques Auteurs , 
qui diminuent beaucoup le nombre des Romains, 
aufquels ilsdonnent feufetnent quatre vingt-fept 
mille deux cens hommes, folybe no met que 
quatre-vingt mille hommes de pied A neuf mille 
fix cens chevaux. Quant à Annibal , le Grec A 
le l.vin conviennent qu’il avoit quarante millo 
hommes du pied A dix mille che\ aux. 



Digitized by Googli 



LIVRE II r. CH A P. XXIV. 3, o 9 

rivière par deux endroits , fur Je bord k J’aîJe gauche il mit la cavalerie 
ïfpagnole & Cauloife, pour J’oppofer à la cavalerie Romaine; & en- 
fuite îiir la même ligne, une moitié de l’infanterie Africaine pefamment 
armée, l’infanterie Efpagnole & Gattloilê, l’autre moitié de l’in- 
fimterie Africaine, & enfin la cavalerie Numide qui faifoit l’aîle 
droite. 

Après qu’il eut ainfi rangé toutes ces troupes fur une feule ligne, il 
marcha au-devant des ennemis , fuivi de l’infanterie Cfpagnole & Gau- 
loife, qui fe détachoit du centre du corps de bataille; & comme elle 
étoit jointe en droite ligne avec le relte, en fè réparant elle forma au 
centre comme le convexe d’un croiflant, qui ôta à ce centre beaucoup 
de fa hauteur : le deflêin de ce Général étant de commencer je com- 
bat par les Efpagnols & les Gaulois ,♦& de les faire foutenir par les A- 
fricams. 

Cette dernière infanterie étoit armée à la Romaine, aiant été revê- 
tue par Annibal des armes que l’on a voit gagnées far les Romains à la 
journée de Géranium. Les Efpagnols & les Gaulois avoient le bou- 
clier; mais leurs épées (a) étoient fort différentes. Celle des premiers 



(a) Kftii leur . i fies étôientfett différente!. ] J’ai 
parlé ailleurs de l’avantage des armes desRomain* 
fur celles de leurs ennemis. Cet avantage étoiç 
tel , qu'il elt à peine concevable. Il cft encore 
plus difficile de comprendre comment les Ro- 
mains font pô conferver fi longtems . car il a doré 
jufqu’à latin delà République.ils l'ont même con- 
fervé tous lcregnedeplufieurs Empereurs. Les 
Romains ont eu de grandi Capitaines. I.a più- 
part de ceux qui leur ont été oppofésétoient-i/a 
moins bons ? lit cependant à la tête des plus nom- 
breules années ils ont été vaincus delà manière 
du monde la plus honteufe. On alléguera peut- 
être l'excellence de la difeiplinu militaire de leurs 
vainqueurs. Je n'aigarJedc nier qu'elle n'aitété 
la caufe de leurs exploits & de la grandeur de leur 
Empire; mais L'avantage de leurs armes n’v con- 
tribua-t-il pas tout auuntqtie cette difeipline in- 
fpiréefje ne puis affez m'étonner que leurscn- 
remi* ne fe forent pas apperçûs qu'en les imitant, 
firton dans leur difcipîina , ce qui n'étoit pas la 
choie du monde la plus aiféc. du moins dans la 
façon de s’armer , ils fe meuroient eu état de leur 
tenir tête. Annibal comprit bien qu'il falioit ar- 
mer fon infanterie de ia forte; maisaucun autre 
ne le comprit , fi ce n'eft Amiochus , qui ne leur 
fut guère? moins redoutable qu’ Annibal. Il fit 
forger des arme; à laKoinaine, mais non pas en 
fi grand nombre qu'il en eut a (les pour armer' 
toute fon infanterie de la forte. Ce qui me fur* 
prend le plus , c'efi que- les Grecs aient i'( dans 
la même erreur. fit qu'ils n aient pas mêlé les 
armes courtes en granJ nombre parmi leurs pi- 



quiers: leur manière de fe. ranger, plut excel- 
lente & plus redoutable, eut en tout l'avanta- 
ge contre celle des Romains, que je n'eftimo 
pas autant que l’on penfe, comme je le dirai en 
fon lieu, fans qu'il foit befoin de beaucoup de 
logique pour le prouver. Il fembloit moralement 
impoflibleque I infshterieGauloifcpût refiler un 
inftant contre celle des Romains, èe cependant 
leurs batailles contre ces derniers ont été très-fan- 
glantcs, longtems & ojbniâirément difputéss, 
(ans nul équilibre ü l'égard des armes. 

S'il y a du merveilleux dans les guerres desGnü- 
!ois oonire les Romains . il cft tout entier du côté 
des premiers, qui ont fi fouvent défait les autres 
en bataille rangée avec les armes du monde les 
plus defavantageufes : encore le# a-t-on vû com- 
battre mis depuis la ceinture jufqu’cn haut , com- 
me è félamou & à Cannes. Les sic toi r es qu'ris 
ont fi fouvent remportées contre les armées Ko. 
rr. aines , malgré tant de defavantage, font une 
preuve mantlefte que les Gaulois lemportoient 
fur eux par leur valeur fit parleur courage. Qu* 
tous les ennemis de Rome, du moins la plùpart, 
braves, aguerris fit bien commandés, aient été fi 
longtems dans une erreur fi gtolfiéra, & qu'ils 
n’uicnt pas changé du moins dan* la façon de leurs 
armes oftenfives, il faurcondurreJelàquet'em-* 
pired*. la coutume tlld un pouvoir fit d'ur.e for-- 
cc (urprenanie. Je pallè les armes des Allemans,- 
pas meilleures que ce Iles des Gaulois : ils n'ont est 
affaire aux Romains que fous les Empereurs ; .ta 
lieu que les autres ont commencé de foit bonne 
heure è leur faire ia guerre. Tacite au remarque 
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n'étoit pi* moins propre à frapdr d’éltoc que de taille; au lieu que celle 
des Gaulois ne fiiape que de taille, & à certaine diftance. , Ces trou- 
pes ètoient rangées par cohortes alternativement; les Gaulois nûs,les 
Efpagnols couverts de chemitès de lin de couleur de pourpre , ce qui 
tut pour les Romains un fpcciaclc extraordinaire qui les épouvanta. 
L’armée des Carthaginois étoit de dix mille chevaux , & d’un peu plus 
de quarante mille hommes de pied. 

Æmilius commandoit à la droite des Romains, Varro à la gauche; 
les deux Confuls de l’année précédente Servilius & Atilius ètoient au 
centre. Du côté des Carthaginois Afdrubal avoit la gauche , Annon 
la droite, & Annibal aiant avec lui Magon Ton frère, s’étoit réfervé 
(a) le commandement du centre. Ces deux armées n’eurent rien à 



pis moins le defa ventage des armes des Altemans 
que Polybe celui des Gaulois. Cela feremânfiie 
dan» la harangue qu'il fifit faire par Germanjcus 
i fes foldats dansia guerre contre Armin. us. 11 
leur dit que les ennemis ne pusrroient pet mmier 
leurs grands boucliers ni leurs longues piques parmi 
les baisers & Je troncs d'itrbres , tomme le folies 
Romain couvert de fes ormes feifeit fon épie iÿ [m 
jareUs; qu'ils prlffent garde Jeulement de retmbltr 
leur coup,tf \ chercher le vifage dejarme dei'en 
nom'; que les Barbares n'avcitns ni euirajfe ni ar- 
mes , cf eue leur bouclier defter & de bois peint 
fervoit de faible rdfijlar.ee contre leurs i fiées; qu'il 
n'y avait Je piques qu'aux premiers rangs . (f que 
le refltn’avait pour aime qu'un bison b rite ifj un 
dard. Pourra-t-on s'imaginer qu'avec des armes fl 
miférabics les Allcmans aiont pû vaincre les meil- 
1 cures armées Romain!? , que Varius cmr’antres 
j ait péri avec toutsia fienne .Aqttc les Gaulois 
avec les leurs beaucoup plus mauvaife* leur aient 
fait éprouver plufieur* fois de femhlables dilgra- 
ces ? je l'ai dit ailleurs , & je le répété encore , fi 
le? Gaulois enflent été armés suffi .xvantageufe- 
ment que les Romains , leur Empire A leur nom 
nous feroientà peins connus: ils euflectfimàla 
prife de Rome. 

(a) Amibal nient avec lui Magm fm frère , s é- 
ton reftrvé le commandement du centre ] Plutar- 
que , qui n'aime guércs plus les Gaulois que Tite- 
l.ive , Monte A tant d'antres, ne lai fis jamais 
échapcr l'occifion , lorfqu'il peut la rencontrer', 
de dire quelque chofe à leurtiefavamage. Polybe 
Ti'cfi pas exclut de ce <léfaut-!S , A je m'en éton- 
ne. Ici le premier ne fait ce qu'il dit 11 ne de- 
voir pas ignorer, non plus que Tire I.ivo.quinc 
marque p i? davantage d'équité & de jugement, 
que les Gaulois faifoient prcfquo les deux tiers 
<!e liatmée d* Annibal. Cet Auteur s'eft imaginé 
que tout ce qu'il y avolt de mauvais dans cette 
armée, c’eil-i-dlre les Gaulois, comme je le 
rçnfc, fut placé au centre, fans faire réfle- 
xion , faute d'expérience , que tout ce qui fc 



palfa de férieux dans cette grande aflion étoit 
en cct endroit, où le Général Carthaginois fai- 
foit rouler fes principales machines A toutes'ies 
éfpérancis pour la viétoire. Elle dépendoir ab- 
folument de ce centre, qui donnoit tout le 
mouvement aux ailes. Ce fut là le fujet île tou» 
fes foins A de toute fon attention. Il falloir un 
grand art A des gens d'un courage nu-deffii; du 
commun pour un mouvement fi délicat , fi pro- 
fond & fi digne de ce qu'il y avoit de plus ex- 
périmenté A de plus ferme dans fon armée. Il 
choifit les Gaulois A les Klpagnots. Tout dé- 
pendent du courage A dw la difeiplinc de ces 
deux corps d'étrangers, A de ta préfence 
du Généra! lui même. Cette difpofition , l’a- 
diefle A la délicatefle du mouvement font le 
chef-d'œuvre de ce grand Capitaine. Que Plu- 
tarque nous apprenne s'il lui plaît, A ceux 
qu’il a copiés , où il a trouvé qu'Annibal eût 
placé le rebut de fon armée au centre. Se- 
roit-ce dans les Mémoires de Fabius plutôt que 
dans les autres? J'ai de la peine ime le persua- 
der, bien que Polybe le taxe de menfonge A 
d'inexaSitude. Rapportons le pafi'age dePIutar- 
que , de peur qu'on ne croie que. nous lui en im- 
poibns pour venger la nation l.a fccor.de rufe, 
dit-il ,/ul dans rordansiar.ee de fes trempes : car niant 
mis ce qu'il avoit de meilleur dans fes ailes, il ft 
piaf a avec ce qu'il avoit de mains bon dans le milieu. 
Cela ne fsuroit fe paicr. Cet Auteur nuifi peu 
inllruit des chofea de la guerre que Tite-Live, 
dont il emprunte bien des chimères , qu'il ne nous 
épargne pas non plus , s'étoit fans doute ima- 
giné que cela devoitêtreainfi : apparemment fur 
l'autorité d'Homére , qui met toujours au centre 
ce qu’il y a de mauvais dans une armée. Cela 
étoit de fon têtus, A fe pratique encore dans ce- 
lui-ci ; mais c'ell lorfqu'on veut engager aux ailes , 
A Annibal comme plus habile A plus fenfé,auffi 
bicnqu'Kpaminondas A Mantinée, commença au 
centre. Non feulement les Gaulois-comb.rttirent 
couragcufcment, bicoque foibles A fur tris-peu 
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fouffrir du Soleil, lorfqu’il fut levé: l’une étant tournée au Midi , com- 
me j’ai déjà remarqué, & l’autre au Septentrion. 

L’actiofi commença par les armes à la légéçe qui de part & d’autre 
avoient été mis à latête;ce premier choc ne fut d’aucun avantage pour 
l’un ni pour l’autre parti. Mais dès que la cavalerie Efpagnole & Guu- 
loife de la gauche fe fut approchée , le combat s’échauffant , les Ro- 
mains fe- battirent avec furie , &: plutôt en Barbares qu’en Romains. 
Car ce ne fut point tantôt en reculant, tantôt en revenant à la charge 
félon les lois de leur milice; à peine furent-ils aux mains, qu’ils fautè- 
rent de cheval , & failirent chacun fon homme. Cependant les Car- 
thaginois eurent le defliis. La plûpart des Romains demeurèrent fur 
la place, après s’être défendus avec 1% dernière valeur: le refte fut 
pourfuivi le long de la riviere 6c taillé en pièces fins pouvoir obtenir 
de quartier. 

L’infanterie pefamment armée prit enfuite la place de la légère, & 
vint aux mains. Les Efpagnols & les Gaulois firent ferme d’abord , & 
foutinrent le choc avec vigueur; mais ils cédèrent bientôt à la pefan- 
teur des légions, & ouvrant le croiflant, tournèrent le dos & fe retirè- 
rent: Les Romains les fuivent avec impétuoïïté. Si rompent d’autant 
plus aifément la ligne des Gaulois, qu’elle avoit là fort peu de hauteur, 
6c que Ton fortifioit leurs cohortes par des détachemens qui venoient 
des ailes au centre où étoit le fort du combat. Car toute la ligne ne 
combattit point en même tems. Mais ce fut par le centre que com- 
mença l’action ; parce que les Gaulois étant rangés en forme de croif- 
fant,laiffoient les ailes loin derrière eux,& préfenterent le convexedu 
croilîant aux Romains. Ceux-ci liiivent donc, & entrent en (i grand 
nombre dans cet enfoncement du centre, que la plus grande partie de 
l’armée Romaine fut enfermée des deux côtés entre les Africains, qui 
tournant une partie de la droite à la gauche, 6c l’autre de la gauche à 
la droite, chargèrent les ennemis en flanc des deux côtés. C’eft ce 
qu’Annibal avoir prévu , que les Romains pourfimant les Gaulois ne 
manqueroient pas d’ètre envelopés par les Africains. Les Romains 
alors ne pouvant («) plus combattre par phalange , ne fe défendirent 



1 I 4 hauteur; mais ils foutinrent encore lechoc & bandonnerun terrain fans combattre, tien de pim ; 
lepoids des légions Romaines , rangées d'ur.cma. aie!; nuis ici il falioit foutenir le premier abord 
niérc qu'il eftprefque impoffibie de comprendre des Romains. Finitions , car en vérité ce feroic 
comment iis ont pu fomenir un choc fi piûflitnt , perdre fon teins que de réfuter de pareilles ab- 
ftqu'ilsn'aicntcédéle terrain qu'au iignalqu'An- furdités- 

nibal qui étoit à leur tête' leur fit. Si Plutarque fa) 1 ci Romains alors r.e pouvant plus camtaltrê 
avoit fiçû la guerre, ou plutôt s'il eût ronfervé par phalange, nt Je et/erJiiens plus <jue jeparés. ] 
fou grand fens en cette occafion, il n’auio tpas 11 y a dans ie Grec que les Romains aiorsnepû* 
ignotéqu'on ne choifîc jamais cequ’il y a de meu- tent plus eoœbsttie par phalange Cela prouve 
vaife? rtoupes dans une armée pour des mar.œu. ' Invinciblement que icur armée necombattit que 
ne» Il délicates, fi fine» & Il dangereufts : car d'a- fur une feule Igné en phalange coupée, c’eli-i- 




niSTOIRE DE POLYBE, 

plus qu£ féparés & par pelotons , qui tilchoicnt de faire front à ceux 
dont ils étoient attaques en flanc. 

Æmilius qui avoit échapé au carnage qui s’étoit fait a 1 aile droite au 
commencement du comuut, voulant lelon la parole qu il avoit donnée 
lé trouver par tout , & voiant que c’etoit l’mtântene légionnaire qui 
décideroit du fort de la bataille , pouffe à cheval au travers de la mêlée, 
tue, tcarte tout ce qui fe prdénte, & en même tems met le leu 
fous le ventre àux foldats Romains., Anniba! , qui pendant toute 
la bataille étoit rel té dans cette boucherie , failbit la même cliofe de 
fon côté. 

La cavalerie Numide de l’aile droite, fans faire ni fouffrir beaucoup, 
ne laifla pas d'être utile dans cgtte occalion par fi manière de combat- 
tre: car fondant de tous côtés fur les ennemis, elle leur donna allez 
d’affaires , pour qu’ils n’euffent pas le tems de penfer à fecourir leurs 
gens. Mats lorfque l’aile gauche, où commandait Afdrubal, eut mis 
en déroute toute la cavalerie de l’aile droite des Romains , à un très- 
petit nombre près , & qu’elle fe fut jointe aux Numides , la ca- 
valerie auxi.iaire n’attendit pas qu’on tombât fur elle, Ôc lâcha le 
pied. 

On dit qu’alors Afdrubal fit une chofe qui prouve autant fa pruden- 
ce , qu’elle contribua au fuccès de la bataille. Comme les Numides 
étoient en grand nombre, & que ces troupes ne font jamais mipux que 
lorfqu’on fuit devant elles; il leur donna les fuiards a pourfuivre, & 
mena la cavalerie Efpagnole & Gauloilè à la charge pour fecourir l’in- 
fanterie Africaine, il fondit fur les Romains par leurs decriéres, & 
fàifant couler là cavalerie par troupes dans la mêlée par plulieurs en- 
droits , 

dire pir colonnes fort près-J-près les uns des an- tarque , h particuliérement J Fl crus , qui n's pas 
très : les Carthaginois ne combattant que fur une meilleure opinion tlesGaulois que les dcui autres, 
feule ligne, les deux Confuls jugèrent qu’en en ce qu'il s penfent de leur fermeté & de leur enu- 
formant un; fur une hauteur extraordinaire,!!* ac- rage? Ont-ils bonne grâce dedirequ'ils font plus 
tablrrnient de leur poids celle d’Annibal , qui ne que des hommes dans le premier choc , éc qu'lit 
pouvoir fe ranger fur une II grande profondeur, font moins que des femmes dans le fécond ? Sicut 
pclfljull étoit plu'foible de la moitié ’i fbniufan- prlmut imprtui ris major, juam virorum tjl , itt 
terre. .Cela étoit très-bien penfé; mais fl falloit J qiunr mi’ior tuimJxnintTun On peut voir fi 
que l’esérution répondit J l'excellence de l'ordre, dans ceitc bataille, comme dans les autres bien 
fr qu tout ebt donné enfemble tout d’un choc autrement difputéea.on a vil cette nation fe ra- 
éi d’ut mé.nclmnle.-aulieaquelccombitcpm lentir & diminuer de courage dans le combat. Je 
Btînça t rie centre des deux armées ptr l’adrefTe l’ai dit ailleurs, & je le répété encore, l’armée 
d’Ann bal , commeon le peut voir dans la Figure d’Annibat étoit prefque toute comnofée de Gau- 
que 'en donne , qui Ht conforme à la defeription lois, quoique les Hiftoriens en ilifent,& cela ne 
que mon Auteur en fait. On ne fç-turoit lire f.ns pouvoir être autrement , puifquc l’armée Cnrtha- 
aJmùiton tout ce qui fe pifTai ce centre , 6t la ginoife n’as oit encore reçi nul fecours de Cirihi- 
traérur de< Gaulois S des Efpagnolsmii foutinrent ge. Une preus-e vifible que je n’avance rien Ici 
ledmc A l'abord de cettema'Te d’infanterie, eon- qui ne foit fondé fur ta vérité , c’efl qu’Annibal 
tre laquelle II f.unbloit qu'ils ne p fl dent jamais perditplus de Gauloisdans cette lantai I le queda 
réftllcr. Cependant Ils foutinrent un très-’ong ceux de toute autre nation : cari' en fut tué qu*- 
tdioc avant qu'ils filfcne le mouvement rttrogra- tre mille , Si quinze cens tant Iifpagnols qu'AM- 
Ce qui leur étoit ordonné Cains. 

Je voudrois bien demander iTite-Livc, Plu- 
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droits, il donna, du nouvcUcs forces aux- Africains, & fit tomber les 
armes. des mains aux ennemis. Ce fuc alorsque L. Æmilms tout cou- 
vert («) de plaies -mortelles,' tomba enfin & perdit pour fa patrie 
une vie, pendant laquelle II lui a voit rendu Itous les devoirs d’un bon 
Cicoien. 

Les Romains combattoicnt toujours, & faifant front à ceux dont ils 
étaient environnés, ils réliftérent tant qu’ils purent. Mais les troupes 
qui étaient a la Circonférence diminuant de plus en plus, ils furent en- 
fin ferrés a l’étroit , & paffes tous au lil de l’épée. Âtiiius dcServilius, 
deux perfonnages d’une, grande probité (b), 6c qui s’etoiènt fignaîés 
dans le combat en vrais Romains, furent aulïi tués dans cette oo 
cafioB. * ’ ’ 

Pendant le carnage qui fe faifoit au-centre, lee Numides pourfui- 
virent les fuiards de l’aile gauche. La plupart furent taillés en pièces , 
d'autres furent jettes en bas do leurs chevaux ; quelques-uns fe ùuvé- 
icnt k Venulè, du nombre defquds étoit Variole Général Romain , 

' (a) Cefut niera fu'Æmiliut tom ceutert de f inies „ jet» parmi h foule qu’on maffàcroit, A fut 
mvrUUei , ’omba enfin 13 ptrdit pour fa patrit une „ tué comme les autre*. Tite-l.ive h l’Iuur- 
yi.-. ] lamqaA'Æroi- que me le pardonneront, fi je o’ajoatt mille foi 

Kui Titc-J.ive & Plutarque ïwjemüés un pîm i cette fvauture , ou du moins elle m’eft fort 
fiand détail. Ce dernier n'a fuit que copu-i le fufpeélc. lurfrlcocc de l’oiybc . Auteur cornent- 
j rentier, fçavoir d'out’autre l'a tire. Je eroirois potain, qui a écrit fou iiirtoirc dans un temsoii 
aflez que ctfl de fatèfé. Rapportons fur la bon- il y avoit uni infinité Jegensqui vivolent enco- 
re foi de Plut arque ce qu’il oouaJébitc de ce grand ie,& qui s'étoiunt trouvés i cette bataille, fur 
homme, ,,1’our ce qui cil de* Confiais, du- il*, le récit defquels il a écrit; ce li.cncc , eil une 

Varron fcfauvaàchevaldansUvillcde Venu- preuve convaincante que ces Auteur» nous ont 

fe , & i’ iui Emile entraîné par l’iiupétueux tor- débité une fable; mais tris-fable, pujiqu'iU n'ot;'. 
,, rcot St cette déroute , le corps tout couvert do écrit de cette guerre que plulicur, ficelés après 
,, traits qui étoient reliés dans les plaies , & i’amc Hévéncmc rit de Cannes. 

„ encore plus pénétrée de douleur .s’ailît fur une (h) Jiiltut & Srrvilius . iiruxftrfnMgti<Hune 

„ pierre mondant que quelqu'un des ennemis grande probité , (f qui l'étciml fignola dans le 
„ vint l'achever Mais la quantité de ftnç, qui combat en vraii Romains, furent aujfi tués dans 
„ lui enfanglantoit tout le village, l’a volt fl fort cette txcafim. ] il nea’eftrfen vu de fetublable de- 
„ Héfîguré.qu’il n’étoitpas reconnoifîablc, &qee puis le commencement delà République jufqu'à 
,, fes amis & fes domediques paftbient près de l'entière décadence de l’ICmpire. éc celui qui fut 
„ htî fins s’arrêter, il r'ycutquc Cornélius I.cn- l’unique caufe de la perte Je cette bataille & d'un 
,, tulus , jeune homme de utaifon Patricienne, qui maila-re fi effroi aide par fon ignorance A fa lâche- 
„ l’aian! reconnu , s’approcha, mit piedi terre , té, fut fcul préfervé du malheur des autres tenco- 
„ filui préfcnta fon cheval, Icconjurcnt desen re cncra-t il comme triomphant i Rome commet 
„ fervir, & Je fccon fer ver pour fes Cicoions ,qul pour une bonne aâion. Cannes n’a pas échapé 
,, a voient alors plus bofoin que jamais d'un bon aus préJiclions dos Afiroîogtses ou des Poètes, 
,, Conful. Paul Emile reiotta fes prières, le força car c’éft tout un.-lesderniersnefontguétcapli» 
„ de remonter à cheval migré fes larmes qu’il fagesque les premiers dans leurs en tou fia froc 
„ verfoit en abondance ;& quand il levitrcmou- la Poéfic n’entre pas pour peu dans leurs infpira- 
,, té , il lui mit fc main dans laficnnc, &iuidit lions. I! leur arrive touvent de rencontrer jufte. 
en fe fou'evant un pat: Lentulus, tu rapporteras Titc-Live .parle d’un Poète Latin nommé Cn. 
4 F skias , & tu lui feras eémela que P oui Emile Mircius, qui Itiifa des vers où étoit prédite la 
o fuivi J'es ttqfôUsju/qn’4 la fin, éf qu’il n'a nul- perte de la bataille de Canucs. Voici le coin- 
lemevt ' *>.¥ E parole qu’il lui aysiS donnée: mais mcnccmcM. 

a lie raine par [cn Collègue ,(ÿ enfuite par 

simiial. „ Ces paroles fitjwsi, ii ie congédia , fu Aomem Trejvgma Csnntm Rmmt ,fuge , £?;, 

* Plut, l'ai: tu Max. 

Tome ll\ Rr 
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cet homme abominable, dont le gouvernement coûta 0 cher à fa patrie.. 
Ainli fiait la bataille de Cannes, bataille où l'on vit de part & d’au*- 
tre des prodiges de valeur , comme il elt aifé de le juftifier. 

De fix mille chevaux dont la cavalerie Romaine étoit compofée, il 
•ne s’en faux a à Venufe que foixante-dix Romains avecVarro, & de la 
cavalerie auxiliaire il n’y eut quenviron trois cens maîtres qui fe jetté- 
rent dans differentes villes: dix mille hommes de pied furent à la vérité 
faits prisonniers, mais ils n’étoient pas au combat.. Il ne fortit de la 1 
mêlée pour iëfauver dans les villes voifmes qu'environ trois mille hom- 
mes , tout le refte au nombre de foixante & dix mille mourut dans 
ce lit d’honneur. 

Les Carthaginois eurent la principale obligation d^cqfte viâoire,. 
au (li bien que des précédentes, à leur cavalerie , &. donnèrent par-là à 
tous les peuples qui dévoient naître apres eux cette leçon éclatante, 
qu'en tems de guerre il eft beaucoup plus avantageux d’avoir moitié 
moins d’infanterie & d’ètre fupérieur (a) en cavalerie, que d’avoir des 
forces égales à celles de fon ennemi. 



(a) Il eft plut tvnntaçni r d\ivefr titairtf 

•»:«> i’ infanterie, Çÿ /' tire Supérieur en rsvtMl.'l 
J'évoqueroia volontiers l'ombredePolybe, fi j’en 
fçavois la fecret , au rifqnc de pa fier pour Sorcier 
ou pour Magicien, & lui demandetois .1 quoi il 
penfoit.lui qui «voit tant do fen, & dé raifon . de 
débiter une Runtime fi faufle en cet endroit 11; - 
elle ne vantguéres mieuit dans d’autres. Parlons - 
(incerement , elle ne vaut rient te pourquoi, je 
vous prie, moitié moins de gens de pied que de- 
cavalerie? Annibal n'avolt que dix mille chevaux 
fur quarante mille hommes d'infanterie : eft-ce 
que les Romains ont perdu la bataille parce qu’ils 
étoient plus faibles en gens de cheval ? Polybe fe 
trompe étrangement. Par le dénombrement qu'il 
fait de l'année Romaine, il nes'en falloitquc-de 
quatre cens chevaux que la cavalerie Rdmainena 
fût auffi forte que ce! le d'Ann ibal. Celaméritolt- 
il le ilébit d’une telle fcntencefaufTdl touségards , 
& lur tout 1 l'égard des Grecs & des Romains, 
dont toute la force confifloiedans leur infanterie , 
nul s'embarrafibit ait (R peu de, gens de cheval dans 
les plaine, que dans le, païs couverts .puifqu'elle 
les aiTrontoit ét leshattolt par tout?»ufîl tes uns 
comme les autres n’avoient guère» qu'un douaîé. 
me de cavalerie dans leurs armées. Scipion hsttic 
Annibal i Z ima dans une plaine rafe & pelée, 6t 
te ailes en l'air , avec moitié moins de cavalerie 
te d Infanterie. VoîH iamtximedePolybcen tntu- 
vailo poflure <1 cet égard-l.l & à tous égards. Il cil 
vtilble qu elle n'eft tirée que d'après I événement. 

ji tes Romain, n'eufient combattu que dans des 
'WUX propres J leur infant- le , on fu lut moqué 
n °,?V®'! fe ea va' cric d' Annibal , & l'Auteur 
1 auroit alors prononcé uue fentcuce '.ouïe 



c on trl1re . te attffi g 1 onettTe i llnftnterie qne ti 
Hernie luieft in ! uricnfif O- m ,'ugcsu^par l'évène- 
ment notre Hiftorien fait .deux groflet faute, :ta 
première, parce qu'ff |uge en homme du com«- 
mun.qui n'a pour l'ordinaire de réglé que l'évé- 
nement pour hjJmer ou pour applaudir. La fé- 
condé , parce qui, ne prend pas garde 1 deuxclr* 
Confianccs dont il auroitdâs'appercevoîr: l'une 
que la cavalerie de l'aile droite des Romains éga- 
Idit celle d’Annibal à fagauche , par jaraifon que 
l'une te l’aurradt ce, deux 'ailes étoient appuiéel 
S l'Aunde. I.es deux autres ailes qui flenquoitnt 
Pinfimterie des deux armées, s’enueregardérent 
pendant le combat farts combattre, te celle des 
Romains s'enfuit après la déroute des légions, 4 
le, Numides fè mlremalorsâ festrouffes: l'autre, 
parce qu'il n'a pas fait attention que ce n'tflpas 
absolument la cavalerie Cartliaglnois qui a décidé 
de l'infortune de Canne relie ne vit» ait fecours 
de ion infanterie que lorfque celle-ci étolt déjà 
victoriettfe,& le Romains doublés & envcîopé» 
de toutes parts. Afdrubcl ne fit qu'accélérer la 
vfttoire , qui ,'étoit déjà déclarée : car fi i'infan- 
teric Romaine tilt été mieux conduite, te que 
l'exécution eût répondu i la foifdité &à la bonté 
de ces troupe, l’infanterie Cartbaglnoife eût été 
bat'iié & taillée en pièce», 4 le Æccè, de fa ca- 
valerie silo» à rien. 

Pour achever la défaite de la réflexion de Poly- 
be, que Plutarque attribué i Annibal dans la Vie 
de Fabius Maxim us , qn'fl eft beaucoup plus avan- 
tageux nav irmitii moir.s i' infanterie {ÿ t'élrc ftt- 
pirieur en cavalerie ii\ n'y a qu'itranfportcr An- 
nibal où il s't ft fi fouver.t trouvé , c'eft-à-dire dans 
un p.us fourré, coupé ou monuçrr. v ux, te peu 
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Annibal .perdit da©s.cet6e adtion environ quatre mille Gaulois, quitt- 
ée cens tant Espagnols tju’Afncains , & deux cens chevaux. 

Je viens de flire,$pe.les dix mille hommes laits pnfonnrêrs n’étoient 
pas au combat: c’elt que U Æmtlius avait laiiTe dans ion camp dix 
rniile hommes de pied, afen que li Annibal menait à la bataille toute 
iba armée fanS Jailibr de garde à fon camp, ce corps de réfer ve pût 
«'aller jet ter fur le bagage des ennemis; ou que fi.ee Général prévoiant 
l’avenir détachoit un corps de troupes pour garder ion camp, il y eût 
d’autant moins d’ennemis à combattre. Or voici comme, «es dix mille 
hommes turent laits prisonniers. Des le commencement du combat, 
folon l’ordre qu’on leur avoit donné, ils avoient étéaffiéger les Cartha- 
ginois qu 1 Annibal avoit iaiffés pour la garde du camp. Ceux-ci té dé- 
fendirent, quoiqn’avec allez de peine. .Mais quand la bataille fut en- 
tièrement, finie, ce Général accourut au fecours de les gens, pouffa les 
Romains, &des envelopa dans leur propre camp. Deux mille furent 
tués, & tout le refte fait prifonnier. Deux mille chevaux qui avoient 
pris la fuite & s’étoient retirés dans les fbrterelTes répandues dans le 
-pis, eurent le même fort. Forcés dans leurs poftes par les Numides, 
Us furent tous amenés prifonniers. 

. Après cettevicïoire , les affaires prirent le tour auquel on s’attendoit 
dans les deux partis. Elle rendit les Carthaginois maîtres de prd'que 
toute cette partie d’Italie qu’on appelle l'ancienne & la grande Grèce. 
Les Tarent n>s fe rendirent d’abord: les Argyripains & quelques peu- 



•prapre «ux manretivres de cavalerie. A quoi fil 
côr fervi ccttc arme, s'il avoit eu la moitié de cel- 
le-d? Ne fe fût il pas fai: battre? Or les pats de 
•plaines propres pour faire combattre de grandes 
apnés, font infiniment plus rares que les pats 
mêlés A couverts , A fur tout en Italie. I.orf- 
qu’un Général d’armée retrouve dans lafituation 
île chercher le combat A Je joindre ton ennemi , 
il eft libre .1 etlui-d.s il n'tft le plus malhabile 
thomme du monde .de l'éviter A de ne faire rien Je 
ce qu’il lui plaît, quand Il n'elt pas en «vintage de 
faire agir l’arme fur laquelle il compte le plus, & 
de rendre inutile lapins forte de l'armée de l’an- 
trr. I,s conduite de Fabius nous le démontre 
alTea. Si Varro eùtfuh'i Icconfell Je Ton Collè- 
gue , qui vouloft imiter ce grand homme dans fa 
'façon de faire la guerre, !t perte d'Annibsl droit 
infaillible en deux ou trois campcmer.s. ll fe fût 
•bientAt apperçft p»r une trifte expérience, & tl 
•n’en étoit que trop convaincu; va l’état où il fe 
trouvok dés Centrée de la campagne , que le trop 
grand nombre de cavalerie lui étoit ruineux, i! i- 
toit B inférieur en infanterie , qu'il n’ofa jamais la 
faire combattre Indépendamment de facavafetîe. 

Si l'on f aiioit la guerre dans un pals toujours 
uniforme, ii faudrait ranger le nombre de chaque 
arme ieloo ccuc uniformité j œaii tous ks piïs 



ne font pas les mêmes: l’on eft tanfôt dans te? plai- 
nes A tantôt «fans des lieux difficiles; à un* 
marche ou à une demie marche en avant ou 
en arriéré , on n'eft plus dans fon avantage, l’ai- 
me fur la force de laquelle nous comptions Icplu* 
nous devient inutile : l’ennemi fc trouve alor en 
état de faire ufage de celle où il met fa principe, 
ie confiance , il r.e lient qu’à lui d'en profiter. On 
(encontre autant de differentes fltuatiooi lepnls 
qu’on fait de mouvemens pendant le cours d'une 
campagne, dans une armée comme dan: l'autre, 
& l'on eft dans la néceilité de changer auflî fou- 
vent de conduite A de : méthode dans la façon de 
faire la guerre. La cavalerie eft bonne en certains 
lieux, & inutile en d'autres, A l’infanterie Art 
dans tous fi elle eft bien conduite, A li le Gé- 
nérai eu connoitla force. Je conclus de IJ , con- 
tre le femimeut dej’Autcur, qu’il eft infiniment 
plus avantageux d'avoir des forces égales 3 celles 
de l'ennemi, que d'avoir moins d'une arme que 
d'une autre Un habile homme fe trouve peu 
emb-irrafiv lorfqu’H eft plus ioible eu cavalerie 
qu’en Infanterie, en fiifant foute nir l’une par 
l’autre. N’attribitons donc la défaite des Ro- 
mains qu'J l'ignorance & J la mal habileté de 
leurs Généraux . & au mauvais choix du Sçp.it, 
A non i ce que Folybe pohend. 

Rr î. 



3,6 II I S T O T R E BE POLYBEf, 
pies de la Campanie appellérent Annibal chez eux. Tous les antres - 
panchoient déjà à fe livrer aux Carthaginois, qui de leur côté n’dp4- 
roient rien moins que de prendre Rome d'emblée.. Les Romains ne 
erurent pas feulement alors - avoir perdu fans reflourc& («) l’Empire d’I- 
talie, ils trembloient pour eux-mèmes &c pour leur ptopre patrie, dans 
la penfëe cju’ Annibal viendrait incefTamuient à Rome. La fortune mê- 
me fembla en quelque forte vouloir mettre le comble (£) au mailieur 



(a) Lu Htmains ne crurent pis feulement alors 
avoir perdu ions reffuurce (Empire d'Italie, Us 
trembLieut pour r.sx - mîmes if pour leur propre 
patrie ] Toute autre nation n'eût elle pas defe- 
Ipèré Je revenir. jamais d'une perte fi eflïoia- 
ble? Car Polybe ne compte pas moins de foix.m- 
tc-Jlx mille morts & plus Je dix mille prlfonnicrs. 
Jamais viftèire na fut pins sompletteque celle- 
là, & jamais viftorieux, n’enfçut moins profiter i 
comme nous le dirons en fon lieu. Tite-I.ive , 
moins crohble -;ue IHiftoricn Grec, -filoute fir- 
rieufsment lur les morts. Il prétend que les Ro- 
mains ne perdiientquequarantouiiile hommes de . 
pic I S" dêux mille fépreens chevaux: Je necon- 
feille 1 perfonne d'y ajourer la moindrefoi, non- 
pi us qu-on feroit eux extraits des rua n vais Auteurs 
«les journaux: encore moins au fitatagénie des. 
Numides, qui feignirent de fe venir rendre aux 1 
Humains ,{c qui fe tournèrent contre euxauplus- 
fort du combat. Le vent impétueux ntft pas * 
moins une imagination dé l'Hiflorjen. Nous n’a- 
joutons pas plus de foi i Valére-Maximequ'à Plu- 
tarque. Je- v'juJioh bien connoltre le pais natal 
de ces chimères, j'en ferois bouneur à celui des 
trois qui en eîl te père. 

Polybe faute fur bien des ctrconllances qui fui- 
virent la défaite Jes Romains, dont il nous im- 
porte d'en rapportcf quelques-unes, pour faiîs fai- 
re la curjofité des Lecteurs- Cescirconfiani.es 
feroicnt el'es tmsgin <ire; ? j'ai de la peine à UK le 
iierfurder» lt fe peut qu'elles aient échapéal’o- 
lybe, car enfin elles ont un grand au de vérité. La 
réfolution de ceux qui s'enfuirent dausiegiand 
camp fansC'nef & fans Capitaines, eft digne île 
gen s de t œur.A par conféqucnt elle mérite d'avoir 
pi .ce iel.pourapprendleaux gensJeguerre que 
les refïburces ne manquent jamais , dans quelque 
Infortune que nous tombions , tan lis qu'on a les 
armes i la mair.. Ceux qui s’étoient Sauvés dans 
celui-ci, envolèrent dite 1 ceux du petit camp 
ju'ilr vinfftat les trouver a la faveur Jet ténèbres , 
tandis que les vidorieuz dormaient abattus par le 
travail (? p“ r le vin , if qu'ils iraient tnutenfsm- 
pie i Cnaujium. Cet avis fut rejetté , dit Tite- 
Live , îc les raifons qu'lis a lléguérent , du moins 
lu; plus lâche; , comme les ptus fort; en nombre-, 
remportèrent fur celui des ,utres , qui tsqttyoient 
qu'il n'y avait point d'autre expédient pour fe 
■et .it te libellé. Ils pûuatlà jefolutiou du lé 



retirer, & fe mirent en devoir de lefalrerfit ce- 
lui qui les commandoît, qu'on note bien ceci, 
les aiant rangés tn forme de coin , c'eft-l-dire en 
Cotonne , fc retira i travers des ennemis. Mai» 
parce que les Numides tiroîenr fûr (e flanc droit , 
i demcnroçt d couvert , les gens de .Stmprmieu 
udftanus , Tribun militaire Refirent comme urtt 
muraille de leurs boucliers , qu’ils prirent alors de ta 
main droite , (f paffirent dans l'autre camp au 
nombre a e fit tins : (ÿ de li fêtons joints. rsa plus 
grondes t toupet , ils fe retlrtrens tous enfemble i 
Camtjium. Voilà ce que ne nousapprtnd pas Po- - 
lybe- Avoit-il hite de hoir au plutôt fon iroifié- 
mc Livre? Où Tauroit If tranfporté dans les fui- 
vans?II y en a bien fl'amretdontH n'a pas fait 
la moindre mention .que nous ne laiderons pas 
échaper dans la Diflèitation fur la conduite des 
Romains pendant la l'econdL Punique, qui tera U 
clôture de ce quatrième Volume. 

(i, La fortune même fembla en quelque forte r u- 
loir mente le comble au malheur des Humains ] Lx 
bataille de Cannes étoit le dernier jour des lie* - 
mains, fi Annibal eût f,,û profiter de laviâoire. 
La confierr.ation étoit telle à Rome , que l'Hiftoi- 
rené nous offre rien de fcmblabie. Peudejourx 
sptès un apprend encore. i Romeune autre difgra- 
ee.ee qui mit le comble aux adverfités. Le mat 
étoit grand, maiecutaintment peu comparablti 
celui qui nous tomba fur la tête en 170Ô. Par- 
lons franchement, 1a tète eût tout à-fait tourné 
aux Romains s'ils en codent éprouvé un pareil. 
Nous ne nous laUTarnes pas fi fort abattre, de 
nous témoignâmes plus de confiance &. le ferme- 
té. Nos -Panégyriftes n'ont pas Içû prendre le 
bon côté dans les éloges de Louis XIV. c'itoit 
celui qui luiaflignaitplus particuliérement ie nom 
de Grand. Quoi de plus trille ét de plus aeex- 
blant que les événeurens fi. beux Je celte campa- 
gne I L'infortune de la levée précipitée du frega 
de Barcelonne, où le Roi d'Iîfpagneétoitenptr- 
fiiniie .qui fut Juivic de la perte entière de la Ca- 
talogne, ouvrit la fcàne à un déluge dcdifgracei. 
Le .23 du mime mois on apprend lx perte de la 
bataille de Ramifies, qui ne le cède gu ères à celle 
de Cannes, du moins les fuites en furent plus 
grandes, ft l'cuflint été davantage, fi le Général 
avoir été plus habile : enfin la catalirophe finit par 
le malheur de Turin . devant lequel celui de Bar. 
«.'loane & de Ramifies n'cufu qu'une bagatelle. 
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de? Romains , & difputer à Annibal la gloire de les détruire. A peine 
avoit-on appris à Rome la défaite de Cannes, qu’on y reçut la nouvel- 
le que le Préteur envoie dans la Gaule Cifalpine y étoît malheureu- 
fement tombé dans une embufcade, & que Ton armée y avoit été tonte 
taillée en pièces par les Gaulois. 

Tous ces coups n’empêchérent pas le Sénk dé prèndre toutes les 
mefures polübles pour fauver l’Etat. Il releva le courage du peuple , il 
pourvut' a la fureté de la ville, il délibéra dans la conjoncture préfènte 
avec courage 6c avec fermeté. Sa fuite le fit bien connoître. Quoi- 
qu’alors il fût notoire que les Romains étoient vaincus & obligés de 
renoncer à la gloire des armes ; cependant la forme même du gouver- 
nement, & les fages confeils du Sénat, non feulement les ont remisen 1 
pofTclTiondfe l’Italie parla défaite de* Carthaginois, mais leur ont en- 
core en peu de tems affujetti toute la terre. G’eft pourquoi, lorfqu’a- 
près avoir rapporté dans ce Livre-ci toutes les guerres qui fêfbnt faites 
en Kfpagne & en Italie pendant la cent quarantième olympiade, & 
dans le fuivant , tout ce qui s’eft palTé en Grèce pendant cette meme 
«!ympiade,nous ferons venus à notre tems , nous ferons alors un Livre 
exprès liir la forme du gouvernement Romain. C’eft un devoir dont 
je ne puis me difpenfèr fans ôter à l’Hiftoire une dès parties qui lui con- 
vient l^pîus. Mais j’y fuis encore porté par futilité qu’en tireront les 
perfonnes conftituées en autorité, ou pour réformer des Etats déjà éta- 
blis, ou pour en établir de nouveau». 



De (1 grandi maux ne nous abattirent pas. Nous 
eû-ne* le tems de non* reconnoltre, & tome au- 
tre nation eût fuccombé fans rcTource; nous en 
trouvâmes , la France ébranlée &panchnnte à 
fa ruine fe releva de fe» diigraces par la Ogeffe & 



la confiance d’un Roi véritablement grand, n 1 
faut l'avouer: n'en attribuons la gloire nu’à lui 
uniquement, il faudroitune polUritd plus rece- 
lée, oh une plus grande liberté de parler ,po*‘ 
prouver cens vérité. 



/ 
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Sur la bataille de Cannes etitre les Romains & les 
Carthaginois. 

%. I. 

. . Eclair tiffen Km far quelque s expreflhm dont Polybe fe fen dam . 

ta defeription de cet le bataille. 

■ 

U Ne bataille aufli (âraeufe que celle de Cannes mérite d 'être traitée avec foin. 

Le lujet eft fécond en recherches cuticules & en obfervarions très-inftructi- 
ves. Ceux qui. ont exercé leur efprit for cette grande aftion, ne l’ont fait qu’en 
courant. L’ordre de bataille d’Annibal a été 1’unique objet de leurs réflexions, ifs 
l’ont admiré fans nous expliquer le fiijet & la caufe de leur admfrarion. Quant h 
l'ordonnance Romaine, ils paflènt légèrement dédits: ils n’y trouvenyjen de fort 
fingulier,.ni de fort extraordinaire. Leur fllence ne me laide aucun dout%qu’ils n’y 
ont rien compris. Julques ici perfonne n’en a percé les ténèbres. Il ne faut pas es 
être étonné: il ne fufiit pas d’entendre parfaitement fon texte, il faut, de plus, être 
homme de guerre., & extrêmement verfé dans la milice des Anciens. Sans cela il 
iit’efl guéres polüble de bien juger d’une aflion militaire. 

J” avoué que j’ai été longtetns fans pouvoir bien démêler l’ordre de l’infanterie Ro- 
maine. Cet endroit du texte eft d brouillé, qu'il faut beaucoup méditer pour le com- 
•prendre, bien moins par le défaut de l’Auteur, que par celui de la langue Gréque, 
fort, ftérile en termes militaires, bien que plus riche que la Latine. Tout autre qui 
n’ajoutera pas une grande connoidànce de la taftique des Anciens , ne fçauroit fe pro- 
mettre de démêler cette difpofitioiWes Romains au grc de fes Le fleurs. Je n’ai eu 
garde de recourir au narré de Tite-Live pour lui demander de la lumière: ce (croit 
inucilcment , tant il eft obfcur : en un mot aucun mortel n’y comprendra jamais rien. 

A quelque peu (Tobfeurité prés par défaut de termes propres, Polybe dévelope très- 
nettement ces fieux ordres de bataille, & toute l’aftion dans fon commencement com- 
me dans fes fuites d’une manière très-digne de fon expérience & de fon habileté. Ce 
qui m’aida beaucoup à débrouiller l’ordonnance Romaine, outre ce que je viens de 
dire, ce fut l'ordre de bataille deRéguIus contre Xantippe en Afrique: car celui 
de Cannes eft le même à l’égard de J’infanterie, & celui-ci m’a mis en état de com- 
prendre l’autre. Ce n’étoit pourtant que des conjeélures, j’étois peu fùr cft-mon fait t 
raifonner fur un doute, fonder là-deffiis lès obfervarions, c’eft ne rien faire. Dom 
Thuillier me rira d’embarras, & me fît voir que le texte étoit conforme à ce que 
j’avois penfé de la difpoiîrion des Romains. 

Le terme de phalange dont l’Auteur fe fert faute d'autres qui expriment mieux ce 
qu’il veut dire, m’embirrafloit extrêmement. Ce n’étoit pas la coutume des Romains 
de combattre fur une feule ligne, & il ne me paroiflôit pas par l’Auteur même qu’ils 
tfuflèn: combattu en phalange. Cette ordonnance fuppofe un grand corps de piquiers 
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for beaucoup de profondeur, les files & les rangs ferrés & condenfés, fans interaller 
ai divifions entre les corps qui la compofent: toute là force eft dans fon union,- 
dans fon choc, qui doit être tout d’une pièce, fins flotter, & fins kiflèr le moin- 
dre vuide. 

La manière de combattre des Romains, dans une bataille rangée, étoit toute dif- 
férente de celle des Grecs dans la diflribudon de leurs troupes , comme dans la na- 
ture de leurs armes. Il falloir donc inventer un terme propre pour diftinguer l'une de 
l’autre. Polybe & Plutarque ont emploié le mot de nri/fa en Spirale. Bien des 
Savons fe font trouvés arrêtés fur ce mot, ne comprenant pas que c 'étoit la diftribu- 
rion des cohortes de l'infanterie Romaine. 

Si les Romains euflèm combattu en fpkale à Cannes, c’eft-à-dirc fur trois lignes 
les cohortes de la féconde (a) vis-à-vis les intervalles de ceux de la première (b ') , & 
ceux de la troifléme (c) v is-à-vk ceux de la fécondé ; fi les Romains , dis-je , euffent 
combattu dans cet ordre, Polybe ne fe fût jamais fervi du mot de phalanges. Dom 
Thuillier m’a fait voir qu'il y avoir dans le Grec que les Romains ne pûrent alors com- 
battre par phalange tc'cft dans le rems qu'ils fe trouvèrent engagés dans le rentrant, & 
que les cohortes fe confondirent ce qui prouvèrent qu'ils fe feraient rangés dans cet 
ordre. Mais pour juger fûrement que les Romains ne combattirent pas à Cannes fé- 
lon la méthode ordinaire , on n’a qu’à fuivre l'Auteur dans te defeription qu’il nous 
fait de la diflribudon des cohortes, que Cafaubon n’a pas bien comprifc , & c’eft peut- 
être mal à propos que notre Auteur s’efl fervi du terme de phalange, qui eft un mot 
qui attache une idée bien differente de ce qu’il a auparavant expliqué de cette difpofi- 
rton des Romains. ■ je parle ici dans l’exaèlitude (crupuieufe, car dans le fécond la 
phalange diffère peu de cet ordre des Romains à Cannes. 

Varro laiflà dés intervalles entre les corps, qu’il rangea en Coionnes: les cohortes à 
la qoeuë les unes des autres, (ans efpaces de l’une à l’autre. Encore une fois, ce 
n’eii donc pas en phalange. Polybe fe fert du mot puXay/nllt feulement , parce que 
l’armée Romaine fe trouva rangée fur une feule ligne , à caufe de l’union des corps 
à la queue las uns des - autres; mais la difi'èrence eft très-grande, tant à l'égard des 
armes , que des intervalles que Varro laiflà entre les Colonnes : ce qui eft bien diffé- 
rent de la phalange, qui n’en fbuffre aucun, comme je l’ai dit, & qui avoit même ce 
défaut, que le moindre defordre , • le moindre jour laiflbit ie mal fans remède, pour 
peu qu’on gagnât le fonde la pique;' au lieu que la force des Colonnes eft en elles- 
mêmes, & que la défaire de l’une n'influc pas fur celle de l’autre. ■ Cette Introduc- 
tion a ces Obfervations m’a paru nécc (Taire pour ie fujet que je vais traiter. 

Je ne crois pas pouvoir me difpenfer, avant que d’entrer dans l’analyfe de cette 
bataille, de faire quelques remarques fur le combat qui précéda cette fameufe journée. 

Je me fuis imaginé, ■& je me ftmagine encore, qu'Annibal engagea ce combat, bien 
moins dans la vûê de feirc épreuve de fes forces & de fonder celles de l'ennemi , - 
que par un deflëin profond & ru(é. Il n’ignoroit pas la méfincelligcncc qui régnoir 
encre les deux Confuls, ce qui ne 11 que trop ordinaire dans une autorité éga- 
le. Il méprifoit Varro autant qu'il craignok Æmilius , en qui .il voioit un autre 
Fabius. * . 

Le délié Carthaginois , qui craignoit que Varro né changeât de fendment , & n'en 
connût le faux par la folidité évidente de celui de fon Collègue, chercha cous ies- 



(») Les Primer, 
(b) Les Ilsjii'rtt. 
(<) Les Triairr. 
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moiens pofîibles de lui faire illûfion par quelque fophifme militaire , fi je puis hazirder 
ce terme. Il jugea qu’un avantage de peu d'importance ifc cédé à deflèin , produiroit 
«et effet , le rendrait plus, hardi à entreprendre , & le redendroit dans là première refo- 
lution d'en venir h une affaire générale & décifive. 

Ce qui fe pafià dans ce combat me confirme que c’eft ici une de ces machines 
qu’il emplois contre Sempronius fur la Trébie , & contre Minucius au combat de 
Gcruniutn. Je ne donne ceci que pour une conjecture qui me paroi t allez probable. 
Ce qu'ü y a de certain & d'affùré , c’eft qu’Annibal fe trouva toujours fort bien de 
eene 13 ne (le. Ce combat n’cft pas confidérable : il n’y eut que les armés i la légère 
qui parurent fur la fcéne, & l’ennemi ne céda, comme j'ai dit , qu a deflèin d’amor- 
cer Varro par un avantage qui ne décidoit rien. Voilà tout ce que j'avais à dire 
couchant cecte affaire. Paffôns à nos Obfervations. 

S* H» - 

Or dormance des deux armées. Stratagème f Annibal. 

L Es I îiiloriens différent peu les uns des autres quant au principal de cette batail- 
le, mais feulement dans certaines eirconffances. Tite-Livre , qui copie prefque 
par tout Potybe, & qui n’avoit aucune connoiflànce de la guerre, n’a pas compris la 
dilhibution & l'ordre des cohortes Romaines. 11 a jetté une telle obfcurité dans la 
defeription qu’il nous donne de cette fameufe aéticm , qu’on n’y fauroit voir aucun 
jouf: ce qui fait que nous n’entendons rien du tout, ou fort peu de choie, dans 
ce qu'il flous importe le plus de favoir pour nnltru <ffion des gens de guerre ; & pour 
le plaiiîr des autres. Tous s’en plaignent également. Sans doute que les Romain», 
qui lifoient cet Auteur dans les mêmes vûës, en faifoient le même jugement. Cela 
foit dit fans préjudice de ce qu’il y . a d’excellent & de louahle dans cet éloquent & ha- 
bile Ecrivain. 

L’armée Romaine s’étoit partagée en deux camps féparés: le grand 4 ( 2 ) en-delà de 
l’Aufide, le petit ( 3 ) cn-dcçà, & c’étoit fort fagement fait pour être maître du païa 
& des deux côtés deçà de la rivière. Ceux du petit camp, comme cerne du grand, 
pourraient inquiéter terriblement les ennemis dans leurs fourrages & dans leurs vivres, 
de quelque côté qu’ils toumaflènt. Annibal fe voioit au moment d’être réduic dans 
la néceffité de coûtes chofes-: il fe trouvoit encore engagé dans un pals ruiné par le 
féjoitr des armées, fans aucune place ni magafins, d’où il pùt tirer fa fubfiflance. La 
guerre étoir finie û le confeil d'Æmilius eût été fuivi. 11 ne le fut pas. Varro , 
toujours opiniâtre & toujours ferme dans fon fentimem , n’eut pas plutôt vû la lettre 
du Sénat, qui inclinok h une bataille, qu’il fe réfolut de confondre. Ainfi fon jour 
de commandor étant venu , il pnflb la rivière avec les troupes du grand camp , les 
joint à celles du petit, & fe difpofe au combat. Annibal également furpris, en fait 
de même de fon côté. 

Varro ne fuivit pas la coutume Romaine dans la difpofition de Ton infanterie , -com- 
me l’ont cru les Auteurs modernes, qui ont écrit & rationné afiëz mal fur cette ba- 
taille. J! faut de l’étude, de l'expérience & de longs fervices pour bien démêler cette 
difpofition des Romains. Polybe, tout excellent homme de guerre qu’il eft , ne me 
paroît pas riiez exaét dans h defeription qu'il nous donne de ce combat: il eft mê- 
me un peu obfcu{. Il me parole plus clair dans la bataille de Régulus contre Xantip- 
pe en Afrique, & dans celle de Scipion à Zama. L’ordre de bataille de Cannes eft 
jlaps le même efbrçt. 

> 
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Je fentois bien que les Romains avoienc combattu par Colonnes , & fur une feule 
ligne. Le (bavant Traduéicur ma tiré de mon doute , & ma conjecture s’eft trouvée 
conforme au texte. La diflribution des troupes des Carthaginois n’ôflrc aucun em- 
barras ; ainfi nous voilà en état de railbnner fur ces deux fameux ordres de bataille. 
L’un n’a point d’exemple , il e(f tout d’Aiînibal. Je doute que Varro (oit l'auteur de 
l’autre. 11 me paroit trop profond pour un homme comme lui, qnin’avoit aucune 
expérience de la guerre. Je ibupçonne fort qu'Æmilius mit l’armée en bataille: Var- 
ro n’eut que l'exécution de cette entreprife, qui fembloit devoir réuhir à l’infanterie: 
car quant à la cavalerie, il y avoir beaucoup à dire. , 

Les Généraux Romains pendirent qu’il falloir changer de méthode dans l’ordonnan- 
ce de l’infanterie, & combattre fur une feule ligne, les cohortes à la queue les unes 
des autres fur une même ligne droite, c’eft-à-dire par Colonnes , avec des efpaces c-n- 
<r elles, s’imaginant que ppilqu’ils avoienc écé toujours battus en fyivant la coutume 
ordinaire, contre un ennemi qui combattoit en phalange parfaite, à la hauteur & les 
armes près, il falloir qu'il y eût du défaut. La penfée étoit bonne, l’ordre par Co- 
lonnes cil l’unique parfaic , & capable d’un plus grand effort, moins cdmpofé , plus 
fimple,& oit par conféquent l’attention eit moins divifeedans le détail d’un combat. 

L’infanterie étoit au centre fur une feule ligne : les cohortes (4) , (5) , (Y>) les unes 
derrière les autres, comme je l’ai dit, ne formant qu’un feul corps, les intervalles 
u entre les corps plus ferrés qu’on n’avoit acoûtumé de faire. On ne Tailla donc en- 
tre les Colonnes que l’cfpace où l’écoulement ncccflàire pour recevoir les armés à la 
légère (7), difpofés par pelotons à la tête de tout, & fur tout lé front de l'infanterie 
langée dans l'ordre que j’ai dit , qu’on peut appellcr en phalange coupée. 

La cavalerie Hanquoit les deux ailes de l'infanterie: la droite ( 3 jJ appuiée à l’AuR- 
de, & la gauche (9) s’étendoit au loin dans la plaine. 

Annibal averti que tout eit en mouvement dans l’armée Romaine, que tout (q dif- 
pofe à une bataille , & que les troupes du grand camp paflènt la rivière pour entrer dans 
la plaine, & que celles du petit fe difpofenc à fe joindre à celles du grand; Annibal, 
dis-je, iè hâte de décamper, & commence à traverfer l’Aufîde à la tête de for) armée, 
entre dans la plaine en même teras, & la range fur une feule ligne, félon fa coutume : 
quoique plus ibible de la moitié, il ne defclpére pas de la victoire, bien aflTiré que 
la confiance & la valeur de les troupes & fon habileté fuppléront au défaut du nom- 
bre; outre qu’en pareilles journées il avoit des rdfources que d’autres n’ont pas. ’ Il 
«btiribua Tes troupes de la manière que je vai- dire. Son infanterie (10) faifoit le cen- 
tre, elie avoit à là gauche (t 1) une partie des Africains. La droite (1 a) étoit com : 
pofée d’un partie des Efpagnols & du relie des Africains. La Gaüloifc , & ce qui 
relloit d'Kfpagnols, forma le centre (13) de la ligne. Les gens de traits £14) à la 
tête partagés par pelotons en front de ceux des Romains. La cavalerie fhnquoi: de 
part & d’autre les ailes de l'infanterie. La gauche (15) étoit compoféc de tout ce . 
qu’il avoit de troupes d’élite, qu’il appuia à l'Aufide. L’aile droite (16} . qui devoir 
déborder la gauchede l’armée Romaine, étoit compoféc de la cavalerie Numide. Tef 
lut l’ordre & la dillrihution des troupes des deux armées. 

■ Annibal avoir obfervé avec foin toute la difpofr.ion de Varro. C'éfoit celle-là mê- 
me que Réguius oppofa contre Xantippe, & Scipion contre Annibal à Zama, com- 
me je l’ai d;- ailleurs. Elle dut fans doute paraître nouvelle au Général Carthaginois. 
Cette maflb d’infanterie , l’excrémc profondeur de fes files, qui dévoient être au moins 
far trente, dut lui paraître bien redoutable. 

Si le raie Carthaginois eût eu en tête un Capitaine plus habile & qui eût criflmr la 
force de, fon ordre de bataille , Cannes devenoit autant célébré parla défaite des Cariha- 
Tom'/r.' *" Ss" 



Digitized by Google 



3 iz HISTOIRE D E. P O L Y B E, 

ginois qu’elle l’eft aujourd’hui par celle des Romains. Car quoique ceox-d euflènt 
perdu une partie de leur avantage en donnant un peu trop de profondeur à leur infan- 
terie, lorfqu’ils pouvoient l’étendre fur un plus grand front, fans craindre de s’affol- 
blir, il caufc de leur grande fupériorité, cela ne faiioit pourtant rien pour la viftoi- * 
re, s’ils euflènt obfervé une autre conduite dans le détail du combat. En donnant un 
tiers moins de hauteur à leurs files, & plus d’intervalles entre les Colonnes , ils euflènt 
de beaueoup furpaffé les ailes de l’armée Carthaginoife à leur infanterie , & débordé 
par conféquent la droite de h cavalerie Numide : avantage qu’ils perdirent par leur 
ignorance. Atmibal l'çut admirablement profiter d’une faute qui le délivrait de l’in- 
quiétude où il fe trouvoit de diminuer la hauteur de les files pour faire front à l’infan- 
terie Romaine. Ce Général , pour s’empêcher d'étre doublé à fes ailes & à celles 
de fa cavalerie, peu accoutumée aux combats de pied ferme, conferva par-là l’avan- 
tage que lui donnoit le nombre de fa cavalerie. De fa droite peu fupérieure à celle 
des Romains, il ne laiflà pas de s’appercevoir que le premier abord & la force du choc 
de l’infanterie Romaine en ferait plus violent, & que la fienne ne ferait que rebou- 
cher & fe briiêr contre cette malle ferrée & condenfée de troupes, dont à pei- 
iie on voioit le fond. 

11 s’étoit bien attendu que Varro ferait quelque faute dont il profiterait, par ce qu’il 
s’étoit réfolu de faire. Il n’avoit point d’autre parti it prendre, pour fuppléer à la 
foibleflè de Ton infanterie, que de mettre en ulâge tout ce que fon cfprit, fertile en 
expédions, pouvoir lui fournir de rufes & d’artifices pour fe tirer d’un pas fi glifîànt: 
car il rifquoit en ce combat fes dernières efpérances. 11 comptoir suffi fur la valeur 
& le courage intrépide de fes troupes, augmenté encore par la néceffité de vaincre, 
qui fut toujours compagne des entreprifes de ce grand Capitaine. 

Cet homme vraiment extraordinaire jugea qu’il falloir éviter que le combat s’éten- 
dit d’abord fur tout le front de fon infanterie; mais feulement à fon centre , en l’avan- 
çant beaucoup au-delà de fes ailes, en manière de courbe ou de portion de cercle. H 
lcntoit bien la délicatefiè de cette manœuvre. Ce n'étoit point le mouvement en avant 
qui l’inquiétoit, mais celui qu'il vouloir faire en arriére en retraite fimulée. Mais de- 
quoi n’tll pas càpable un homme de cette trempe , qui fe voit à h tête d'une armée 
bien difeiplinée, bien exercée, accoutumée à vaincre , & autant pleine de con- 
fiance qu’étoit la fienne? 

II fè mit d’abord en bataille fur une feule ligne droite, comme je l’ai dit plus haut. 
Les troupes du centre, en qui il fonda toutes lés efpérances, & fur l’adrefic defquel- 
les il comptoir le plus , s’alignèrent d’abord avec le relie de la ligne aux points (1 3), 
pour ne pas donner le tems aux ennemis de réfléchir & de reconnoltrc l’artifice & le 
profond de là difpofinon. Dès qu’il s’apperçut que les Romains alloient s’ébranler, 

Û peuflà fon centre en avant, compofé de l’infanterie Efpegnole & Gauloilè, en di- 
minuant la profondeur de leurs fiies à mefure qu’elies s'avançoient & embraflbient plus 
de terrain, pour ne laîHcr aucun vuide entre les corps de ce centre, & aux deux 
extrémités de la courbe (17), ou de la portion de cercle (18). 

Les Généraux Romains ne comprirent rien dans ce mouvement, qui fut fi fatal 
pour eux, foit par ignorance, ou qu’il fût fait avec tant de promptitude & de rapidi- 
té, qu’il ne donnât pas le tems d’y réfléchir. Mais tout cela n’exeufe point leur aveu- 
glement. Il n’étoit que trop ailé de voir , ou du moins de foupçonner qu’Annibol ne 
pouvoit avancer ainfi fon centre fans quelque deflèin. 

Je m’étonne, encore une fois, qu’ils ne s’apperçûflënt pas qu’Aanibal n'avançoit 
fon centre, que pour ne combattre d’abord qu’avec une partie de fes forces, & em- 
pêcher que ce combat ne s’étendit tout d’un coup fur tout le front de fon infan- 
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' “*•. ““ f** ,eur ôtoit beaucoup de l’avantage du plus grand nombre que 

la plaine foumifioit à les ennemis , qui ne pouvaient s’appercevoir du piège qu’il leur 

tendoit, par 1 ordre qu’il avoit donné aux troupes du centre, off il étoit en perfbnne 
de perdre & de coder peu h peu de leur terrain pour les enclaver dans le rentrant fi QÏ 
en laifant d abord ferme. Par cette manœuvre admirable il obligea le Conful il détaché 
des troupes de les ailes & s y affaiblir , pour fortifier davantage fon centre ,dans l’efpé- 
nnce de vaincre par cet endroit lorfqu’ii s’appercevroît que l’ennemi lui cédoit peu * 

nr>n I/» fprnin nir lin tnAitiramanr J. O. i» If o_ , 



. * a viJUKiiji jui eeaoit peut 

peu le terrain par un mouvement rétrograda & fimulé, & comme des gens qui ne peu- 
i un grand effort: c’étoic le ftratagéme dont le Carthaginois s’étoit avifé* 

IP li'.- r.irnAmu' rPAmnA». ma. _ • s /s .. ' 



vent parer il 

perfuadé que les ennemis trompés par cet artifice, qui n’efl pas fans exemple, rom 
proient Oc reflerreroient leur ordre , & s’affoibliroicm il leurs ailes;ce qui arriva com- 
me nous le dirons en fon lieu. Tant il cft aifé de faire donner dans les pièges, fouvent 
les plus greffiers , les Généraux malhabiles & imprudens. Il comptoir encore qu’ils 
s engage! ôtent de plus en plus dans 1 cfpaee vuide, & qu’ils approcheraient de leur 
perte parce faux mouvement ,. s’imaginant que s’il venoit à réuilir U lui feroit facile 
de tourner par converfion fes ailes aux points (ao) , & par ce mouvement il luf étoit 
libre de fe replier fur celles des Romains, de les doubler & de les prendre en flanc 




Polybe s’explique clairement à l’égard de ce centre avancé fi fort au loin de la li- 
gne. Il dit formellement qu’Annibal forma une courbe, comme le convexe d’un 
croiffiuic , qui ôta il ce centre beaucoup de fa hauteur. Je l’ai donc rangé de la for» 
te , quoiqu'il me pareille une extrême difficulté pour le mouvement que ce convexe 
avoir à faire en arriére, & cette figure n’eil guércs propre h une telle manteuvre. 11 
étoit à craindre qu’en reculant, les corps en le rapprochant ne fe confondaient les uns 
les autres. Je ferois allez du fentiment du Prince Louis-Guillaume de Naflàu , dans 
fon Livre intitulé Annibal & Scipion , ou tes grands Capitaines. 11 donne un plan 
de la bataille de Cannes, & range fon centre comme on voit dans la figure A. On 
volt que ces raouvemens en arriére font faciles & fans embarras , les deux corps B. en 
cédant peu h peu s’enchâfiènt entre les deux C. Ces quatre corps en reculant enco- 
re entre les deux D, & forment la ligne aux points E, ainfi des autres, & ce mou- 
vement eft fort fimple. Il eft vrai que ces corps ainG rangés laifïcnt des intervalles en- 
tre eux , qu 'Annibal pouvoic avoir remplis par des pelotons G. de fes armés il la lé- 
gère. Après être arrivés en H, tous ces corps rétrogradant par le même mouvement 
formoienc aifément le rentrant, dons lequel les Romains s'engagèrent. 



Ss a 
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Combat. 

T E* denx armées marchèrent l'une contre l’autre & en vinrent aux mains. Lecom- 
_j bat commença d’abord par les deux ailes de la cavalerie du côté de l’Aufide. Il 
Importoit beaucoup aux Romains , comme aux Carthaginois , d’ouvrir la fcéne par ce 
qu’ils «voient de meilleur dans cette armée; mais Annibal fur tout y école intérefTé r 
comptant tomme il faü'oit fur la cavalerie de (à gauche, qui étoit un vieux corps, au. 
courage dumiel ii devoît une partie de (es fucoès. Il lui étoit impoflible de ruferà 
fon infanterie, s'il né commençoit par quelque avantage h fa cavaierie, qui pût en- 
courager fon infanterie, très-inférieure à celle des Romains; & diminuer le courage 
&«les efpérances de ceux-ci par la défaire de leur cavalerie. 

Sur ces prudentes conftdératkm* Annibal fait ébranler celle de fa gauche:' elle at- 
taque celle des Ramains avec tant de force & de violence , qu’ils n’avoient rien éprou- 
vé de femhlable. Ils foutinrenr ce premier choc avec beaucoup de courage & 
peu de jugement. Le choc fut furieux & également foutenu de part & d'autre, fans- 
qu’on pût voir encore de quel côté touraeroit la victoire , lorfqu’il prit envie à 
la plus grande partie des cavaliers Romains de mettre pied fa terre, & de combattre en 
cavaliers démontés. Il n'y a perfonne qui ne (è moque en lilant ceci de cette maniè- 
re de combattre. Tite Live, & Plutarque après lui » parlant de ces cavaliers deve- 
nus fanralfins , font dire h Annibal : Je les aime mieux eûnji , que fi on me les eût li- 
vrés pieds & poings liés. 

Quelle étrange manière de combattre ! H leur arriva, la même chofe au combat da 
Téfin, comme je l’ai rapporté ailleurs. S’en trouvérent-ils bien ? Polybe ne fait que 
glilfer fur cette circonltance,& nous laide en doute fi toute la cavalerie Romaioc def- 
cendit de cheval pour combattre à pied, ou s’il n’y en eut qu’une partie. Ce défaut 
d’exactitude n’efl guércs pardonnable dans un lliftoricn tel que le nôtre. Voici ce qu’il 
nous apprend de ce fait.. „ Le combat s’échauffant, dit- il, les Romains fe battirent 
„ avec furie, & plutôt en Barbares qu’en Romains. Car ce ne fut point tantôt en 
,j reculant, tantôt en revenant h la charge-, (elon les réglés de leur milice; fa peine 
, „ furent-ils aux mains, qu’ils fautèrent de cheval , & faifirent chacun fon homme”. 
Cela inlinueroit que toute cette droite mit pied à ferre , ce qni n’cil pas la choie da 
inonde la plus ailée dans le choc. S'il faut s’en rapporrer fa Tue- Live, toute cette aile 
eut ordre de meure pied fa terre. Je le croirais a fîèz. Cet Auteur fait lfa-deflus une 
réflexion judicicufe. „ Le combat, dit-il, que donnèrent à pied les gens de cheval, 
„ fut fans doute comme il devoit être, c’eft-à-dire honteux aux Romains. 

Que la cavalerie mette pied fa terre poitr combattre contre de I "infanterie, qu’elle ne 
fjauroit rompre ni emâmer, quelque effort qu’elle puiflè faire, & que celle-ci foie dé- 
pouillée d’armes défendre* , je ne vois rien Ht de fort extraordinaire. & qui ne foie 
fort fenfc & tfès-coantgeux. L’Hiftoire nous fournit une infinité de faits d’une fem-- 
b labié réfol-rion. Mais que dans un combat de cavalerie contre cavalerie, dans une- 
plaine rtiTe & découverte , il vienne dans ia fhnraifie à un nombre de cavaliers ou fa tous 
un corps de troupes de fauter fa bas de leurs chevaux, & d’attaquer en tanta (fins fan* 
aucune -raifon , & dans un defavanmge mahifelle, pendant que les autres combattent 
fa cheval , c’clf une folie. Je ne pend- pas qu’on puifle jamais la pouffer plus loin. Ce 
que Tite-Live blâme fa Cannes, il le loue ailleurs en une infinité d'endroits de fou 
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Hjftoirê, avec beaucoup de raifon dans certains cas, & peu en d'autn» L’Hifioire 
Romaine, plu, qu’aucune autre , nous fournit un nombre de Capitaines qui ont fait 
ntcttrc pied à terre à leur cavalerie en beaucoup d’occaftons, pane quelle pouvoir 
également combattre à pied comme nos dragons, & celle des Romains y étoit plus 
accoutumée qu’aucune autre de celle des Anciens : Quo haud dubie fuptrat Romanus , 
dit Tite-Live. 

„ Nos ancêtres , dit Montagne , & notamment du rems de la guette des Anglois,èc 
„ Combats lolemnels & notable, afiignée^fe mettoienc !a plupart du tems tous a pied,, 
,, pour ne lé fier il autre chofe qu a leur Force propre. & vigueur de leur courage & de 
,, leurs membres,.de choie fichércquc l’honneur & la vie. Vous engagez, quoiqu’en 
„ dife Crbyianthes en Xénophon , votre valeur & votre fortune à celle de voue the-, 
„ val ^ fes plaies, fa mort tirent la vôtre à conlcquence , Ion effroi ou là fougue vous- 
„ rendent ou téméraire ou làq^e: s’il a faute de bouche ou d’éperpn jc'eft à votre bon- 
„ ncur à répondre. A cette ctufe,je ne trouve pas étrange que ces combats-là laffent.' 
„ plus fermes & plus curieux que ceux qui fe font à cheval. On diroit que Virgile 
& tiré de Polybc ce que Montagne cite de ce Poète. . , jj . .• , 

^ ** 3 - t -* I • à,' | 

Cedebant periter , pariterque nichant «r., r 

FUiores viciique , neque his fuga nota , neque illi's.. * . 

„ Leurs batailles fe votaient bien mieux conteftées, ce ne font à cette heure que rou- 
„ tes : primas clamer ai que impetus i etn dectruit. ht choie. que nous appelions à la Ib-, 
„ cété d’un, ii grand liaatrd , doit être en notre puilJsnfc le plus qu'il fe peut : comme 
„ je tonfeillçroisÀclwùfiries armes les plus courtes, &celles.dequ«i noqs nous pouvons 
„ le mieux répondre. Il eft.bien plus apparent des’aflurer d'une épée que nous tenons- 
„ au poing, que de la baie qui éclvspe de notre piilolet,en laquelle il y a plufieurspié-, 
„ ces,.la poudre, la pierre, le rouer, desquelles la moindre qui vienne à faillir, vous 
,, fera faillir votre fortune. On aliène peu fiàremenc le coup, que l’air nous conduit.. 
Toutes les nations couragculè, , dit Virgile, combattent leurs enuemis du près &l'c<> 
péc a la main. Montagne ne manque pas de citer L'endroit.. 

ty *. - ' *.i ■ ,f ' ,»f r T *, 

Es quo ferre veiint penni titre vidtiera vernis , - 

En/is habet vires s & gens queccun/jue virorum efi ,, 

11 cil a gçrit g/adiil. , • * 

L ‘ • , 

Ce iêrolt fans doute une chofe cxcellemo d’accoucumer la cavalerie à combattre î 

pied dans une néctiliié prenante , ou lorlqu’elle ne iyauroit autrement dans unjxüspeit 
ftvonble pour combattre à cheval. Les Aliénions ne font pas difik uké de mettre pied: 
à-terre en certaines conjonctures , ce que nous ne pratiquons pas crt France. Jl n'y 
a pas rqojep. avec nos grofiës bottes. M. le Comte d'Evreux a travaillé inutilement 
pour leur ôter ces cru -sv es, comme je penfc l avoir dit ailleurs ; mais comme il-elî 
oriinaire que les habiles trouvent toujours des oppnltrions dans les ebofes las plus 
utiles & les plus ratibnnt.bles, ceux qui ne lui reüêmblem pas,. & qui font toujours, 
en foule , s'y fonc oppolés. Céfar dit dans fes Commentaires (a ) , que les Sui- 
ves, .peuple belliqueux, mettent leweni pipi à terre dam les combats, pnii. remon- 
tent fur leurs chevaux , qui fout accoutumés à demeurer en leur place en les atten - • 
dans. Ceux de nos dragons ont perdu cette coutume, ils ne combattent prcfque plus- 

, • * • -, .' 

Ça) G y. Cm. l, IV. » * • .j 
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qu’à cheval , cane nous connoillbns peu cette forte de troupes , 4c l'utàge que l’on en 
peut faire. Je fuis de l’avis de M. le Comte d’Evreox, & je le loue extrêmement 
d’avoir penfé en habile connoiflèur & en habile homme. Il eft fâcheux de pen- 
fîe jtifte , & de n’être pas écouté. 

On ne trouvera nullement étrange qu'un corps de lanciers comme il y en avoit au- 
trefois. armés de toutes pièces, mette pied à terre contre un plus grand nombre de 
cavalerie légère, dont il craint d’être envelopé. I! ne Içauroit rien faire de mieux, 

& qui foit plu* dans les règles, à caufe de la foibleflè des flancs d’un efeadron. Un 
bon bataillon, hérifîë de piques ou de pcrtuifinr.es, £< fur un front égal b fa hauteur, 
réfiflera fans doute au choc le plus violent & le plus impétueux de cette cavalerie: il 
l’affrontera même. S’il falloir tirer des exemples, nous n’en manquerions pas. U 
eft pourtant bon d’en rapporter quelqu'un pour le Ibulagement de ceux qui ne fe paient 
pas de raflons, fi les autorités ne marchent de compagnie. Il eft jufte de les fatisfai- 
re. En \ r oici deux, l’un ancien (a) & l’autre moderne. 

„ I*t!lelage & Jean, deux Généraux de l’Empereur Juftmien, ., reconnoiflànt qu’ils 
„ n’avoient pas aflêz de forces pourréGfter contre la cavalerie des Perles, dont ilsavoient 
„ déjà éprouvé la valeur, décendirent de leurs chevaux , & cxliortérent les Romains & 

„ les Laziens de faire d*même. Cela fait, ils fe rangèrent à pied, & préfentérent leurs 
„ lances à l’ennemi, qui s’arrêta, ne (çaehant que faire: car ils ne pouvoient ni atta- 1 
„ quer l’infanterie par des irruptions, ni rompre les bataillons des lanciers, parce que 
„ les chevaux s’effarouchoient à la vûc des pointes des lances. Qu’arri va-t-il de ceire 
affaire? Rien , finon que les Perfes fe retirèrent liontcufement & lâns rien faire. Cet 
exemple eft fort beau pour des Romains du bas Empire, qui n'écoient que la lie des 
Anciens. En voici un autre qui n’a guéres de femblables, autant par la conduite des 
croupes que par la valeur du Chef, qui fit dans cette occafion tout ce qu’on peut at- 
tendre de l'Officier du monde le plus ftige & le plus déterminé. 

J’ai cité dans mon Traité de la Colonne, page XCIX. l’action mémorable de Philip- 
pe Vifconti, qui défit un corps de oix-huit mille Suiflcs, tous piquiers, à la tête de 
fix mille cavaliers armés de toutes pièces: car n’aiant pû les rompre du choc dé fes 
chevaux , il fit mettre pied à terre à fes gens , qui les attaquèrent l’épée à la main , les 
rompit & les mit en fi grand defordre , qu’il les railla prelque tous en pièces. 

Du ccms de nos pères la gendarmerie Françoife, prefque toute compofée de No- 
oleflè, comme aujourd’hui la Maifon du Roi, ne combattoit pas moins valcureufe- 
nicnt à pied & à cheval , & cela lui arrivoit très-fouvent. Elle momoic même à l'af- 
faire aux lièges des place», & cette coutume a continué fort longtems, & même fous 
le regne de François I. Montagne a raifon de dire, que du rems de la guerre des An- 
glois la cavalerie de part & d’autre combattoit fouvem pied à terre. Froiflârd (h) 
noms en fournit une infinité d’exemples, & c'étoit l'ufage en ce rems-là. Il dit ,, qu’à 
„ la bataille de Crtffy le Roi d'Angleterre fit faire un grand parc près d'un bois der- 
„ rférc fon oft, & là mettre tous chars & charettes, & fit entrer dedans ce parc tous 
„ fes chfcv'àux, & demeura chacun homme d’armes & archer a pied. 

Le Père Daniel cite ce paffàgc dans fon Hiftolre de la Milice Françoife, & quelques 
autres que je trouve à propos d’inferer ici. „ A la bataille de Mauperruis proche de 
„ Poitiers , dit il, où le Roi Jean fut furpris , tous les gens d’armes furent mis a pied, 

„ excepté trois cens , & un petit corps de réferve d' Alternons, qui eurent ordre de 
„ demeurer à cheval. 

Procepe , Il ifl. fur. <it Ctufin ch. 8 . 

(*} 1 mijjan , tir, 1 . c. 
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„ fea même cbofe fe fit au combat de Coche tel fur la rivière d’Eure en haute Non- 
„ mandie, à l’entrée du regne de Charles V. entre Bernard du Guefclin, qui étoit 
„ du parti de ce Prince , fit le Captai de Buch, qui tenoic celui des Anglois & de« 
„ Nava trois. 

„ La bataille d’Azincourt fe donna de la même manière Ibus Charles VI. On en 
„ voit encore divers exemples fous Charles Vil. Du moins ces gens-là formoient des 
corps fur une grande profondeur, félon la méthode de ce tems-ià ; mais ils ne com- 
battoient pas en confufion comme firent les cavaliers Romains au combat du Téfin & 
à la bataille de Cannes. Voilà bien des exemples, ou pour mieux dire des Beux de 
délaflèment. Revenons à notre l'ujet. 

J’ai dit que b cavalerie Romaine mit pied à terre. II y a toute forte d’apparence que 
ces cavaliers, mauvais fitntaflrns quoique braves, combattirent fans obferver aucun ordre 
fit tumulruairerocnt ; ce qui paraît vifiblement par leur prompte défaite, & leur attira le 
bon mot d’Annibn! rapporté plus haut. Par cette diigrace les légions Romaines le vi- 
rent entièrement & en fort peu de tems dépouillées de leurs ailes. Ce malheur ,qu’on 
doit plutôt attribuer à l’ignorance des Chefs qui commandoicnt à la droite, qu’au dé- 
but de courage des troupes, & à la gauche moins à la lâcheté de celles-ci qu’à celui 
qui la commandoit , qui ne fit rien qui fût digne du nom Romain. 

Pendant que la cavalerie étoit aux mains , du moins à la droite , car h gauche ne com- 
battit point, l’infanterie marcha l’une contre l’autre. Le combat s’engagea d’abord as 
centre des deux armées. Les Carthaginois avoient pouflè en avant , & allez loin , le 
corps des Gaulois fit des Ef'pagnols , oti Annibal étoit en peribnne,pour en régler !e« 
motjvemens. Les Romains fondent en maflè ,& tout de leur poids, fur le corps avan- 
cé & rangé en courbe. Les Gaulois & les Efpagnols (ontinrent le choc avec un coura- 
ge digne d’admiration: après quelque réftilance ils commencèrent à plier. Les Romains 
s'imaginent que c’ell par défaut de courage , & leurs Chefs penfênt comme leurs foldacs , 
fansfçavoir qu’ils fe précipitent dans un piège, fit que ce mouvement eft trompeur ; ils 
redoublent leur effort, croiant toujours fuivre la vifloire fit un ennemi épouvanté, fit 
s’engagent imprudemment & en étourdis dans un coupe-gorge. J -es Généraux fon- 
gent à profiter de ce vain avantage , & à fe l’afftirer. ils iubffituenc toujours de nou- 
velles troupes qu’ils tirent de leurs ailes, qu’ils affoibltfiènt. 

Les Romains avancent toujours dans le vuide,qui devient toujours plus fpacieux fir 
plus enfoncé à mefure que les Carthaginois cèdent. Leur armée s’étend fit forme ua 
plus grand front. Celle des Romains, aü contraire, s’accourcit, fe courbe, fe replie, 
fie s'engage prefque entièrement dans le concave ; & enfin elle fe volt dans le piège fans 
l'avoir craint, ni connu, ni même foupçonné. Ils a’y enfoncèrent de telle forte , qu’ils 
fe virent tout d'un coup envelopés & doublés à leurs ailes, fit pris comme dans une 
naflc. Les deux ailes fubfiftoicnc encore , mais extrêmement afibibiies par l’imprudence 
des Chefs. Annibal , qui voit que tout lui réuflit , fit le tems propre pour agir avec 
toutes fes forces, ordonne à fes deux ailes, où le combat n’éroic pas touc-à-fàit enga- 
gé, de filtre une convcrfion aux points (20) à droit & à gauche, de fe replier lttr le* 
ailes des Romains, de les prendre en flanc fit en queue» Ce mouvement, à quoi 
Varro ne s’attendoit pas, lui fît tomber le voile des yeux, qu’il eut toujours fermé* 
jufqult ce moment fatal , qui décida de cette trifte journée. 

Il s’apperçut, mais trop tard, du llratagéine du Carthaginois: il connoit fon igno- 
rance fit fon peu de prévoiance , fans en fçavoirles remèdes. Les (oldats s’apperçoivent 
alors qu’ils font torabésdans un piège, ils fe voient environnés fit envelopés de toute* 
parts. Alors les troupes du concave fonr aire, font ferme dans leur terrain, étant foo- 
tenuës encore par l'infanterie légère , qui formoit une ligne derrière l’infanterie. 
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Lorfque les Romains, le virent engages dans un pas 11 dangereux .toutes ces idées de 
viétoire s'évanouirent connue une ombre; ils le découragent, & commencent li crain- 
tif*.- pour leur làlut. Le trouble & la confufion fuivent de près leur lurprile. Les co- 
hortes commencent alors à fe confondre, la tète tourne à leurs Chefs, qui le font pref- 
que tous tuer. Varro n’eut garde de trop s’espolbr, il étoit trop néceflûire à la Répu- 
blique :-,3 fe lauva diligemment. Les (aidais font laides de crainte, & l’ejpérante les 
abandonne. ILfe voient liés comme dans un lac , dont le fond tient ferme oc ne rompt 
point: bien différent de celui où le Général Banier fe trouva enfermé avec toute fon 
armée. , Ce Général eut l’efprit de le tendre par le bas avec fon épée, & de fe tirer 
du piège où il avoit très-imprudemment donné. 

La victoire étoit encore en balance, un bon effort pouvpit tirer les Romains de ce 
coupe-gorgé, lorfque par malheur Afdrubal arrive avec toute la cavalerie qui s’étoit mi- 
fc aux iroullès des fuiards de la droite des Romains, jugeant bien qu’on aurait bdbin 
de fon fecours à l’infanterie, qui étoit encore aux mains: car niant vu les Numides 
victorieux h la droite, il les raie ït la pourlùitc de la cavalerie Romaine, Sc vint fondre 
fur les derrières des Romains. Les Carthaginois, qui s'en aperçoivent, raniment leur 
courage , enfoncent les ennemis, & les taillent tous en pièces. Cette bataille cft une des 
plus mémorables & des plus complectcs de l’antiquité. 

je ne Içai qui des Gèuéraux fut l’auteur de l’ordre de bataille des Romains à Cannes , 
je le trouve admirable. Je ne vois rien de plus fin dans la ta clique, de plus (çavant & 
de plus.acbeyc. Ce ne peut. être Varro. Je ne crois pas que qui que ce fuit le lpi at- 
tribue. J1 Lut être très-profond dans l’infanterie , en connoîcre parfaitement la force, 
pour en proposer un femblable. Quel qu’il puific être, il vient d'une main de&laîtrc. 
11 n'y a’ point de connoiflêur qui ne le trouve infiniment au-dc(Iûs de celui d’Anni- 
bgl. Niais comme ce que nous admiroas dans le monde n’eft pas exemt de défaut, j'en 
trouve un très-copfidérable dans la drfpofition des Romains , dont nous parlerons en 
fon Jieu , autant pour l'inllrurtion des gens de guerre que pour la mienne propre. 

Anomal vainquit, -non par 1c- défaut que j'y ai re.marqué, mais uniquement par Ja 
jnauvailè conduite des Cheik: car ce défaut eût été de peu d’importanee, ifi 
iexécotiou eût répondu au projet. 

La plus grande marque de l’excellence de cette dilpofition, cfi que Scipion 
s’ej} fta'if peu de terns après dans les plaines de Zama , où Annibal perdit fa gloire 
& iâ réputation. 
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y Arro eût extrêmement crabarraffé les Carthaginois s'il eût un peu plus étendu le 
front ffe fori infanterie. Qui l’en empêchoit ? 11 fe trouvoit plus fort de la moi- 
tié: fes Colonnes étoient trop profondes. Il fuflifoit qu’elles fuflènt chacune de deux 
çohortes. Iivr cç ar.oicyi çeL'onl'uleùt prolongé la ligne de plus d’un, tiers , en éhr- 
gifiùnt un peupius jqteJpaccstfèntré les Colonnes qu'j! ne fit. ,En prenant te parti, 
Annibal fe lut vu iui-mèine fi prodigieufetneat lurp^fie a fes ailes, que le ftratagéme du 
centre alioit à rien.. Que s’il eût voulu égaler le .front de l'infanterie Romaine ,3 ne là 
ppqyqic qp'çn diiqimiaqt de la hauteur de fes files a un point, qu’il n’eût pû réfifter 
contre le ehoe rè la pelimeur des légions, finis s’affoiblir extraordinairement. 

$i le Qmful eût étf plus habilp êçplus ruféqu’il u’étolt, il eût précipité le Carthaginois 
dans gnprège d'où 3 lui. eût épi impolfible dp/c tirer jamais, quelque balûle qu’il fût, 

' faute 
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faute de tems pour y apporter du remède: en un mot fa perte étoit infaillible. Le Cou* 
fui aiant donné une trop grande profondeur à le. files , & par conféquent diminué le Front 
de fes lignes, Annibal quoique plus foible fe trouva juite fur un front égal à fon infan- 
terie, & par-là il ne fut pas dans la néceflké de diminuer la hauteur de fon ordre de 
bataille, & de le rendre plus mince. Les Romains pouvoient facilement lui donner le 
change en lui présentant le même front, en confervant & cachant un bon nombre de 
cohortes derrière leurs ailes, qui eufiènt doublé à droit & à gauche un moment avant 
le combat: mouvement fimple & facile. Annibal ne s’y étant pas attendu, n’eût pû 
étendre fes ailes. Cette manœuvre devenoit alors imprariquable. Polyen (a) me four- 
nit un exemple d'une rufe femblable. Il ell trop curieux pour ne pas le citer. 

„ Cléandridas, dit-il, faifant la guerre aux Leucaniens,avoitla moitié plus de trou- 
„ pes qu’eux. Il eut peur, que s’ils s’en appercevoienc ils ne prilTent la fuite pour 
„ éviter le péril. II s'avjfa donc de donner beaucoup de profondeur à fa phalange; 
„ les Leucaniens lui voiant peu d'étendue , la mépriiërent, Sc étendirent leur ordre 
,, dans le deflèin de le déborder. Alors Cléandridas étendit là phalange , ordonna aux 
„ fcrre-files de quitter la file, & de fe mettre en rang à côté du chef de file. De 
», cette manière dévelopant fon front, il vint à bout de déborder lui-même les Leu- 
„ caniens. Ils furent enveiopés, percés de traits & tous tués, à la réfèrve d’un petit 
„ nombre qui prit bonteufement la fuite. 

Cetre manœuvre ne vaut rien, & demande trop de tems. Une armée qui veut 
rufer de la forte, doit forma: une Colonne de pluikurs bataillons les uns derrière le* 
autres, & fort près-à-près , qui forment comme une potence à chaque aile, non pas 
à l'extrémité, de peur que l’ennemi ne s’en apperçoive , mais à un certain efjpace : & 
au premier lignai ces corps marchent par leurs flancs , ceux de la droite à droit , ceux 
de la gauche à gauche, pour faire un quan de converlion & s’aligner avec la tête de 
h ligne : ce qui efl une manœuvre d'un inftant. Revenons à notre fujet. 

Cette faute des Généraux Romains ell non feulement contre le bon fens, mais elle 
eft encore contraire aux régies de la guerre: mettons-Ià à la tête de toutes. Elle n’eft 
pas pourtant la plus lourde, il y en a un nombre d’autres plus graves. Le Carthagi- 
nois les avoic auffi très-bien prévûes, non qu’il crût qu'un habile Chef d’armée n’eût 
pù les éviter par fâ prévoiance; mais c’eft qu i! n'ellimoit pas aflèa Varro pour croire 
qu’il pût pénétrer l’artifice de fa difpofidon , & la rétorquer fur fon ennemi. La pré- 
fompeion, l’indocilité de ce Général, la bonne opinion qu’il avoir de lui-même, fa 
négligence, fon impatience, & le mépris qu’il faifoit des forces de fon ennemi, 
étoiem des défauts fi domi nans en lui, qu’ils ne pouvoient pas manquer de le précipi- 
ter à fa perte, & à celle de la République. 

Je ne blâme point d’avoir donné à la fortune. Qui efl-ce qui pourroit s’en empê- 
cher à la tète d’une armée fi fupérieurc? l^es fautes d’une certaine nature portées h 
certain degré, ne deshonorent pas toujours ceux qui y tombent. Mais la bêtife & 1* 
foràfe ne foufirent aucune excufe,& nous perdent de réputation. On verra que l’une 
& l’autre ont feules guidé le Confui dans cette bataille. 

Toute la ligne n attaqua peint , dit Polybe , mais ce fut le centre qui comwençarac- 
tion. Ce!» ne fe pouvoir autrement, je l’avoue; mais lorfque le convexe s’applatit & 
s'enfonça de telle forte que les troupes qui le formoient fe trouvèrent parallèles à leurs 
ailes, il falloir s’en tenir là, arrêter l’ardeur des foldats à pourfuivre un avantage vain & 
infidieux , conferver au centre un front égal avec le rcfte de la ligne , fans fe détacher, 
làns le rompre ni fe defordonner,& aller charger les ailes en même tems que le centre 

(*) Pelyen, tiv. IL ch. la 

Tome ir. Te 
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en étoit aux mains. Le combat devcnoit alors général , & par-là la rufe de l’ermemi 
alloic à rien. La victoire lui échapoit & fe tournoie du côté ctes Romains , avant même 
qu'Afdrubal pût être arrivé avec fa cavalerie victorieufe. Cette cavalerie n’eût fître- 
ment pas décidé & rétabli les affaires. Il étoit très-aifé aux Romains de faire front des 
deux côtés. Les triaires avoiene des armes capables de rélifter contre un effort de ca- 
valerie, aidés & foutenus encore par les armés à la légère, qui euffent pû fe coula 
entre les intervalles des efcadrons , & les prendre en liane. 

Voilà bien des fautes, il faut en convenir; nous ne fommes pourtant pas litôt prêts 
de finir, il y en a beaucoup d’autres qui ne font pas moins remarquables & moins 
inftruftives. Détacher des troupes des ailes, s’y affoiblir, pour les porter au centre , 
^tns néceffité, c’eft quelque chofe. Pouüèr fon centre dans le terrain qu’on lui aban- 
donne à deffein; le féparer du relie de la ligne , le plier, pour faciliter le moienaux 
ennemis de les enveloper & de doubler plus facilement les ailes, qui reflcnt d’abord 
fans rien faire & dans l’inaétion , on m’avouera qu’il n’y a pas de meilleur moien de 
fe faire battre , & battre à coup fur; n’y aiant rien de plus dangereux dans une bacail- 
le qu’un corps de troupes qui fe détache, qui s'écarte de la ligne pour charger; pour 
peu même qu'elle flotte , il y a à craindre qu’elle ne foie rompue par la violence d’un 
choc égal & uni. 

Un Général d’armée ne Içauroit être trop attentif contre ces fortes d’inconvéniens. 
Il doit ordonner qu’on marche également & fur un front parraliéle. Les drapeaux & 
les étendarts font comme les pinules, qui doivent régler un mouvement général & fî 
délicat. On exerce peu les foldats à marcha en bataille. Pour les y accoutumer, il 
n’y a pas de meilleure méthode , comme il me femble l’avoir dit quelque part , que 
de mettre un bataillon fur deux de hauteur, & même plufieurs enferable, pour les 
dreflèr à marcher de front & fur une même ligne droite. 

Le devoir d’un habile Général eft de mettre fouvent fon année en bataille , la 
faire marcha dans cet ordre, l’exercer à tous les mouvemens, broutes les gran- 
des évolutions. 11 n’y a pas de meilleure école que celle-là pour les Généraux, 
autant que pour les Officiers & les foldats. C’étoit la méthode de Pbilopœmen. 
Dans toutes les affaires générales où je me fuis trouvé , qui ne font pas en petit nom- 
bre, j’ai remarqué le défaut dont je viens de parler: ce qui n'efl produit que par le 
manque d’exercice des troupes. Il mé paroit que les Modernes n’y font pas fort ex- 
périmentés. 

A la célébré journée de Platée, les Lacédémoniens, qui étoiem des gens accoutu- 
wmés b combattre de pied ferme , & dont le choc étoit terrible & des plus vigoureux, 
aiant attaqué la phalange Perfienne , s’aviférent de reculer & de céJcr le terrain par 
une retraite fimulée, bien perfuadés que les Perfesnc manqueraient pas de les fuivre, 
dans cette efpéce de détordre & cette fougue qu’infpire l’ardeur de la viétoire. En 
effet cela arriva. Les Lacédémoniens s’appaccvant que la phalange ennemie flottoit, 
& qu’elle' laiffoit même quelques iffuës, font voltcface , fe torrent, & tombent avec 
furie fur les ermemis , qu’ils enfoncèrent: ce qui leur donna la victoire. 

A la bataille de Chéronée, Philippe y fît voir tout ce que la guerre a de plus pro- 
fond & de plus rufe. Alexandre, fort jeune encore, commandoit une des ailes. Les 
Macédoniens, vivement prelfës, molliflènt & paroiflènt vouloir fuir. Stratocles, un 
des Généraux d’Athènes , remarque quelque choto d’incertain & d’agité dans ces trou- 
pes. Camarades, s’écrie-t-il , c’eft toit de ces gens-ci , perfectionnons l’œuvre , & 
pourfuivons-les jufqu’cn- Macédoine. Philippe, qui jugea que par trop d’ardeur ils 
rompraient bientôt leur ordre, pour peu qu’on leur donnât carrière, dit froidement: 
Us Athéniens ne fçavens pas vaincre. On crie de faire demi tour b droit. Ou obéit. 
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La phalange marche , Terre Tes rangs & Tes files , & gagne une hauteuravamageufe. Le* 
Athéniens croient qu’elle fuit, ils la fuivent en hâte & Te deTordonnent. Les Macédo- 
niens arrivent fur cette colline, pour fe remettre du trouble où ils étoient d’un choc 
• violent où toute la phalange avoit rebouché , ils font demi tour à droit, & fondent 
ferrés & en malle fur les Athéniens , les enfoncent , les ouvrent de toutes pans , & les 
taillent en pièces. 

Si le Général Romain fe fit un peu plus précaurionné , & qu’il eût ordonné 1 fe* 
troupes dù centre de poufièr les Gaulois & les Efpagnols julques h ce qu’ils fe trou- 
vaflënt fur la même ligne avec leurs ailes, il eût évité fon malheur. Cette tête , qu’il 
voioit tout au loin des ailes, auroit dû tout au moins le tenir en défiance, s’il ne 
pouvoir en pénétrer l'artifice. Je ne vois aucun exemple dans les Hiftoriens d’une 
difpoiltion femblable, mais un très-grand nombre dans le même efprit. 

Voici un ordre de bataille très-remarquable. 11 eft d’autant plus digne d’avoir pla- 
ce ici, qu’il me paraît aflèz dans le même principe que celui d’Annibai à Garnies, 
h quelque cbofe près. 

Les Chrétiens avoicnt alliégé Nicopolis , Bajazet marche au fecours de cette place à 
la tête d'une armée formidale: il y arrive, met fon armée en bataille avant que les 
Chrétiens en eufiènt la moindre nouvelle. Il forme une première ligne compofée de 
huit mille chevaux, qu’il expofe à la vûe des François; mais derrière, où la plaine 
alloiten pente & en enfoncement, il rangea deux ailes, chacune de foixante mille 
hommes, qui fe replioienc en manière de croiflànt ou d’un arc, dont la cavalerie 
fcifoit la corde. Les François, commandés par le Duc de Nevers, marchent étour- 
diment aux ennemis, fans s’appèrcevoir du piège. Ils fondent fur cette cavalerie, qui 
rétrogradé , plie & s’enfuit. Les François la fuivent, s’enchâdènt entre ces deux ailes, 
qui s éant jointes*, les envelopent & les taillent tous en pièces. 

Quand nous rabattrions la moitié de cette armée de Bajazet , croit-on que nonsnous 
éloignerions beaucoup de la vérité? Peut-être nous trouverions-nous conformes aux 
Hiiloriens Turcs. Les nôtres font fi prodigues à l’égard du nombre des armées Tur- 
ques, qu’ils mettent toujours dix ennemis contre un Chrétien , lorfque les Turcs font 
viftorieux ; & lorfqu’ils font battus, ils efeomptent tellement fur le nombre , s’il m’eft 
permis d’emploier ce terme, qu’à peine trouve-t-on dix mille Chrétiens for cent 
mille Turcs. C’ell un péché originel de nos Iliftoriens. Quoiqu’il en foit, les Con- 
noiflèurs trouveront dans cet exemple que ces barbares ne font pas fi barbares qu'on 
diroit bien. 

Un homme comme Varro,qui s’étoit conduit à là cavalerie de la manière dont j’ai 
parlé , ne pouvoir guéres mieux réufiir à fon infanterie. Il n’ignoroit pas que fi Anni- 
bal ne l’emportoit pas de beaucoup fur le nombre delà fienne,el!eétoit fupérieurea 
celle des Romains par Padreflè & par le courage. Cela méritoit qu’il allât un peu bride 
en main, <5t avec un peu plus de retenue qu’il n’en fit paroître dans le dérail du combat. 
11 avoit des exemples récens devant les yeux, qui eufiènt dû lui fervir de leçon, s’il 
eût été capable d’en tirer les régies de fa conduite. Il faut avouer auffique la cavalerie 
Romaine ne fat jamais fon redoutable dans cette guerre, non plus que dans les autres. 
Ceux qui font uu peu exercés dans l’Hiftoire, ne peuvent ignorer que les Romains 
ont prelque toujours vaincu par leur infanterie. C’étoit en cette feule arme qu’ils met- 
toientleur dernière refiburce dans les aérions générales, auflj n’eurent-ils jamais qu’un 
fort petit nombre de gens de cheval dans leurs armées. Ceux-ci ne tinrent pas longtems 
contre l’effort de la cavalerie Carthaginoife dans cette infortunée journée , ils forent 
battus de la manière du monde la plus compiette: ils ne l’euflcnt pas moins été , quand 
- Tt i i. 
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même ils n’auroient pas pris le ridicule parti de fauter h bas de leurs chevaux pour 
combattre il pied. 

11 eil certain qu’homme à homme, il n’y a point de fantaflîn bien armé, comme 
font aujourd’hui les nôtres, qui ne mette à bas fon cavalier; mais de vouloir attaquer ’ 
un cavalier avec des armes auïïi peu avantageufes qu’étoient celles de l'infanterie des 
Anciens, dont les plus longues épées avoient à peine treize pouces de longueur, il y 
■voit de la folie. 

Je veux que Varro n’ait eu aucune part il ce ridicule combat , qui transforma des; 
cavaliers en famafïïns, qu’il ne l'ait pas ordonné, bien que cela paroiflè dans Tite-Live, 
cela ne le difculpe point: car puifqu'il avoir changé dans fon ordre de bataille la com- 
mune façon de fe ranger, que j’approuve beaucoup , malgré l’événement, s’il n’avoir 
pas prévû que fit cavalerie pût faire une femblable fottifè, il ne pouvoir ignorer quelle ■ 
étoit moins aguerrie & moins exercée que la Cartbagînoife. Ne pouvoit-il pas remé- 
dier à ce qui lui manquoit de ce côté-là ? Que faifoit fon infanterie légère? De quelle' 
utilité lui étoit-elle derrière la ligne? D’aucune, il faut l'avouer: ne pouvoit-il pas la 
difpofër par pelotons parmi fes efcadrons?Il foutenoit par-là une arme par l’autre. An- 
nibal avoir manqué dans ces précautions, quoique ee ne fût guéres fa coutume, puis- 
qu'il avoir entrelaflè fesarmés à la légère parmi fa cavalerie à la journée de la Trébie- 
Que feroit-il arrivé de cela?La cavalerie Carthagmoife n’eût pû réfifter contre un tel: 
mélange. D’où vient que les Généraux Romains négligèrent une fi excellence métho- 
de? Eft-ce qu'Annibal ne leur en avoit pas donné l’exemple? Eft-ce que les fautes de; 
Sempronius leur étoienr inconnues? Voilà ce qui me furprend & me choque. 

Mais que firent les maires? N’écoient-ils pas inutiles derrière la ligne? Varro n’eût- 
îl pas fait le trait d'un habile Générai en les faifant paflèr à fa cavalerie, qui avoit fi: 
grand befoin d’en être foutenuë,avec ordre de fe jetter fur le flanc des ennemis , aidés' 
encore des armés à la légère? Ces troupes d’élite, qui faifoient la dernière reilburce 
des Romains dans les batailles, avoient des armes très-propres & trcs-avancigeufes ,. 
non feulement pour réfifter à un effort de cavalerie, mais encore pour l'affronter en 
rafe campagne. Je laide à juger fl celle des Carthaginois auroic eu beau jeu contre de 
vieux foldats armés d’é pieux ou d’efpontons , à peu près femblables à ceux des Offi- 
ciers de notre infanterie. Eût-elle jamais pù réGfter contre un tel effort de cavalerie 
& d'infanterie? Après ce que je viens de dire , on ne doit pas être étonné qu’Anni- 
bal ait pû réuffir avec une armée fi inférieure , fi l’on confidére les fautes énormes- 
qui fe commirent dans cette mallieureufe journée. 

Les fautes des Généraux Romains , dira-t-on , font grandes & bien reconnues. Vous 
nous en faites voir d’une efpéce, dont peut-être aucun Auteur ne s’étoit encore avifé. 
Mais trouvez-vous que les troupes foient fans reproche? N’eft-ce pas une efpéce d’in- 
jnftice de charger le Général feul du mauvais fuccès d’une bataille? Fort bien: mais- 
je demande à mon tour, fi Varro a fait tout ce qui dépend de l’intelligence , même 
la plus médiocre, à l’égard de l’exécution? J’avoue que les fautes du Chef ne julti- 
fîent , ni ne couvrent pas ce qu’il • y a à reprocher dans les troupes. Je n’ai garde de 
les épargner. La cavalerie fit très-mal. Son peu de réfifbnce eft à peine concevable 
dans des Romains. Elle préfencoit un front égal à celle d’Annibal à fa droite; elle 
ne pouvoir être débordée & prife en flanc. Cependant elle fe fait battre très-promte- 
ment & très-fottement. II ell certain que Varro connotffoit le peu d’expérience de fa 
cavalerie; d'où vient qu’il néglige les moiens dont j’ai parlé? Cela n’eft pas con- 
cevable. 

L’infanterie combattit avec plus de courage; mais il me femble quelle eût pû le 
poullèr plus loin. Un peu plus de vigueur, un bon effort corrige fouvent les fautes du 



Digitized by Google 




LIVRE III. CHAP. XXIV. 335- 

Général. Les Romains en manquèrent. Je m’en étonne: car il me femble que des 
gens, qui fe voient réduits à la trille néceffité de périr miférablement,ou de fe lâuvcr 
par leur courage, en s’ouvrant un paflage au travers des ennemis, enflent dû prendre 
le parti que cette nécellîté nous offre. Elle eût dû produire en eux ce généreux defcfpoir , 
qui vient d’elle, & dont le Général Carthaginois fçut fi bien fe fcrvir. 

Il ne paroit rien de tout cela dans les Romains, & quoique fupérieure en nombre , 
Us fe firent aflbtnmer comme des bétes, fans rien marquer de cette ardeur , & de cette 
réfolution fi naturelle aux gens de coeur, qui ne voient nul moicn de fefauverquepw 
un effort extraordinaire. Que penfcr de cela ? finon que la peur dans le Conful avoit 
pris le deUiis fur le jugement. S’il eût été Général véritablement courageux , il n'eût 
pas manqué de relfources dans un fi grand mal. La guerre lui en eût fourni une infi- 
nité; mais il faut fçavoir lesconferver au milieu des plus grands périls, & ne defefpércr 
jamais dans les grandes extrémités. On voit fouvent des Généraux intrépides qui de- 
fefpérent pourtant, & qui s’endorment dans leur infortune , fans y voir de remède. 
Cela vient ordinairement de leur ignorance. 11 eft peu ordinaire qu’elle foumiffe des 
moiens pour fe tirer du mauvais pas où l’on s’eft imprudemment engagé. Il paroit allez 
• qu’Annibal ne fut pas exemt d’inquiétudes & de crainte de l’événement; mais comme 
k prudence eft toujours plus grande dans ceux qui confervent leur courage & leur ju- 
gement entiers dans les dangers les plus pref&ns, on peut donner cette jufte louange 
b Annibal , qu’il acquit plus do gloire par fon ftratagéme , qui ne me paroit pas fi fûr 
qu’on diroit bien , que s’il avoit combattu & remporté la viftoire par un coup de de- 
fefpoir. J’avouerai pourtant qu’il eût pû être accufé de témérité & d’imprudence, fi 
k néceffité où il fe trou voit de mettre tout au hazard ,& de combattre fort ou foiblc, 
ne le juftifioit pleinement. 



$ V. 

Remarques fur la prétendu S trahifon des Numides rapportée par Tite-Liye. 

C E que nous apprend Polybe de la difpofftion & de la diftribution des troupes du 
centre de l’infanterie Canhaginoife , nous oblige à quelques remarques. Les trou-- 
pes du centre, dit-il , étoient rangées par cohortes alternativement mêlées. Qu’on prenne 
bien garde k ceci. Annibal, habile comme il étoit, n'eut garde de divifer les Gaulois 
des Efpagnols, & de les faire combattre en deux corps féparés: car quoique ceux-ci 
fuffènt très braves & très-aguerris , les premiers ne leur cédoient en rien b l'égard de 
l’un & de l’autre, hors dans leurs armes, qui n’étoientpas à beaucoup près fl avanta- 
geufes que celles des Efpagnols. Notre Auteur nous en fait aflèz connoitrc le foi- 
ble. Le Général Carthaginois vit bien ce défaut , & c’eft pour cela qu’il rangea al- 
ternativement les cohortes Gauloifes avec celles des Efpagnols. Il 11 e pouvoit rien 
faire de mieux. Par-là il .foutint une arme très-mauvaife par l’excellence de l’autre , 
& par ce moien il enleva une partie de l’avantage que les Romains euflènt remporté' 
fur les Gaulois. 

Je ne veux pas omettre la liberté que Tite-Live & un grand nombre d’Hiftoriens fe 
font donnée, d’ajouter beaucoup de chofcs de leur invention au récit de cette bataille. 
Chacun à l’envi y ajoute de fa pure autorité. On fçait ce que c’cft que la partialité 
nationale. Chacun s'eft mêlé, h l'exemple des autres , de fupprimer, de changer oü 
d’augmenter les ctrconftances qui peuvent affbiblir la gloire du victorieux , & couvrir 
la honte de leur nation, & par-là ils ont gâté & perverti les faits. Ils mettent en refer- 
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ve , ils ménagent un nombre d’incldens & de merveilles dont ils fe fervent pour les 
grands befoins; mais lorlqu’on va il la fourcc, qu’on confulte lesAuteurs contempo- 
rains , exemes de paffion, on eil tout étonné de ne voir rien de tout ce qu’il leur plaît 
de nous débiter: comme iî en ménageant l’honneur d’autrui , l’Hiftorien ne profti- 
tuoit pas le lien propre. 

Plutarque, après Tite-Live,fait élever un vent furieux en faveur des Carthaginois. 
Il dit (a) qu'Annibal „ trouva le inoien de faire que fon armée Tournât le dos à un 
„ vent impétueux & brûlant, qui fouffloit alors, & qui élevant de cette campagne 
„ rafe & làblonneufe une poutliére embraféc, l'emportoit par delfus les bataillons des 
„ Carthaginois dans les yeux des Romanis: de manière que ne pouvant la foutenir, ils 
„ étoient obligés de tourner la tête & de rompre leurs rangs. 

Des accidens de cette nature font rnop confidérables, & fe livrcnc trop au grand jour 
pour demeurer cachés aux Auteurs qui écriraient dans le tems : le filence de Polybe , 
de quelle force n’ett-il point contre ceux qui n’ont écrit que longions après lui, & 
qui , comme Tite-Live , ne fe font guéres conlcience de donner défaits imaginaires pour 
des réalités ?comme fi les Romains ne pouvoient être défaits que dans les cas où la pru- 
dence & les lumières humaines ne fçauroient pénétrer. 

Je leur pallèrois volontiers le vent & lavanrure des Numides , s’ils me donnoient 
quelque garant. On fçait que Plutarque, Frontin, & un nombre d’autres, ont tout 
emprunté de Tite-Live. L’autorité decesgens-là n’efl d’aucun poids concrc un Auteur 
aufli grave que le mien. 

Ce paflnge a une telle odeur de roman , que rien plus. Le feul garant cft 
Tite-Live. Celui des Numides n’etl pas moins imaginé. Notre Auteur n’en dit 
pas un mot. On n’a pas accoutumé de laitier des transfuges fur leur bonne foi, 
particuliérement lortqu’ils font en grand nombre , & c’ell rendre ridicules les Gé- 
néraux de ne s’en être pas défiés. Ajoutez qu’ils avoient leur camp à deux pas 
de là. 

Si l’on obferve bien la mifdrable conduite de Varro, on fera bien-rôt convaincu 
qu'il ne falloir pas emploier tant de machines pour foire battre les Romains. Tous 
ces Auteurs cherchoicnt bien moins à dire la vérité , qu’à flétrir la gloire & la répu- 
tation d’Atmibal , par un flratagéme qui renferme une perfidie peu digne d’un cœur 
magnanime, & d’un Guerrier tel que ce grand homme. Il y a pourtant un grand nom- 
bre d’éxcmplcs anciens & modernes, qui Icmblent juitifier ces fortes de voies , contre 
lefquelles perfonne ne s’eft récrié , & fi pourtant je les riens peu honnêtes , & contrai- 
res aux loix de la guerre; car il s’agit dans celui des Numides, que je regarde com- 
me une chimère , de la foi donnée & violée par l’ordre de leur Général. Frontin 
dans fes Stratagèmes nous en fournit un tout fcmblable , il l’attribue aux Japigiens, 
contre le Proconful Licinius. Voici le fait, fi je ne l’ai pas rapporté quelque part. Les 
Japigtcn^ firent femblant de venir fe rendre avec tout ce qu’ils avoient; Licinius les en- 
voie à l’arriéregarde , & lorfque le combat fut engagé ils fe tournèrent contre lui. 

Or ne difeuipe pas une trahifon par l’éxemple de plufieurs autres toutes femblables, 
cela n’ôre rien de la noirceur, & de l’infamie d’un tel artifice, ni de la fiinpüdté du 
Proconful qui s’y eft lai fié furprendre : Tite-Live pourrait bien avoir changé les Ja- 
pigiens en Numides, pour augmenter le merveilleux de l’événement de Cannes. On 
tranfplante ainfi certains faits, certaines actions bonnes ou mauvaifes à ceux que l’on 
veut louer ou blâmer, ou lorfqu’on veut diminuer la gloire du vainqueur pour cou- 
vrir la honte du vaincu. 

(•) Plut. Vit dt Ftiius. 
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Ce ne font pas lesdcflèinsdes entreprifes les plus extraordinaires , & les victoires du 
plus grand éclat, qui produifent les grandes gloires , qui iliuftrent !e plus la réputation 
des grands Capitaines, mais la manière de vaincre. Croit-on que le Duc de Maienne en 
eût acquis beaucoup, s’il eût forcé Henri IV.dansfesretrancheraens d’Arqucsen 1589. 
Cet exemple eft remarquable en fait de trahifon & de perfidie. Je ne fçaurois m’imagi- 
ner que le Duc y entrât pour la moindre chofe. Mais de quoi n’efi-on pas capable lorf- 
qu'un faux zèle de religion fe mêle dans les guerres civiles , & que les dévots fonnent la 
charge contre leur Roi légitime, & appellent les Etrangers 11 leur f'ecours , pour le ren- 
verfer de fon Trône? Rapportons le fait. 

„ Les Lanfquenets de la Ligue, dit un Hifloriett (a) célébré , uférent d'une trahi- 
„ fon , qui a peu d’éxcmples en pareille rencontre ; ils baillèrent leurs drapeaux & leurs 
„ piques, & crièrent vive le Roi, & dirent qu’ils vouloient fe ranger du côté de ce 
„ Prince. Ceux de la même nation, qui défendoient le rétranchement le crurent, & 
„ fans autre précautions les reçûrent , & les aidèrent à monter : Mais ces traîtres ne 
,, furent pas plûtôt dans les retranehemens, qu’ils tournèrent leurs armes contre ceux 
„ qui lesavoient reçûs comme amis. Ils en tuèrent & prirent un allez grand nombre. 

Voilà fans doute une fort mauvaife aéfion , & tout à fait indigne d’un véritable cou- 
rage, qui doit être franc & ouvert ; elle n’eft ni permife ni foufferte à la guerre , même 
dans la répréfaille. Les Romains ont accufé Annibal d’être fourbe & perfide fans au- 
cun fondement, & fans preuves, quoi qu’en puiflènt dire certains Auteurs, plus di- 
gnes de méprisque de créance à l’égard des traits qu’ils décochent malignement contre 
ce grand homme, qui s’eft attiré l’admiration & les éloges de tous les fiécles, je l’ai 
afièz jullifié ailleurs contre ces reproches. 

Les Grecs fçavoient très-bien diftinguer la rufe de la perfidie dans les affaires Politi- 
ques, comme dans celles de la guerre , je l’ai dit peut-être ailleurs , répétons-le enco- 
re pour l’inftruftion des gens de guerre , plus capables de s’éxercer aux grandes ver- 
tus, & de détefter certains vices que le relie des autres hommes moins fufccptibles 
„ d’honneur & de honte. Thucydide (F) dit, qu’une tromperie fous un prétexte 
„ fpécieux, ell plus indigne d’un homme d’honneur qu’une violence raanifefte , puif- 
„ que l’une eft fondée fur la force, qui eft un droit de la nature, ou fur la puifîànce 
„ qui eft un préfent de la fortune , & l’autre fur la trahifon & la perfidie, qui font les 
„ peftes de la fociété civile. 

Ces remarques critiques que je viens de faire à l’occafion de ce vent impétueux, & 
de la perfidie des Numides", m’ont paru néceflàires dans un Ouvrage tel que celui-ci. 
Les deux faits font des tours de fouplelîè d’un Hiftoricn paflionné. Polybe eft ici plus 
croiable que cent mille Tites-Livcs; err c’ift celui-ci qui doit palier pour l’original 
de ces deux fraudes hiftoriques. Il ne faut pas être fort pénétrant pour bien compren- 
dre les raifonspour lefquellcs tant d’ Auteurs Latins n’ont pas eû home d’avancer tant 
de raefonges greffiers, & de calomnies fi extravagantes: Mais on ne comprend pas pour- 
quoi Plutarque, qui étoit Grec, s’en rapporte plutôt h un Ecrivain Latin qui donne 
a pleines voiles dans les chofes les plus iaufies , & qui n’écrit que plufieurs fiécles 
après , & lorfqu’il ne reftoic plus aucun monument , ni autorité qui pût le fauver du 
reproche de prévaricateur des loix de l’iiiftoire, qu’à un autre digne de foi, plus 
amateur de la vérité, & contemporain, qui étoit ami de Scipion , dont il vit fans 
doute les Lettres qu’on lui avoir écrites de Rome ou de l’armée. 

(«' Le Pin Diniel Tlitl. de Frmct, Henri W. 
tlj Hucid. de bd. Ptlf. 
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S. vi. 

Ordre de bataille que Us Romains dévoient prendre à Cannes . 



C 'EPc une maxime conihnte à la guerre , & c'eft celle de Cyrus dans Xénophon , que 
le grand nombre dans une armée n’eft d’aucune conPidération contre le petit bien 
ordonné & bien conduit, quoique l’une & l’autre des deux armées fe trouvent dans une 
égalité de courage & davantage dans le terrain. Qu’il me foit permis défaire ici quel- 
ques réflexions. •" 

Je dis donc qu’une armée compofée de foldats braves & aguerris, tels qu’étoiont les 
Romains contre les Carthaginois, ne fçauroit guéres s’empêcher d’être battue, fi le foi- 
ble oppofe à (on ennemi un ordre de bataille plus rufé & plus profond. Cela eft fi vrai, 
qu’entre deux Généraux habiles & expérimentés, il faut que le petit nombre l’emporte 
fur le grand par cela fcul. Il y a une foule d’exemples dans l’Hifloire qui démontrent cet- 
te vérité. Je dis plus, un peu moins de valeur dans le foible que dans lefortnefaitrien 
contre une difpofition plus fine & plus adroite. Telle étoic celle d’Annibil. Car bien 
que j'aie dit que celle des Romains à Cannes étoit infiniment plus profonde & plus ca- 
pable de vaincre, elle devenoit mauvaife par deuxraifons; l’une, parce que celle du Gé- 
néral Carthaginois étoit fondée fur une rufe où l’ignorance des Généraux Romains ne 
leur permit pas de rien comprendre: l’autre, que bien que l’ordonnance de ceux-ci fut 
bonne, ils la rendirent inutile & de nul effet par leur mauvaife conduite dans l’exécu- 
tion. Celle de RégiHus contre Xantippe étoit la même, & celle de Cannes n’en eft 
que la copie, ainfi que les fautes du premier. Si celui-ci n’en avoit point fait, Xan- 
tippe perdoit la bataille, & Annibal auroit été défait à Cannes, fi Varro ne fût pas 
tombé dans les mêmes défauts. 

Les Chefs d'armées ont beau faire, s’ils manquent dans un plus grand art de fc ran- 
ger ils ne, tiennent rien , & la fupériorité de leurs troupes en tout ne fert qu’à faire voir 
leur peu de capacité dans toute fon étendue. Annibal excelloit dans cette fçavante par- 
tie de la guerre , que les Grecs appelaient Taétique. Toujours plus foible par le nom- 
bre , toujours plus fort par fon courage , par fon intelligence dans la conduite des armées, 
<k par la confiance de fes troupes. I.orfqu'll en trouva un plus habile que lui , & il le ren- 
contra dans les plaines de Zaraa, bien qu’infiniment fupérieur en cavalerie&en infanterie, 
il fut vaincu de la manière du monde la plus décifive, ajoutons la plus honteufe , car 
la tête lui avoit tourné: preuve évidente que les plus forts ne font pas toujours les maî- 
tres , ni les plus braves ; mais le petit nombre bien ordonné & bien conduit. Je ne fuis 
pas l’auteur de cette maxime , elle eft fondée fur les aélions des grands hommes. 

Il ne faut pas qu’on s'imagine que je croie que l’ordre de bataille d’Annibal foie 
un chef-d'œuvre, à l’égard de ce qu’il fit au centre : car quant au refte, j’ai tou- 
jours fait plus de cas de la phalange que de l’ordre en fpirale , qui eft celui des 
Romains, & que nous tenons d’eux. Je l’ai déjà dit, celui des Romains valoir 
beaucoup mieux, & les Généraux ne valoient rien, puisqu'ils ne fçûrent pss profi- 
ter de leurs avantages. Cannes, fa plaine, & Annibal dans fit difpofition, qui n’cft 
pas des plus profondes, & ma coutume de donner toujours une difpofition félon 
mes principes, le tems, les lieux & lès occafions; tout cela m’oblige à ne point né- 
gliger cette coutume. Voici cette difpofition. C’eft aux Leéleurs à juger, s’il 
eft permis de comparer le grand au petit, lequel des deux ordres eft le meilleur 
& le plus rufé. 

Sup- 
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Suppofhnt deux armées A, B, rangées en bataille h une bonne demie lieue l'une 
de l’autre, mais chacune dans une égaie intention d'en venir aux prilès, la cavalerie 
(ja) fur les ailes. & l'infanterie (3) Selon la coutume ordinaire de ce tems-ci. .Sup- 
posant aufli que l’armée B. ait pour Général l’Auteur de ce Livre, peu content de 
cette coutume, je la Utile pour ce quelle efl, & j’introduis mon principe de ma 
méthode à pur & à plein, je n expliquerai pas les mouvemens qu’il me faut faire 
pour changer mon ordre, cela ert aifé à comprendre; outre que je ferois trop long, 
& il m’importe d’aller ferré. J’écarte la cavalerie de mes ailes , & j’y place un bon 
nombre de Colonnes (.4) (5), compofées de, ce que j’ai d’infanterie d’élite, pour 
faire effort en cet endroit-là. Ces deux ailes des Colonnes font flanquées de deux 
autres (6), chacune de deux léchons , & deux au centre (7) de même force. Cha- 
que Colonne avec fa réferve, c’cft- à-dire siaat en queue fi compagnie de grenadiers ' 
(8), pour la lâcher au befoin. Ces deux ailes font Ibutcniiës de deux lignes de ma ca- 
valerie (y) , chaque efeadron aiam l'on peloton de trente fufeliers choifis Cto): tout le 
relie de mon infanterie, par bataillons fur dix de profondeur, forme le relie de la ligne 
d’abord aux points (11). Une partie de la cavalerie que j’avois à mes ailes, formera 
deux corps aux endroits ( 1 a) , fit Cuivra les mêmes mouvemens de la première lori'qu’il 
fera tetns. Ce changement d’ordre & d’armes doit le faire torique l'ennemi le met en 
difpofition de marcher & de donner bataille : que s’il ne le fait pas , on marchera droit • 
à lui dans cet ordre au travers de la plaine. On peut bien juger qu’une telle manière 
de le ranger ne fçauroic manquer de le lurprendrc beaucoup: il la trouvera fort bi- 
zarre: fans en connoître le tin & l’excellent, & il en fera d’autant plus inquiet & plu* 
étonné, qu'il n'y comprendra rien, & qu’il ne Içnuroit fans un très-grand danger lé 
régler dans cet ordre, & changer tout celui de Ion armée en prélënue d’un ennemi 
qu'il a déjà fnr les bras. Il faut en avoir le rem- , & ce tems iui manque. 

Tout ce qu’il peut faire pour fc tirer d’un fi étrange embarras , s’il appençoh qt» 
mes ailes foienttrop fortes, ce qui ne fl pas la choie du monde la plus ailée à at- 
taquer, ce fera de fortifier les ficnnes de fa reiêrve C. & de tenter d’attaquer vigoo- 
reufement mon centre' (n); mais cette attaque le précipitera dans le même piège, 
& plus fûrement que celui où les Romains allèrent fort inconddérémeot donner. Dé* 
que mon centre verra les ennemis en humeur de marcher , toutes les troupes de cen- 
tre feront demi tour à droit, & feronda converfion rctrogr.ide,en courant les ligne» 
ponêluées (1 3) & (14). La réferve ( 1 5) fermera le vuide , ainfi que les deux por- 
tions du centre (1 6). Les Colonnes (4) (5) feront la même converfion, courant 
les points ou les traces (17). L’ennemi, qui 11e s’appercevra d’aucune réfirtance à ce 
centre, penfera comme les Romains, & s’enfoncera de plus en plus dans le rentrant: 
le canon pollé entre les intervalles ( 1 8) des bataillons , fera un feu oblique perpétuel. 
Pendant ce tctns-là mes ailes attaqueront vigoureufement; mais comme celles de l’en- 
nemi ne fçauroient réfifter contre une mafTe fi énorme d’infanterie fur plufieurs Co- 
lonnes, & la cavalerie partant au moment du choc entre leurs intervalles, tombera 
fur la fconde. On ne s’endort pas dans ces fortes d’actions , & l’on ne fc contente 
pas «Tiroir percé : il faut profiter des ailes rompues & cm portées. On doit lâcher 
alors* une parne de la cavalerie aux trburtèsdes fuiards, l’on tourne fubitement fur ce 
qui refie en entjef, fit l’on prend en flanc & en queue. On peut 1 oir l’avantage de 
mes ailes , qui font en état de tomber Sur les derrières de ceux qui fe font engagés 
- dan? le rentrant, fit il doit nécertàirement arriver ce qui arriva aux Romains. Cet or- 
dre & le mouvement de mes troupes, la force de mes ailes; tout cela joint enfemble 
me paroi: fondé, fi je ne me trompe, fur des mefures & des férues qui ne peuvent 
Liilir contre un ennemi, qui peut bien découvrir le deflcin de mes -îles & leur fu- 
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périclité à l’égard de la difpofition, mai-; non pas le piège que Je lui rensi motj 
centré. Voila l'ordre de bataille fur lequel je voudrais combattre, malgré la difpro- 
portion de mes forces comparées i celles de mon ennemi. Il me paraît plus (impie 
& plus dégagé, chaque arme fe trouve foutenuë par l’autre, chacune prend confian- 
ce en celle qui la foutient ; ce qui augmente le courage & l’efpénmce de la viftoire. 
PalTons maintenant aux obfervations qui redent à faire à l’égard des Romains & dn 
Général de Carthage, fans écarter les raifonnemens & les preuves qui peuvent faire 
voir les avantages de l’ordre que je propofe, qui n’eft ni fi compofé que celui d’Anni- 
bal, ni fi difficile dans les mouvemens, & moins fujçc aux défauts que j’y ai fait re- 
marquer, & qu’il faudra encore répéter, pour donner aux Connoiflèurs une plus gran- 
de facilité d’en juger comme il leur plaira. 

Pour qu’une bataille foit décifive & moins fujette aux événeniens fomtits, on doit 
éviter autant qu’il eft poffible d’engager un combat de détail , qui ne foit plein & en- 
tier, il faut qu'il s’étende fur toute la ligne uniment & tout d’une pièce , & qu’aucun 
ne foit témoin par fon inaction des mauvais fuccès d’une droite , ou d’une gauche , ou 
d’un centre ; car le moindre accident cfl capable de décourager ceux qui n’ont pas en- 
core donné. Je fais cette maxime peut-être de mon chef, elle n’elt pis moins vraie, 
particuliérement contre un ennemi fin & ru(2. On dérange par lit toutes les mefures 
qu’il peut avoir prifes à (fcs ailes , ou it fôfl' centre, ll ’r.e fçauroit faire aucun mouve- 
ment qui ne foie très-délicat & trôs-dangéreux , outre que dans les combats de cette 
nature, le péril étant égal par tout , & toutes les troupes combattant , l’ennemi ne fçau- 
toit le dégarnir nulle part, fans rifquo d'être battu où ilfe fera aflbibii pour courre ail- 
leurs, où les affaires peuvent être finies avant qu’il arrive. D’ailleurs l'attention eft trop 
divifee pour penfer à rufèr quelque pan : car il arrive fouvcnc, comme je viens de le 
dire , qu’en fortifiant un endroit on afloiblîc l’autre. Si le Canhaginois eût eu en tête 
on tout autre homme que Varro'OU moins ignorant, & moins préfompttieux, en un 
mot un homme capable d’écouter les confci'sdu moindre Officier de fon armée, il eut 
découvert le piège que l'ennemi iui tendoir, ou du moins il s en fut défié. Un corps 
qu’on pouffe en avant en ligne circulaire, ou en toute autre figure, fi on ne devine pas 
qu'il foutiendra un peu le choc , pour reculer & former enfuite un rentrant pour y 
enfermer comme dans une nafiè, du moins apperçoit-on clairement que l’ennemi veut 
engager au centre , & rélèrver fes ailes pour tout autre dcficio. Or comme c’cit une maxi- 
me qu’il ne faut rien vouloir de ce que l'ennemi veut , on tient en refpeft ce centre fans 
fauaquer, où l’on entre en engagement fi on ne peut l’éviter; mais en même tems on 
tombe fur les ailes , & la rule du centre tombe alors par terre & l’on fe moque de l’in- 
venteur ; car tout le front fe trouvant attaqué , les ailes ne fçauroientrien faire pour fi- 
vorifer le piège du centre , de forte que l’ennemi fe trouve pris par J’en Irait favori où il 
penfoit vaincre. Ainli je trouve le ftratagéme fort groiïier, je ne dis pas contre un ha- 
bile Général , mais contre le plus médiocre. Del éloge pour Varro qui s’y laifiê prendre. 

Le centre de mon ordre de batailte n’offre aucun f aupçon U’artlfiés & de flratagéme 
aux efprits les plus défiants , non plus qu’aux plus rufés. Toutes mes troupe^ trou- 
vent rangées fur une même ligne droite : j’avoue que mes armes font autrement dilfri- 
buées,& qu’on ne voit aucune cavalerie à la première ligne, qu’elle eff toute compoféc 
d’infanterie, & que mes ailes font extraordinairement fortifiées, que l’ennemi guidé de 
fon expérience, St d’un peu de prévoiance découvre du moins le piège que je lui tens 
à mes ailes, & qu’il peut fe précautionner, & fe fortifier: c’eff beaucoup gagner de 
ce côté-li , que d’y apporter du remede. Je prévois une objection, on me reprélên- 
tera qu’on pourra ruifonaablemenc douter que cette in V; rerie purflèêtre foutenuë d’une 
aüe de cavalerie ù la fécondé ligne, S: l’on fe réglera ih-deflùs. Cette difficulté me pa- 
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yoît mal fondée , rien de plus facile que de la lever & de rendre mon ordre de bataille 
inconipréhcnfible à l’égard de l'artilicc; ainli l’on peut d'abord mettre la cavalerie (9) 
aux aile*, avec ordre de palier i la fécondé ligne un moment avant le combat. Par ce 
tnoicn l’ennemi r.c cliangera rien dans les Cennes: car quelque loin qu’il prenne à s'y 
fortifier, je ne vois pas qu’il puillè jamais réi-llcr contre le choc fe l'abord de mes 
Colonnes foutcnucs d’un corps de cavalerie; ainli ma difipoütion fc trouvant en ap- 
parence conforme a la ficnne dans la diilribuiion des armes, li elle ne l’cll dans le 
nombre , il comptera toujours fur fi fupériorité & fur l’avantage de me déborder à les 
ailes, & cet avantage eft trompeur: car bien que les miennes puiflënt être doublée* 

& prifes en flanc, peu m’importe, puifqu’ellesnc peuvent être entamées: mes Co- 
lonnes n’aiant rien de foible , la cavalerie ne pouvant rien dellùs , & moins encore des 
bataillons minces comme les nôtres. 

Le Général ennemi trouvent mon centre dégarni & fur une feule ligne , fongera à 
faire un effort de ce côté-là, & à donner deffus; il fe formera mille agréables chimè- 
res à ce centre, d’en rendre bientôt compte au premier choc, & d’enveloper enluite 
mes ailes. Il attaquera, le centre aiant ordre de céder & de recrograder par une efpé- 
ce de fuite fimulcc, comme celui d'Annibal, il s’enfoncera dans le rentrant ou dans 
le terrain qu’on lui abandonne, & s’y engagera toujours jufqu’à l’endroit deftiné 
pour y faire ferme; & pendant que mes ailes attaquent vigoureuietnent, & qu’elles 
pa lient fur le ventre de tout ce qui ofe leur réli lier, mon canon placé dans le rcntranc 
(18) ne peut manquer de faire un defordre affreux dans les rangs par les divers etn- 
placemcns des batteries. Les ailes une fois victorieufes, & il eft importable que cela 
ne foit pas, l’ennemi engagé dans la courbe fe trouve envelopé de toutes parts dans 
ce coupe-gorge, fans aucune cfpérance de s’en retirer, comme je l’ai dit plus haut; 
niais il faut le répéter. C’eft ainfl que par l’excellence d’un ordre de bataille, les pe- 
tites armées battent les grandes, quelque difproportion de forces qu’il y ait, & toute 
l'I lilloire c fl remplie de ces fortes d’éxerapies. 

La manœuvre de mon centre efl, félon moi, plus (impie & moins délicate que celle 
du Général de Carthage, qui fait faire deux mouvemens au fien d'abord en avant, & 
l’autre rétrogradé; ce qui. me femble très-dangereux, & l'efl en effet. Ce que je dis 
ici mé fait fouvenir d'un exemple remarquable, qui fortifie ce que j'ai déjà dit. Je le 
tire de Frontin dans fes Stratagèmes. 

„ Métellus, faifant la guerre contre Herculéius, avoir mis les meilleures troupes 
„ au centre, à l’imitation de lès ennemis; mais il fit tout le contraire avant le combat. 

„ I! y mit ce qu’il avoît de moins bon , & fit paflèr ce qu'il avoiede meilleures trou- 
„ pes à fes ailes, les étend bien au-delà de celles des ennemis ,& recule en déçà foi 
„ centre, pour ne combattre qu'à fes ailes, & enveloper Herculéius avant qu'il pût 
j, être arrivé dans ce rentrant ; cc qui lui réufiit : car le combat s’étant engagé long- 
„ rems avant le centre, il eut celui de doubler les ailes d'Herculéius, & de le défaire 
„ avant que le centre eût pù en venir aux mains”. Aufli propofé-je d’attaquer d’a- 
bord les ailes, & de commencer par-là. Rcpétons-le encore: fi Varro eût engagé le 
combat fur tout le front de l'infanterie Carthaginoifc , Annibal étoit perdu, fon armée 
taillée en pièces , & toutes fes machines du centre lè trouvoient démontées. 

Les fautes & l’étourderie de Varro font à peine concevables, & font d'autant plus 
incxcufables, que quand même il auroit été affûré de la viétoire, la prudence vouloir 
qu’il n’engageât rien, pui, qu'en différant & en évitant le combat l’ennemi tomboit de 
lui-même en fort peu de jours; fes troupes n’etoient pas à beaucoup près fi bonnes, fi • • 
Lien difciplir.écs , ni fi bien sguerries que celles qu'il fe mit en tête de combattre. 
Quand même il auroit été affûré de leur valeur & de leur bonne volonté, étoit-il bien 
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cerc.iin de leur confiance & de leur eflime? Gardons-nous bien de le croire. Un fils 
de boucher, qui n’a ni expérience ni capacité, & qui eft parvenu au Confulac par de 
baffes intrigues & de mauvais moiens, n’impofe guéres à des foldatsSc à des Officiers, 
qui veulent être commandés par des gens d’un mérite extraordinaire, ou du moins par 
des gens de grande condition, & non pas par un homme de néant. Venridius étoic 
le tiis d’un muletier; mais quelles vertus dans cet homme.’ Et combien fa vie fut elle 
ornée de grandes aétfons ! On obéît volontiers à ces gens- là , & l'on trouve que leur 
fortune elt encore fort au-defiôus de leur mérite; mai; celle de Varroeft quelque choie 
dé fi furprcnant,que je ne vois rien qui deshonore davantage le choix du peuple Ro- 
main. Quand même toute cette année Romaine eût égalé la difeipîme & le courage 
de l’ennemi, on doit y penfer plus de deux fois avant que de mettre toutes croies en 
rifque, & fe Convenir de cette maxime de Thucydide, que le vaincu ne (c porte 
pas aux dangers avec la même hardieflè que le vainqueur, dont on a fi* Couvent 
éprouvé la valeur & la conduite. Ceux qui ont eu du malheur, & particulièrement 
les nouveaux foldats, dont l’armée Romaine écoit composée, lotit efîraiés par le fou- 
venir qui leur en relie; au lieu que ceux qui ont eu du bonheur en ont plus de hir- 
diefiè, d’audace & de confiance: ils attaquent avec mépris, ou bien la honte d’être 
vaincus les fait fe battre en defelpérés, & ils remportent enfin la victoire. La bataille 
de Malplaquet en eft une bonne preuve. 

Æmilius penfoit jufie de vouloir temporiler. Fabius lui avoir fait voir aller quel* 
République ne pouvoir fe fauver contre un ennemi aulü redoutable qu’Annibal , qu’en 
traînant la guerre en longueur, & quelle iîniroit parla rame de l’ennemi , qui ne pou- 
voir plus tenir la campagne, & qui étoit réduit i l’extrémité. Rien de plus vrai. Po- 
lybe nous le fait afiëz coimoître. Cette campagne- là finifliiitinfaillibletnent. Pourquoi 
hazirder la vie de tant de braves foldats, dont la perte cil irréparable, lorsqu'on peuc 
vaincre & finir la guerre Huis rien hasarder? 

La plupart des Généraux d’armées n'y font pas allez d’attention : cependant c’eft 
ce qu’ils ont de mieux à faire & de plus important. Il femble qu’ils comptent pour 
rien la vie de leurs foldats & de leurs Officiers : qu'ils ibient alîbmmés par milliers, 
n’importe, ils fe confident de leur perte, s'ils peuvent réuffir dans leurs entreprifes, 
exécutées lins conduite ou fans nécelîké comme celle de Cannes. Auguilc ne put fc 
confoler de la défaite de fes légions, qui furent taillées en pièces en Allemagne. U 
fentit fi vivement cette perte, qu’il s'écriait à tout moment: Varna rens-moi mes 
légions. Et Variais avoir péri avec elfes. Tant il reconnoifioit qu’il n'ell pas au pou- 
voir des plus grands Princes de rétablir une infanterie d’élite qu’on vienr de perdre. 
On ne la recouvre pas avec de l’argent. Celle d’Efpagne fut entièrement détruite à ia 
bataille de Rocroi , & le lêul homme * capable de réparer une fi grande infortune y 
périt suffi. Tous les créfors des Indes n'y ont pù fuftire, & i’on e(! encore à cher- 
cher un homme capable de la remettre fur le même pied. 

1! y a un art de ménager la vie des troupes, mais il s’elî perdu avec la vie de JVT. de 
Turenne. li y en a un autre de les rendre invincibles, & de former de bons Officiers 
& des hommes capables d’être à la tête des armées, par l’excellence de la difeipline mili- 
taire; feroit-i! enterré avec tes Romains? Ne feroit-il pas plus aifé de le reffiifciter, 
que de trouver des gens afi’ez dociles pour approuver ce qui n’rit pas Torride leur tête? 
Qu’on me pardonne cette digreffion. 

Le Général Banier, qui étoit fans contredit un des plus grands Guerriers de Ion 
* Eécie, ne penfoit jamais à aucun défibra tant loit peu confidérable, qu’il ne fongeât 
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en même tems il ménager la vie de fes foldats. ïi détefloit les voies meurtrière», & 
blâmoit hautement les Généreux , qui comme Semprcmius & Varro facrifioicnt tout à 
leur réputation. II fe vantoit'auffi, dit le Comte Gualdo («), de o’avoir jamais ha- 
zardé ni formé aucune entreprise fans une raifon évidente. 

Encore que Céfar dans la guerre d’Afranius fût aiTûré de la viftoire , il ne voulut 
jamais bazarder une bataille contre lui, pour épargner la vie de fes troupes , que lorf- 
qu’il s’apperçut que l’armée ennemie tiroir à fa ruine, lui aîant non feulement coupé 
les vivres ; mais encore l’eau. Il la réduifit enfin par une fage circonfpeélion à mettre 
les armes bas. Qui doute un feul moment qu’Annibal n’eût éprouvé une femblablo 
bonté qu’Afranius, s’il ne fe fut pas trouvé un Varro au monde? 

On peut appcllcr une chofeavantageufe, maxime que j’ai répétée fouvenr, lorfqu’il 
cil difficile qu’elle apporte un trop grand préjudice en l’entreprenant. Màis il y a tou- 
jours à craindre, Iorfqu’on a en tète un Général habile & déterminé, & ^ la tête 
d’une armée pleine de confiance & de réfolution. On ne l’attaque point impunément , 
& c’efl la chofe du monde la plus délicate , lorsqu’on penfe à attaquer de telles gens 
forcés de combattre & de vaincre par ta néceffité. Le Général Romain & le Sénat’ 
plus imprudent encore que le Général, voioient bien que fi la fortune leur étoit con- 
traire, iis perdaient toutes les forces de la République. 

Les Alliés contre la France fe trouvèrent dans un cas rout-k-fait femblablo k celui 
d’Anuibal h la bataille d’IIodtedr, & nous ne fûmes pas plus fages que les Romains. 
1 luit ou dix jours de délai réduiloient ces Mdlkurs-là dans la néceffité de fe retirer 
honteufement , & de quitter partie faute de vivres. Nous n’svionsqu’à imiter Fabius, 
ne rien bazarder & fe précautionner contre leurs attaques : car la néceffité de nous com- 
battre ne pouvoit être plus grande, ni pour les François de fe tenir clos & couverts. 
Bien des Généraux raifoonerent comme Varro. II s’en trouva d’autres qui penférent 
comme Æmilius, & ceux-ci étoient les plus conlbmmés dans le métier, les plus fages 
& les plus prudens. Je doute beaucoup que les premiers euifent raifon. C’ctl une 
merveille eomment cette affaire n’eut pas des fuites beaucoup plus ficheufes que celle 
de la perte d’une bataille complètes & ii décilive en ce païs-là, que nous fumes obli- 
gés d’abandonner toutes nos conquêtes en Allemagne: tant il ell véritable qu'une re- 
ndre faite à propos fauve quelquefois un Etat; eu lieu qu’une précipitation téméraire 
le ruine & l'entraîne à une entière décadence. 

(«) Hiji. uni». ii<i Ctmie Cote» Outille Prient*. 
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DISSERTATION 



SUR 



LA POLITIQUE ET LA CONDUITE 



DES ROMAINS» 
Pendant la fécondé Cuerre Punique. 

S I les morts pouvoient être fenfibles aux éloges que leur donnent les vivons, il finit 
avouer que les honnêtes gens de l’antiquité nous feroient fort obligés. Plusnous 
les regardons dans l’éloignement, plus ils nous paroiflent parfaits. Que l’on admire 
ce qui ell digne d’eflime , & que l’on porte chaque choie il Ton julle prix , je ne vois 
rien de plus raifonnable; mais qu'on cherche il louër ce qui n’a d’autre mérite que 
d'être ancien, la prévention me paroît un peu forte. Je fuis furpris & confus d’avoir 
été fi longtems la dupe des apparences, en admirant certains événemens,qui malgré 
Jes éloges qu’on en a faits t'ont dans le fond peu de chofe , & dont les Aéteurs font 
très- médiocres II bien des égards. 

Ce qui nous porte principalement 1 admirer la République Romaine , c’elî la 
grandeur où elle cft parvenue en fi peu de tems après la fécondé Guerre Punique. 
Cette grandeur, qui s’offre & notre imagination, excite notre attention & notre cu- 
riofité pour tout ce qui la concerne. On a du plailir à la ûiivre depuis les plus 
petits commcncemens julqu a Céfar. Peut-être même que cette République doit une 
' partie do notre admiration à l'éloquence d'un grand nombre d’i lilloriens célébrés 
Grecs & Latins , qui ont parlé de fes guerres continuelles , rendu illuflres les 
grands hommes qui en lont lords,' & élevé leurs viétoires plus qu'aucun peuple 
du monde. 

Si les Auteurs qui ont compofé l’Hifloire de France, ou de toute autre nation, 
l’avoient écrite avec autant de digrni*, de nobleflc & d’agrément que les Grecs & 
les Latins ont traité celle de leur ('aïs, nous la lirions avec autant d'emprefièmeut , 
d’admiration & de goût, que nous liions les Ouvrages de ces génies, & alors les 
Anciens ne nous paroîtroient pas fi élevés au-deflus des Moderne'. Car nos guerres 
ne font pas moins fécondes en grands événemensque celles des Grecs&des Romains. 
Sans remonter plus haut de trois fiédes , jufqu’4 la fin delà dernière guerre de«~oi , 
on a vû des chofes d’un aufli grand éclat, & des vertus aufii folide* que celles 
des Héros & des grands hommes de toute efpécc , dont ces plumes célèbres nous en- 
tretiennent. ; 

Nos 1 lilloriens, à la vérité, ne nous font pas paroîcre suffi près-h-près fur la fcé- 
ne tant de grands Capitaines & d’habiles Chefs d'armées. On en voit cependant quel- 
ques-uns, mais de loin & loin, qhi ne le cèdent pas aux Anciens, ou du moins ils 
en approchent beaucoup. ; 

M Avant que d’entrer en m-tiérr , je crois qu’il efl Si propos d’expliquer l’ordre que 
j ai réfolu de fuivre dans cette DilTcrtrrion. Je la divife en deux parties. Je ferai voir 
dans la première que ks Auteurs anciens & modernes fc font trompés dans l'opinion 
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qu'ils ont eue que les Romains ne dûrent leur feint & le rétabliflèmem de leurs affai- 
res en lcu.ic , après la perte de tant de batailles, qu'à leur fermeté, qu’à la grandeur 
de leur genie , qu’à leur habileté , qu’à leur prévoiance & à la profonde politique de 
leur Sénat. - »• - 

Je prouve dans la fécondé, que non feulement il n’a rien paru des vertus & des fên- 
timens qu’on leur attribue, mais que leur conduite a éré telle, qu’ils n’ont rien négligé 
de tout ce qui pouvoir aider au renverfement de la République, &à la précipiter dr.ru 
un abîme Je maux , & enfin dans une ruine entière. 

Rome manquoit moins de foldats que de Capitaines dans la fécondé Punique , juf- 
qu’.iprès la bataille de Cannes. A la réferve de Scipion , tous les autres étoient aflex 
médiocres. J’avouë que Fabius Maximum étoit un grand homme, mité rion pis tfn dè 
ces Chefs de guerre qui font l’étonnement de leur fiécle, en étalant tout ce que la 
guerre a de plusétendu&deplus brillant dans tous les autres Capitaines ancicns& mo- 
dernes dans la partie qui demande le plus de ralens , de fermeté , de génie & dè capacité. 
J'entens ici parler de la défenfive. C'eft de toutes la plus difficile, la plus profonde, 
& celle qui demande une plus grandeétenduë d'efpric, de jugement, de prévoiance & 
de hardieflè; c’eft le grand &Ie beau de la guerre; mais toutes fes parties ne font point 
renfermées danscclle-ci. Une République toute militaire & auffi ambirieufe que celle 
de Rome, où tous fes Citoiens étoient foldats, ne fc contentoit pas de former des 
Généraux qui ne (çuflëitt que le défendre, elle étoit fondée fur de plus grandes pen- 
fées. Le rems & les conjonôures 1 avotent réduite dàns la trille nçccffité de fe défen- 
dre , faute de.gcns capables de furmonter un ennemi auffi redoutablequ’Anniba! , & dé 
Conduire une guerre offenfive. On voit bien que Fabius n’v étoit nullement propre, 
& que fes talens pour la défenfive,fort inutiles & ruineux dans un autre tems, étoient 
filutaires en celui-ci. Un homme qui n’excelle que dans une (èule partie de la fciéhee 
des armes , & qui y réuffit parfaitement, ne pilera jamais pour un Guerrier du premier 
Ordre. Pour fy rendre digne d’un titre fi glorieux , il faut y joindre toutes les autres , 
du moins un boa nombre: & tout cela ne fe trouve pas dans cet illuftre Romain, 
quoique les 1 lilloricns en diftnt, faute de l’avoir fuivi & examiné dans fa conduite & 
dàns fes démarches. Pour lui accorder les qualités d’un grand Capitaine , comme c’eft 
à celui qui finit la guerre qu’en cil dfië toute la gloire, il faudrait qu’il eût chaffii 
Annibal d’Italie par une victoire complexe & décifive V LVt-il fait ? Ni Fabius ni 
Marcel lus ne l'ont forcé d’en fortir ; mais feulement le fuccès de Scipion en A- 
frique , & la victoire qo il remporta fur cet ennemi redoutable dans la plaine de 
Zima. 

Ceux qui ne font aucune différence dea tem=, qui veulent les Romains toujours 
fembiablcs à «ux-tnémes , 6c qui ne jugent des deflèins des grandes entreprîtes que fur 
les événemens, font dans l’erreur. Ils veulent que les Romains foient les mêmes hom- 
mes dans la guerre de Pyrrhus, ou dans la féconde Punique, que dans Irpreiniérc. lis 
les trouvent plus grands, plus élevés, plus fages, plus éminens en vertus, en IcntR 
rsens & en grandeur de comage dans leurs difgraces i;ue dans leur plus grande profpéa 
riré. Pour moi j’en juge bien autrement, & lur tout do la conduite qu’ils ont tenu? 
dans leur guerre d'Italie: guerre qu’ils n’ont fçta terminer, & qui n'aiiroit fini qu'à 
leur honte, fi des vertus d'Anniba! & 'es grandes néVons n’euflênt élevé contre lui fes 
hkhes ennemis & fes envieux, qui rot "'iront toutes les mefurcs, & le laifiérent fans 
aucun ftcours: comme fi fa perte n'eût pas dû entra ruer lamine .le leur patrie, R 
par conféquent la leur propre ; mais l’envie prévoit-elle & raifonne- 1 - elle ? Elle ne rc- 
connoît ni parens, ni amis, m patrie: ii faut la foulagér à quelque prix que ce fait. 
On peut attdler hardiment l’envie & l’avarice , deux vices auffi bas qu’ils fot< 
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infâmes & à décerter: l’ingratitude peut marcher feule, car elle furpaife les deux 
premières. 

Si j'ai avancé que les Auteurs anciens & modernes fe font trompés dam leur opinion 
& dans le jugement qu'ils ont porté fur cette fécondé Punique , ce n’a pas été fans fon- 
dement & fans de puidàntes railons. Je le tire de faits qui ne peuvent être conteftés. 

Ne fufiifent-ellcs pas pour ruiner totalement une opinion qui a produit un fi grand 
pomhre de fectateurs parmi les Sçavans, &L dont les décidons ne furent jamais le fruit 
de la méditation & de la recherche ? 

Saint-Evremont a fuivi pas i pas toutes les démarches des Romains dans cette guerre, 
pour nous en faire connoitre le génie félon les rems par l’obfervation de leur condui- 
te. Je le trouve en défaut en bien des endroits, & particuliérement dans les chol'es, 
où fon ne peut guéres décider fans une grande expérience du métier. Cela foit die 
avec tout le rc/pefl dû à cet Ecrivain poli & de beaucoup de mérite. 

Si on examine fins prévention les allures du Sénat & celles des Généraux, on trou- 
vera qu’il n’eft rien de plus pitoiable à tous égards , leurs conduis, leurs penfées & leurs ' 
fentimens font les mêmes àRomcque dans les armées: ils font par tout la caufe de leurs 
malheurs & de leur honte. On les a vus dans cette Rome dans un trouble & une 
cbnikmation extrême , & dans uu abattement indigne d'eux après la perte de la ba- 
taille de la Trébie & la honte de Thrafyméne. .Mais après celle de Cannes on ne mit 
plus de bornes h la douleur, on les vit tomber dans le dernier découragement. Peu 
s’en fallut qu’ils n’nbundonnaffènt Rome & le relie de l’Italie au vainqueur , & l’on . 
atiroit de la peine il fe perfuader qu'un tel deficin ait été propofé dans une Afièmblce 
toute compofée de gens de guerre, fi Tire- Cive ne nous l’afiuroit. L’épouvante 
étoit fi grande il Rome, que Plutarque dit dans la Vie de Fabius, que celui-ci fut 
„ obligé „ d’établir des corps de-gardes à toutes Içs portes , pour empêcher le pen- 
„ pie d’abandonner la ville & de s'enfuir: il régla & limita le tems& le lieu du deuil 
„ des familles, ordonnant qu’on ne pleurerait que dans fa maifon, & pendant trente 
„ jours; après quoi ii filioit que tout deuil cefiat, & que la ville ft^t pure & nette 
„ de tout appareil lugubre. 

Si l'on excepte deux ou trais perfannes du Sénat, gens fenfés, efpritsde reflburces, 
d’un grand cœur & d’une prudence confommée, qu’on ne daigna jamais écouter, & 
dont on fe moqua, tels que furent Fabius ScÆmilius: à la réferve de ceux-là, tous 
les autres ne méritoient pas qu’on leur donnât neuf poules ii garder. C’efl l’expreiïion 
•L; Car- d’un fameux Cardinal * lorlqu’il pirloit de certaines gens, incapables de commander 
dînai Ma- & je fiiivre un bon conllil , & qui pourtant s'en faifoient extrêmement accroire. 

Saint-Evremont ne ies aurait pas fans doute traités fi légèrement de grands Magitlracs, 
de grand* hommes , de génies profonds & qui voient de loin, s’il eut pris garde que 
prefque tout cc qui leur arriva d’heureux fût indépendant de leur fagelfc & de leur habi- 
leté. Nulles précautions , nulles mefurcs pril'es il propos , nul projet d’avance dans 
une guerre qui les menace de loin , & conduite par un ennemi qui leur donne le tems 
d’y apporter du remède , & qui fe prépare il marcher droit en Italie. Rien n’étoit pour- 
tant plus aifé que de ruiner un projet fi hardi & fi furprenant; mais y penfa-t-on? 
Perfonne ne s’en avilà: qu’a voient- ils fait de leur bon fens? 

Je demande s’ils n'cufiènt pas agi plus prudemment, & s'il ne leur eût pas été plus 
avantageux & plus fur, lorfqu’ils furent allurés des dtfîèins d'Annibal ,de mçttre en 
jeu leur politique ordinaire, de fe faire des. alliés en grand nombre au loin & au large ? 

Les peuples des Alpes Cotienne: & maritimes étoient-ils là à négliger, non plus que 
cepx qui habitent les plaines qui bordent le pied de ces montagnes? Pourquoi ne pas 
joindre lcuis forces aux leurs pour leurs communs intérêts, & s’emparer des paflâges? 

Annà- 
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Annihal eût-il p& jamais les forcer comme il lit? Cela n'eût il pas mieux valu que d’en- 
voier une flotte il l’embouchure du Rhône , & des troupes de débarquement pour le 
joindre aux MarfeillOts, qui s’oppoférent feuls au paflàgc de ce fleuve? Scip ion, qui 
les commandoit , fut obligé de fe rembarquer , furpris d apprendre en arrivanc que l’en- 
nemi avoic traverfé les Alpes, & qu'il étoit déjà fur les rives du Pô. 

On peut voir par ce que je viens de dire, combien ce projet du Sénat de le porter 
fur les bords du Rhône avec une armée, étoit peu fenfe, & fi ces graves Sénateurs 
n’eulTcnt pas mieux fait de fermer les Alpes. Ce qu’il y a de furprenant , c’ell que 
cette faute des Romains, qui eût dû leur fervir de leçon pour l’avenir, fut fouvent ré- 
pétée & jamais remarquée. On ne lait .que trop par mille exemples funefles les conlc- 
qucnccs de fautes femblables. 

Les Généraux d’Othon tombèrent dans une pareille bévue d’autant plus inexcu&ble, 
qu'ils étoit n t avertis des deflèinsdes ennemis. Les gens éclairés virent fort bien ce qu’il y 
avoir à faire contre Vitellius pour lui fermer l’entrée de l'Italie, & ne manquèrent pas 
de le propofer; mais fort inutilement. Car il eft peu ordinaire que les plus habiles 
foient écoutés, le nombre en cil trop petit. 11 étoit quellion de s’y déterminer, au 
lieu de perdre fon tems en vaines concertations fur le point fur lequel il étoit aidé môme 
aux perfonnes du plus petit entendement de prendre d’elles-mémes le bon parti. On 
propofoit d’aller attendre Cécinna au paflàge des Alpes, on s’y oppofe,&puisons’y 
rél'out; „ mais ce fut en vain, die Tacite, parce que Cécinna , qu’ils croioient arrê- 
„ ter dans le partage des Alpes, fe hâta de pafièr; & pendant qu’on délibérait , celui-d 
„ étoit déjà en Italie: de forte qu’Annius Gallusôt Vertritius Spurina fe déterminé- 
„ rent de l’arrêter & de lui empêcher le partage du Pô. 

Le Sénat de Rome n’étoit qu'une ombre de Sénat fous les Empereurs. Il étoit fans 
autorité & fans force, & prefque tout compofë de miférables & de lâches flatteurs fous 
la tyrannie de ces Meilleurs. Cependant fous le régné de l’Empereur Maxime, il faillit 
à fecouer le joug. II lui tic la guerre. Il s’y trouvs des gens fermes, réfolusôc capa- 
bles de confeil & d'exécudon. il ménagea fi bien les chofes , & prit de fl bonnes me- 
fures dans une fi grande entreprife, qu'il en vint à bout. Maxime fut battu, & tota- 
lement défait & renverfé de fon trône , pour faire place à un autre, mais non pas i la 
liberté. Je crois avoir rapporté cet exemple quelque part, qui n’eftpas de petite in- 
ftruélion aux Princes & a leurs Miniilres , pour fc délivrer d’un puiflànt ennemi ; mais 
le meilleur ell de l’éloigner au-delà de nos fronciéres , & de lui porter le qoup jufquesdans 
celles de nos Alliés, leur envoier de puiflans lecours, y marcher même avec toutes fes 
forces, & conjurer l’orage, qui doit néceilàirement tomber fur nos têtes après la ruine 
de ros voifins. Négliger d’aller attendre Annibal dans les Alpes, n’eft pas la feule fau- 
te qu’on puiflê reprocher à ce Sénat tant vanté. L’oppreflion des Sagontins, & peu de 
tems après la dethruClion de leur ville , n’auroient-elles pas dû tirer œs fages de leur pro- 
fond artbupiilèment? Au lieu qu’ils perdent leur tems en confulcaérois & en Ambaflà- 
des,& confultent encore fur le parti qu’ils auront b prendre, lorfqnc l’ennemi travcrfe 
les Alpes, & ne favent où ils en font lorfqu’il parait enfin dans la plaine. 

Une feule campagne finifloit la guerre, fi les Romains euflènt pris le parti dont je 
viens de parler. Cette faute eut des fuites terribles, & produifit une guerre de dix- 
huit ans. C'cft une efpéce de merveille comment les Romains ne fuccombércnt pas 
contre les efforts d’Annibal. Ils reçurent trois fccouflès fi violentes, que tout autre 
homme que ce grand Capitaine, un peu plus alerte b fuivre fes avantages, eût anéanti 
Rome & le nom Romain. Il ne fçut jamais profiter de la viétoirc, & donna le tems 
il fes ennemis, accablés de l’infortune de Cannes, de revenir de leur étonnement, & 
des affreux embarras où iis iè trouvèrent. Et comment s’en tirércnt-ils V Ce ne fut 
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point par la grandeur de leur génie , par leur prévoiance , par leur application & par 
leur conduite. Il ne falloit pas un grand effort d’efprit & de jugement , ni un courage 
au-ddT'us du commun pour voir ce qu’il y avoir à faire. Les remèdes naifîôient natu- 
rellement de ieurs difgraces. Ils ne fe fauvérent pas par eux-mêmes ,i!s furent redeva- 
bles de leur faiut & la fortune, bile fut toujours de leur côté, & la vi&oire de l’autre ; 
mais toujours imparfaite & fans fruit. 11 fembloit que ces deux divinités voulurent 
éprouver leur ptiifïsnce chacune dans le parti quelle avoir embraffè, pour voir qui des 
deux i’emporteroit fur l’autre. 

Le Carthaginois toujours favorifë de la victoire , ne fë trouva guéres plus à fon aife : 
toujours glorieux & traînant fans ccflè après lui les marques effcftives des vaincus. C’eft 
l’être en effet que de fe contenter Amplement des honneurs de la victoire , fans en pour- 
fuivre les avantages. Tuër des hommes, porter le fer & le feu dans les Provinces que 
nos heureux fuccès nous ouvrent, s’y déborder comme un torrent, fe gorger du pilla- 
lage des villes & de h campagne , c’eft foire ia guerre en brigand plutôt qu’en véritable 
Héros. Si on le conftdére d’une autre foce, on diroit qu’t! fe contente de fhonnête, 
que l’utile ne le touche point, qu’il ne fbngequ’a acquérir de la gloire : Prætcr laudem 
raUius avari. Je crois qu’un Héros fur ce modèle , qoi fe contcnteroit uniquement 
de la victoire, qui n’en voudroit qu’aux armées, qui fe renferraeroit danslcfeul motif 
de les vaincre en bataille rangée , & iaifferott ies places en leur entier & derrière lui fans- 
fe foucierde les attaquer, fe trouveroit au bout de fonhéroïfme,ôt pafferoit pour un 
malhabile Général, & poui un Héros très-ridicule & peu digne de no* éloges: car dana 
tes fortes d’affaires, l'unie n’cft point féparé du glorieux. Qui louerait Annibal d’a- 
voir méprifé l’un pour embraffer l'autre , le louerait pitoyablement. 

Les Romains éprouvèrent ce que peut la fortune, qui ne les abandonna jamais , & 
qui fe chargea prefque de tout , fans qu’il fut befoin du concours de la prudence. 

Ceux qui font verfës danslUiftoirc Romaine , & qui fui vent les Romains dans leurs 
démarches fatw précaution , conviendront fans peine que ieurs mef tares & leurs confeils 
n’ont point porté Annibal à biffer fes victoires imparfaites , & h ne pas profiter des avau- 
Sages que tout autre que lui n’cût pis biffe échnpcr. 

Je ne prérens pas blâmer les Romains (î absolument, que Je veuille les fruflrerdelt 
gloire qu’ils méritent, & qu'ils fe fontacquife par leur confiance, leur patience & leur 
fermeté dans leurs plus grandes difgraces; mais examinons les choies de près. Jamais 
peuple réduit aux extrémités les plus erabarralîànres , ne s eff vüdans des efpirances plus 
grandes de fon faiut & de recouvrer la gloire des armes, que les Romains., La fitua- 
tion oùfe trouvoitle Généra! de Carthage, & fa manière de foire la guerre , étoit h la 
vérité très-propre h vaincre; mais il étoit bien difficile qu’il pût fèconferver &fe fou- 
tenir longtems dans ccr état , fins fuccomber è la fin. 

Il ne fuffir pas iëtre maître de la campagne, fi l’on n’a de bonnes places qui nous 
l’affûtent , & le (Srthaginois n’en avoir aucune où il pût établir des magafins pour la 
continuation de ia guerre; toute fa puiflânee étoit dans fon armée. S’il avoit perdu un 
feul combat, il ne s’en fût jamais relevé; parce qu’il n’avoit point d’ént fixé. Je ne 
me îaffe point de foire cette remarque , puilque c’eft la foute où Annib*!cft perpétuelle- 
ment tombé, & qu’on lui reproche !i jolie titre. Que s’il crcignoîten gardant fes con- 
quêtes cTaffbibHr rrop fon armée , les loix de la guerre exigeaient du moins de ruiner 
les villes dont il îè rendoic le maître, de de priver fon ennemi de ce dont H ne pouvoir 
profiter. Corbukm aiant affiégé & pris Artaxata, capitale de l'Arménie ,1a détruifit tSc 
y mit le feu. 11 y fut forcé, parce qu’il ne pouvoir garder cette place fans affoiblir 
extraordinairement fon armée : ce qu’il n’eût pas fait , s’il n'en eût eu d’autres pouren 
foire le théâtre de h guerre ; au lieu qu’Antüfaal n’en eut prefque jamais aucune , & qu’il 
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«bsndonnoic celles donc il s’étoit emparé, pendantqu’il eût dû les détruire pour que 
l’ennemi n’en pue profiter. 

Une viétoire ne l'aiTûroic pas , comme je l'ai die quelque pan : il en falloic une 
féconde pour affermir la première, & cette fécondé lui devenoit auffi inudle qu’une 
troifiéme. C’efl le fort des armées coureufes & vagabondes , qui vivent au jour la 
journée, qui ne penfent qu'à vaincre, (ans fonger à rien de folidc. Charles XII. Roi 
de Suède, donna un peu dans le détàut d’Annibal dans fon expédition de Molcovie. 
Bien loin de s’affûter une retraite & de fe rendre maître de Pultowa avant que de 
s’y engager tout-k-faic, & d’aller chercher des Alliés, fur la foi delquels il y avoit 
fort peu à compter , il donne le tems h fes ennemis de fe fortifier, va (aire le fiége 
de cette place fans aucun des préparatifs néceflàircs pour réuffir dans fes entreprifes, 
ce qui fuc h caufe de fa ruine & de la perce entière de fon armée, qu’ii ne put ja- 
mais réparer. 

Les Romains, qui s'appelèrent des fautes d’Annibal, & de fon étrange maniè- 
re de (aire la guerre, ne doutèrent plus de leur falut: l’efpérance ne les abandonna 
jamais. Touc autre peuple en pareille conjonéture n’eût pas moins efpéré contre un 
ennemi qui s’endort dans la viétoire fans la pouffer. Ils donnoient librement des com- 
bats. Le fuccès d’un feul fuffifoic pour les relever entièrement de leurs pertes. Ce 
qui redoubloit encore leurs efforts, & augmentoit leur courage & leur hardie fie, c’eft 
que les grandes aétions de Scipion en Efpagne & en Afrique influoienc fur les affai- 
res d'Italie: diverfion mémorable, dont Rome ne reconnut que trop tard que fon 
falut en dépendoit abfolument. Annibal étoit trop habile & trop éclairé pour ne 
voir pas que Scipion en ce païs-là lui étoit infiniment plus redoutable qu’un Fabius 
& qu’un Marcellus dans celui où il faifoic la guerre, & qu’il feroit enfin réduit h 
quitter l'Italie pour fauver Carthage. De toutes les fautes, il n'y en a point qui 
(oient plus fujetees à propagation que celles qui fe font it la guerre. Aulli dic-on 
qu’il non fut jamais de petites. 

. Si Annibal eût marché droit k Rome après la gloire de Cannes, il donnoic 
l’Empire de l’Italie à Carthage, & celle-ci devenoit maîtrefiè du monde. Et ne pro- 
fitant pas de l’occafion , dès-lors l'Empire eft transféré k Rome. La diverfion eft falu- 
taire & redoutable contre une Puiflànce qui en veut k tous , en les prenant les uns 
après les autres. Celle du Cardinal de Richelieu contre la Maifon d’Autriche en 1631 , 
toujours entêté de fa Monarchie univerfelle , qui n’éroit pas en ce tems là fi chiméri- 
que qu’on diroit bien , n’eft guéres moins mémorable que celle des Romains en 
Efpagne, & peu après en Afrique. Cette diverfion du Cardinal caufa de fi furieux 
embarras k l'Empereur, qu’elle le réduifit dans l’état du monde le plus déplorable & 
dans de tels dangers, par les pertes qu'il fit, qu’il fe vit au moment d’une totale dé- 
cadence. Il l’eût éprouvée en effet, fi fes ennemis eullènt (çû profiter de leurs 
avantages. Mais la viétoire de Létpfick, dont Guftave- Adolphe ne fçut profiter, le 
rira d’un fi grand péril. Revenons k nocre fujet. 

Les Romains revenus de la conilernation où ils fe trouvoient, après une fecouffè 
auffi furieufe que celle qu’ils venoient d’éprouver, firent une chofe qui me paroît di- 
gne d’admiration. C’eft que fans rien négliger des affaires du dedans, ils forgent k 
conferver leurs conquêtes du dehors , & k en faire de nouvelles. Ils envoient de 
nouveaux fecours k Scipion, tout comme fi Annibal étoit encore au-delà des Alpes, 
qu’ils ne l’euflènt pas k leurs portes lorfque ce fecours partit. Peut-on rien voir de 
plus ferme & de plus grand ? 

J’avoue qu’ils font dignes de nos éloges en cet endroit-Ik;mais cela les di(cul}>c-r-il 
du blâme qu’ils méritent k l’égard de leur conduite enlmlie? Onnelesreconnoîtpoint 
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dans les affaires du dedans, leur vûë perce au loin dans celles du dehors. Où les ob- 
jets lesfrapent de près, ils voient faux. Iis font dans les ténèbres les plus épaifles , 
où les autres découvrent diftinfiement & avec plus de clarté, pour s'empêcher de tom- 
ber dans les pièges qu’on leur prépare. 

Je n’ai garde de leur refufer les éloges dont je les crois dignes. Mais comme il ne 
m’eft pas permis d'imiter les Panégyrifies , qui ne touchent qu'aux beaux endroits, la 
vérité m’oblige à ne les point épargner en d'autres, où je les rencontre en défaut. On 
ne trouvera donc pas mauvais que je paroiflèici d'un tout autre fentimem que cerr.hu 
Auteurs anciens, & un plus grand nombre de beaux efprits modernes, qui ne réflé- 
chiflcnt fur rien, & qui prétendent, comme je l’ai dit ce me lèmble ailleurs, que 
la faute d’Annibal d’avoir négligé les avantages étoit un effet de la politique & de la 
fageffb des Romains. 

Ces gens-là feraient fort embarrafrés d’en donner des preuves. Rome fe fauva fans 
qu'il fut befoin des intrigues du Cabinet & des confeils du Sénat. Iis aidèrent au vent 
qui foulBoit, mais ils ne le firent pas naître. Us prirent confei! de la choie même , & 
fe réglèrent fur la négligence de l’ennemi , qui leur donne tout le tems qu'il falloir pour 
fe reconnoître & recourir aux expédions. Leur falut s’offrit de lui-même , iis ne- firent 
rien que ce que pourrait faire la prudence la plus commune. Toute autre conduite 
eût fait voir qu’ils manquoient non feulement de courage, mais encore d’efprit & de 
jugement. 

L'événement de Cannes, qui lembloit être le dernier jour des Romains, leur 
ouvrit par la nonchalance du victorieux une fource abondante de refiources pourfe ti- 
rer des fikhcux embarras où ils fe trouvèrent : refiources qui nailfent ordinairement des 
grandes infortunes, & que les Romains n’cufltnc jamais découvertes, fi l’extrémité de 
leurs affaires ne leur eût ouvert les yeux : h faute d'Annibul de laifièr fa victoire im- 
parfaite, la conftemation où le Sénat fe trouvoit alors; tout cela joint à la crainte du 
danger fit une telle révolution dans lefprit de fes Cicoiens,que fans qu'aucun s'avilit 
de leur faire voir le preffànt befoin de la République pour la détente de b liberté * 
toutes les bourfes s’ouvrirent avec une telle volonté & fi généreufement, qu'on trou- 
va de l'argent au-delà de ce qu’il en falloit pour la continuation de la guerre. Ces 
fecours font toujours plus certains & plus afTùrés dans une République que dans 
un Etat monarchique. Tout cela prouve manifeltement que les Princes ou leurs 
Minières, qui ne (è laifleni point abattre, & qui s'élancent au-delà des plus grands 
revers de fortune , trouvent Couvent leur falut , oû les petits courages & les efprits 
médiocres ne voient que des obftacles & des difficultés infurmontables. On n’eft 
jamais fi faible qu’on fe l'imagine , locs même que les maux femblent être parve- 
nus à leur comble. Us ne le font qu’en apparence aux hommes de grand enten- 
dement & de grand cœur. Us trouvent, lorfqu’ils font arrivés, qu’en tenant ferme le 
gouvernail fans le lâcher, & en fb rotdifiànt contre h tempête , on fe fauve par do 
remèdes aufquels l’on n’eût jamais penfé. Les grands fuccès font toujours accompagnés 
de défauts dans les fuites. Les grands génies les faififlèm & en profitent. Cela fe re- 
marque dans les grands hommes. 

L’Hifloire de France noos fournit une infinité d'exemples précifëmeot furie fait dont 
je parte , comme celles de tous les Etats du monde : car il n'y a rien de moins rare que 
ces lianes d'événemens. Ne croiroic-on pas que les aérions de vertu des Romains fur- 
patient tout ce qu’oo peut faire & imaginer de plus grand? Nous avons cité des exem- 
ples modernes fur d’autres fujets,qui font même au-deffus de ceux des Anciens. J’cn 
vais citer trois fur l’événement dont je parle , d'une reflemblance admirable dans prefque 
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toutes leurs drconlhnces, firns remonter plus haut que les régnés de Henri IL & de 
Louis XIII. 

La journée de Saint Qucncin en 1557, comparable aux plus funefres donc notre 

I Moire faire mention, mit k Roiaume lur un tel penchant, qu'on auroit cru que fa 
décadence ne tcnoit plus qu'à un filet, lia plû à nos Hiltoricns de nous la donner fous 
le titre d’une bataille, quoique ce ne foit dans le fond. qu’une déroute des plus com- 
plettes. J'en kjjfe la déciüon aux gens du métier, car le nombre des prifonniers & 
celui des morts ne prouvent rien. (Quoiqu'il en foit , cette malheureufe affaire fit un 
effet furprenant dans l’efprit des peuples. La confiematkm les gagna li fort , qu'il ne 
s’efl jamais rien vù de feiublablc : 6c la renommée, qui groflit toujours les objets, aug- 
menta le mal li étrangement , & les forces de l'ennemi, qu'on ne (ë crut plusen fûreté 
dans la Capicaie , & aulli peu qu’on l'étoit à Rome après la honte de Cannes. Avouons» 
le, les Parifiens n'étoient point fi mal fondés dans leur crainte : car l’ennemi fetrouvoit 
fi près d’eux, qu'il n'en étoit qu’à trois bonnes marches après la prifê de Saint-Quen- 
tin ;& fi le Général n'eût pas imité Annibal dans fon grand défaut, fans lui reflcmbler 
en rien dans les vertus militaires, avant que les Parifiens eufiènt Ictemsde le reconnoî- 
tre , Philippe entroit dans Paris fans le moindre oblhcle. C’eli k quoi il ne penl'a pas. 

II copia fi bien & fi pleinement le Général de Carthage , & les Parifiens le peuple Ro- 
main dans li/ zélé de la patrie , que cette grande victoire ne lui frrvit à rien. Le Roi, 
fupérieur à une grande difgrace , tint bon dans un danger fi extrême. La Reine fit pa- 
roître le même courage & la même confiance , & lui rendit un fervice très-fignalé. 

,, Elle le fit, dit le Père Daniel, avec l'adrcfièqui lui étoit naturelle , elle engagea la 
,, ville à fournir au Roi dans un li grand befoin une grofiè fomme d'argent. Les Pa- 
w rifiens la fournirent avec le même cœur: la même volonté & le même zélé pour 
„ leur patrie , que les Citoiens de Rome fans y être contraints ; ce qui mit le Roi fi fort 
au large , qu'il cutafièz de fonds pour lever une bonne armée, & fevoir en état de tout 
ofer & de tout entreprendre contre des ennemis , fiers d’une conquête importante qu'ils 
acquirent avec autant d’honneur, que les fuites en furent honteufes & miférables. 

„ On raconte, dit le même Ilijlorien, que Charles V. aiant entendu dans là re- 
„ traite de Saint Julie le détail de la bataille que fon fils avoit gagnée, demanda au 
„ courrier fi le Roi d’Efpagne étoit à Paris: failànt entendre par- là que, s’il n’y étoit 
„ pas encore, il n’avoit pas Içù profiter de là viéloire. Et effectivement plufieurs 
,, Capitaines de l’armée Efpagnole, après cette journée , furent d’avis que 1 e Duc de 
,, Savoie, au lieu de retourner au fiége, prit fa marche vers cette Capitale ; parce 
„ qu’il n'y avoit fur le chemin aucune ville capable dé tenir devant nne armée aulfi 
„ puifiànte que la fienne, nulles troupes qui pùflènt l’arrêter, & qu'infâillibkmenc 
„ dans la conftemacion où cette nouvelle jetterait ks Parifiens, il trouveroit Paria 
„ abandonné. 

Si nous en croions l’Auteur que je viens de citer, 1 e Roi d’Efpagne, de concert 
avec k Duc de Savoie, fit fort bien de ne point marcher à Paris , & nous débite toute» 
ks raifons qu’ils eurent pour abandonner une telle entreprife ,& il ies appuie de l'auto- 
lité d’un Auteur Efpagnol % fans prendre garde que celui-ci tâche autant qu’il peut 
d’exténuer cette faute énorme, & qu’il raifonnede k manière du monde la plus picoia- Cabrer», 
bk. Les réflexions des Capitaines étoient bonnes & Ibiides, elles ne font pourtant pas liv - 1V - 
du goût de notre llifiorien. Je m’en étonne beaucoup. Il eft fort vraifemHable , c *■ 
dit-il, que Charles V. nonobfiant ce qu’il dit à cette occafion, auroit pris le mime 
parti , s'il aroit été à la tête de cette armée. Sur ce pied-là Annibal fn encore mieux 
de ne point marcher à Rome, puifqu’il eût trouvé une ville où tous les Citoiens étoient 
foldats ; au lieu que Paris a.' étoit plein que de Bourgeois, qui oe 1 ça voient ce que 
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-c’étoic que la guerre. Le Père Daniel trouve que rHiftorien Louis Cabrera rcrfonne 
trèa-judicieuièment & très-fenfément farce projet, & lai fait dire: que fi le Due fa 
Savoie émit écouté le cemfeil qu'on lui /formait , il eût pii lui arriver ce qui arriva au Duc 
fut père , larfquil accompagna Charles F. dans fin expédition de Provence , <f entrer 
en France en mangeant des faifans , if d'en f inir rte mangeant que des racines; per- 
fuadé qui! était qu'en de telles ecca fions les Rois, & fur tout les Rois de France, ne 
manquent jamais de rejfourcet. Je l’avoué ; mais en ne leur donnartt pas le terrra d’y 
recourir, cari! en faut beaucoup ,ils fe trouvent nûa & (ans forces. Le bon Cabrera ne fçsit 
ce qu'il dit, & ne connoît pas mieux la Provence que h Picardie. L’Auteur Françofs, 
au fii mal informé , s’embarraflè quelquefois dans des réflexions politiques & militaires, 
qui ne font pas toujours fort j rifles: il aurait mieux fait de laifler là fon Auteur Espa- 
gnol , qui a fes raifous pour rationner ma!,& d’avouer franchement que ia faute étoit infini- 
ment plus groffiére que celle d’Annibal , & cet aveu aurait fait honneur à fon jugement. 

„ Plulieurs perfonnes éclairées ont cru , dit FHiflorien de Louis XJ fl. que Guîtave» 
„ Adolphe commit la même faute, après la bataille de Léipfkk en 1631. qu’Annibal 
„ après la bataille de Cannes. En allant droit à Vienne, difoit-on. Sa Majefté Sal- 
„ doife chiflôit l’Empereur effraié.l’obügeoità recevoir les conditions de paix qu’ellfe 
,, aurait voulu lui preferire , & lui ôeoit les moien? de fontcràr & de pourfuivre ht 
„ guerre. Ferdinand n’avoit point de troupes qu’il pût oppoièr au vainqueur. La 
,, ruine de la Maifon d’Autriche entraînoit celle de fes Partifans, réduits à implorer 
„ la clémence du Roi de Suède, & b s’accommoder au plutôt avec lui. Pendant qu’il 
„ «tirait dépouillé l'Empereur, les Princes de l’union Procédante donnoient niiez 
„ d’occupation à ceux de la ligue Catholique , pour les empêcher de fecourir la M«- 
„ fon d’Autriche. 

Lu faute de Guflave-Adoîpbe n’efl pas b beaucoup près it grande que celle de 
Charles XII. fon petit-fiis, après le paflige fameux du Boriilhéne en tpo8.& la ba- 
taille de Hotowzin, qui fuivit de près, & qu'il remporta fur le Crir, où ce Prince 
étoit en perforine. Après cette grande action rien ne l’empéchoit d’attendre un grand 
convoi & un renfon coniîdérable de troupes que iui amenait le Généra! I«ewenhaupt: . 
il devoir mettre mute fon attention b ce que ce grand convoi arrivât, & ne Ait point 
furpris. Il lui étoit facile d’y réuffir. Mais il tomba dans une autre faute qui fut la caufe 
de toutes fes infortunes .elle furpaflè celle d’Annibal. Le Roi de Suède fe laflà d’atten- 
dre ce convoi , & lui envois ordre de ne pas venir, dit fon Hiflorien , qui a écrit fur 
d’excellens Mémoires, j’en puis juger, ce Prince fut quelques jours incertain de la 
„ route qu’il devoir tenir: ne fichant s’il devoir pouriuivre félon le chemin qu’il 
limiers 5) prendrait, ou s’il marcherait droit à Mofcow pour faire fouiever cette Capitale. 
HUL * „ Ce dernier parti étoit, ce me fembte, le plus fûr pour ruiner l’Empire Mofcovite,& 
Su-Je M ce fut celuiauquelicRoi parut d’abord s’attacher; mats changeant tout b coup deréfo- 
reene de ” ^ ut ^ on fur quelques avis qu’il reçut du Général Mazeppa , avec qui il entretenoit de- 
Ch irics ,, puis longtems une intelligence fecréte . i! forma le deflèinde marcher vers rUkraine, 
XII. liv. „ dans Fc-t pérance d’y exciter les Colaques b une révolte capable d’embarraflèr le Czar”, 
Qui doute qu’ilne dût marchera la Capitale? Mais il falloir auparavant difliper les débris 
de l'armée vaincue , & ne donner pis le terri* au Czar , conflemè d’une fî grande défaite, 
de révenif de fon épouvante , & de raflëmbler de nouvelles flirtes p ir fe rabattre fur 
"* leGênéral Lewe'nhaupt,qi!’ilbanit,&!ufehlevafonconvoi. Cette faute produifit cette 
foule de ai fera ces, dont la dernière finit par la perte entière de toute fon armée à fit 
journée de Pultowa, qui pewfa lui coûter la liberté. 

Les Politiques malhabiles s’imaginent qu’en prenant tontes les places d’une frontière, 
tt Lue néteflàiremenrque-Ié' Capitale tombe, & foir fourni fe au vainqueur, & que 
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* r eft la chofe -du monde la plus prudente que d’y marcher après ce coup fàir. Ce rai- 
fcnnement «lut moins que rien, je décide net , comme l'on voit; puifqucje fuis 
fondé fur les régies de la guerre & fur le bon fens , autant que fur les exemples an- 
ciens & moderne». Qu’on fe mette bien à lefprit que tant que la Capitale iubfifte, 
en en tire des fecours & des reflburces infinies, qui iurprennent quelquefois. J’ai cité 
la faute de Philippe II. Le Cardinal Infant nous en offre une de même efpéce, où 
U tomba très-grofliérement. L'événement mérite que nous nous y arrêtions , mais en 
fort peu de mors. 

La France ne fut pas moins concernée en 1636. (bus le Minillére du Cardinal de 
Richelieu, plus heureux qu’on ne le croit, & moins habile qu'on ne le penfe, comme 
je le prouverais bien , fi c’étoit ici le lieu de faire l'analylc de fon Minillére. Notre 
foibleflè étoit fi grande en Flandre, le Mlniftre ft mal informé, & les places de Picar- 
die fi mal pourvûës , que le Cardinal Infant étant entré dans le Roiaume & la tête d’une 
armée extraordinairement fupérieure à la nôtre , nous n’ofdmes paroitre. L’Efpagnot 
ne trouvant perfonne qui lui fit tête , attaque la Capelle , qui fe rend aufiitôt : le Ca- 
lelet ne tient pas davantage , bien moins par la faute de ceux qui y commandoient que 
par celle du Cardinal , qui avoit négligé de munir la frontière de toutes les provifion* 
nécc flaires pour fa défenfe. On marche de là à Corbie , qui étoit auffi peu en état de 
Bénir que les autres: elle capitule fans prefque aucune réfiitance. Cette perte fut fuivie 
de celle de deux polies de peu d’importance , & par cette conquête notre frontière fis 
trouva toute ouverte. La fraieur fe répandit par tout le Roiaume , lorlqu'on apprit 
que les Efpagnols n’étoient plus qu’à vingt lieues de Paris. L’épouvante gagna fi fort 
les Pari liens , qu’il y en eut une infinité qui déménagèrent , & d’autres qui attendoient 
le moment de partir, après avoir fait emporter au loin ce qu’ils avoient de plus 
précieux. 

Le Cardinal Miniftre tomba dans le même abattement, & certainement le Capucin 
Jofepb fon Confident n’avoit pas tort de l’appeller Poule mouillée. Il penfa d’abord à 
conduire le Roi, non moins abattu que lui, à Orléans. Le Général Efpagnol ne pou- 
voit guéres ignorer ces chofes. Rien nel’empêcboit de tirer droic à Paris , & perfonne 
ne doute qu’il n’y fût encré: tant les Parifiens connoifibient peu la force de leur ville, 
die l’Auteur de la Vie du Maréchal de Guébriant, & cependant l’ennemi n’ofa tenter* 
une telle entreprife. Un Vénitien en donne la raifon: c’eft, dit-il, que les armée*, 
viftorieufes trouvent ordinairement des difficultés & des fujets de défiance , dont les 
ennemis, mieux informés de la mauvaife fituation de leurs affaires, ne s’apperçoivent: 
pas. Ce qu’il y a de bien furprenant,c’efl qu’il n'y eut aucun combat. La prife d’une 
feule ville & de deux méchans châteaux , mit le Roiaume au penchant de fa ruine , du 
moins la Capitale ne pouvoit manquer d’être prife. Ce qu’il y a de bien remarquable, 
c'eflque jean de Wert confeilla & prefTa inutilement le Cardinal Infant de profiter 
d’une fi belle occafion. Pendant qu'il s’amufe à ravager la Picardie , Richelieu eut le tems 
de fe reconnokre, & de prendre de bonnes mefures pour arrêter les progrès des en- 
nemis. Qn exhorte les peuples àprendre lesarmes. Ils font plus, ils ouvrent leurs bour- 
fes de bonne grâce, & chacun fe taxe au-delà même de ion pouvoir: de forte qu’en» 
peu de tems le Roi fe trouva en état de lever de nombreufes troupes, de reprendre- 
Corbie, & de repoufiër les Efpagnols jufqu’aux portes de Bruxelles. 

U faut des fonds pour la- guerre ,fans quoi , dit Démoflhéne , projets , mefures , pré- 
cautions, tout devient impqfftVe. Cette fentence efl vraie, & n’a qu’une face; mais- 
dans les conjonélures telles que celles dont je viens de parler il faut périr , fi l’on ne- 
trouve les fonds néoeflàlres pour fe tirer d’embarras. L’ancienne Rome & Paris font 
peut-être les feules villes qui nous aient fourni de tels exemples de générofité dons km* 
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Citoietw. Ces fonds font peu néceilàires aux grands Capitaines, qui foumiflèm au» 
frais de la guerre par la guerre même. Mais aujourd’hui que les grands Guerriers font 
d’une aulTi grande rareté qu’ils l’étoienr du tems de la fécondé Punique , la guerre épuifé 
un Etat de tes finances en très-peu de tems, & les victoires ne produilènt autre chofe 
que la ruine des peuples. L’on peur dire qu’Annibal faifoit la guerre aux dépens des 
Romains & à leur honte , comme Alexandre le Grand à celle des Perfes. Le malheur 
des premiers a fon origine dans la mauvaiic conduite du Sénat. II n’eût pas manqué 
de Capitaines, s’il fe fût tourné du côté du mérite. Tef qu'on négligeoic, à la place 
d’un autre, eût fini la guerre. Les meilleurs & les plus gens de bien éprouvèrent mille 
craverfes, mille dégoûts & mille douleurs, par les intrigues & la malice de leurs en- 
vieux. Fabius, le plus (âge, le plus éclairé & le plus honnête homme de la Républi- 
que, & à qui Rome dut fon falut & fa gloire, n’ell pas le dernier qui ait paiTè pour 
infenfé & pour malhabile parmi ies Citoiens , & dont les actions aient été finiftreraenr 
interprétées. Sa façon de faire la guerre , trop profonde & trop fine pour une nation 
qui ne connut jamais que l’olfenfive, parti pour timide & pour lâche parmi une foule 
de gens , qui en ce tems-li n’emendoient pas mieux celle-ci que l’aucre. Leurs défaite* 
perpétuelles leur eurtènt dû faire eonnoître qu’on no pouvoir vaincre Ànnibal qu’en 
luivant la méthode de Fubius Maximus. Car dès qu'on lui ôra le commandement , iis 
le virent fur le point de leur décadence , & l'extrémité de leurs affaires les mit dans la 
néeeitité de recourir h ce grand homme. 

Quelle a été la caufe de la ruine & de la décadencé des affaires de Carthage ? Doit-on 
l’attribuer toute entière à fon Général ? Qu’on s’en garde bien. Sa faute fifouvent re- 
prochée ne fut jamais fans remède ; fi ce Guerrier célébré n’eût pas été expotc comme 
Fabiusaux contradictions & à la haine de Tes ennemis , ialoux de fagloire, pluspuiiTans 
& plus écoucés dans le Sénat de Carthage que ceux de l'autre dans celui de Rome. Il 
n’y eut aucune forte de brigues & d’artificesqu’ils ne millènt en oeuvre pour empêcher 
les fecours de troupes que ect habile Général demandott pour la continuation de la guer- 
re. Rien n’arrivoit , ou ils faifoient en forte que les préparatifs fe faifoient avec une 
lenteur, qui fans épargner la dépenfe en ruinoit tout le fruit , & Couvent les Romains 
avertis interceptoient les convois par leurs armées navales. Que l’on compare après cela 
la conduite de ces deux Républiques , & l’on verra que l’envie & la jaloufiedcs deux 
côtés concouroienr à leur perte, & qu’Annibal n’eut pas moins à fouffirir & rie fut pas 
moins traverfé que- le Diétatcur, toujours blâmé dans fa façon de faire la guerre, & 
toujours confiant a la luivre, & enfin admiré pour l’avoir pratiquée. 

Je ne fiil quels font les faux Fabius qui voulurent imiter le véritable pendant la der- 
nière guerre de 1701. où ils n'entendirent jamais rien. Ils ne pûrent éviter le com- 
bat fans fe voir réduits à perdre de leur terrain , & ils fe firent battre après l’avoir 
perdu pour en céder encore un plus grand , & par-là ils abandonnèrent nos meilleu- 
res places au gré de nos ennemis, que nous euffions battus éternellement, fi nous eus- 
. (ions continué notre ancienne méthode de faire la guerre, la plus conforme à l'humeur 
de la nation. 

Cette venu courageufe& patiente des Romains dans la lèconde Punique, n’approche 
pas à beaucoup près de celle de la République de Hollande. Celle-ci nous a fait voir les 
mêmes vertus & des fenrimens encore plus élevés que ceux des Romains dans le* 
guerres quelle a foutenuës pour fecouer le joug de l’Efpacne , & jetter les fonde- 
mens de là gloire & de là liberté: fondemens cimentés du fang & des Tommes im- 
* I J M| menfes que nos Rois * prodiguèrent généreufement , pour élever cette République 
Louis au P°' nt grondeur & d’opulence où nous la \aions aujourd'hui. Eurtent-ils ja- 
X ül mais cru quelle s'emploierait toute entière pour foulcver toutes les Puiiünces de 
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î’Europe contre un Roiaume, h qui clic elt redevable de fa liberté & de ftin falut? 

Les Ilollandois le font vus en 1672. dans une fituation aufli trille & aufli déplorable 
que les Romains dans la fécondé Punique. 11 y a un fi julle rapporc entre ces deux 
Républiques en une infinité de chofcs h l’égard de leur conduite: que je ferois l’hom- 
me du monde le moins cmbarraflé de faire le parallèle du Sénat de l’une & des Aflètn- 
"blées de l'autre, fi je ne craignois detre trop prolixe. La Hollande ne fut guércs 
moins malheureufe en Généraux dans fa guerre contre Louis XIV. qu’elle fut heureufê 
en grands Capitaines & en Politiques rafinés dans celle contre l’Lfpagnc au commence- 
ment de cette République. Celui * qui prit le commandement de les forces, après les * Guil- 
difgraces des Généraux qui le précédèrent , qui étoient fort malhabiles & fans expé- 
rience, apprit, tout au rebours, à fe faire rcfpecter,& à s’acquérir de l’eftime , mal- j Ounga 
gré fes continuelles. défaites : ce qui décourage & abat les autres , ne l’ébranla pas. ’ “ 
Sa patience, fa confiance & fon courage ie mirent au-defiusdes plus grands revers de 
fortune: artilàn indurtrieux & profond de brigues, de querelles & de ligues les plus 
fameulës, qui feules fauvérent fa patrie prête à tomber. 

Le Prince de Condé, qui étoit fin connoiflèur, augura de Ut que ce Prince feroit 
un jour un grand Capitaine , & qu’il apprendroit peut-être à nous battre i force d'être 
battu, llcndons-lui jultice , i! étoit plus malheureux que malhabile : fes foidats & 
fes Officiers n'étoient pas comparables à ceux de France. D’ailleurs il ne faut pas croi- 
re, comme la plupart, que les Généraux qui réufliflent toujours, ou prcfque toujours, 
font les plus efiimablcs. Les malheureux furpafTent quelquefois les autres en pruden- 
ce, en valeur & en habileté. L’Amiral de Coligni pouvoir être mis de ce nombre: 
c'étoit le plus grand Capitaine de fon fiécie. Cependant il fut prelque toujours battu. 

Les victorieux n’avoient que faire de fe croire fi fort au-defius de lui, on les connois- 
foit feulement fur le pied de Généraux hemeux. Rien de plus aifé Itconnoître. Il y 
a peu de vieux Officiers qui n’en aient vûs. 

L’extrémité où fe trouvèrent alors les I Iollandois eft à peine concevable. Sembla- 
bles aux Romains, dénués de Généraux, de précautions &. deconfeils, ils ne defefpé- 
rérerent pourtant pas de leur falut: tant il eft vrai qu’il n’y a point de PuifTànce plus 
à craindre que celle qui eftappuiée fur l’amour de la liberté & de la patrie, dont la 
Fource naît de la conftitution du Gouvernement , fur les loix établies , fur la confian- 
ce & la bonne foi , qui en font le principal fondement. Leurs richefles deviennent 
alors celles de la République, chacun s’emprefiè de fournir aux befoins de l’Etat, 

& les biens des particuliers deviennent une fource féconde qui ne tarit jamais ; ce qui 
fuffit pour nous tirer des plus grands embarras, lorlque l’ennemi nous donne le tems 
de nops reconnoîcre & de recourir aux remèdes qui manquent aux autres. Le plus 
grand gain que les Rois & les Etats puiflènt faire , c’eft de garder la foi publique: 
fond inépuifable , & reflource allurée pour trouver de l’argent dans le befoin. Les 
Romains en manquèrent, & les Ilollandois dans leurs guerres n’ont-ils pas toujours 
trouvé ces fonds, inépuifables ? ù 

Un Roi qui perd la confiance de fes peuples, n'a plus rien h perdre. Le Roi Jean 
de Portugal a été un très-grand Prince. Aianc emprunté dans un grand befoin une fom- 
me d'argent confidémble d’un Marchand, il ordonna qu’on lui paiât non feulement le 
capital , niais encore les intérêts. Le Marchand , qui avoir prêté cette fomme en bon 
Citoien ,& en fujet qui aime fon Prince, les refufa généreulèment. Le Roi aiant ap- 
pris qu’il n’en vouloit point, lui envoia un double intérêt, & lui fit dire , qu’autanc 
de foi, qu'il refuferoit, autant de fois la fomme içfoic doublée. Cette comcfiation de 
générofiré entre un Marchand & Je Roi, dit M. le Clerc, qui cite cet exemple quel- 
Tme IV '■ Y y 
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que pan , a quelque chofe de beau , nulfi les Portugais contribuoienr-ils généreufe- 
ment pour fecourir le Roi dans fes befoins les plus preffitns. M. de Colbert entprun- 
toit quelquefois des fommes très-conlidérables , plutôt par politique que par nécefli- 
té, pour gagner la confiance des riches, & les rendoit quinze jours après, avec les 
intérêts d’une année, difant qu’on croioit en avoir btefoin ; mais que* les affaires aiant 
changé, le Roi les en remercioit. 

La Hollande, fans inquiétude h l’égard des fonds néceflàires pour foutenir la guer- 
re, profita habilement de notre négligence îi faire valoir nos avantages. Cette négli- 
gence produifit notre falut, comme celle d’Annibal celui des Romains. Dans mille 
ans d’id , car il n’en faut pas davantage pour être ancien , les habiles gens prendront 
plus de plaifir à conüdércr la conduire de ces fages Républicains dans la guerre dît 
1 6ji. que celle des Romains dans la fécondé l'unique. Je ne crois pas qu’il faille 
defeendrc plus bas : car il n’y a pas dequoi Iesadmircr dans la guerre de i 7 ci. Leur 
acharnement contre la France ell une tâche, dont ils ne fe difculperonc jamais. Qu’y 
ont-ils gagné ? Pas un pouce de terre. 

Annibal fauva Rome pour avoir négligé de marcher droit h cette capitale après la 
gloire de Cannes. Louis XIV.' fe rend maître de Nanjen , de Wocrdën & de Oudewa- 
ter, il n’y a plus qu’un pas à faire pour l’être d’Amflerdatn , dont la conquête eût été - 
infailliblement fuivie de celle de la Hollande. 

Cette opulente ville, qui feule pouvoir faire une Puifiance conficiérabie , fut fur le 
point de fe foumcitre au vainqueur. O11 en délibéra dans une Aflèrnblée générale. ■ 
„ La plupart foutenoient, dit u:i Autour anonyme t qu'il droit plus expédient de fe 
„ foumettre au Roi, & tichoient de «mener les autres à leur fentiment. Cependant 
•„ ILfièlaer & Hop, celui-ci Pcnfionnnire de la Ville , celui-!h Grand Baillif, qui ■ 
„ étoietn les deux qui vouloient demeuref dans l’union des autres Provinces, commen- 
„ cérent à parler fortement contre ceux qui étoient de cet avis. Sur quoi voiant que 
„ la brigue étoit fi forte qu’à peine les vouloit on écouter , ils ouvrirent une fenêtre 
„ qui répondoit fur la place, & menacèrent d’appeller le peuple, s’ils ne changeoient 
,, de fentiment. Cette menace étonna les plus réfolus;& comme le Prince d'Orsnge 
„ fàifblt fon pofiible pour infinuer qu’il y avoit des traîtres dans toutes les villes , ils 
„ aimèrent mieux ne pas s’obftiner que de s’expofer à la furie du peuple , qui pren- 
„ droit la première impreffion qu’on lui donneroit. Ainfi deux hommes feula furenc 
„ la caufe que le Roi ne fut pas maître de la 1 lollandercar fi Amllcrdam fe fût ren- 
„ due , tout le relie fe fût conformé fur cette ville , qui cil plus confidérable toute 
„ feule que dix autres enfemble. Deux hommes fauventla Hollande par cette aèlion. 
Celle de Scipion fetil fit le falut de Rome & de toute l'Italie dans une affaire- toute 
femblable, qu’il ell bon de rapporter. 

Après l’infortune de Cannes, un grand nombre des premiers des meilleures maifons 
de Rome & des Sénateurs, qui s’étoient trouvés dms cette bataille, defefpérant du 
falut de leur patrie, s’adèmblérent dans lamaifon d’un certain Métellus. „ Ils faifoienc 
„ deflèin de s’embarquer au premier port , & d’abandonner l’Italie. Un fi indigne 
„ complot excita l’indignicîon du Scipion , il réfolut de s'y oppofer au péril même de 
„ fa vie; & fe tournant vers d’autres Officiers qui fe trouvèrent chez lui; que ceux, 

„ leur dit-il, à qui le falut de l’Etat ell cher , me fuivent: il fort, va droit dans 
„ cette miifon, où fe tenoit ce Confiai!, il y entre & met l’épée à la main : Je jure, 

„ dit-il, que je n’abandonnerai jamais la République, & que je ne fouffrirai point 
,, qu’aucun de nos Citoiens l’abandenne ; & s’adrellànt enfuite au maître de la mai- 
„ fon; il faut, lui dit-il, que toi & ceux qui font ici fâffiez las mêmes fermens, 

„ ou je vous tuerai tous. 
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Il ne faut qu'un homme ferme, réfolu 5 c d'un grand cœur dans une Aflèmbléecom- 
pofée d’une multitude de lâches, pour fauver un Etat qu’ils vont précipiter pur leurs 
mauvais conlëils & leur peu de réfutation dans une honteufe fervitude: il ne faut 
pas en attendre d’autres de la crainte & de la poltronnerie. Si la peur fait une telle 
irruption dans le cœur de ceux qui délibèrent dans le Cabinet des Princes , & loin du 
danger, que de propofer des choies capables de caufer la ruine entière de la patrie, 
que doit-on efpérer de leurs femblables dans un Confeil de guerre , où il s’agit de 
profiter des occafions les plus favorables, ou de fe fauver par une réfutation génê- 
reufe? Rien de bon.. Soit It la guerre, foit dans le Cabinet, on doit être perpétuel- 
lement en garde & le défier fans celle de ces fortes de gens timides & trop circon- 
fpects également fertiles en doutes & Hérites en expédions. C’eft le plus grand mal- 
heur qui puifië arriver aux Princes , que de les admettre dans leurs Confeiis. Je na 
vols rien de plus dangereux que ces lortes d’cfprits. 

J’ai remarqué plus d’une fois dans cet Ouvrage, que dans les Conllils de guerre 
ou dans 1 e Cabinet, où il s'agit de délibérer fur l'exécution d'une entreprife hardie & 
d’un grand éclat, & fouvent nécelïiire ; la plupart de ceux dont la valeur ell connue, 

& qui ne percent pas jufqu’aux obi’tacles qu’on pourrait rencontrer, ne manquent ja- 
mais de les approuver, 5 c d’engager les autres à franchir le pas. Ils croient qu’on les 
foupçonnerait de timidité, s’ils éioient d’un Itntiment contraire h celui qui en ell 
l’auteur, malgré l’opinion du grand nombre. Ces gens-là font plus utiles dans les ar- 
mées, & moins contagieux que ceux qui fe piquent de voir beaucoup plus loin que 
les autres par leur extraordinaire prudence. Iis ne valent rien pour la guerre , une 
Ambaflàde leur conviendrait mieux. 

Les Scipions, les llops, tes llaflclaers ne fe rencontrent pas toujours, ils font au 
contraire lbrt rares ; mais ils le font moins dans les Etats Républicains que dans les 
Monarchiques. La République de Gènes ne laifiè pas que de nous fournir trois hom- 
mes comparables aux trois premiers, dans la guerre qu’cite fat obligée de foutenir en 
1625. contre Charles-Emanuel Duc de Savoie & le Connétable de Lefdiguiéres. 

Celui-ci, joint à l'autre , qui s’imagina férieufement que la conquête de Gènes lui 
étoit réfervée, crut un certain tems que les Génois fe donneroient d’eux-mémes à la 
France, fans qu’il fût befoin de les alfiégcr. L’exemple mérite d’étre rapporté. 

Le Sénat de Gènes réduit à l’extrémité, ne lui reliant plus que la capitale & la ville 
•de Savone, entra en négociation fecréte avec Lefdiguiéres, qui s'imagina que cette 
conquête étoit une chofe infaillible: il parla avec tant de hauteur, que l’épouvante étoit 
générale dans Gènes. On tint Confeil là-de(liis. „ On agita fi la République fe don- 

neroit abfolumcnt à Louis, ou à Philippe. Et après de longs débats, l’opmion de VaiT.ïïîft. 
„ ceux qui, plus amoureux de leur liberté, voûtaient qu’on mît tout en œuvre, afin êe Louis 
„ d’obtenir le fecours & la protcélion du Roi Catholique , 6ns fe foomettre à fado- 
„ mination, l’emporta de trois voix. C’elt ainfi, dit V II: flûtiau qu’un petit nom- 
„ bre de gens plus courageux & mieux fenfés que les autres , (auvent quelquefois la 
„ multitude qui va fe perdre par une réfolution defcfpérée,lorrqi:eltsafiairesdclapa- 
„ trie font fur le point de fe rétablir. Le Duc de Savoie & le Connétable de Lefdi- 
guiércs, après avoir bien concerté d'afiiéger Gênes, fe trouvèrent eux-mêmes dans 
„ 1e dernier embarras. Ils attendoient inutilement une flotte, mais elle ne vint pas. La 
ville fe rendoit infailliblement, s’ils s’en fulfent approchés, tant la confiemation étoit 
grande parmi le peuple & les troupes, dont cette place étoit prefque entièrement dé- 
garnie. L’occafion étoit belle, Lefdiguiéres n’en profite pas. Qu’arriva-t-il de cela? 

La deferüon fe mit dans les deux armées combinées, par la difette des vivres & des 
• Yy a 
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fourrages ; & les maladies venant de recrue, il Fallut fe retirer & abandonner honteu* 
fement une fi belle entreprife. 

Ce qui nie paroit digne d’admiration dans la conduite des Romains, & qui trouve 
peu d'exemples , ell cette célébré diverfion qu’ils firent en Efpagne, & enfuiteen Afri- 
que: à la vérité un peu tard, quoiqu’ils eufiênt dù commencer par la dernière: car 
c’étoit là qu’étoit la partie fenfible des Carthaginois, & non pas l’ETpagne , où les Ro- 
mains trouvèrent une infinité d’obftacles, & firent des pertes confidérabtec Ils y fu- 
rent Ibuvent battus, contre l’opinion du Sénat, qui s’étoit imaginéque ccttc entrepri- 
fe écoitla chofe du monde la plus facile: tant il étoit mal informé des forces de ce pals- 
là , & de la valeur des peuples. Pourquoi ne pas aller en premier lieu en Afrique ? 
Outre que la Sicile fâvorifott cette diverfion comme la Sardaigne, qui n'en étoit gué- 
res moins voifine, l’exemple d’Annibil ,qui avoit paffè en Italie , leur eût dfi faire com- 
prendre qu’il étoit toujours plus avantageux de porter le coup droit au cœur: car toute 
h force des Carthaginois étoit dans leur capitale, & rien n’empêchoit les Romains de 
commencer par-là leur encreprife. C’elt une faute qui dépare beaucoup la grandeur 
de ce qu’on admire encore. 

La diverfion que l’armée de l’Empereur & celle des Alliés firent chezles Suédois en 
1659. n’ell pas moins digne de remarque. Montécucuii en fut l’auteur. Les Impé- 
riaux étoient dans le Jutland , lorfqu’ils tentèrent toutes les voies imaginables pour pailèr 
dans l’Kle de Fuhnen, afin de combattre Urangd; mais inutilement : ils furent repouf- 
fésavec beaucoup de perte. „ Je dis alors, rapporte Montécucuîi , que le moien de 
„ s’approcher de Fille étoit de s’en éloigner; que la voie la plus courre étoit de taire 
„ un circuit de cinquante lieues, & que la porte pour y entrer n’étoit pas Middel- 
„ fort, mais la Poméranie. Cette penfée fut approuvée: on marcha auili-tôt en Po- 
„ méranic , on paflà la Pêne en plufieurs endroits. On emporta d’abord les forts de 
„ Damgort, Trubfée, Loets, Treptow, & enfuite plufieurs places fortes, & on 
„ courue le long de la mer Baltique jufques Ibus Straifund, Wolgalt, Anclam , &c. 
,, L’éclat de ce foudre tira tout d’un coup Urangd de la Fionie ou de Fuhnen, il vint 
,, en hâte avec quelques troupes au fecours de la Poméranie: mais fes forces ainfi di- 
„ vifées, ne fuflîrentni pour défendre la Poméranie, ni pour garder la Fionie, qui 
„ fe trouva tellement affoiblie par ce détachement , que les troupes des Alliés reliées 
„ derrière trouvèrent moien d’y entrer, d'y défaire l'ennemi,. & de l’obliger à fe 
„ rendre à diferétion; & celles qui étoient entrées en Poméranie le réduifirenr en tel 
„ état, que fi la paix ne fût furvenue, on l’auroic bientôt toute reconquife, & tout 
„ cela fut l’effet d’une diverfion. 

Alphonfe Roi de Naples , célèbre par ion Ravoir & par l’eflime qu’il faifoir des gens 
de Lettres, débit qu'on ne réulTHÎbic à la guerre que par la diligence & la diverfion ; 
mais il n’y a que des Minières habiles, & qui gouvernent' & conduifenc une guerre 
fur de grandes penfces , qui foient capables de ces fortes d’entreprifes. 

Avouonvle franchement, nousnevoions rien qui égale cciie d’AgathocIes, fi fou- 
vent répétée dans cet Ouvrage. Elle fut bien plutôt , dilènt quelques-uns , un effet de 
fon defefpoir & de l'extrémité où il fe trouvoit, que leréfultat d’un profond raifonne- 
ment & de la prudence: C’ell mal raifonner: comme fi ce n’étoit pas de grandes ex- 
trémités que les grands hommes tirent toute leur gloire. Il voioit fa perte infaillible 
&a(Tùrée dans la défenfe de Syracute. Sa réfiflance, quelque vigoureufe, quelque opi- 
niâtrée qu’elle lut, ne fai foie que fufpendre là décadence de quelques jours. Il le voioit 
bien. Son grand cœur & fon habileté le portèrent à détourner l’orage par une diver- 
fion et. Afrique. Il y porte la guerre & la terreur , oc fuie paîTer l’une iSc l'autre du» le 
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païs de fcs ennemis , & fauve le fîen par cette diverfion mémorable. Celle des Romains 
cil-elle comparable à celle-ci, & ne vine-cllle pas trop tard? 

On peut voir par tout ce que j’ai dit, que je n’écarte aucune des actions des Ro- 
mains qui peuvent mériter nos éloges dans leur guerre contre Annibal. Ce s actions font 
pourtant en très-petit nombre, on ne fournit le nier, pour peu d'attention qu’on y don- 
ne. D’où vient donc que les Ecrivains ancien* & modernes les admirent & les i lèvent il 
fort dans leur conduite & dans leurs lémimens? Ce fondes faits qui louent , & non les 
paroles : celles-ci ne prouvent & ne démêlent rien , fi on ne les tire des autres. Le rems 
& le nombre de leurs Panégyrilles , qui iè Suivent aveuglément , & particuliérement les 
derniers, ont tellement prévenu le monde, & donné une telle autorité i leurs décifions, 
que pcri'onne ne sert avifé d’examiner s’ils ne fe font point trompés dans leurs (enti- 
roens , & fi leurs éloges font aflfii bien fondés qu’ils le difent. Je ne vois pas qu'ils le 
foient beaucoup à bien des égards , & je me fonde fur l’exhibition nûc & fimpie des faits. 
La rhétorique donne un grand relief aux cire orri lances avantageufes: mais il s’en trouve 
toujours quelqu’une parmi qu’on ne manque pas de faifir , pour faire difparoîtrc celles 
qui ne le font pas, & de tirer même des fujers d’éloges où les efprits les moins attentifs 
trouvent beaucoup à bldmer. Nous en avons donné d’aflez bonnes preuves; mais nous 
ne tommes pas lîtôt prêts de finir, il nous relie encore beaucoup à dire. 

La faute d’Annibal influe tellement lur toutes les affaires des Romains, su bonheur 
de ceux-ci & au malheur de Carthage , qu’on ne doit pas s’étonner après cela fi j’y re- 
viens fi lbuvent. Toutes les précautions, toutes les reffources, tous les fecours que le 
Sénat trouva après l’événement de Cannes , qui aident été inutiles fi Annibsl eut mar- 
ché droit à Rome après fa victoire : faute fatale if là gloire, & plus encore à (à patrie. 
J’avois oublié le compliment qui lui fut fait, & donc le fou venir t’empéchoic fans doute 
de bien dormir: iïnccrc fris Annïbàl , fed viciorkt mi n. fr!s. Jamais homme ne fçut 
moins profiter de fes victoires que cet habile Guerrier. Grande faute certes , & qui 
dépare furieufoment fà réputation. S’il eût cru RIaharbal , l'Hiftoire du peuple Ro- 
main finifibiti» la fécondé Punique, & dans le troiliéme Livre de notre Auteur. 

11 y a plus à rabattre que l’on ne s’imagine au merveilleux qu’on prétend rencontrer 
par tout dans la conduite du Sénat & du peuple Romain dans cette fécondé Punique. Je 
l’avouerai franchement, il y auroic de la bêtise ou de l’imprudence de livrer fa crédulité 
à celui-ci ou à celui Jà, parce qu’ils font anciens, & moins encore h une foule d’Ecri- 
vains modernes, beaux efprits qui onr établi leurs éloges fur la foi des premiers, donc 
ils s’entêtent , fans trop examiner s’ils (ont railbnnables dans les leurs, ce que je n’ai gar- 
de d’afiurencar iis mettent par tout des Heurs où nous ne voions que des ronces. En 
vérité cela me ferable fort furprenanr. Il ne m’arrive guéres de plier fous l'affirmation 
d’autrui, qu’après un mftr examen, & d’admirer ce qui dans le fond ne me paraît ni 
admirable ni merveilleux. Jenevoisrien qui mérite d’être exalté depuis rentrée d’An- 
nibal en Italie jufqu après l’événement de Cannes, & depuis celui-ci jufqu’h la bataille 
de Zama, qui termina la guerre d’Annibal, comme Poivbe l’appelle : car je ne vois pal, 
après avoir fui. i ies Romains dans routes leurs démarches, que leurs Panégyrilles foient 
autrement fondes que lur la faute du Général Carthaginois, qui lut aux Romains une 
occalion de liiluc. Ne diroit-on pas qu'ils la firent naître? Les efprits les plus bornés 
ont une intelligence & des vues Muâmes pour trouver des reffources & des remèdes 
lorfqu'il ne paraît plus ric-n qui ne concoure à leur ruine, quand on leur donne le rems 
d'y recourir & de les appliquer fur lapide: ils le préfentenr même incfpérétnenr. S’ils 
les négligent , il faut l'attribuer à leur négligence, à leur ignorance, oc au manque de 
courage «de rélblution, qui leur ôtent le jugement. 

Il faut donc en reveniràce que j’ai du J n, cette première Partie, que l’on ne voit 
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rien diras les Romains, dans les commenceraons comme dans la fin de cetre fécondé 
l’unique, qui foie fort extraordinaire ,& qui rempiiflè l'idée que je m’en étois d'abord 
formée. 11 y a mille exemple dans les Modernes de cette fermeté , de ce courage , de 
cette patience tant vantée des admirateurs des Romains. J’en ai cité un allez bon nom- 
bre, & j’ai raifon de me plaindre que qui que ce foit de nos Ecrivains n’y ait fait 
l'attention qu’ils méritent. Cela me feroit croire qu’il faut être guerrier 6c d’une 
expérience confommée, accompagnée d'une étude profonde de l'I Moire , pour fai- 
re une jufle comparnifon des guerres des Anciens avec celles des Modernes, 6c juger 
s’il n’y a pas plus de grand & de beau dans les unes que dans les autres. L’on s Vif 
épuife & deficché l’efprit fur l’éloge de cette République. Celles d’ Athènes & de 
Lacédémone ont-elles été louées autanc qu’elles en font dignes? Ne nous foumiflent- 
elles pas des vertus plus illutlrcs 6c des guerres plus éclatantes que celles de Rome, 

& des Acteurs en plus grand nombre tout aulfi célébrés , s’ils ne le font plus que 
ceux de cette Rome, dont nous fommes fi fort étourdis? I’afibns il la fécondé 
Partie. 

On trouvera peut-être érrange une réflexion qui me vient à l’efprit : je la bazarde 
pourtant. Je dis donc que la République Romaine, fon Sénat, fi l’on veut, 6c fon 
peuple, n’oublia rien de tout ce qui pouvoir contribuer à fa perte-& à là honte. 

On juge du mérite des Princes 6c des Républiques par le choix des fujets qu’ils em- 
ploient dans la conduite d'une guerre, ou pour en recevoir les confeils. Quel fut donc 
le choix que fit Rome? Cette ville fe trouve dans un étac déplorable 6c de crilb, où 
elle eût dû avoir recours à ce qu’il y avoit de genshabiles 6c éclairés dans la Républi- 
que pour la garantir des difgrace3 6c des pertes dont elle fe trouvoit accablée. On fait 
tout le contraire, on met à la tête des armées des Généraux étourdis ou fans expérien- 
ce, qui mettent tout en rifque témérairement, fans jugement 6c Gras néceflité , on du 
moins fans aucune cfpérance de pouvoir réullir. Peut-on rien voir de plus pitoiable que 
cette conduite? La Républiqueavoitpluficursarméescn campagne en différens endroits 
de l’Italie, où elles étoient peu nécefiàires. Le Général oppofé à Annibal fe liàte de 
donner bataille, 6c engage imprudemment une bataille générale 6c décifive, fans fon- 
ger qu'il pouvoit grolfir fon armée de ce qui étoit inutile ailleurs : s’il n’étoit pas en fon 
pouvoir de le faire joindre , il dépendoit du moins de lui de ne rien hazarder , ou de 
faire comprendre au Sénat, s’il n 'étoit pas capable de le voir lui-même ,que cette jonc- 
tion pouvoit former une armée fi formidable 6t fi nombreufe, que l’ennemi en eût été 
infailliblement accablé. Mais bien loin de profiter de cet avantage , le Général le négli- 
ge, foit par ignorance ou par crainte que fon Collègue ne partage avec lui l'honneur 
d’une vjétoire qu’il croit allurée. 

Si Semproniuseût été moins impatient 6c moins plein de l’opinion de fon mérite 6c 
de fes forces, il eût pû les augmenter de la moitié; il eût été alors impofiible àAnni- 
bal de fe tirer des bords delà Trébie làns s’expolèr à une défaite maniftlle, ou il périr 
de mifére faute de vivres, 6c les inlubriens l'eufiènt infailliblement abandonné pour fe 
tourner du côté des Romains. 

Flamius , encore plus imprudent que l'autre , fut totalement 6c honteufement défait 
à Thrafyméne , pour n’avoir pas attendu fon Collègue, qui accouroit à fon fecours à 
grandes journées , à la tête d'une bonne armée. Voilà des fautes bien avérées, 6c qu’on 
ne fauroit exeufer. Mais en vpici qui ne font pas moins énoemes, 6tqui tombent fur • 

tout le corps de la République. Dans un tems où les Carthaginois le trouvent engagés 
au milieu de l'Italie, où ils ne voient aucun moien de fc fauver qu'en hazardanc le tout 
pour le tout, pendant que les Romains trouvoient leur falut en temporifanc; que fait 
le peuple 6c la plus grande partie du Sénat? Ils vont chercher la brebis galeufe pour la 
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mettre à la rê te du troupeau , comme (1 le mérite du Général ne faifoic pas la déci- 
llon des batailles. C’eft de Terentius Varro dont je parle. 

La plûpart furent taillés en pièces , dit notre Auteur, d'autres furent jettés en bas 
de leurs chevaux; quelques-uns Je fawtérent à Vcnttfe , du nombre defquels était Varro 
le Général Romain, cet homme abominable, dont k gouvernement coûta fi cher à fa patrie. 

Voilà le fujer fur lequel ces graves Magiftrats jertérenr les yeux. C’eft cet homme . 
qui fe rendit (î célébré parla perte de la bataille de Cannes, qui couvrit de honte le 
nom Romain. On n’eût pû choifîr un Chef plus ménrifnble en tout fens. Grand fujet 
de leçon pour les Princes & les Républiques, qui élèvent aux honneurs les plus 
éminens de la milice des perfonnes fans aucune expérience de la guerre , (ans capacité 
& fans le moindre courage. Ils donnent lieu par ce moicn aux y Ipprentifs , dit un 
grand Miniftre , de faire ‘des coups dejfai en der occa fions, oh ceux des Maîtres & les Tefla- 
chefs 'if oeuvres font néceffatres. Un Général d'armée incapable d'un tel emploi , pour- |? en * P** 
fuit le même Auteur, efl capable de hazarder mal à propos toute la fortune de fin u 
Maître & le bonheur de fin Etat. Ukhe- 

« Jamais la République ne fe vit plus agitée de cette forte d’efprits que dans ce tems- lieu, 
là. Tite-Live met Bebius, Tribun du peuple & parent de Varro , à la tête de ce 
parti. Il 'n’y eut fortes d’artifices qu’il n’emploiât pour l’élever au Confuîat. Ce 
premier enlaça fi bien le peuple par fes brigues & fes harangues fédicieufes , aidé de 
l'éloquence 6c des impoftures de l’autre , & de fes promefiès extravagantes de chafier- 
Ai nibal de l’Itaite , que le peuple & la plus grande partie du Sénat lurent perfuadés 
que tour écoit perdu , fur la foi de Bebius & des promefiès de Varro , fi tout autre 
que celui-ci fe mertoit à la tête des forces de la République , dont il promenoir de 
rendre bon compte par la défaite d’Annibal. Les plus (âges, qui fe trouvoient alors 
les plus foibles, prévirent bientôt que l’élévation d’un fujet auffi miférsblc que 
celui-là toumeroit au malheur de la République. On eut beau le repréfenter , ce 
fut inutilement: il fut élevé à ce grade éminent à la honte éternelle du nom 
Romain. 

Cela me fait (buvenir d’une plaifanteric d’Ariftophane dans fa comédie des cava- 
liers , que j’ai lue quelque part dan# M. le Clerc. Il fait paraître un homme fur la 
fCéne . qui femblable'i Bebius vouloir engager un vendeur de faucilles à devenir un 
homme d'Etat. Celui-ci, plus modefte 6c moins ambitieux que noire boucher, re- 
chignoit à çette prapofirion: il trouvoit cet emploi trop élevé & trop au-do/îûs de 
fon efpric & de Ton expérience. • Il n’en vouloit rien faire.’,. Eh mon ami, lui di- 
, T fait l'attire, c’eft la chofe du mondé la plus aifée. Conduirez- vous comme vous 
„ faites préfentement. Melez & confondez toutes chofes ; contrefaites toujours 
„ l’homme populaire, en adouciftànt votre voix par quelques petits mots de cuifine. ■ 

„ Vous avez d’ailleurs tout ce qu’il faut pour faire un Orateur public. Vous avez 
„ la voix fipre, vous êtes malicieux, vous êtes toujours dans ia place publique,- 
„ vous avez tout ce qu’il faut pour gouverner l’Etat. A ce que je vois le Poctc ne 
fe moquoit point mai des Athéniens, qui ne fe corrigeoicnt pas de leurs défauts 
dans le choix des hommes. On peut fort bien appliquer cette p'aifàntcrie aux Ro- 
mains, du tems de la féconde guerre Punique , qui éloignoient du commandement 
des armées les plus honnêtes gens de la République, dont les infortunés demandoitnc 
l’expérience la plus confommée. 

On peut leur appliquer encore une raillerie d'Antlfihéne , qui fe moquoit des Athé- 
niens fur le choix de leurs Généraux. ÏVlontagneie rapporte aveu trop de grâce pour ne 
pas l’infcrer ici. „ Antifthénc perfuadoit un jour aux Athéniensqu’ils commandaflent que 
„ leurs ânes luficnt auffi bien emploiésau labourage que leurs chevaux, fur quoi il lui 
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„ fut répondu, que cet animal n'étoit pas né ît un tel fervice. C'elt mut an , repli- 
„ qua-t-il , il n’y a que de votre ordonnance: car les plus ignorant & les plus incapa- 
„ blés hommes, que vous emploie/, au commandement des armées, ne laiflènt que de 
„ devenir incontinent très-dignes , parce que vous les emploie/. 

C'étoit jullement ce que faübicnc les Romains. Je m'étonne que Polybene nous aie 
pas mieux caraétérifé Varro. Tice-Live n’y a pas manqué; car outre qu’il nous le fait 
connaître par les qualités du creur, il nous apprend encore Ion extraction. Terentitu 
f'arro qui priore an no preetor f itérât , Ion non humili folitm , fed etiam fordido or tus, 
pat rem lanium faille ftrunt , ipfutn inflitorem mercis, fiiioqiu lux ipjb tn fervili cjus 
unis mini/Jeriû ufum. 

„ Terentius Varro, dit-il , qui avoir été Préteur l'année auparavant, émit un 
„ homme non feulement de baflè extraction, mais encore d’une naiflànee méprifa- 
„ ble: car l'on tient qu’il fàifoit le métier de boucher, lui-même étalant & ven- 
„ dant la marchandée. Son père s’en étoit aidé dans une profellion li vile & . fi 
„ miférable. 

Ce reproche ell-il bien certain? Je n’oferois trop FalTùrer, bien qu’aucun Ecrivain 
depuis Tïte-Live jufqu’à nous ne fe (oie aviiëde le révoquer en doute. Le filence de 
riotre Auteur fur ce pafiàge , paroît nous Laitier quelque foupçon: car quoique les I lis- 
toriens foient prefque tous unanimes fur cette généalogie , cela ne fait pourtant pas pseu- 
ve contre un Auteur prefque contemporain. Il me lemblc que cela méritoic bien d’a- 
voir place ici, s’il en eût été informé. Peut-être que les Auteurs qui ont écrit long- 
rem - après lui n’en ont parlé que fur un ouï dire. PulTonsceci, car en fait de généa- 
logie on peut nardiment fe fier h une tradition orale à l’égard de certaines familles qui le 
font élevées aux plus grande honneurs de la République, & qui ont joué un grand rô- 
le, foit en bien ou en mal. Mais tout cela ne feroit rien, fi Varro avoitété repréfen- 
té à l’égard de fes mœurs & de Tes talens tout autrement qu’il ne l’cll dans Polybe & 
dans tous les llilloriens qui (ont venus après lui: l’on voit bien que c'étoit un fort 
malhonnête homme, fans nulle capacité & fans nul courage. S’il eût refiènibléà un 
Scaurus, à un Ventidius, fon extraction ne nous choquerait pas, nous l’admirerions 
plutôt : car ces gens-là s’élevèrent au comble des fcnneurs & de la gloire par leurs ver- 
rus & par leurs allions; ce qui vaut plusque la noblcfil* b plus épurée. Qu’efl-ce que 
la naiflàncc au prix des choies fi eltimables? Les gens d’obfcure naifiànce, dit Hora- 
ce, ne font pas moins attachés au char de b gloire que ceux dont la race clt iilullre. 

Sed ftdgente, trahit conflricios gloria curru 
Non minus ignotos gentrofts . . . 

Vous n'êtes pas noble? Le ma! n’elt pas grand: confiniez vous, glorifiez-vous , vous 
'mérite/ de l’être. En voilà a fil/: contentez-vous des moiens, ils nous font mille fois 
plus d’honneur que la poflèfiîon. Un grand Seigneur qui feroit fort fage, troquerait 
volontiers fa chimère pour ces moiens, dont b providence vous a orné. J’aime mieux, 
ditjuvenal, que vous foiez fils de Therlîte,pourvû que je vous voie une Achille dans 
les combats , que fi n’étant qu’un ïherfue vous aviez Achille pour père. 

Mrdo pater tibi fît Thtr fîtes, dummodo tu fis 
Æacidx fimilis , vukaniaque arma cape Pi ts , 

Quatn te Thcrfitx fimilau producat Àchiiles. 

Je ne méprife pas Varro parce qu’il eft fils de boucher, (car je ne reconnois d’autre 

roture 
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roture que celle des avions;) mais par (es mauvaifes qualités ; par fon orgueil, par fa 
préfomption,, par lès artifices à perdre un homme de bien , par fon peudc courage, par 
l'on ignorance, & par les moiens dont il parvint auConfulat. 

Lorfque le Sénat s’apperyut que la brigue l’alloit emporter , n’auroit-ii pas dû nom- 
mer un Dictateur, plutôt que de fouflrir qu’un homme (ans aucune expérience de la 
guerre fe mit à la tête des armées dans une conjoncture lî délicate , & contre le plus 
grand Capitaine de fon fiécle ? 

Il ferait difficile de juftifier le Sénat d’un choix lt indigne , & qui tendoit à la ruine 
de la République. Les partis qui Ce formèrent en faveur de la loi .Agraire , étoienc 
beaucoup plus forts & plus redoutables que celui de Terentius Varro. Cependant la 
fermeté du Sénat les rendit fans effet: ce qui cil une preuve nianifefic que ces graves 
Sénateurs ne s’oppoférent à cette loi, quoique jufle, qu'à caufè qu’elle éroit contraire 
à leurs intérêts ; mais ne s’agifTànt ici que du bien de la République , ils ne la foutin- 
rent que foiblement. 

Tite-Live & Plutarque rapportent un dilcours de Fabius à Æmilius, qui me paraît 
tout plein de bon fens,& qui prouve allez qu’un connoiflbit parfaitement le caractère 
du perfonnage. Cela fait que je prens la liberté de décrire tout le paflàge en faveur de 
ceux qui lifent peu; & comme Plutarque cil plus court, je dois le préférer à l’autre, 
beaucoup plus étendu. 

Fabius exhortoit & encourageoit Paulus à s’oppofer à la folie de Terentius , l'afTu- 
rant„ qu’il n’aurait pas tant à défendre fa patrie contre Annibal, que contre fon Col- 
„ lègue : car ils demanderont tous les deux le combat avecemprefièment; mais Varro FiIk 
„ le demandera parce qu’il ne connoic pas allez fes forces , & Annibal parce qu'il con- *** 

„ noît trop fa foibleflè. Croiez-moi donc Paul Emile , continue-t-il , je fuis plus digne 
„ d’être crû que Varro. Je vous alfùre, que G perlbnne ne combat contre lui cette 
„ année, il elt impoffible qu’il ne quitte l'Italie, ou qu'il ne s’y ruine , s’il s’opiniâ- 
„ tre à y relier: car jufques ici, quoiqu'il femble victorieux & maître de la campa- 
„ gne, on n’a pas vît un feul de fes ennemis quitter le parti de Rome, pour prendre 
„ le lien, & il ne lui relie pas la troifiéme partie des troupes quTl a amenées d’Afri- 
„ que”. A cela on dit que Paul Emile répondit: „ Pour moi. Fabius, quand je con- 
„ fidérc l’état de mes affaires, je trouve qu’il m’eft plus avantageux de tomber mort 
„ entre les mains des ennemis, que de retomber vivant entre celles de mesCitoiens. 

„ Mais puifque Rome eft réduite à cette extrémité , je n’oublierai rien pour vous 
„ paraître fage Capitaine, plutôt à vous feul en (Iiivant vos confeils, que de le pa- 
„ roître à tous les autres, qui voudronc me forcer à prendre un autre parti. 

Rien ne prouve mieux le peu de mérite des Sénateurs, & la mauvaife conduite du 
peuple, que cet entretien. Il ne faut pas douter que ces paroles n’euflènt été cent fois 
répétées en pleine AITèmblée. Ce raifonnement de Fabius ett d’autant plus folide, qu’il 
étoit fondé fur la vérité, fur la connoiflànce des affaires d’Annibal , fur la nature de fes 
forces, autant que fur l’expérience de la dernière campagne. Mais le Sénat & le peu- 
ple , fi l’on en excepte quelques perlbnnes éclairées, préoccupés des maximes du tems 
paffé , pernicieufes au tems prélènt , fongeoient bien moins à reconnoître la folidicé des 
raifons de Fabius, qu’à en imaginer d’autres pour le combattre. Quelle bizarrerie! 
quelle combinaifon de mal & de bien ! Jamais un Dictateur, jamais un Fabius ne fur 
plus nécefîàire: car leurs affaires étoient venues au point qu’ils touchoienc d’un côté 
à leur décadence , & de l’autre à leur falut & à leur gloire. 

Il y a de l’imprudence & de la folie de combattre une armée qui va fè ruiner. 

Annibal fe trouvoit dans la firuation du monde la plus trille & la plus violente ; man- 
quant de tout, fans aucune re(Iburce,finon de vaincre ou de périr les arme» àda main. 

Tome W. Zz 
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%6i DISSERTATION 

Le Sénat réfolu de courir les riiqucs d’une attion générale, fans aucune néceflîté, 
voioit marcher deux Confuls différons d’humeur & de fènrimens. On peut dire que 
c’étoient les deux principes de Zoroaflre, l’un bon & l’autre mauvais. Æmilius fage, 
prudent, avifé, brave, courageux & expérimenté , l’autre avec des qualités toutes op- 
pofées, fans réflexion, imprudent, précipité dans fes defllins, opiniâtre & glorieux. 
Encore une fois, lé Sénat ne devoit-i! pas voir combien il étoit dangereux de parta- 
ger le commandement entre deux hommes fi oppofés? 

Ce qui paraîtra fans douce fingulierdans la conduite fi peu fenfee de ces graves Ma- 
giftrats , c’efî qu’ils fembloient fonder toutes leurs efpénncesfurla fagefîè & fur la pru- 
dence d’Æmilius,qui étoit autant connu par fes vertus queparfon expérience , éclai- 
rée des conféils de Fabius. 

Mais comment compter fur un Général il qui il n’efî pas permis de faire toujours 
le bien, & de mettre en œuvre tout ce qu’il a d’habileté , puifqu'il n’a qu’un jour 
pour bien faire, & que celui du lendemain eft pour fon Collègue, c’cfl-h-dire poure 
le mal? Je le répété, que deux hommes fi oppofés d’humeur & de fentimens , au- 
tant que dans les qualités qui nous rendent ellimables & refpeéhblcs h la tête des ar- 
mées: je veux dire le mérite & la naillànce, pùfTent jamais s’accorder enfemb!e:cela 
me paraît prefque impofiible. Mais que le peuple & le Sénat fuflènt fi aveuglés & (r 
dépourvûs de jugement, que de ne pas s’appercevoir que la méfintdligence, toujours 
fatale dans les années , dont le pouvoir des Généraux ell alternatif & également par- 
tagé", pouvoir caufer la ruine de la République; cela paflê toute imagination. Ne 
prcvoioient-ils pas que cela pouvoir & devoir arriver dans deux hommes de fi diffé- 
rent caraftére ? Ne voioient-ils pas que fi les deux Confuls étoient alternativement 
fubordonnés , celui qui entrait en jour renverferoit ce que l’autre avoir fait de bien ? 

Les raifons qu’on allègue en faveur du commandement partagé & alternatif, font 
plus fpécieulcs qu’elles ne font folides. Il faut qu’un Général d’armée foit feul & in- 
dépendant. Il c-ft très-rare qu’une armée commandée par deux Généraux forte victo- 
rieufe d’un combat C’efl un Ancien qui dit cela , & cet Ancien a rail'on. Les ar- 
mées Romaines fe trouvèrent défaites par Annibal, quand il eut affaire aux deux Con- 
fuls, tout le contraire lorfqu’jl eut affaire il un Dictateur , ou du moins il ne fit rien , 
& fe vit fouvent réduit il l'extrémité. Ne diroit-on pas , en coniidérant Æmilius & 
Varro, que c’eil ici M. deTurenne & le Maréchal de la Ferté, h quelque chofe 
près? L’un fage, prudent, avifé, prévoiant, habile, profond, adoré des troupes, 
enfin orné d’infmies qualités, & grand Capitaine; l’autre Général médiocre, & par- 
ta préfomptueux, méprifant tout ce qui n’étoit pas lui, envieux & jaloux, toujours 
embarraflè & incommodé de la réputation & de la gloire des autres , qu’il câchoic de 
diminuer, s'il ne pouvoir fe la rapporter h lui-même. 

Je paflè aux Romains la tnauvaife politique du commandement altematif& partagé- 
dans leurs années, que Saint-Evremont prétend admirable pour la confervation île la 
République, fans confidérer qu’elle tendoit plutôt à la dcltructton ; mais je ne fçaurois 
leur pardonner que leurs Généraux, ou les deux Confiais fuflènt fi peu abfolus i la tê- 
te des légions, qu’il ne leur fût pas permis de rien faire & d’attaquer l’ennemi fans or- 
dre du Sénat. Ce que je trouve encore de plus repréhenfible dans leur politique fi van- 
tée h l'égard de la guerre, c’efl que les deux Confuls cédoienth d’autres le ccmmande- 
rr.enj des armées après le terme expiré de leur Confulat. 

Ecoutons cc que dit ihnicr, un des plus grands Capitaines de fon terrK „ Pour- 
„ quoi croicz-vous, difoit-ilà fes amis , que Galas & Picolomini n’ont jamais pû rien 
„ faire contre moi? C’cfl qu’ils n’ofoient rien entreprendre fans le conlèntement des 
„ Mli litres de l’Empereur. Jaloux de cotiièryei' une autorité préjudiciable au Prince, 
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„ ces Meilleurs brouillent tout par les ordres fréquens qu'ils envoient , & par un chan- 
,, gement prefque continuel d’Ofliciers Généraux. Quand un homtne fertdepuis long- 
„ teins dans un païs, on le doit conlérver dans l’emploi. Celui que vous continuez 
„ ne peut acquérir la même expérience qu’après plulieurs fautes. Il en coûte trop au 
„ Souverain de rendre ainfi fes Généraux habiles & expérimentés. Ne me répliquez 
„ pas que l'ambition d’un Officier trop puidànt feroit fouvent expolée à dés tenca- 
„ tions fort délicates. Quand un homme de mérite ne fe voit pas maltraité fans rai- 
,, fon , il n’eft point tenté de profiter de fes conquêtes, & de s’y établir. Sur quoi 
„ pourroit-il compter? Sur le fecours d’un ennemi , qui il la première occafion tà- 
„ chera de rentrerdans le bien dont la néceffité l’oblige de fouifrir l’ufurpation? Sur 
„ l’appui d’un voifin plas puiilànt, qui penfera bientôt à le dépofieder par le droit 
,, de bienféance? Banier avoit raifon". On réuilit rarement dans ces fortes de des- 
feins. S’il en faut croire les Hiiloriens en bon nombre, le Cardinal de Richelieu 
s’étoit mis dans la fantaifie de fe former un F.cnt fouverain & indépendant. Ii lui fe- 
roit arrivé ce que dit Banier , & toute fa politique n’eût fervi de rien. Il (ê feroit 
mis à la tête d’une armée. Mais étoit-il a(Te/. brave & allez habile pour la faire com- 
battre? Je m’en rapporte au Capucin Joièph , qui tranchoit du Frère Jean, & qui fe 
moquoit quelquefois de fon peu de courage dans la tempête. 

Les armées en campagne , le Sénat fut bientôt informé de l’efprit de contention 
qui régnoit dans cette armée , & de la defunion des deux Confuls. C’eût été une 
cfpéce de miracle , fi cela ne lût pas arrivé entre deux génies fi contraires & fi 
oppofés. 

Deux efprits, entre lefquels fi n’y a pas une extrême oppOfidon, facrifient quel- 
quefois les j iloufies réciproques pour la gloire ou pour le falut de leur païs. Je dit 
quelquefois, car il n’eft rien de plus rare dans H lilloire que de voit' deux homme» 
difTérens d’humeur & d’inclinauon , uniformes dans leurs fenrimens , lors même qua 
leurs intérêts font les mêmes. Je citerai pourtant deux hommes qui fe font accordés 
admirablbment bien , quand ce ne feroit que pour la rareté du fait. 

Milord Marlborough aiant marché fur le Danube au fecours du Prince Eugène, & Vie de 
s’étant joint dans fa marche aux troupes du Prince de Bade , prévit bien, par l’hu Mari. & 
incur de ce Général, qu’il ne voudrait jamais céder furie point d’honneur, & qu’il ï 1 ' ,™ C9 
croirait avoir droit de primer par fa qualité de Prince & de Général de l’Empereur. b 
Le fage Anglois, pour prévenir les méfintelligences qui auraient pû nuire aux inté- 
rêts communs, s’y prit avec tant de fouple(fe,d’adreTTe & de prudence, qu’il fit con- 
fenrir ce Prince que chacun d’eux commanderait alternativement, & qu’ils agiraient 
de concert: & l’on vit, avec étonnement, une union & un accord fi grand entre ces 
deux Généraux, & une telle conformité dans leurs feniimens , qu’on aurait cru que 
ces deux armées, formées de différentes nations, n’agifibient & ne fc remuoicntque 
par une feule ame; mais cette union parut encore plus, lorfque ces deux armées le 
furent jointes ii celle du Prince Eugène. Il n’y eut aucune dilpute de rang & de com- 
mandement. Celui-ci, comme l’Anglois, ne penfa uniquement qu’au bien deiacau- 
fe commune, -fans envie, fans jaloufie , fans aucun partage dans leurs feniimens, un 
rapport parfait autant dans le commandement que dans la gloire de leurs entreprifes, qu’il» 
fc cédoient réciproquement ; ce qui fauva l’Empereur, dont la puilïàncc fembloit crou- 
ler déjà & pancher à fa ruine. 

Cet exemple cft glorieux pour un homme d’unenation * qui cède difficilement aux * Le* 
autres l’avantage du mérite , par la bonne opinion quelle a d’ellc-méme , qui n'eft pas Angiois. 
toujours mal fondée. Cette conformité, cet accord de fentimensdans ces deux Chefs, 
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n’étoient pas impoflibles dans deux hommes également fages & grands; mais dans le» 
Romains, cela ne fe pouvoir. Æmilius croioit avoir rail'on , & l'avoit en effet de Cui- 
vre une manière de faire la guerre oppoféc h celle de fon Collègue , folle & déroifonna- 
ble (V), & ne pcnfoit pas que Rome pût fe fauver autrement que par une bonne dé- 
fenflve , beaucoup de petits combats pour aguerrir & difeipliner fes troupes, qui en 
avoient grand befoïn , & rien de décifif. Varro , incapable d'un bon conleil , & trop 
vain pour écouter les préceptes d’autrui , vouloir mettre toutes chofes au haznrd. if 
s'étoit rempli la tête tic tant de chimères, qu’il lui tardoit de ne pas triompher de fon 
ennemi. 

Le Sénat, qui apprenoit toutes ces nouvelles, n’eût-il pas faitpîus prudemment de 
révoquer l’ordre de combattre? On en délibéra dans cette augufte Aflèmblée. La plus 
grande partie, qui n’eft jamais la plus faine & la plus raifonnable dans les affairesqui fe 
décident à la pluralité des voix, avoir pour but de triompher du parti de Fabius, de le 
mortifier, de l'humilier: celui de Varro, ébloui par les promeflès fanfaronnes que ce 
Conful avoit faites dans fa harangue, l’emporta haut à la main, au grand malheur & 
à la home de la République. 

On ne doit pas en être étonné , c’efl le défaut des Républiques de ne pouvoir fouffrir 
les venus trop pleines & trop éclatantes. C'efl pour cela que plufieurs grands hommes 
tè font exilés d’Athènes & de Rome. Cette conduite des Romains me fait fouvenir 
d’un bon mot d’Anacharfisâ Solon, après avoir affilié à une Aflèmblée: qui ne pouvait 
Plut. a Jf iZ t'étonner de voir que dam leurt délibérât ions c étoient ks fages qui pariaient , & Us 
Solon, joui qui décidaient; ce qui eff aflèz ordinaire dans IcsConfeils où rcgnel'efprir de parti, 
& où la plusfone cabale eff toujours compofée de ce qu’il y a de moins raifonnable. 

Qui n’admirera l'impudence d’un homme, qui (ans expérience & fans autre appui 
qu’une folle audace ne promet rien moins que ia victoire à fes Citoiens, & de mettre 
hors de l’Italie cette armée d’étrangers, fans avoirencore vû l’ennemi, ni peut-être d’ar- 
mée en fa vie. Quelle préemption! que de répondre de l’événement d’une bataille, 
comme s’il eût eu à combattre contre le plus méprifable de tous les hommes. Il s'en- 
gage dans la plus incertaine & iaplus douteufe de toutes les affaires humaines , dépendan- 
te de l’expérience , du courage & de l'intelligence la plus confommée , contre un Capi- 
taine qui vient de gagner plufieurs batailles. Mais ce qu’il y a de plus remarquable dans 
ceux qui opinèrent h mettre les affaires au haznrd, c'efl que leur fuffrage & leur fenti- 
mentn’étoient fondés que furies promeflès téméraires de ce Conful, en qui ils nccon- 
noiffoiem aucun talent qui pût leur affûrer la victoire , pas feulement la leur faire efpé- 
rer. Quelle ridiculité! quelle fimplicicé pour les Romains! 

Ce fut certes avec raifort qu’on fe moqua autrefois du Maréchal de Châtillon , pour 
les promeflès qu’il fit de prendre Saint-Omer, & d’avoir ofé fi hardiment répondre 
d’un fuccès auffi douteux que celui d’un fiége de cette importance, quoique ce Géné- 
ral ne fût pas un homme à méprifer. Varro fait plus , il répond de l’événement du 
gain d'une bataille, encore plus incertain que celui de laprife d'une place. 

„ Les Généraux d'armées qui veulent ménager leur réputation, dit f Hifhricn de 
„ Louis XIII. font ordinairement plus retenus dans leurs promeflès & dans leur jugement 
„ fur ce qui doit arriver. Ils aiment mieux faire leurs entreprifes difficiles; afin de re- 
„ cevoir plus de louanges, fi elles réuffiffent, & moinsde blâme, fi elles échouent. 

Homère nous reprefente en Othryonée le caractère de Varro. Il recherchoit Caflùn- 

Anniinl fetrnuvoit alors amnoment le pé- où la Jéf-nüveell néccîtiire, clic art ruiaeti/o 
. tir faute <h fub'Hhnce, & le tl-ms nouvoît faire tutreai.iu. 
beaucoup plus que les armes. C'efl J ans ce cas 
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dre en mariage , & pour l’obtenir il ne promit rien moins que de chaflèr les Grecs de de- 
vant Troie , quoiqu’il fût bien inférieur il Heétor, qui valoit mieux en tout que lui. 

Adfli ne les chafTà-t-il pas. Il y fut tué & raillé par Idomenée. 

Ne pourrions-nous pas en faire autant des Romains, qui ne pardonnèrent îamaîs aux Hnra. H- 
fuiards de Cannes ? Ils les exilent en Sicile, ils les abandonnent, ils foufirent qu’ils 
relient prilbnniers& dans l’efcluvage , fans vouloir entendre parler de leur rançon , après 
avoir combattu , linon avec cerw.conrageufe fermeté , & cet ordre qui vient de la difei- 
pline militaire, du moins autant que pouvoient faire de nouveaux foldats mal difeiplinés 
& mal conduits. Ils méricoientavec d’autant plus de juflice un meilleur traitement, 
que leur défaite venoit moins de leur lâcheté, quede l’ignorance de leurs Chefs. 

Pendant que la République les accable d’un châtiment fi honteux & fi injufte, le 
Conful Y’arro eft reçû comme en triomphe, & on trouve cela beau. On ne fait aucu- 
ne mention d’Æmilius & des deuxConiuls de l’année précédente, qui Ce dévouent il 
leur patrie, & qui aiment mieux mourir les armes à la main, que de furvivre à fes 
malheurs & Si fa home. 

Comprend-on bien cette démarche du Sénat? Les gens de bon (êns pourront-ils s’i- 
maginer qu’elle ait pû être admirée des Anciens & des Modernes? Le grand & le beau, 
tout s'y trouve. Je ne vois rien de plus extravagant que cela. Citons le pafiàge, les 
réflexions ne feront pas épargnées. Plutarque me le fournit dans M. Dacicr. 

,, Mais en quoi on ne peut trop admirer la grandeur de courage & la douceur des Ro- Plut. Fab. 
,, mains, c’eil, dit-il , que le Conful Varron, après cette défaite la pins malheoreufe 
„ & la plus honteufe qui ait jamais été, revenant ii Rome plein deconfufion , & n’o- 
„ font lever la tête , ie Sénat & le peuple allèrent au-devant (a) de lui pour lui faire hon- 
,, neur;& dès qu’on eut fait fi!ence,les Magifirats avec les principaux Sénateurs, du 
,, nombredefquels étoit Fabius, le louèrent hautement de ce que dans un fi grand mal- 
„ heur il n’avoit pas abandonné la République; mais étoit venu en reprendre le timon, 

„ & fe mettre à la tête des loix & de fes Citoiens , comme ne les jugeant pas encore 
„ fans reflôurce, & ne defefpérant pas de leur falut. 

Cependant Tite-Livc, Plutarque, & un bon nombre cTEcrivnins anciens, s’épuifent 
en exclamations &en éloges, où ils déploient tout leur fublime & leur merveilleux fur 
la conduite du Sénat, fur le courage & l’opiniâtreté des foldats Romains, quoiqu'il 
n’y ait pas grand fujet. Les Modernes ne font pas un moindre dégât d’éloquence & de 
belles penlècs; ceux-ci font rire. Car pendant qu’ils élèvent les Romains julques aux 
nues, qu’ils font comme enlevés & tranfportés d’admiration ; le Sénat, un pc-u mieux 
inftruit, dément les Panégyrilles anciens & modernes par un rraitemcntqui fait bien voir 
que ceux qu’ils louent fi fort , n’étoient point fans reproches ; mais que ce même Sé- 
nat & le peuple fe réunifient tous li punir la lâcheté prétendue des foldats de Cannes, & 
qu'ils loient divifés dans leurs femimens, dans ce qui fait plus au bien de la Répu- 
blique & à la caufe commune; qu’ils oppriment même Fabius, qui leur fait voir ie 
feux dans leur conduite, ce procédé ne me donne pas une grande idée de leur fages- 
fe & de leur amour pour leur patrie chancellante. 

(«' Le peuple (ÿ le Séntl alilrmt au-dtvims Je avoit faîte. .Trait ce queje trouve de grand &d« 
lai.) Je m’étonne que M. Dacier, comme tous beau dan, cepnlTape , c’eft eue I'abius fu: eu nom- 
Ics autres Modernes, n’aient pat aJmiré cette brede ceux qui allèrent au-devant du Conful fair- 
fottife du Sénat Cet Auteur cite feulement Valé. vé de la défaite par la vigueur de fon cheval , 
re Maxime. !iv III. e. 4 & Hv lV.qui ajoute, à quoique cet homme l’eôt continuellement traver- 
ce que dit Plutarque . que le Séna'è. leptnple of- fé Je ne douie p is qu’au fond île fon aine il ne fe 
frirent à Varro la Dictature , fit qu’il larefufa, tf- moquât de la fotte & ridicule démarche de ce 
fafant par fa uwdeUie U honte delà faute qu’il Sénat tant révéré. Je m’en moque avec lui. 

Zz 3 
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Voiez, je, vous prie, ce que c'ell que rcfpric de parti fie de cabale. Celui qui do- 
mine veut couvrir les mauvais defliins, fa haine & l'on envie fous le prétexte fpécieux 
de maintenir la liberté du peuple. 11 opprime, il rend fufpeéb les gens de bien , qui lui 
font ombrage, & dont il redoute la vertu. On clé ve une mauvailè aétion,on la cou- 
ronne, & on rejette la honte de Cannes fur les troupes, qui ont moins fait paroi tre de 
foibleflc que leur Général , & dont le plus grand nombre mord la poulFitre , étendu fur le 
champ de bataille. Ils les punidènt par ce qui les honore. Car pour le devoir de 
braves guerriers, tous tant qu'ils étoient d'infanterie ils l’avoienc rempli. Il n’en relia 
que fix mille hommes, qui !è fauvéreht avec leConful,qui cil pourtant le feul coupa- 
ble d’un malîâcTe fi effroiable, & l’unique auteur de cette terrible catallrophe. Ce il 
par le nombre des morts, qui relient fur le champ de bataille , qu’on juge de la gloi- 
re du victorieux , de la bravoure & de l’opiniâtreté du vaincu. 

Répétons-le : yarro efl pourtant li bien reçû , que le peuple & le Sénat vont au-de- 
vant de lui, non pour le complimenter d’une victoire à laquelle iis s’étoient attendus; 
mais pour le remercier, pour le louer de s’être fauvé par fa fuite du maflicre de les 
Citotens , & de n’avoir pas dcfefpéré du faiut de la République , & d’avoir mis li bon 
ordre au lien. Je n’ai garde de l’en blâmer, & je fuis là-deflusdu fentiment de Théo- 
detus, pour exeufer l’extrême ménagement deVarro, qui trouvoitque de fe mettre 
en danger de fe faire tuër pour fa patrie , c’étoic à un homme de bon efprit bazar- 
der fa fageflè pour des fous mal à propos. 

Voilà en vérité un beau fujet d’éloge & d’admiration., Y penfe-t-on bien ? Aller au- 
devant d’un homme qui vient de perdre une bataille pleine & décilive, non par un 
accident inopiné & au-delTus de la prévoiance humaine; mais par fa mauvaife conduite, 
fon ignorance & fa lâcheté; encore une fois. par cela feul qu’il n’avoit pasdefefpére 
du faiut de fa patrie , comme s’il en devoit être h l’avenir le rellaurateur & le libéra- 
teur , & qu’il n’y en eût pas d’antres qui valuflènt mieux que lui. Ce travers ne fait- 
il pas bien de l'honneur aux Romains? 

Il ne dépendit pas de Varro qu’il ne fût continué dans le commandement des armées 
par les intrigues de ceux de fon parti; mais fa dilgrace lui apprit is fe mieux con- 
noître. Il en lentic fi vivement la honte, dit un Ancien , quï/ ne toucha plus depuis 
à fa barbe , fi? renonça aux honneurs qu'on lui offrait , difant qu'il fallait les donner 
à de plus heureux que lui. Là-dcfliis un bel efprit * fait une réflexion qui me paraît 
peu fenfée. II fit voir par la , dit-il , qu'il ne s'étoit pas confervi par amour de la vie ; 
mais par celui de la République. On doit conclurre tout le contraire : car puifqu'il 
refuie tout ce qui peut le rendre utile à là patrie, c'ell une marque évidente qu'il ne 
s'étoi: confervé que par amour de la vie. 

J'cn reviens encore h la réception deVarro. Si après avoir perdu une bataille, où 
fon s’cll conduit avec une ignorance extrême de tout ce qui pouvoir en afiurer le fuc- 
ccs,où l’on a perdu toute l’élite des forces de la République, bien moins par la lâcheté 
des foldats, que par l’imprudence & la malhabileté d'un Conful ignorant & indigne 
de commander; fi, dis je, après tant de fautes, on efl encore bien reçû, feulement 
parce qu’on n’a point defefpéré du faiut de la patrie, voila un bon modèle d'excule 
pour ceux qui fe feront déformais battre , & pour ceux qui leur reflcmblenr. 

11 faut que je l’avoue , il y a quelque chofe dallez approchant dans prefque toutes les 
cftions qui fe font paflëes dans la dernière guerre : ceux qui fe raénageoient le plus , com- 
me ceux qui fe faifoient battre par leur mauvaife conduite, eurent toute la part aux fa- 
veurs; les autres, qui firent leur devoir, ne furent pas fi bien traités. On eut raifon, 
après tout, de laiflèr ceux-ci jouir triilemcnt & fort mal à leur ailé de la gloire qu’ils 
l'étoient acquife ; il falloir eonfoler'les premiers par d’autres endroits pour les exciter à 

! 
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mieux faire. On cil toujours (Tir que les braves gens , à qui l’honneur eft plus cher 
que fa vie, ne fe démentiront jamais. Je n’entreprendrai pas de juger fi c’eft là une 
politique bien faine; & quand je ferais capable de la débrouiller, il n’eft pas néces- 
saire que je le fafiê : il faut une poftéricé plus reculée. Mais je crois qu’on fe troni- 
poit bien fort à l’égard des premiers. On ne réforme pas aufii aifément la nature 
qu’un régiment d’infirntcrfe. Le brave ne fera jamais une lâcheté. Riais lî on lui ôte 
la récompenfe dùe à fes ferviees & à fes actions, il fe découragera. Le lâche ne fera 
jamais une belle aétion , n’en déplaife au proverbe Efpngnol , tel fut brave un tel jour. 

Il n’y a rien de plus faux que cette maxime. Un véritable courage ne perd jamais fon 
point fixe, & c’eft une chofe bien rare qu’un brave homme commette une infamie. 

Je ne dirai pas pourquoi nous avons vù ménager & récompenfer les fuiards & les 
mauvais Officiers, vû que l’Etat n’en a ni il craindre ni à efpérrr. Quelle en eft donc 
la raifon ? 11 n’y en a pas pour une. Il s’en trouveroit une foule , dont qui que ce 
Joie ne s’eft encore avifé. Démofthéne parlant aux Athéniens de ceux qui avoient foi 
à la bataille de Cheronée, leur dit: Nul d'entre eux :ie fe readjuftlùe ; mais il accttfe Tourr. 
& fon Unirai & pm camarade , &‘tout autre que lui-même : car ji celui qui accûjè ^ arlf 1( -* 
les autres pouvoir demeurer ferme , & ji chacun d'eux en avoit fait autant , ils rem- 
fortement la victoire. Cependant celui qui tient ce langage, n’avoit pas moins fa con- nio ft. 3. 
fciencc chargée du reproche qu'il fait aux autres, & ne fut pas des derniers à prendre Olynu 
la foite. Mais ce qui doit paraître rare & prefque un prodige dans un poltron , c’eft 
que Démofthéne avoue lui-même îbn infamie: dès-là je l'abfmts , dit le Tradufteur, 

& lui rens mon cflime. Il s’en trouve fort peu qui recourent à l’abfolution par cet 
aveu , Démofthéne eft peut-être le feul. 

Dans toutes les batailles qui fe perdent, les fuiards, & même des corps entiers, qui 
ont les premiers donné l’exemple, s’imaginent qu’on n’a pas remarqué la foupleflc & 
la légércté de leurs pieds, fis ne ceflènt de raconter leurs proueflès il quiconque veut 
bien les entendre, ce qu’on n’écoute guéres fans rire & fans indignation. Nous avons 
pluiieurs fois écouté ces fortes de fanfaronades avec beaucoup de mépris. Encore s’ils 
nous difoient qu’ils n’ont fui que pour n'avoir pas defefpéré du falut de la patrie, ils 
feraient loués des Panégyriftcs & des admirateurs des Romains ; au lieu qu’ils fc font 
mépriler, & donnent prife aux malins & aux railleurs par leur impudence & leur har- 
diefiè à mentir & à s’attribuer des aérions qu’ils n’ont pas faites. 

Rome conftcmée d'une déroute aufii afiTcufc que celle de Cannes, & réduite dans 
l’état du monde le plus déplorable, a recours enfin aux gens de mérite. Il faut que 
les jaloufies qui leur font fatales cèdent il la néceflité , & que le Sénat & le peuple 
Romain, par l’appréhenfion d’une décadence qui les menace de fi près, s’abandon- 
nent à la capacité do Fabius. Il faut y revenir, & tout concourt à le créer Dicta- 
teur. Le voilà à la tête des armées, toujours le même dans fa façon de faire la guer- 
re, & toujours redoutable au victorieux. 11 donna un peu plus à la fortune, parce 
qu’il avoit un Lieutenant capable de bien conduire une entreprife avec une extrême 
prudence, fans rien négliger des précautions. Il le falloit, il voioit beaucoup de bonne 
volonté qui naifloit de la confiance de fes foldats; mais ces foldats nianquoient moins 
de valeur que d’expérience & de dilcipline, contre un ennemi qui méprifbit le nom- * 
bre & les obftacles- On peut juger fi le Dictateur avoit de grandes raifons de com- 
battre à la tête d’une telle armée (ans un avantage manifefte , car la plûpart des Offi- 
ciers Généraux n’avoient pas moins befoin de leçons & de préceptes que les foldats, 

.qui étoient prefque tous de nouvelle levée. 

Je l’ai déjà dit, ce grand homme ne connut que la défenfive , qui fit le falut de 
!a République. Il eft très-grand lorlqu’il eft joint avec Marccllus. ü eft certain 
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quîî a parcouru une moindre fphére que mnt d’aurres grands hommes qui l'on devan- 
cé, ou qui l'ont venus après, & même de fon tems. Je fuis Surpris que ce Capitai- 
ne, qui o sa résider à Annibal fans combattre , fe ibk acquis par un confentement unani- 
me le titre de M. iximus, très grand, & que toutes les victoires des Scipions, des 
Pauls Emiles, des Céfars , & d'une foule d'autres, n'aient pù leur acquérir un nom 
f: glorieux, Je dis plus: lors même que Rome perdit fa iiberté, quelle fut gouver- 
née par des Empereurs, parmi lefquels il y eut plulieurs grands Capitaines, 6c dans 
un teras où la flatterie n'eut point de bornes, & quelle fut poufRe julqu'i l’extrava- 
gance, aucun de ceux qui s'en étoient fans difficulté rendus dignes, comme Trajan 
« quelques autres; aucun, dis-je, ne s’ell acquis ce titre, quoiqu'on lésait prefque 
jr^js divinifés, les plus fous & les plus lâches, comme les plus grands & les plus ver- 
tueux. Fabius ell lut feu! honoré de ce titre. Je le répété encore , je fqis furpris 
qu’il foit appcllé très-grand , pour avoir fçù tenir Annibal en cervelle fans le vaincre, 
& fans Je mettre hors "de l’Italie, lors même que Marcellus commença it fe faire con- 
noître, & qu’il mit en œuvre tout fon courage & tous fes talens : car celui-ci étoit 
Pépéc, comme l’on difoit, l’autre le bouclier, & cependant cette épée & ce bou- 
clier n’ont été de prefque aucun effet contre un te! ennemi que le .Général de Car- 
thage. De quelle épithéte équiperons nous le nom d’un fi habile Guerrier, (i la 
gloire de lui réfifter produit de tels fuperlatifs? Que Fabius foit grand, j’y fou- 
feris; mais qu'il foie très-grand, pendant que fon Amagonifte fuhfitlc en Italie avec 
fon nom tout iimple, & que Scipion fon vainqueur n'allonge pas davantage le fien, 
cela me choque. 

Fm du quatrième Tome. 
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ibid. Divifion entre luiétVarro fou Collègue, 
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leur faifoit fç avoir fes véritables deffeins , a 136, 
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lations violées par ce Jrince, 384 87. 89 Étant 
encore fort jeune, commanda une aile à la ba- 
taille de Chéronre. b 330. Son emportement 
contre Olympias fa mère , & injures qu'il dit à 
Philippe l'on père & fon Roi, b 16t. note. 11 
s'enivroit comme fon père, 22a. Son paffago 
de l'Hydafpe.43 , 44 Harangue des plusplai- 
fantes qu'il fait à fes foldats â IfTe , 301 . note. 
Parallèle de fon exjiédition contre les Pcrfes , S 
de celle d'Annibal contre las Romains, 102. 
Alexandre fut un grand Conquérant, « fon 
père un gtand homme, 160. note. 

Alternons: leur cavalerie cil plusavantageufemenC 
bouée que la nôtre,!» 283 Elle combat i pied 
quand l'occaflon le demande, 32$. 

Alliés: ce nom ne comprend-il que ceux qui le 
font efl'eéli veinent, lorfqu'on traite cnfemble, 
ou s'il comprend aufli ceux qui ledeviennenc 
après le Traité conclu? 6 14 note. 

Allobroges: le pals des Allobroges étoit plus peu- 
plé du tems d'Annibal qu'il nei’aft aujourd'hui, 
b 73. Pièges que ces peuples tendent à Anni- 
bal, 63. Ils l’attaquent entre Séza*nc & Seftrlé- 
rcs, pas de montagnes très -dangereux, 75- le 
réduilent aux plus grandes extrémités 76. Or- 
dre fur iequei ils combattirent, ibid. Fautes où 
ils tombèrent, 77. 

Alpes : étendue de cci montagnes, b 34, 
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.'.nr.ibal paffe les Alpe», 63 . C s qùe des Hfto- 
liens peu inffruits Jêbitolcnt de ces montagnes, 
i, ia (f fuir. Polybe va reconnqltre les Alpes 
r.fa it que d'entreprendre ‘4e cjicrire 1< paffage 
d'Annibat, 62. 

Aides Cwiîswsr: Annihal paITi par IJ, b 73. 

ji'.pti frmliut: Annihal partant du pals des Tri* 
caflins, n'a p Cl diriger fa marche de ce côié-lâ, 
b 7J. 

Alpkinfc, Roi de Naples : fort fçavoir , A l'eflime 
qu'il faifoit des gens de Lettres, b 356. 

Ahkte, ville d'E^parnc, Capitale des O Ica. les, J 13. 

Alun: a-t-il la vertu de rendre une matière in- 
combuftible, comme quelques Xhciens l’ont 
avancé? « 39. ♦ 

Ambition : elle tait furmonter tous les autres vi- 
ces, b 219. 

A mil: or Birctu patte en E '"pagne avec une armée. 

t li y relie neufans, foumet à Carthage un grand 
nombre de peuples , A meurt , « '2(5. Circon- 
ftance» de fa mort, rapportées différemment 
par Polybe A Titc Live , ibid. fii-tr. 

Etc U plu. habi'equ'Annibal fon fils dans b euer- 
re des montagnes, lr 80- il a été le principal 
auteur de la féconde guerre Punique. 1 1 . 1*.- 

Amiicnr commande la flotte Carrbaginoife contre 
Sdpion, A perd la bataille, b 239 II ne la 
perd que pour avoir combattu à l'embouchure 
du fleuve, 259, 260. 

Am -tr: effets lunedes de cette psffion dans les 
Officiers A Its Généraux d’armées ,b 2 10 , s 1 1 , 
212, 213, 214. 210- 

Annmarei . peuples de la Gaule, affez peu éloi- 
gnés de MarfeïNe . a *07. 

Avions: pourquoi l'Auteur les révéré li fort , b 
204 

A tLibilt ed pris prifonnicr par Corn. Scipion, b 
« 57- 

Andelms , b 31. 

AtuntHe, Roi îles Gérâtes , a IS9- 

Anerotilt, Roi des Gaulois, a 163. Il fetue après 
la perte de la bataille de Tébmon, iflS. 

AnglMt. Cette nation cédo difficilement aux au- 
tres l'avantage dn mérite, b 303. 

Amibai (It grmil) paffe en Efpiçne dès l'Sgede 
neuf ans à la fuite d’Amilcar fon père, a 126. 
Il a fuccédé, quoique fort jeune, i Afdrubal 
dans le cotnmindoment des troupes Curthagi- 
Boifcs, 2411. Saint -Kvrcmont l’.sceufe fauffe- 
mont d’avoir été malhabile en liégîs , 3 05. 
Afdrubal Gouverneur d'E'pagne étant mort, les 
troupes fe cholfirein Annihal pour leur Chef; 
cette élection cil confirmé^ à Carthage , où l'on 
donne J Annibal lecomm éhJemjnt des armées , 
fi 12. Il commence par fe foumecter les Ol- 
cades , vendtcurs villes J prix d'argent, A vient 
prendre fon quartier d'hiver J Cirthagéne, 13. 
L’Eté venu ii ouvrala camp igné par une expé- 
dition chez Igs Vacéehs, ptenJ d'emblée Snl- 
mamique, jt fe rend maître J'Arbucrle. ibid. 
Il défait IcvCtrpé liens A les Alliés des Olcader ; 
dont il laitfc fut le champ de bataille plus de 
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quanniemiltc, ibid. II épargne Sagonte, potl# 

ne fe pa-' brouiller ouvertement avec les Ro- 
mains , ibid- Sa réponfe aux AmbaiTadeurs Ro- 
mains , au fujet desSagomins , blimée par Po- 
'lybr,i4. I! met le fiége devant Sagonte, l'em- 
porte d'affuut après huit mois i; foins S de pei- 
nes, A fait un butin prodigieux d'argent, de 
prifonniers Aile meubles, i8< Il pourvoitaux' 
affaires d’Efpagnc, dont il donnelegouvernc- 
ment J fon frère Afdrubal , 29', 30. Il exhor- 
te fes troupes J faire la guerre aux Romains, 
31 fe met en marche J la tète de quatre-vingt 
mille hommes de pied A d'environ douze mil- 
le chevaux , paffe i 'libre , A fait paffer fous lu 
jflug tous les peuples depuis l'Ebre jufqu'aur 
Pyrénées, ibid. 1! détache de fon armée dix 
mille hommes de pied A mille chevaux, qu'il' 
laiffc J Annon pour retenir les Bargufîens d;n» 
le devoir, 3a. 11 prend fa marche par les monts 
Pyrénées pour aller paffer le Rhône, iMd. Etat 
dé fon amuée, ibid.. Il fe prépare à paffer le 
Rhône, 3-. Il le paffe, A dé-fait les Barbares 
qui lui en difputoicnt le paffage , '38 , J9- Dif- 
pofitiftpour le paffage du Rhône, 41- Nepaf- 
fa-t il le Rhône que fur des bateaux, ou s'il 
joignit des radiaux aux bateaux? 41 , 42. If 
paffe le fleuve entre Avignon A la rivière do 
Sorg.1cs.4r Rttfe pour fe faciliter le paffage, 
42. Il détache Annon avec un grand corps d* 
troupes, ibid. Maître du paffage, il envois 
cinq cens Numides reconnoltre les ennemis, 
57. Il harangue les troupes, 58 A fait paffer 
fes éléphant , 59. Difficulté de toute cette en- 
treprife , iMd. ( 3 Juivantei. Extravagances des 
Hiftorier.s furie paffage des Alpes par Annihal , 
do. Prudence d'Anmbal lorfqu'ii tenta le paf- 
fage des Alpes, fia. Il remet fur le Trône un 
petit Roi Gaulois. Secours qu'il en tbe, fij. 
Il entre cr. trcmb’mt dans les terres des Allo- 
broges ,)}:?. Pièges qu'ils lui tendent . ibid. II 
en échipc, A met enfin fes ennemis en fuite,. 
64. Il dé-fait la plus grande partie des Allobro- 
ge, , ibid. il tombe tiens de nouveaux périls . 
ibid. Perfidie des Barbares i fon égard, 6 5. Il 
arrive b la cimades Alpes après neuf jours de 
marche, il comble fes troupes, A commence 
J defeendre. 65. Ave.- quel les difficultés, ibid. 
Il fait creufer un chemin dans le rocher mèm* 
pour faire defeendre les chevaux A les fiitcs de 
' charge, 67.' Il entre au troifiéme jour dans la 
plaine, ibid II ne lui reftolt , lorfqu'ii planta 
fes écendarts dans les plaines du Pô, que douze 
mille AfticainsA huit mille Rfpnenoi d'infan- 
terie, A fix mille chevaux 65. Périls 0Î1 An- 
nïbal étoitexpoféen entrant en Italie, fi7.7Mtr. 
Sa marche à travers les Alpes Réfutation de 
ceux qui ont parlé de la route qu' Annihal a to- 
nuS depuis le paffage du Rhône jufqu'en Italie, 
70. 71^2 73. Route qu'il tint félon l'Auteur , 
73 II cil attaqué par les Allobroges entre Sé- 
zanne A le mont de Scflriéres, pas de mon- 
tagnes tièv-daugcrcux , 75. fe voit réduit aux 
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' “|»îa* (p»nd« extrémités , toi <■ Faute; qui! com- 
mit dan» fa marche, 7? Et t h fon armée 
«près le pafTüge des Alpes, pf. N'aiantpû en - 
gager les pc uples ds Turin de faire alliance arec 
lui , il Jet fournet par la force, ibii. il tournois 
la défenlive en offenfive félon l’occafion, ça. 
Speftacle qu’il offre à les foldacs pour les enga- 
ger à bien i * te. ya. 93. 94. Il donne batail- 
le t Publies Scipton fur le I éfin . fi la garnie, 
je. 97. 9?. Il parte le Pô, donne audience 
sut Amballadeuri, 98. Arrive a Plaifanceéc 
range fon armée enhacaiile fous les y - i x des 
ennemis , ibii ft 99. il renvoie t liez eu* 
ceux qui sétolent joint; d lui, il id Réflexions 
fur la grandeur de fon ensrepnfe, vû lemiféra- 
ble état où étolt fon armée aie (ortie des Al- 
pes, 99- 100 cf/nfv- Son expédition contre 
les Romains ert plus digne d'admiration que 
celle Alexandre contre les Perll-s , 102. £? 
Juiv. Il fait parottre dans le combat du 'Félin 
toute la comhnte.ia prévoit nec h l'habilité d'un 
grand Général , r oî.&juiv. Il s'approche de 
l'armée Romaine campée près de la Trébie, 
j 27. il entre dans Claftidium, que le Gou- 
verneur lui avoir livré, >28. Douceur dont 
il u f e à l'égard desprifonniers , ibii. Il fe pré* 

: pare h uncaftion générale , & pourquoi : 129. 
îl attaque les Romains, 130. Dtfpoficion du 
.fon armée, 131, Combat, ibid tk 132 !! 
remporte «inc viâoire complette . ibid C; qui 
met dans un plus grand jour les quai tés extra- 
ordinaires A la profondeur du génie de ce Gé- 
néral da:i- la fcience militaire, tnt. jyt Sa 
conduite! l'égard desprifonniers Romains du- 
re, & infiniment douce envers ceux qu'il avoit 
faits fur leurs Alliés, 157, Strarar-émc dont il 
fe fer! pour empêcher fes nouveaux Alliés d'at- 
tenter fur fa vie, tj8. Sa marche dans les ma- 
rais de Cluflum, 159. il y perd un rei! , 150. 
J! fe ficha contreceluiqnls'avifa de le peindre 
fi de lui meure deux yeux , & récomptnfa ce- 
lui qui le peignit de profil , 160. note. Obfer- 
v lions fur fa marche dans le marais de Clu- 
fimn, ré 2 Q* /si'-. Comparalfon de ce Ca- 
pitaine célébré avec Zi feu , 166. C’ert i la va- 
leur de? G rulois qu’il ert redevable sic fisriêtal- 
rcs, > -c- Adreffe de cet habile Guerrier dm» 
l'art dedifctpliner fes troupes, ï“i. Il étudie 
le caroâére de Flamir.iu; .175. 1 7d. & er pro- 
fite, 179, Ses enoemis & fes envieux n'ont 
vù ternit fa gloire, 177. nrtc. Il 'avance vers 
Rome, (i réduit tout en cendre, pour enga- 
ger l-laalnlus i Iccombattre, 180 drefle des 
embufeades fur le bord dulac dcThrafytnéne, 
ibii. attaque les Romains éc remporte une vic- 
toire complète, ibU.fi 18 t. Réflations fur 
l'cmbufc* de qu'il drefle à Flaminins fur le bord 
du lac de 'lhrafyméne, 182. fe? juiv. Difpofi- 
tion de cette cmbufirsite, jgj. Fa et es qu'il fit 
après la viéloire remportée furlcThrafyméne, 
a 89. 290, Son éloge, 199 & mn. C'ctuii 

, r . 



un modèle dachsftcté.&de tempérance , 7 IJ. 
Traitement rigoureux qu'il fait aux prilbnniers 
Romains ,128. Il campeproched'Adrlii, après 
avoir paflé eu fil de l'épie une infinité d'hom- 
mes, 23c. H envoie par mtr a Carthage-tic* 
nouvelle* de l'heureux fuccès de fes armes, ibi i. 
fe met en route .pille, naffacic, r- . uit tout 
tn cendres, 231. I! s'avance chez lesSamnt- 
tcs.éc tente tout pour engager le? Romains : 
un combar, 234. Il quitte la Comparu.' , & 
campe é la vûede Farinée Romaine au pied d« 
montagnes , oiil! étolt ai fé de l'inquiéter, 13s. 
Strst ipémedont i! fe fert pour tromper Fahius , 
23S. Obfervations fur faconduite lotfqti'ii éto t 
engagé dans ie détroit des montagne? de OtŒ- 
llnum, 241 A? Juiv. Blimé de s'être engagé 
dans ces détroits , 257, 258. H sffiege 'Cêrti- 
nium . (i prend aux enviions île ette ville fe« 
quartiers d’hiver , 205. Revers de fortune que 
Minudtis lui fait effuier. eSï. Abandonne fon 
camp pour y rentre» enfiiite, 269 11 dre fie à 
Mlnudus un piège qui lui réuflit,& défait fon 
fier Ant-agonirte, î'2. An'ilbal toujours vfélo- 
rieux en Italie, cft moins erand apres fes vi» 
toircs.que celui qui l’empêcbed'cn remporter 
de nouvelles , 278. Obfervations fnr le pt emlor 
combat donné près de Gcrurium.où Annibal 
a du deffous , 178. fuir, fur le («or d, oit 
Annibal défait. Minutie? . 187 R. marques fur 
la conduite d 'Annibal , après la défaite dqMi- 
nucius , fî oc.tr;: T» i fa manière de faire la guer- 
re, api- Ce que devroit faire un Généra qui 
fe trouveroitdans un deflein éc des circoijftsn- 
ces femblsbles à celle' de Minucius lut : qu'il 
donna le fccon I combat près de Gérunium , 
226 ,297. Annibal s'empare de la citadelle de 
Cannes . & réduit les Romain? .1 la necertitéda 
combattre, 298. ï! attaque Varro; ic reçoit 
on échec, 305 il harangue tes foldats pour 
Ici difpofr à uns aétion générale ,30t. II ran- 
ge fon année en bataille fur le bot i du fleuve, 
éc fcmble défit, l'ennemi , ibid. Il parte ï'Au- 
fidc, & range fon armée en bataille , 70S , 309. 

Il fe réfervt !c commandement tlucentre , 310. 

Après la victoire de Cannes il prend prifonnier-s 
dix mille hommes de pied qu'JKmillus avoit 
laides dans fon camp . 315. Sa viftoire le rend 
maître de toute « eue patrie de l'Italie qu'on 
appelle i'ancienneéc lagnn 'e Grèce , ibid. Son 
ordre de bataille i Cannes, 31t. Artifice dont 
il fefert pour rendre inutile la fupériotité des 
Romains fer lui, 323. Remarques fur leeom- 
bat . 324 fÿ Juiv. Déchaînement des Iliftu- 
riens Latins contre Annibal, 375' U ert ven- 
gé d'une perfidie que Tite-I.ivc A I?? Hifto- 
riens qui l’ont fuivi lui attribuent ? ibid. Réfle- 
xions générales fur fa manière de faire la guerre. 
346. fe? juiv . . 

/inn'n , r.ls du Roi Bomiicar, a la tête d un grand 
détachement, force une marche noétume; & 
parte le Rhône, i 38, 42. 11 ccinnjapde l'allé 
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droite i la bataille de Cannes, 
jàakijhnr. raillerie de ce Pocte, qui Te moquolt des 
Athéniens fur le choix de leurs Généraux, b sso- 
jtiuigmui. Portrait de ce Roi, a 2S7- Il le 
rend maître de plufieurs villes, 262- 11 pagne 
la bataille de Sclafie. 27 t- Rétablit la Républi- 

? us de Sparte dans Ion premier état, 27 S- Dé- 
ait les illjrriens en bataille rangée dans ta Ma- 
cédoine , 277. Ordre fur lequel il combattit à 
Sélalîe du côté du mont Olympe , oii étoit fa 
droite, afti- Ordonnance de fa gauche, eSa. 
Réflexions fur cette bataille, une des mieux 
conduites dont l'Hidoire laflc mention , ibid. 
£? Juivantes. 

Anliachus (le grand): il devoit, félon le confeil 
d’a\nnibal . aller attaquer les Romains en Italie, 
i iss, naf, Caufe de la guerre des Romains 
contre ce Prince , b !L Informé du relâche- 
ment delaalifciplinedes Romains, il leur décla- 
re la guerre , ibid. cm. 

Antoine (Mare) s'abandonner l'amour de Cléopâ- 
tre, A toutes fes qualités extraordinaires pour 
la guerre s’évanouiffent, b 2j_t, 212, 213, 
Apennin , chitine de montagnes qui partage toutes 
les rivières d’Italie, b tôt- 
ApaUer.ie fe rend aux Romains, a .'dS. 

Apaiie , b tt3t. 

Arabes : avantages de U cavalerie Arabe, b 126, 

a a 7- 

.Imtus le Sicyonien, auteur de la République des 
A'chéens. Ses exploits, a ara. :s 6 . 
Archimède. Le miroir ardent avec lequel il brûla 
une flotte toute entière, ell une chimère. 040- 
ArehiteBure mil it dre. l'aie 1 Fortifications, 
odrdyrrw rangés é laraifon par les Romains,* no. 

Gaulois qui habitent fur le Rhône, b ta, 
Artrrum, b 157. 

Argm. Les A cl ié en s prennent Argos , a 261. 
Argyi ripaim (fer) appeUentAnnibaleheü eux, 6^16. 
A’fjr fient , b 23 1 . 

Arininum, fa fituation, b 02. 

Aritide, élû pour commander avec Miltia Je , cède 
de bon cœur fon droit it fon Collègue; & pour- 
quoi, b 133. 

Ar.jlo; hane : plaifanterle de ce Poète comreJes 
Athéniens fu/ le choix des hommes qu'ils met- 
tent à la tète des affaires , b 359- 
Arijlema^ut , Tyran d'Af^os. Smart , a 26 s. 
Année. Une petite armée rangée félon la mé- 
thode de l'Auteur , en battra infailliblement une 
autre beaucoup plus nombrcufc, a 143. 

Arme à deux fronts. Ce fut la difpofidon de l'ar- 
mée des Gaulois.: la bataille dcTctamon , a tûj. 
Ai aie retranchée. T'oie, camp retranché. 

Année. Ce n'ell pas tant le nombre qui décide 
dans le cojnbat, que le courage A la bonne con- 
duite du Général, 6 ni. La meilleure difpo- 
fition d'une armée n'ell pas ta.ntcellequi nous 
met en état de brttr; l'ennemi , que celle 
qui l'affame & le ruine .1 la longue , 1 4 a. Com 
meut une petite armée en peut détruire une plus 
glande, 149,' Combien il cil dangereux Je G- 
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parer une arméeen préfence d'une autre , doné 
les forces font unies , etio. 2 Ko ' On ne doit 
jamais partager le commandement d'une ar- 
mée , 2QI. 30 a- note. Le Général doit avoir un . 
pouvoir fans bornes, abfolu ét indépendant, 
305- 362 . 36 . 3 - Il y a de la folie de combattre 
une armée qui va fe ruiner , 361. Ccd la fau- 
te que tirent les Romaius i Cannes , 362. 

Arme navale. Une armée fupérieure en nom- 
bre, ne doit point combattre dans des lieux 
relferrés, b 219, juiv. Ordre A didribu- 
tion d'une armée attaquée dans le canal d’une 
rivière. 262.263- Les Danois en 1718. veulent 
futpren ire ta flotte Suédolfe dans la rivière de 
Gottcrabourg, & manquent leur coup. 263,264. 

Armes. Réflexions fur les armes des Romains & 
des Gaulois, a 183. i?U- 107. 208. 

Armel de langueur comme la pique, les pertui- 
fauncs, Ac. quand abfolument néccffaires.o 194. 
Ceux qui défendent le paflage d'une rivière doi- 
vent attaquer brufquement, fans tirer un feul 
coup , A joindre l'ennemi i coups d'armes blan- - 
ches , b si 

Armes ejfenfivei de la cavalerie, b 114 les défen- 
de es ,115. Avantages Je celles de ta cavalerie 
Arabe A Maine . 126- 

Anne, il faut fuppîccr i la foibhiffe d'une arme 
par la force de l'autre , b las. 

Aryuebuüer à cheval. i 1 10. 

Arrierrgar.it. Principes lut l'attaque des arrière- 
garde, , a 17 t. 172 : 

Arre'.ium, fiége de cette ville par les Gaulois. 
Elle cft fecourue par les Romains , a iss. 

AJdrubal commande l’armée des Carthaginois ea 
Efpagne eprès la mort d'Amilcar, a 126. 

AJdrubal , frere d'Annibal , cil fait Gouverneur 
de l'EÉpague , t 202. Il court au fecoursd'An- i 
non, A paiie grand nombre de Romains au fil 
de l'épée, 3 ta- II donne le commandement 
de fes forces navales A Amilcar, A il eil té- 

. moin de fa défaite, 239 - Remarque fur façon- 
duitc , 26;. 

Afdrubal , paffe le Pô avec l'armée , î 28. II com- 
mande l’aile goughçA la bataille de Cannes, 3 cp. 

11 contribue beaucoup pat fa prudence au fuc- 
cés de la bataille; 312. 

Aie , fon étea Juë , b 33.- 

AJJaut , cfcalade. On a tort de fe fervir Indiffé- 
remment de ces deux termes , a 20. faute d'en 
cunnolfrc la véritable lignification , nos Tra- 
duitcurs mêmes les plus célébrés ont répandu 
de l'obfcutité fur le texte dos Auteurs qu'ils ont 
traduits, 2t. 

Aylet, pour fe veoger d'une raillerie, crève l'œil 
droit i Philippe Roi de Macédoine, b 1 60 not, 

Ailraem, viiie fituée fur le Volga. Ses murailles 
étoient de glace, a 13. 

Athéniens : ils s'abandonnèrent! lapareffe A aux 
délices des Romains, b 216. 

Athurnus , rivière, b 235- 

A: il us i.Caus ), fa mort, s 16s. 

Alloue, l'attaque unie & ferrée eû celle qui 
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rompt l'ennemi , b ny. 

Avarice: elle fait méprifer des (routes, b 172. 

Aveii t r bataille où le Maréchal de Brézé eût été 
entièrement défait, fi le Maréchal de Chitillon 
n’eût paru fort 4 propos, b 232, 293. 

Attfide, riviL-tc: fit foutee A Ion cours, b tac. 

An^ujle:\\ n'y avoit rien en lui que de fort mé- 
diocre, fraia. Son grand père étoit Banquier, 
273. nul ■ Il ne peutfe confoler de la perte de 
feV légions taillées en pièces en Allemagne, 
34£ 

A-.rciten réduit * l'extrémité par les Marcomans , 
i recours à fes Dieux; mais plus f?gc que l a- 
bius, il n’t garde d'abandonner Ton armée, b 
227. mtr. 

Autels des Philéniens, * 34- 

yhuriehe. Après la pe-rte delabataillc de Leipfîck , 
la Maifon d’Autriche étoit fur lepenchant de fa 
ruine, 4 35Q. 

B. 

fè/lby!tmc, par qui A comment fortifiée, e j. 

Scs murs tant vantés ne furpafToient ni en 
grandeur ni en magnificence ceux de Lille, 
de Tournai, de Strasbourg.de Valenciennes, 

Ac. a, 

B.urJ (I? Chevalier ) eft recommandable par fon 
amour pour la chafteté , 4. 213. 

BJazet : fon ordre de bataille contre les Chré- 
ti'is qui avolent alfiégéNicopolis, efl prcfque 
celui d'Anniba! à Cannes, A lui réuflit de la 
même manière, 4 331. 

Btianeue, avantage de cette arme pour la nation 

Françoife, a 242. 

S u. tares. Ceux qui habitoient les Ifies Baléares, 
aujourd’hui Majorque & Minorque, qu'Anni- 
b.il tranfporti en Afrique. On les apptlloit Ba- 
léares, parce qu’ils febattoient avec la fronde, 
4 22. note. 

Balijies, différons moiens dont les Anciens fefer- 
voient pour rompre la violence des flèches & 
tics traits lancés par ces machines . a 42. fÿ 
fisiremtis. 

Banier ( le Général): maxime de ce grand Capi- 
taine, b 147. Fautes que l’amour lui fait com- 
mettre, 2 ni. H échjpe i l’armée Impériale 
par un Ihatagéine digne de lui.aio, 251. Soin 
qu'il apportoit à ménager la vie de le; foidats , 
34Q. 34I. Il vouioit qu’un Générai eût un pou- 
voir fans bornes & indépendant des ordres des 
Minières, 362. 

Barbets on habitans de la valléede Saint-Martin. 
Tendant toute la guerre de 1688- quinze cens 
Brrbets tinrent en reipcct quarante bataillons 
de nos troupes» & pourquoi, 4 g2_, Rj. 

Barçujiens, peuple qoi habite entre I libre Aies 
Pyrénées, fort amis des Romains. Annibal les 
fait paffer fous le joug, 4 at. 

Barras (.Vf. de Barrai iis la Peene ) : fentitnenede 
l’Auteur fur fcsUuI’tages touchant les combats 
de mer, 4 161. 
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Bafta(Geerire) aété un de* plus grands Capitaine» 
A des plus grands hommes de cavalerie de fon 
fiécle, A Auteur dogmatique fortefiimé, 4 110. 

Bataille de Mydionie, valez Mydionle: deTéls- 
mon, vaiez Télatr.on : de Média, virfes Mé- 
daba : de l’ Adda . vaiez AcJa : de Sélafie , Vcua 
Sélafic: de Caffano, votez Caffano. 

Bataille : l’heureux ou le malheureux fuccès de» 
batailles ne fufiît pas pour donner une jufle 
idée des vainqueurs ni des vaincus, 4 4. Ci 
n’efi pas tant le nombre qui décide dans le 
combutque le courage, la conduite A l’adrcfli 
du Général. Preuve dtacctte vérité contre M. 
de Montécuculi, lu, 122. Pour qu’une ba- 
taille foit décifive , on doit éviter d’engsger un 
combat de détail : il faut qu’il s'étende fur tou- 
te la ligne, 338. Bataille du Téfilt , ÿ6. Ob- 
fervations fur cette bataille. 00. Ordre des deux 
aimées , .103. Celle de Thrafyméne, 180. 
Obfervations fur cette bataille, 182. Celle de 
Cannes, où il fefit un fi horrihle maffacredet 
Romains, 308. Ordre des Romains, 320. 
Celui des Carthaginois, t» r . 322, Obferva- 
tions fur le combat, 324. fur les fautes de* 
Romains, 328. Qrdtc de bataille que les Ro- 
mains dévoient prendre à Cannes , 33 6 . Baja- 
zet battit les Chrétiens i Nicopolis fur un or- 
dre fcmblabte 4 celui d'Anniba! 4 Cannes; 
3.V- 

Bataille navale 4 l’embonchure de l'Ebre entre 
Scipion & Aitiilcar, h 230. Obfervations fur 
cette bataille , 258. Ordre & diliribution d'u- 
ne armée attaquée dans le canal d'une rivière, 

2<’3- 

Bulai.ie. Ordre de bataille. Vtiez. Ordre. 

Bataillant: quatre battaillons rangés félon la mé- 
thode ordinaire, ne bâtiront jamais une Colon- 
ne d'un Icul , b 122. 

Bilifaire , belle action de ce Général après fa dé- 
faite, a 203. 

Bér.eve tel Colonie Romaine, 4 234. 

Bernard ( ment Saint. Annibal n'ypaflapas, 

4 lie 

Baient , peuple fitué auprès de l’Apennin , a in. 
Battus par les Romains, ils prennent la fuite, 

1 çs. livrent une féconde fois la bataille, A 
font défaits, ilid Les Romains fe jettent fur 
leur pais, A s'y goreent de butin, t<1 ci. Le» 
Boiens fe rendent à eux 4 difcretlon, ilid. 

Se révoltent contre les Romains , & entraînent 
dans leur révolte les Ir.fubriens, 6 35 Suite de 
cette révolte, ilid. lis revieniiCTit trouver An-* 
nibal dans fon camp près de Plaifance, A lui 
livrent les trois Romains qu'ils avoient arrêtés 
contre la foi des Traités, 97. 

Kaia-s, Prêtres du Japon .caufent une révolution 
furpren.tnte dar.» tout ce pais .As'emparentdu 
Trône . 4 274 fÿ’ fuir. raie. 

Borgnes, les célébrés borgnes, 4 160. r.o'e. 

Bettes. Les g roiit s bottes de nos cavaliers font 
drfavanu.geufcs pour la guerre , celles des Ade- 

Aaa 3^ 
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Oians vrillent beaucoup mieux , b aS3. 3a s. 

tir., fier: (M. le Mrfchal de , gloire qu’il stft 
acqutfe dans 11 défenl'e de Nimur contre le 
Trince d'Orange , a 74. 

Jlcirgts, deferiptiotv de tes murailles parCéfar; 
Vlgénére, fit tous ceux qui ont écrit après lui 
fur cette matière , ne l'ont point cotnprife, 
a lî. 

Braver. Il ne dépend pu de nous d’être braves, 
mais il dépend de nous d'être habiles , a aBl. 

Jlré.hit Moiens dont les Anciens ft fervoient 
pour la réparation des brèches, a 60. r-f fui- 
varies, ifcolaus afljégé 2 Drys fait lui même 
une grande brèche à h muraille , pour épargner 
re foin aux ailiégcans, ûi, Rclitades ou nou- 
veaux murs d, s Anciens derrière la brèche. 
Forme de ces ouvrages, & de quelle matière 
Ils étoient conilruits , 65 fuivan’cs Avan- 
tage des aflïégés fur ItTifliégeanS dans la dé- 
tonte des brèches, ££* Différentes méthodes 
des Anciens dans la défenfedet brèches, <55. 
& Juivr.nles. 

irttsurt, ils font la lie & le Jc«homeur des trou- 
pes, a 1 01. Doux ou trois faillirent i faire fou- 

. lever toute la garnlfondcSaint-Ouiercti ijod. 



trisi (Ve Maréchal de), ton caractère, i 19a. 
' ag3- 
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Q.Urieu ( 1 Vf.de) Maréchal des camps & ar- 
nues du Roi. Mérite de cct Officier, ü 243- 

Cale a, b 534, 

Calenum , b 363. 

Camp retranché Défcnfe d'une armée retranchée 
dans les vaifées St fur les hauteurs , a uîft Dif- 
pofition des troupes , S: manière de combattre 
avec avantage, j 88. On ne doit point défendre 
fes retr.ancherrrtns par piquets, mais par corps 
entiers, ai; g. Conduite que le Général doit 
tenir pendant l'attaque & dans les cas inopinés, 
aoo. Attaque d'une armée retranchée, 39t. 
Ordre & diftribution des troupes, 393. De 
quelle manière fc doit faire le comblement du 
foffé. aoo. 

Camp , torprife de camp. Volez Surprife. 

Camps vclonr. ils font d'une reiTource infinie dans 
une défenfive, b 148. 

Campagne Sentiment de l'Auteur fur celle de 1 708. 

è 82 . fc? Juivmttt, 

Canoës, Annibal s'en empire. Bataille oit Anni- 
lnl défait entièrement les Romains qui combat- 
taient fous les ordres de Tértntius Varro, b 
203. & fuir. Obfervations fur cette farueufe 
journée. Ordonnance des Romains, 3 1 jt , 1 1 9. 
Ordonnance des Carthaginois , aux. Combat , 
334- fc? fuiv. Réflexions fur les faute» des Ro- 
mains dans cette bataille , 3:8. Remarquas fur 
ce que fke-Uve & Plutarque ont ajouté au 
i d e 333. Ordre de bataille que 

les Rompus dcvoccnt prendre , jje. fc? /u.v. 



MATIERES 

Combien le mot Cinnerdéplaifoir aux Romains, 

18F. 

Cn/itnfutiae . article important qn'on néglige rou- 
jours en capitulant, a 84. Exemples de capi- 
tulations violées par Alexandre le Grand , 1rs 
Romains, fie. ibid. & 88 Julie repréfaille 
d'une capitulation violée , 8ô. Les loix de h» 
guette font injulles 2 l'égard de ceux qui fe ren- 
dent 2 dtferétion , ibid. S'il etl permis au vain- 
queur de faire périr ceux qui le rendent idif. 
crétion , ibid. Nos loix militaires font infini - 
ment p'us équitables que celles des Anciens 4 
l'égard des prlfonniers de guerre & de ceux qui 
demandent quartier. 87- l.oix des Grecs, £9. 
Un Commandant afliêgé dans une place forte, 
qui capitule après une médiocre réfiltance, efk 
digne de mort, ibid. Combien on doit être exafl 
2 pefrr les fermes d'une capitulation , 22: 

Capoue: fituation charmante de cette ville. fon com- 
metee, les villes dont elle efl environnée, b 334. 

Card ons drelToiciu leurs chevaux Idauferau ton 
de la flûte, b aa8. 

Catpifiens , nation trè' puiffante en Efpagne, dé- 
faite par Annibal , b ta. 

Carte Quand on ne connnlt un paTs que par la 
tarte, on le connolt fort mal, b fo, 

Carthage : quelle a été !.a taufe de la ruine ét de 
la décadence de cette République, b 331. 

CartI. asine étoit comme h ville capitale, \ com- 
me le palais de cette partie de l'Efpagne qui 
obéifloit aux Carthaginois, b LL ' 

Carthagintü: leurs .tifféiciis Traités Je paix avec 
les Romains, dont le premier fut conclu tous 
le Confulat de L. junius Bmtus b il , & /air. 
Ce qu'ils poffédoienten Afrique lot fqu'Auntba! 
en partit , 34. 

Cafta ut Relation exafte de la bataille dcCiffano 
en 1705- entre le f’tiacc Eugène de Savoie fit 
M le Duc de Vendôme, qui la gagna ,a 11H. 
Réflexions fur la conduite de ces deux Géné- 
raux, 143. 

CaJiebuuJari . bataille entre Gallon Duc d’Orléans 
ft le Maréchal de Schomberg, b 14a. 1 1.3- 

Cajlrucii: fon habileté dans les guerres des mon- 
tsgnes» b 84. B8. 

Catapultes: comment les Anciens fc défendoient 
contre ces machines , a ,u. 

Colinot : cxctlloit-il dms la guerre des montagnes î 
b «3. Il divifa tellement fes forces en l'or, 
qu'il ne put empêcher l'armée Impériale de paf- 
ler l'Adigé . 46; Malgré la gloire qu'il s’étolt 
acquifc, (es ennemis viennent 2 bout de lu fai- 
re paffer pour infenfé, 351. 

Cavalerie: manière de faire paffer promptement 
un grand fleuve à la cavalerie, b ü, 40 Nou- 
velle manière inventée fit expérimentée pat l'Au- 
teur On n’a befuin ni de radeaux ni de bateaux , 
57- Obfervations fur tei combats de cavalerie, 
99- fc? juiv. A tnefure qu'on augmenta en cota- 
noiirance , on eut moins de cava[erie, 1 lî. El- 
le tff suffi ruineufe à l'Etat que peu utile i U 
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guerre, iUd. Comment elle doit être armée, 
i n , n_î Tout le fort de la cavalerie eA de 
charger l'épée 4 la main , nt On ne doit ia. 
mais faire de détachement confi Jérablcs de ca- 
valerie fans y mêler de l'infanterie- nrt- i rr. 
Ordre rie bataille pour la cavalerie, n 3 . Or- 
dre qu'on doit ohferver dans le combat , ibid. 
Autre ordre de bataille, rat. Ordre debatail- 
le pour un Général qui fe trouve plus fort en 
infanterie A plus foible en cavalerfe,* comme 
Sctnpronius contre Annihal , 153, Sa manière 
de combattre jufqu'au régné deHenri H. 110. 
]J y avoit quatre fortes de cavalerie , ibid. En 
teins de Ruerri' il e A beaucoup plus avantageux 
d'avoir moitié moins d'infanterie, & d’être fu- 
périeur en cavalerie , que d'avoir des forces éga- 
1(5 à celles de fon ennemi , maxime de Polybe 
réfntée dans la note , 31». On la faifoit fou- 
vent combattre à pied, 334, 32c. Ondcvroit 
l'accoutumer à comhaoreainli dans une nécef- 
iité prelfante, tic. La cavalerie Ro- 

maine ne fut jamais tort redoutable, 104. 106. 
La cavalerie Efpagnole a des avantages que n'a 
pas celle du refte l'Europe, 133 (jfttlvmttl. 
Celle des Arabes, des Tartans & des Maures 
eli excellente, ne. & Jui vantes. 

Ci amans , peuple fitué aux environs du Pô, « 

1 W Ils fe liguent avec les Romains pour la 
dcflru-'ticn de leur propre païs, to 7 - 
Çifar. Bel exemple de ce Général, » 204 Chin- 
ions fabriques chintée» contre lui par As fol- 
dat» à fon triomphe ries Gaules , 160. s 70. 
De quelle manière ri palTa la l'anrile , 4 43. Ce 
qu'il feroit devenu fi Pompée tût fuivilepro 
jet qu'il avoit formé d'imiter Fabius , & de traî- 
ner la guerre en longueur, ici , act. On ne 
peut lire fans admiration fa campagne contre 
Ahanius, 287. Son éloquence, 200. titte. On 
fit un recueil de fer harangues militaires, ibid. 
Champ de bataille: avec quel foin on doit recun- 
noitre le terrain aux environs du camp de ba- 
taille, h 147, 1.(2. 

Charles XII. Roi de Suède f e:<celloit dans le paria, 
ge des gtandes rivières, ii ü. Son palîngede 
la Dune en T 701 .ibid. Combien il éioitchaAe, 
11t. Dans fnn expédition en Mofcovie il tom- 
be dans le défaut fi Couvent reproché! Annibal , 
747. Fautes qu’il fit après le partage fameux 
du Boritihéne. 370. 

Chafleé: les plus grands C apitaincs tant anciens que 
modernes ont aimé cette vertu , 4 213, 214, 
Chitillm Mi le Maréchal de), fon caractère, 4 16 : . 
CJu'nscrndS { M. de) reconnolt mal les bienfaits qu'il 
avoit r-gûs de M. Ied)uc de Vendôme ,» -• 4 4, 
Chtreasff Safih ont rempli leurs IliAoires de con- 
tes puériles, 4 rta. 

Chtrmre: Philippe fait voir à cette bataille tout 
ce que la guerre a de plus profond & de plus 
rttfé , 4 TiO. 

Chiva'ix: manière de leut faire parier promtetnent 
des ti viéxes extraordinairement larges, 4 4ï. 46, 
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57, Combien lesEfpagnols l'emportent ferle* 
autres, rai , 1 24. Les chevaux Turcs appro- 
chent allez îles Efi-agnols pour la vitefiè , ibid*. 
Les Gardiens drefibient les leurs i dattier au fon 
de la fûte. 348. 

’QaJiidium , fiégë de cure villcpar les Infubriens, 

t 14 

Clafliàium , ville fur le Téfin , efl livrée à Annibal 
par le Gouverneur, 4 raa. 

Clftmine fe rend maître d'un grand nombre de 
villes du Péloponéfe.» aüo. Il fe jette fur le 
pifs des Argiens, 26p. perd la bataille de Séla- 
fie, 27t. fcf fuiv Dcfcription de fon camp 
retranché , & difpofition de fus troupes avant 
la bataille de Sélafie. aBo. Il perdit la bataille 
mais fans rien perdre de fa gloire, 2B2. 

Ctitpatrc : c'étoit la plus grande coquette de fon 
tems , 4 ai r. 

Clu/tum , marche d'Annibal dans les mirais de Clu- 
fium. Obfervations fur cette marche, 4 162. 

Calbert ( M dt), MiniAre d'Etat, empruntoiC 
quelquefois des fommes irès-conAdérablcs par 
politique, qu'il rtnrioit auflitôt, & cela pour 
gagner la confiance des peuples , 4 3 s 4 - 

Orlfgot' (d Amiral de): c’e A dans fou école qu'Ilen- 
ri IV. fe forma pour la guerre, b 1 1 a- C’éioit 
le plus grand Capitaine de fun iiécle, & fut' 
prefque toujours battu, 3 s 3 , 

Calme itéra. Lieutenant Général Efplgnot, trahit 
les intérêts du Roi d’Efpague fon Maître- pen- 
dant la campagne de 1 70$. en Italie. Caractè- 
re de cet Officier , s an, 

Coieiri général de la cavalerie : ce que c'étoit que 
cette dignité chez les Romains, 4 231. note. 

Calmars: l'ordre par Colonnes efi le meilleur de 
tous dans les lieux t« (Terrés, où de grandes ar • 
niées ne peuvent fedéploier, 4 l!é.Quatrebitail- 
Ions rangés félon la méthode ordinaire . ne bat* 
tront jamais une Colonne d'un feul , 122. L’ar- 
mée Romaine combattit par Colonnes i la b», 
tijile de Cannes, 321- D'où vient qu'elle fût 
vaincus!, ibid. 

Cammandement: rien de plus pernicieux dam une 
armée qu un commandement partagé, 4 133. 
7 »»- . 301 - 

Ca.anis & Direéleurs de vivres des Hôpitaux: 
leurs friponneries pendant la campague de 
1705 en Italie, 226. 

Centristes, Roi des Géfates, a 15p. 

Cancolitm, Roi des Gaulois, fait prifonnier à la 
bataille de Té’.amon , a 166. 

Car.fiance: un Roi qui perd la confiance de fea 
peuples, n'a plus rien à perdre, 4 3 s 3 . 

Canm propofe au grand Roi de faite pcifT, r en 
Gtécc de boni;, s fournit s d'argent , 6 c rtuverfe 
par -là le projet d'Agéfilas, 4 Z- nate. 

Cenjhilt dt guerre; qui font ceux qui y parlent te 
plus, a 201. , 

Conduite que doivent tenir ceux qui y ont af- 
fiAé après une entreprife réfolue, 4 134- 

CaAfe.er.c; : rien n'eli plus capable de ruiner une 
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nation que la conscience fcrupuleufe de celui 
qui la gouverne, b 203. 

GWÔirat/O'U qui fe triment dans les places a/fié- 
êées, a pi • Comment un Gouverneur doit fe 
conduire lorsqu'elles font formées par des fol- 
dats étrangers , 93. (f fuiv Le Maréchal de 
Créqui nefeconduiùt pas d'une manière digne 
de lui au liège de Trêves en 1675.0* ilfat trahi , 
95. Un Gouverneur ne doit point attendre, pour 
agir , qu'il ait des preuves évidentes d'une trahi- 
fon , 98. A quelles marques il peut connoitre 
certainement qu’il fetrlqjequclquechofe contre 
lui ibid. Ce qu'il doit faire en cetteoccaiion , 
ibid. "cS fui v. Moiens d'empêcher les trahi, 
fotiadans une place affiégée, 100, tôt , 134.8! 
la gamifonefl composée de nouvelles troupes, 
un Gouverneur efl 1 plaindre, tos- 

Conjulat : différence de cette dignité & de la Dic- 
tature* b 23t. net. 

Çtnfult: c'étoit l’ufage desConfuis Romiins de 
commander tour A tour , b 303, 

Contrnpproches des afliégés fur les affiégeans incon. 
nuës aux Anciens , a 2S. Les Modernes les ont- 
ils mis en ufage ? Ibid. Au liège de Syr.acufe par 
les Athéniens , les Syracufains pouffèrent un tra- 
vail dépuis la ville jufqa'à la contrevallation , & 
de h 1 la circonvallation des affiégeans, pour 
couper l'une & l’autre en deux , & rompre par ce 
travail la communication de leur camp ét le répa- 
rer de fes ailes ; con'iruâion de cet ouvrage qui 
obligea les Athéniens de lever le ftége, 27,58. 

Cmlribntions : moien de les pouffer auffi loin que 
l'on veut, b 57. 

Corbie ptife par les Efpagnols, t 35t. 

Corcine, lfle, b 539. 

Corcyre. prtfc de cette ville par les Illyriens, 4 
.148. Elle fe rend aux Romains , ibid. 

Corsent, b 180. 

Coruncanius, (Caiut & Lucius , ) envoiés parle 
Sénat en lilyrie pour informer fur les plaintes 
portées contre tes Illyriens, a 145. 

Coffyre. l/le, b *39 

Cours : les réfutations fngrj & vigoureufes trou- 
vent prefque toujours de puiffawes oppolitions 
dans les Cour» des Princes ;& pourquoi? 6 37. 
nore. Qui font ceux qui décident ordinairement 
dans les Cours des Princes , idt. neîr. Ceux dont 
on fait plus de cas , îto. Incouvénicns qu'il y 
a d'obliger un Général d’armée de ne rien exé- 
cuter fans les ordres de la Cour, i88, 189. 

Ci/ur’.ifans: les plus grands génies pour la guerre 
demeurent en chemin , s’ils ni- joignent les 
qualités de bon Couttifau i celles d'habile Guer- 
rier, b 111. 

Outrai: la bataille de Coutras fit inéprifet la ca- 
valerie, b ni. 

Ctiitume , fon pouvoir fur les Gaulois n'a pû être 
balancé par les pettgs les plus accablantes, 4 
j 8 4. Nous n'en fouîmes' pas moins efeiaves , 
ibid. & 210. 

Combien elle ellrcfpc&ce lorfqu’uncFuiflàûc* 
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efl dénuée d'habiles Généraux , 8 roq, 

Criduhti: fotte crédulité d'un grand nombre 
d'HMloriens, b <St. rwte. 

Crémone , fon origine, b 35. 

Criijui (AT. le Maréchal de) ne fe conJuifit pas 
d'une manière digne de lui au fiége de Trêves 
en IÔ7S où il fut trahi., a 9S- Défauts qui 
le fiifoient haïr des troupes , & dont il 
fçut fe corriger, 197. 

Cr i':j jttf ? cômment II faut s’y conduire , i 69 , 70. 
De quelle manière on doit critiquer les Auteurs 
qui nous ont précédés , félon Polybc , ibid. 

.Cremwel fait A la batailledc Morflonmar l'action 
d'un grand Guerrier, b 147. 

Cuiroffes i l'épreuve : on devroit les bannir, b. 1 rt. 

Cuirejiers:ils ne chargeoieot qu'avec l'épée&le 
piltolet, b 110. 

Cumes, b 134. 

Cyrus, fa marche contre Créfirs dans la plaine de 
Tymbria. a lia. 

Cyrus : artifice dont il fe fervic pour faire ré- 
volter les Perfes conue Alliages , b axa. note. 

D. 

T) Acier: pourquoi il a fait l'apologie de la nu- 
dité des filles <le Lacédémone, b 227. 

Danoir.cn 1718. ils voutoiem furprendre li flotte 

* Suérfoife dans lariviéredeGottembourg;l’en- 
treprifv échoué , & pourquoi, b aflq. 

Darius: il devoir, félon le confeil de Memnon, 
faire une diverfion dans la Grèce, b 1 55. 

Danniem, b 231. 

Difenfe des places des Anciens A l’égard de la défi 
Cente ou du paffage du folié . voies Folié; défera- 
ce contre le Bélier , voies Bélier ; contre les tours 
ambulantes , voles T ours ; contre les catapultes, 
voies Catapultes; contre les baliftes, voies Ba- 
liftes ; défciife des brèches, voies Brèches 

Difenfe. Les Anciens faifoient le capital de leur 
défenfe au corps de la place, a 39 63. 

Difenfe dans un pals de hautes montagnes , b 
:i. (ÿ fuiv. Voiez auffi Montagnes. 

Difenfive: qualités qu'«n Généra! doit avoir pour 
bien conduire une guerre défendre, b 23s. 
noc». On 11e doit punit paffer de la défendue 
à Pofftnfive contre une armée qu'011 peut ré- 
duire par U mifére, 253. 

X></rié:lorfqu'un armée s'engage dans un défilé, il 
faut toujours garder l'entrée, A y iaiffer un 
corps de troupes de l’arriéregarde jufqu'A ce que 
l'armée foit pafféc, b 193. Marche dans les défi- 
lés ou détroits des montagnes. Voie a Msrche. 

Delta : c’eft le Rhône ét l'Iférc qui repréftntent 
le Delta d'Egypte , ét non le Rhône & la 
Satine, comme le dit Polybc, b 73. 

Dtmtirius de P haros ravage les villes d'Illyrif qui 
appattenoient aux Romains, b 17. il jette 
dans Di maie une forte gamifon avec toutes les 
munitions néceffaires , t8 Battu A l’haros, l! 
prend la fuite & fe retire th<z Philippe, 19. 
Cauaâére de ce Priuce, ilid. 

D'Jef. 
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'CONTENUES! DANS LES TOMES III. & IV. 



Defefpmr : ce que peut un généreux defefpol» fur 
7- «les troupe» qui' oat encore ‘la arma à la taaio, 
b 146, 147- 

IMtüci.emtiu : on n'en doit jamais laiterie confi - 
durable» de cavalerie fan» y mêler rie l'inlantc - 
tic, b 116, 117 - 

Dévotion : la'dévotion & la pieté , font les. plus 
grandes de toutes les vertus 1 borna qu'elles 
doivent avoir dans un Souverain, b 203. 
DiSlattur : on en crie deux: ebofes inouïe jof- 
qu'alots, b *71. 

Di&aturc: différence de cette dignité & duCon- 
fulac. b 130, 231. nue. 

Dieux: Remarques fur la manière dont les Païens 
remercioitm leurs Dieux après des viétoires, de 
tâchaient de les fléchie dans les calamités , b 
307, 30g. nota. JL* 

Dimale, villed'IHyrie qu’on regardoit comme im- 
prenable, afEégéc A prife d'sflaut le feptiéme 
jour par Æmilius, b 18. » . 

Diedtre lie Sicile elt l'Hifterien de l'antiquité qui 
écrit avec le plus d'exattitude dass la deferip- 
lion des lièges qu'il rapporte , a 70. 

Dion: là marche contre Denis de Syracufe com- 
parée i celle d’Annibal contre les Romains , b 
40. 41- 

Dijcip.ine miiittiie. Excellence de celle des Ro- 
mains, a 1S3. . 

Avantages decdle des Romains. I 104. Leur 

relâchement dans la difcipline porta Antiochus 
4 leur déclarer ta guerre. Il lundi. avoq rai- 
fon , toutes fes cfpéranccs fur ce relicbtmeatr 
9. note. ....... 

Di/cmt in , fu rendre b dlfcréilon : vo iex Capitu- 
latiou. 

Divct [im. Celle des Romains en Éfpagne A en 
Afrique plus admirée que celle d'é.g.ithodes, A 
pourquoi : b 35. «#«. Cette cliver lion cil ré- 
duire! rien par le manque de hardiefl'eitcSem- 
pronius,36 La bouncs diver lions font celles 
qui fefdnt dés le commencement de la guerre, 

. ibi4. note Celle que Meinnon propoü à Da- 
rius, iWd. Celle des Romains en Kfpagne pour 

■ obliger Annibal de fortlr d'Italie, mal concertée. 

■ ICS, nue. Faute nue fit Darius de ne pas faire- 
une divetfion dans la Grèce . ibid. faute d An- 
tiochus le Grand , qui ne voulut pas écouter le 
conleil d'Aniiibal.qul étoit de porter la guerre 
en Italie, fi d. Celle du Kégulus tût caufé la 
perte de Carthage, fi le Scn.it 11c fc fût oublié 

- dans cette occafion , ibid. Peu du Princes font 
capables de diverfions profondes, 156. nue. 
Colloque le Comte Duc d'ülivarcz s'étoitpro - 
pofée, ibid. Avantage; d'une divetfion lorf- 
qu'on a la guerre dans Ion propre pais, 154, - 
cr/ufv. noie. La France devoit en faire une par 
mer pendant le cours des deux guerres de 1688- 
& de 1701, 136. «Mtr. Coiic d'dg thodcs en 
Afrique, 176. nue. 356 Celles des Romains 
en tdpignc&enluite en Afrique , ibid. Celle Je 
l'Empereur etf 163 g. ibid. 

Tome IF. 



Drtgmu: on ne fait pas profiter de cette arme, 
b 106. Ce que ('clique les dragons félon Mon* 
técuculi ,117. Faute que l'on fit à Malplaquet 
en ne leur ordonnant pas de combattre à pied, 

ibid. 

Duvehmd: prife des IfiadcDuvelandAdcSmii. 
nçn par les Kfpagnols en 157*3. Hardieffe do 
cette entreprife, b 173, 174. 

Dru me, rivière, b 72. 

E. 

£bte : bataille navale entre Cn. Sclpion & Amll- 
far il l'embouchure de ce fleuve , b 239. Oh- 
fervations fur ce combat, 258. £<? fuir. 
Edutalim : celle d'un Prince eft la chofe du mon- 
de la plus importante;! qui la cor, fiq-t-on d'or- 
dinaire* b 239. Pouvoir que l'éducation a fut 
nous , ibid. Education des Lacédémoniens JâfdL 
Ü‘ Juiv. 

Elcfham : moiendontAnnib.il fa fervit pour faite 
palier le Rhône â fes éléphans, A 59. 
Embvjcada d'atmies : précautions que l'on doi( 
prendre pour s'empêcher d'y tomber , b 10B. 
Ordre de la marche, C07. &? Juiv. Elle* font 
plus fûres dans un terrain plat & rafe que dan! 
les bois , 130 Exemples, 141.0? fuiv. Obfcr- 
vatinus fur les embulcades.à l'occasion de curie 
d'.Vnnibal fur le bord du Xhrafytnéne , où tout» 
l'armée Romaine & le Conful iui-mcfne furent 
«taillés en pièces , t ba. & fuir. Un Oénéial qui 
tombe dans uuccmtmfcatjecH incxcufable,i83. 

■ Ce qu'il faut qu'il faire lorfqu'il y eft tombé. 
193 11 n'y a point <le rule alaguerrepluscunïfi 
mune que celle des embufeades , 197. Exem- 
ples, Hui. Ce 19c. Celle qu’Annibal drelia 1 
Minucius, 272. 

Enfant : foins qu'on doit prendre de l'éducauoi» 
des enfans , b 226. c? J'uiv. 

Envie t%ke bas A Infâme , b 343. 

Eftn : celles des Efpagnols font les plus parfai- 
tes. b 114, 116. Charles XII Roi de Suède 
en arma fa cavalerie, ibid. Ce fl U reine de* 
armes, ibid.. . _ 

E[iidamnc. Les lllyricrls entrent par furptife dan* 
celte ville, A cn font châtiés, a 146. Ils y 
retournent pour en faire le liège, i-rü. Ils en 
font chaflés par les Romains , ibid. 

Efirctet. Faute de ces peuples dans ladéfenfe de 
la ville de Phéuice . » 130. 

Epojuit defagréablcs 1 certaine; gens, b 1 88- 

Epiiptges: une armée qui perd fes équipages, n'a 
plu* rien à perdre, il ne peut lui arriver pi*, 
b- W. 

Eréneftens , peuple qui habite entre l’Ebrc A le* 
Pyrénées, b ai. 

Eriban, montagne. >234. . 

Eryce, abandonnée perfidement par les Gauloi* 
qui dec’Cléht H çardér, a 132. _ ' 

EJcudron : quand on commença à efeadrenner, 
b 1 ro. On combattit par elcadrcns avant que 
les lances dilparulltnt. 113. Les nôircs ont-ils 1- 
affez de profondeur, 114. 0? ju/v. Avantagea 

B h b 
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de» petit» fur le» gros, np. (i fuir. 

Efcalaie, différens moiens dont les Ancien» fe 
ffcrvoient pour s'en çarmtir, 15, 16, ci, ai, 

• *5. Le Ootnt- le Schoulcmbourg , aflk'gé 4 
Corfou & réduit i 1 ’extréiniié , reprend p»r cf- 
ealade les ouvrages ^u'il avoir perdus , 25. 

• Différence qu’il y a entre un affaut & une efca- 
lade, 20. 

EJpagnoli : avantage de leur cavalerie fur toute 
celle de l’Europe, b nj.£fJW». L’infanterie 
ne faurolf Jamais rëfifler contre cette cavale- 
rie, HJ. Les Efpzgnols fe rendent maîtres 
des Ides de Duveland & Scounen. Hardieffe 
de cette entreprife, 173, 17a 

Euclidat, mauvaife manœuvre d’Fuclida» à la ha 
taille de Sélafâc, «273 & *7S ««te 

Euçcr.e de Savoie (M. le Prince , parallèle de ce 
Prince fl; de M. le Duc de Vendôme, a 219. 
ff fuirantes. 

Europe, fon écenduë, b 33. 

Erreur , (M le Contre d' 1 Colonel général de la 
cavalerie de France, eft un Malttedans la cava- 
lerie , b 283. Il a fait fon poffihle pour exclure 
le» grottes botte» de la cavalerie , tbid flt 325. 

F 

Ti Abms ( Quiraus- fabius Marinai ell créé Die 

• tateur, b 23a I) part de Home fit campe 4 

Aigues . ibid. & 231. il étudie le caraététe 
d'Annlbnl, i;8. note, prend la réfolution de 
relier fur la défendre , 232 , 231 Difcours peu 
honorables que l'on tient contre lui i ce fujet, 
ibid &Î38. note. Il abandonne fon armée pour 
aller i Rome aflfiiler i un facrifice, 237. Rai- 
fons pour & contre fa conduite ,251 On con- 
tinué de parler de lui i Rome fans aucun mé- 
nagement, 270 11 méprife ces dlfcouts, 6t 

demeure inébranlable dans fon premier fïftéme 
de traîner la guerre en longueur , 27r*Mîr.u- 
citis fon Collègue tombe dans le piège qu’An- 
nibal lui avoii dreffé , i! va i fon fccours, 272. 
Mimtcius rend juftice à fa capacité, & fe fou- 
met à fes ordres, ibid. On commence i con- 
roltre 1 Rome fon mérite, flt on y prend la 
réfolution de (éconduire par fes lumières, itdd. 
Reproches qu’on peut faire 4 Fabius d'avoir 
abandonné fon armée pour aller i Rome affiflet 
* un factifice , b 278 En empêchant Annihil 
de remporter de nouvelles victoires, Fabius cil 
plus grand fle plus remarqué que ce Conquérant. 
28/. Sentiment de l'Auteur fur les qualités mi- 
liraires de Fabius , 343 Difcours de Fabius à 
Paul Emile fur le cars itère de Vano, 3m. 

Abu, Hiitorien Romain , ré Ri té par Folybc fur 
les caufes de U fécondé guerre Punique, b 9. 

Fiaitme, b 234. 

Fanfaron. définition d'tm Généra! f.infiron, 0224. 
Plutarque a eu tort de reprocher ce défaut à 
Alexandre le Grand, ibid. 

tarder: rien de plus Infâme dans les gens de 
guerre que de fe farder , b 2 1 8 . M. de Turenne 
ne fou&oit point ces fortes de gens dans fon 
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année, ibid. 

Femmes : Pytnagore vint i bout de la» ranger Km» 

l'empire de la lag-lte; en cela plus heureux que 
Lycurgue, qui fut obligé de capruiq avec el - 
les. a ijftmtt ~ 

Combien l'amour des femmes eft pernicieux 
aux Officiers & aux Généraux d'armées , M 10. 
éfJWv- 218, 2ty. Les plus grands Capitaine* 
tant anciens que modernes ont été châties, 
914 La paffion qu’on a pour le» femmes ne 
fut jamais la compagne inséparable de In va- 
leur , comme le veulent les Pctits-Ma! très, gen* 
efféminés , qui infectent les Cours A les armées 
de cette belle morale , 214, 2 1 j. Dé règlement 
des lemtncs, & les mauvais exemples qu’elle» 
donnent i leurs enfant, 223, 224. Le» fem- 
mes ne peuvent fooffiïr les poltron?, 227. 

fint/ïrrüci ; fiége de cette ville par le Roi deSar- 

s daigne, b 80 

Ftne [le Maréchal de lai d! donné pour Collègue 
4 M. de Turenne, b 289. Ses défauts, 362. 

Pejulei , b 179 

FewpiUrei (M le Mandats de), fa capacité dan» 
les guerres de montagnes , fi fon éloge, b 83. 
Son entreprife fur les Vaudois qui étoieat à 
Luzerne en 1691. 88. 

Feux: ces grands leux que l’on fait danriecamp, 

lorfqu’on a de (Te in de tenter le paffage d'une ri - 
vière, fignihefft prefquc toujours une marche 
nocturne, > 

Fiaxiniui Cana _ eit crééConfuI , b i«rt. fe met 
en marche , & va catnptr 4 Aretiuro, 157. 
Fautes de ce Conlul ; lôr'qu'il pouvoit faire 
périr l'armée d'Anniba! dans les marais de Clu - 
lium, 162. & fuir, lôj.jffuiv don peu de ca- 
pacité, ittd.çj' ttiiv, Réftexiom fur ton carac- 
tère , dont Annibal fait fi bien proiiter, 175. 
>76. note. 184 11 marche à l’ennemi malgré 

l'avis de fon Confeil de guerre, 1 79 Confiance 
qu'il ayoit inipirée 4 _ fon armée, 'ibid- Il eft 
attaqué, périt dans le tombât, fle fon armé» 
ell taillée en pièces fur le lac de 1 bratyméne. 
180, ihi. Fautes de ceConfuI 4 la journéede 
Thralyniéne, igi. Ce que dit Tite-Live de 
la manière dont Haroinius fut tué par un Gau - 
lois clt tom-â-lait romarietquv, i8J. 186- 

FUbert lit .rieur de , Cninininaire de la Ccndar- 
mciie, efl chargé de l'iitfpeaion fur las lltpi- 
taus pendant la campagne de 1703. en Italie- 
Si probité & fon délimétcffement. a 227! 

Furentiru : ils livrent bataille * l'armée du Pape 
en », 167. fur le bord du lac de Thralyméne» 
b Un. r.ne. Poltronnerie des troupes de ce 
tcmt-là , 182. une 

Fiole , ou armée navale : Voiex Année. 

Flûte : les Gardiens dreffoient leurs chevaux i 
danfer au fon :1e la flûte, b 248 

Fortification. On ne peut fixer le tems qu’on a 
commencé de fortifier les villes de !a manière 
qu'elles l'étoient du tems des Romains, a 2, 14. 
Quand l'atcbiteâuie militaire moderne a com- 
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méncé, 9. Ce fut Acfcmet Pacha qui eD dor,- 
ne le premier l'idée, 9. ConfltuéUon des pla- 
: ces de guerre des Ancien», a. tÿ )uior. Dcl- 
cript innées Fortifications de léiui.'lctn, 3- for - 
tification; de Babylonc, s. de Syringe, ibii. 
Les Anciens ne terrnffoient point leurs murail- 
les; pourquoi V «S. Ils ne fe fervoicm louvcnt 
ni de mortier ni de fable dans In conflructiondc 
leurs murailles. 8. Fortification» du Piréc. Uib. 
de Hyfance, g. de Carthage. i4td. Fortifications 
de terre, de poutres, «mploiées par les Anciens, 

. io. Cette manière de fortifier les villes eil plus 
ancienne que les fortifications de maçonnerie, 
ibii. Nos fortifications de terre ne fontguétes 
meilleures que celles des Anciens, 12. Defcrip- 
tion des murailles de Bourges par Cétar , Vigé- 
nére & tous ceux qui ont écrit après lui , no 
l’ont pas comprife. Mi. 

Ftiït. Les Anciens avoient une attention particu- 
lière à retarder le partage ou ladcfccntedufofTé 
des places affiégées, a 2g , a g. Le Marquis de 
Oocsbriand les a imités au dernier fiéce d’Aire, 
io. Ah iho les des Anciens pour difputer aux 
alïiég ans le naTage du ColTé, 30, ai. 
Fourrages : méthode des Anciens dans leurs four- 
rages, 4 281. Différence des grands A des pe- 
tits fourrages , zgz. Cequ’il faut obfcrvcr dans 
les fourrages , Mi. Ce qu'il y a i faire, il l'on 
veut inquiéter un fourrage qui fe fait entre 
deux armées ; ou engager une action confidé- 
rable qui puiiTe favorifer l'enlèvement des four- 
rageurs, 983 , 284. il n'y a forte de rule & de 
fineffeque les fourrages ne pui(Tcntfournir,285, 
286. Un grand fourrage fournit la plus belic 
occafion d'attaquer l’ennemi qui puifTe fc pré- 
senter dans une campagne, ibiJ. 

France: état déplorable où ellefecionvaen 1S57. 

eprés la déroute de Saint Quentin , b 34p. 
François. lis ne font pas moins efclaves delà coû- 
tumeque l'étoieiit les Gaulois, « 184- Les mal- 
heurs qu'ils ont fouffert pendant la guerre de 
1 701. ne doivent être attribués qu'à la manière 
dont on les a fait combattre, qui ne convient 
nullement à leur humeur, 209, 210, zrr. 

, - Combien leur impétuofité ert redoutable, & de 
quelle manière on doit les mener, b 120. II 
n'y a point de nation dans le monde plus pro- 
pre pour la guerre, 171. De quelle manière 
ils doivent fe conduite i l'égard des Italiens 
• lorsqu'ils font la guerre dans leur pals , 201. 
FVmrant , b 231. 

Fronde : effets furprenans de cette arme, *31. note. 
Les peuples de Paleftine font les premiers qui 
s’en foient fervis , ibii. 

Frauiere: en prenant toutes les places d’une fron- 
tière, on ne réduit pas pour cela la Capitale à 
fe ioumettre, 4350, 351. 

Frm'.tn : Sentiment du l' Auteur fur le Livre des 
Stratagèmes, 4 52. 

Fuiarij. Il ne faut pas les pouffer trop loin, a 170. 
Fn.tt : s'il arrive aux Modernes de fuir, le vifto- 
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v rieux cil alTOré qu'ils ne revicndiont plu», 4 

- 97- note. La Maifon du Koi 01 jamais pris la 
fuite, ibid. 

Fuivitu (Coins), nouveau Coôful Romain , def- 
cend en lllyrie avec une aimée de deux ccaa 
vaiffeaux, a 148. 

G. 

QAlatui, Roi des Gaulois , maflacré par fis pro- 
pres peuples, a 137. 

Café ans: ils font foupçonnés d'étrs un peu larrons: 
ils font braves, hardis, bons (bldats, 4 19$. 

GoJ/ion ( .Vf. le Marickel de): jamais homme 119 
hait plus les femmes, 4 >13. 

Goules: lîtustion des affaires des Gaules à l'arri- 
vée d'Annibal , 4 3 J. 

Guu.r.s , chjffés de leur pals pour leurs perfidies. 
Divers exemples de leurs trahirons, a 119, 131. 
Ils font châtiés de l'Italie, 132. lis chaflc.iC , 
les Tyrrhéniensdes environs du PA, 153 pren- 
nent Rome, 1S4- s'avancent jufqu'à Albe, ilii. 
Diverfes expéditions de ces peuples confié, les 
Romains, ibii. U^ue des Gaulois contre. le* 
Romains, 157. Prêts à préfemer une baigfUo 
aux Romains, ils fe maflacrem eux-piêmes les 
uns les autres , ibii. irruption de ces peuples 
dans Plulic, 160. Aprèsquelque légeravanta- 
ge, ils reprennent la route de leur patrie, 163. 
Bataillcde Télamon, où les Gaulois étoient en- 
fermés entre deux armées. Leur ordonnance , 
179- Détail de cette bataille, 1S1. Les Lé - 
néraux Gaulois feconduilircnt félon les régies 
les plus ducs Si les plus iùres de l'art miütwre, 
182. Ils îettérent leurs habits, & combatti- 
rent nùs de la ceinture en haut, 183 Ils dù- 
rtnt uniquement leurs défaites â leurs armes. 
Elles étoient (i mauvaifes, qu’on ne fauroit nf- 
fez admirer leur aveuglement, qui ne |cui per- 
mit pas après tant de pertes d'oùvrir les yeux 
&dc prendre les armes de leurs ennemis, 184. 
Nous fommes encore Gaulois à bien des égards, 
ibii. Les Gaulois furpaffoient les Romains en 
bravoure , 207. Us n'en ont été vaincus que 
parce qu'ils n'a voient pis d'armes à leuropi 0- 
fer, 207, 208. 

Ils dépêchent des courkrs à Anniba! pour l’in- 
former de leurs difpofitions à fon égard, A 
combien il lui fctoi't difficile de paffti les Alpes, 

4 jt. Difpoiition de ceux qui défendoient le 
Rhône, 42. Fautes qu’ils fixent, 44 Aptes 
la bataille duTéfin ils s’empreflgni tic fe join- 
dre àAnnibai, 98- fondent fur les Romains, en 
tuent un grand nombre, & en apportent les 
têtes à Annibal, 99. Us apportent à Annibal de-s 
vivres & des munitions en abon lance, 12 Ltur 
trahifon donne de grandes inquiétudes à Sci- 
pion, ibii 11s fouftrent impatiemment que la 
guerre fe fiiffe dans leur paTs, & Annibal les 
iatisfait, 159. Ceff à leur valeur qu’Annibal 
eft redevable de fes viéloiics , i;o. Les lliflo- 
riens Grecs & latins r.e leur rendent pas j offi- 
ce , b : i. & iji. Vangés des reproches que les 
JBbb 2 > 
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Hiftorieni Créa A Latins ne ceficnt de leur 

> faire ,310. note Jlt. Il» dretteot une embuf- 
cade nu Préteur en voiédans la Gaule Cilalpine, 
& taillent fon armée en pièce*, 317. A*tc le* 
arme* du monde les plut defavainageufes, ils 
ont défait plufieursfois Ls Romains en bataille 
rangée, 309. note. 

Gmitrmerte: elle combsttoit fouvent A pied, t 
123 Elle montoit même i l'affaut, 326. , 

CtVrei- Un habile Chef d'armée cfl fouvent plu* 
embâmlTé contre un malhabile Général , que 
contre ml autre qui l'égaleroft en intelligence, 
a 13s, 1J6. Un Général ne doit point difîî 
«nulcr lc‘ belles aâions de ceux qui ont com- 
mandé ou combattu fous lui, 272 note. 

Celui qui s'endort fur la foi d'un Traiié, s'é- 
veille dut*. * 77- Ce qu'il doit faire quand il 
fe trouve engagé dans un détroit de mont jgnes, 
itld. Comment il peut être exactement infor- 
mé de la nature du pal- qu'il veut traverfer , ou 
dans lequel il eltréfolu de porter la guerre, US- 
Ce qu'il doit conCdérer avant tomes chofes 
loriqu'il s'cft propoié un projet de camp.i.;ne de 
grande importance, ihid. Un grand Capitaine 
s'eaibarraue fort peu de la fupérioritéd'une ar- 
me propre dans un combat de rafa campagne 
fur l'autre qui ne fctrnîNc pas dans un tel avan- 
p«ge, 105. II ne doit expofer fa perfonne que 
dans une abfoluc nécelüté , 106. l.es grands 
Capitaines font rarement fichés qu'on leur re- 
proche leurs fautes, au contraire des médio- 
cres, 104. Un bon Général ne quitte jamais 
fon armée .s'il n'a en vûë un deflun d'une ex- 
trême importance, 117. Celui qui entre avec 
une armée dans un pals ennemi, ic qui entre- 
prend uveonquête extraordinaire, do. t renou- 
velle! par des exploits continuels les efpérances 
de fes m lliés , 129. Il doit for tout s’appliquer 
i connottre le caraélérc & l'humeur de ion An- 
tugonille, 136. SI l'on doit ajouter foi aux 
lettres que les Généraux écrivent à la Cour a- 
près la perte ou le gain d'une bataille, 1 42. Un 
Général peut tuppléer à lafotblefte d une arme 
par la force de l'autre, 145. Le r&le le plus 
giand qu'on puiiTe jouer fur le théâtre du mon- 
de, ell celui d'un Général d'armée, iti. Une 
marche déroliée mertltie fouvent pius un Gé- 
néral que la perte d'une bataille, iéy. 11 n*a 
rien de plu» important A faite que de s'étudier 
à connoltre les inclinations & le caraélérc de fon 
Antagoniile, 177 . & Juiv. Réflexions fur les 
défauts les plus ordinaires aux Généraux d'ar- 
mées ,179. Les Généraux étourdis éc préfomp 
tueux ne manquent jamais de donner dans les 
pièges qu’on leur tend, 185. Lorfqu’un Géaé- 
ral cil bridé A lie de telle forte par les ordres 
de la Cour qu'il ne peut agir qu autant qu'il 
plaît A cet Oncle. Il ne peut guère* que fe 
tromper, 188, 189. Rien de plus chagrinant 
pour un Général que de tomber dans une «an- 
oui ta Je d'armée, & pourquoi, Md. il doit 
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être abfolu i la tête de don armée, fats dépen- 
dre des ordre* de la Courpour attaquer ou pour 
fe défendre, 189. C’efl un malheur pour le* 
Pr ioces d'avoir des Généraux avares i la têt: de 
leurs armées ; Il s fourniffen t par leur avarice de* 
reffoarces infinies i leurs ennemis, toi. Un ha- 
bile Général fournir aux dépenfts de la guerre 
par la guerre même, i bid. Il peut en certaines 
occafions fupprimer des Ordres qu'il auroit reçus 
de la Cour, 205, 20A. Reflexions fur les pa - 
yons defordonnées jui nuifent lepluseuxQfii- 
ciers ét aux Généraux d armées, 11a fci'/sn'ps 
A quels danger* un Généialyviogneoflexpofé, 
219 CTluiv. Si un Général manepte de courage, 
quelque brillantes qualités qu'il a:id'aihaun,il 
perdra bientôt coûte I elliuie qu elles lui nvoicnr 
attirée, 225, 22Ï., Le plus rufé vit toujours lo 
plus brave: preuves de cette séché. Combien 
l'étudedad'Hiitoire htiefl récelfciire, 14Û. Un 
Général a pour l'ordinaire parmi fes Officiers 
Généraux des ennemis qui le calomnient i la 
Cour, 251, 232. Ce qu'il d.vroit faire s'il te 
trouvoit dans un cas lemblable A celui où fe 
trouva Minuçius prcs.de Gérunium, 2915,29-, 
298- La tnéfimclligctice ell ordinaire parmi les 
Chefs lorfqut le commandanent cft partagé, 
ce qui fait la rrflource de^jgnnemi, 304, note. 
Il ne doit y avoir qu'un Général A la tête d une 
armée, avec un pouvoir fans bornes. ilod. note. 
A 362. Comment il doit exercer fe* troupes, 
330 Les troupes veulent être commandées, ou 
par des gens d'un mérite exiraordinaire,ou.du 
moins par des gens dune grande condition, 
340. Attention qu'il doit apportera ménager 
la vie de fes foldats , ibid & 34J, Ceux qui 
réuflï lient toujours ne font pas fouvent les plus 
cllamables, 353. 

Ctnti , conferve fa liberté per la fermeté dlun pe- 
tit nombre de Citoiens, b 355. 

Couvre if ment), Annibal y pafta, A 73-. 

Géographie: pourquoi avant f'olybe étoil-elle II 
defeâueufc? b 69 

Gtrunxun jfliégé par Annibal, A les liabitans pafTés 
au Si de l'épée, b 267- Obfctvations fur lèpre- 
mier uoinbet donné près de cette ville entre An- 
nibal A Mmucius, oit celui d A l’avantage, 237. 
fur le fécond, où il ell défait, î8‘. tfji uv. Ce 
uedevroit faire un Général qui fc trotiveroit 
ans un dellciu A des drconflance* fcmblables 
A celles de blinndus, lorfqu'il do fini le fécond 
combat près de Gérunium, 2*6- & j MV - 

Gtjneet , quels peuples cetoient- Leurs mœurs, 
« isS. note. « 

Ctmvfrneur d'une place., H ell obligé par ferment 
de lé défendre juilju'à U dernière extrémité, & 
de fouténir trois aiîaul* au corps de fa place, s 
63. S'il ell dans une place forte, A qu'il capi- 
tule après une. médiocre rénfUnce, il mérite 
la mort, 89. Comment il doit fe conduire 
lorfquc des foidats mercénaircs triment une 
conjutat-on, 93, ÿ jitir. U ne doit point atr 
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fendre, pou* agir, qu'il ait des preuve» éviden- 
tes d'une tTihlfon , jw. A quelles marques il 
peut connaître certainement qu'on complote, 
ibtJ. Ce qu'il dbit faite en cette occalîon , UnJ. 
fÿ fuir. Moicns qu'il doitempjolcr four eu) 
pêcher les trahifnns, tou, 104. Ce que doit 
faire un (gouverneur avant I invcftjture de Ta 
place ,aoi. lorlqu'elle eft iovcflle, tP3- Quef 
tion : li un Coitimandant de place qui a des 
ordres piécii de U Cour de <d détendre jufqu'd 
l’extrémité, perd tout droit de consista 11 der ,j»ïl 
n 'agit conformément il cas ordres, iç>:.(jffuir. 
Portrait du Gouverneur de Kir qui défendit la 
citadelle de Mo.lénc en t sort . 1 n. Il métifoit 
d’être arrêté par les Officiers de lia g.iruii'O», 
11’ . ut 

Grèce : ce qu'on appcllclt l'ancienne & la grande 
Grèce. b -iis A 

Grmuble: Annibal parta prés de co«o ville, é, ;* 
üuümmu (H le Mirée hit de) entra dans le fer- 
vice avec des telcps admirable* pour U eucsrc, 
A des défauts edcntisls dont il fqut fc corri- 
ger, h zi£ 

Guerre, l-esévéoetnenj de laguerre ne font pas 
au-defTus de la prévolance humaine , a ttè. La 
guéri e offenflvc eil bien plut aifée 1 foutenir 
qoorla guerre défenûve , ihj « 

Un i’nu - A éclairé doit l'éloigner autant 
qu'il lui ell pofliiile, lorfqu’itfc voitdépouwrû 
de gens ca|ub!es du la lueu conduite, h 1 2 na'f- 
Tout dépend des commencement à la guerre, 
toi. De quelle raanicrd'ondoii la faire contre 
d.s Guerriers errant, dans uapaïsoù ils n'ont 
aucune retraite allüréu, 14. Restes pour la 
guerre délcnûve, 147. li tuir. Il cil prcfquu 
toujours avantageux de porter la guctre chez 
autrui, 154 , 155. note. Les évfnuutgns de la 
guerre font toujours incertains, quelques foins 
OC quelques méfures que l'on prenne pour bien 
arranger fes pièce», 1 76. Les rufes fq les lira- 
tagémes dans la guerre blâmés par lés Romains 
tant qu'ils ns furent poiut .Hic/, habiles pour 
t'en lervir , iv» . 196 11 eft trcvpcrruîs de ru. 
fer à la guerre: preuves dé cette vérité , fUliT 
Les incendies. À tout cé que la guerre oiTte 
de plus ptirjble, tant permis, lorfquè cela tlt 
nécefTiire’, 231 , 1 ; - I. . affairé* ,1e la 

guerre le moindre délai dudit pour faire échouer 
le» çntraprifes les plus Cures , 255 
Cueirè declautJt trOnDgfles l'uiez MonDgnes. 
Guerre, la fécondé Punique, l'oicz Punique. 

9 Gujlare-Aieiphe , Roi de Slléde, fit. toujours fou 
grand prjjicipe J iniiy et unité les efpa.es de» 
elcidrons'dcS pêlotorfs d'infanterio, 1 1 1 3 U 
fit la même’ fuite après la mrtWIc de Leipfidé 
qu' Annibal après la b.rtSUIe de Cétines 
LL 

TJArunepui C'éjoft l'uCsgc i^u Anciens de ha- 
raneucr leurs trouper avàrir le combat: rt: 
toit aufli la coêt'imed lIcnrMV. On a eu tort 
de la lai (Ter perdre , a 40. 

Les plus courtwharar, gîtes tont les meilleures, 
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R109. 11 faut qu'il /entre des motrrie raillerie 
& de [>l ai l'an urne. 3:0. Effet d'une plaifantelie 
d'Annibai avant la bataille de Canne», Und. 
d'Alexandre le Grand i Hit, jor. Depuis Hen- 
ri, IV, peu de Généraux fe font mêlé» du ha- 
ranguer leurs ttoupea. iWd _ : 

Ihrcewt [ le, Ce me d')a illullré le régne de-Loni» 
XI, J. par fcx belle* aidions, b aja. 

Hajjeloer <ÿ H'-p'i auvent I» Hollande , h 354, 
Hébreux : Ug lurpaffoienc les auues nation» fur 
la uflique, a 113 - 

Henri Tv Roi de France. C'eft dent l'école de 
l’Amiral de Collgny qu’il Ce fotm» pour laguev 
., rc, b lll L'amour l'empêcha. de profiter niu 
gain de la bataille de Gouttas, au . au,, 
Ihjje-Cajjet, t le aujourd'hui. Roi-do 

buéde , fauve par fa valeur & fa bçmnocondpito 
du Hotte. Suùdoifç furprlfe *0-171 B- dans la.rt- 
. vitrerie tfouembourg par fc», Danois, b a (S J. 
Hiiren nonne du fccouis aux Romains, *454. 
Htppeue, b 1 31. 

Hÿjinim , s 135. r 

Uiflùeee L’Auteur do l'H-.jlerirt MiUlnitr Lnrtis 
le Grand aleahl* «'être moins propofé de Caire 
une Hiiloirc- que de forger un roman , ■ 244. 
Jlijfoifctbn Utilité;; *27. De quelle maniéré*» 
doit ! 'étudier, a^. Avantagea de celle de Po, 
lÿbe, iSii. Kjle doit rouler toute fur de» laits 
réels, <50. -CisU- un.»u,ii,:e indigne da l'HilloL 
rc d'avoir recours aux Dieux éc aux demi -Dieux 
pour uouver un dénoueui- i: , thid. Ce qu'il 
faut omettre «n écrivant l’Hh'.-.'ire, 68, eo. 
Combien l'étuJc de l'Hiffiire eil nécelfidra A 
un Général d'ariuqc , 24*., 

Hijltire Humaine (la ,jirwli«)-SfnTîmont de l'Au- 
teur fur ce Livre , i 73, ;oy. Cette llilloir* 1 
dequoi augmenter le Diflionnairo bcofogiqusq 




lïé tous ceux qu'l ont 3 écrit avant-Polybc la fi- 
cuation & les propriétés des lieux qpi font aug 
exuémitésde la terre habitée. U n'en eft point 
qui ne' Igt foitnt trompé»,. A pourquoi, t - 
Les m.'tlicurv Mémoires quais pufftnt pvpir 
fut ce qui regarde la guerre, 142» Devoir d^m 
lliflorlcn en fait 3 s marches d'angéef , i;o. 
Ce qu'jl doit évitât en écrivant, 1 Si- Le |veu 
r^iç .fur .le» r^l^üons qjes 
Nouvenmei ? 70 . i:<a: :ur le» lettre» même 
des Géhérjux ibi d, juivordet. Liÿ llifo- 

riens Grqa & les Latins tjonnent iui grrnid 
agrémtnl 4 fJL'liôvre oar le» harangue» quiila 
f°‘ 1 fane auif tfftiiraux d'année», r.co. 

Nos Htfforlfcrtf , forTqVilS parlent d'urjc aftlon 
entte ie» Chrétiens & les Turc», font fi pio. 
- digues i l'égard uu nombre de ceux-ci , qu'ris 
mettent toujours dis ennemis contre un Chré- 
tien , 331. Les HÜloriens Latins fe font ren- 
dns ridicules par les reproches qu'ils font i A> 
nlbal , 1 gp, 200, lot, 202,335. C’eftà | cux 
çu'èR dû* une partie de l adaûiaüon que nous 
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imi pour le* Romains.. Ma, ip. '&lkiv. 
Et tlande c Louis XIV. s'en («oit rendu lemoltre 
en ié7*. s’il eût foi*! le* cotlfiîtis du Prince de 
Condé & de M. de Turenne . fl q. nutt. Le 
gouverncmencde cette République eft «u-deflua 
de celui de Vende & de l'ancienne Home, *7,1. 
liste- Ce font nos Rois qui l'ont élevée tu 
point de grandeur 0Î1 nous la votons aujour- 
d:hui, : ■ ■ De quelle manière eiio a recoasrii 
leurs bienfait* , iflid. Etat ci elle fut réduite en 
tôyi, 1 £iÊf/«iv. Elle délibéré de fe rendre 
îiu Roi Louis XIV. 344. 

Eolltmdair. Ils fourrent dans les armées fous le 
titre de Députés des ierveiihuu , dont les déd- 
iions font abfoluès & le Généial d'armée comp- 
té pour rien. C'e fl une très mauvaife polit!- 
-xjue, b Ttf, * , J.i 

E <4 if Heffeltn r ftuvent la Hollande , b as*. 
j HÙffurit eitniteOI (tes ucoup les Numide* dan* leur 
façon de combattre , b s±, 97. 

HtiXiUa (A/, le Maréchal d ‘) , un3e* hommes dé 
l’Europe le plus favant & le plus profond dan* 
('infanterie, pouffa t-il de* cnntretranchéet fol 
S l’ennemi l ia défenfe de Maience ? a Ki, 

V. ~k- - V . IL.1 -è-'-Vî? 

fî ~,ruf«!-rn Fortification* de cette v'dle , « p 
J se* mort trie* étolentplut belles & plus fuper- 
bts que celtes de Babylone, g. 
illjrie: une partie de ce Roiiume fe tourne du 
côté des Dnrdanient, a 131. 
niyrùnt chalfés d'Kpidamne , gagnent un combat 
naval auprès dé fixes, prennent la ville de Cor. 
cyrt . retournent i Epldamnc pour en former 
le fiége, a 146. ilB. forment & lèvent le (lége 
d’UTa, tso. Amigonus les défait en bataille 
rangée dans I* Macédoine, 177, 

Inertiulitc : H n'y a rien de plus tuile aux mor- 
tels, félon Euripide, qu’une fage incrédulité, 
b 6i ■ r.iee. 

Infant ( le Ccrdinetl) : fautes de ce Cardinal en 
1636 qui furent le falut de ia France, b 311 . 
Mfantrie : en quoi confide fa force , a BlL Supé- 
riorité de l’infanterie fur la cavalerie, roi. 
Quand on a commencé d’iuféier des pelotons 
d’infanterie entre les tfpaces des efcadtons , b 
xi*. Supériorité de l'infanterie fut la cavale- 
rie , ibid. (f futran/et. ny. Elle ne fauroit 
réfifter contre la cavalerie K?p*gnote bien me. 
née , 124 , 115. Un bon bataldoti héritfé de 
piquesou de pi rtuifanoes , & fur un ftont égal 
i fa hauteur, réliflera au choc le plus violentât 
le pltts impétueux d'un corps de lanciers com- 
me il y en avoit autrefois, aàé 
hçtatkuilt : c'ifl le plus Infâme de tous le* vi- 
ce». * 3ét 

JttfubrUtu, peuple fitué ver* la foutee du Pô, • 
iî3 Leur pals ravagé par les Romains , 1Ç7. 
-'Défaite de leur armée, 167 .ifj- Le pals dit 
Tniobricns , e’efl aujourd’hui le Miiantx , 10;. 
Irène, jeune C.téqiii d'une rjtilTance iiluflre , tom- 
be tntre'ies mains de Mahomet iL devitot Ta 
Mal'retle, & cû kttmolée parle® Au;, u: ipécie 



attx murmure* de (cm armée, b *Vf\ *e%. 

Ijlt, lieu fertile éc vèspeopiè entre le Rhône & 

~ Ut Saône • qui cefüeurbio affczmi Delta d'Egyp- 
te , b fil. * ■ h ' •- '< 

Hère, rivière, b J*. 

Iffa, fiége de cette ville par Tetra Reine d'IUy- 
rle, a tASî Elle cil obligée de l’abandonner, 149. 
fffini. la manière d’aMer à cheval det habt canada 
ce Rolaome, fl 97. note. _ 

Mie. Réflexions générales fur la campagne d’I- 
talie de 170J, « ïlfL 

ha lient: de quelle manière il fiat fe conduire i 
leur égard lorfqu'on fait la guerre dam leur 
- pals, b *et. 

Japon : révolution furprename arrivée en ce 
psls, fl et if fuirantti. note. t 
Jean Roi de Portugal. Conreftation de générofla 
ri entre ce Prince & un Marchand , b 343. 
Jof/ph (lt Pire). Confident du Cardinal de Riche- 
" Heu , avoit-il fi grand tort dappeiler ce Cardi- 
nal pntlt mmiliie* * 35». 3d3 
Jupiter étoit pins débauché qu’il n’étoit guerrier, 
b *1J. 

Jurerai: ce qu’on doit penferde fon blnttm f* 
pdtacett, b 6t. ruée. ^ ■ . 

T yibitmt : fon pafTngc de ia Seine ; fl 43. 
l.aeèiUmamati : ru quflls penfoient des a'Taeta 
fi des fiéges , a 6IL 

Ils cioloient que le ftratagéme étoit une de* 
principales vertus d’un grand Capitaine , fl r o4. 
De quelle manière fis ék voient leurs enfans, 
310 . if JnirtMtt. 

Licheti : c'ell dm. unGénéral d’armée le plu* per- 
nicieux de tous les défauts, J ofi. Ce vice naît 
du luxe ô de la fuperfluité, 333 Rien de plus 
dangereux pour un Etat que ex vice, 1*5. 
L’éducation peut en guérir, ibii. 8e 22(5. Un 
ISchc ne fera jamais une belle attion , 367. 
Lains . peuple fitué vers la fourçe du Pô, a 133. 
Lampaunlm . oh Sciplon prit terre i foi) arrivée 
en Efpagne, b iü 

Lance : ce que l'on doit penftr de cette arme , N 
i MO, I IL 

Lanciers: leurs armes & leur façon de combattre, 
i 1 jo. Ils n'avolcnt qu'un coup idonntr: i«7. 
On leur f-ifoii fouvent mettre pied i terre , 

338. 

Larcin: Lycurgue le permit, pourvft qu’il fût 
fait avec findTe , pour dreilex la jeuneffe i rufer 
i 11 guerre > b t Otf- ^ 

Larimticru, b 2i5ü. 

Lthicieeru. peuple fitué vers la foarcedu Pô.* 1 43- 
Legims : les Romains n'en levoienc jamais que 
quatre, & ils eu lèvent huit avant ia bataille 
de Cannes, i 29g. 

Lent HematJ de), Annibal y paflâ, fl 73. 74- 
Lejdiguitret « le Connétable de) mauque de fe ren- 
dre maître de Gènes, fl 355. 

Lettre! des Généraux A ia Cour :.prè< la perte cm 
le gaiu dune bataille. Casque l’on en doit fai. 

* te, fl i^a. 
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bri'Antehu it) . le premier qui ait inféré entre 
1rs cfp'iee» de- i (cadrons des pelotons d'infan- 
terie, b «13. 

JJhtTil.t , otn'iir n n-jee (Taire à un Générât d’*r- 

• mée, b 700 , 201 

Linçonois,p*up<r fit ué »ers la mrrAdriitiqne.et;^ 
Livourne, montagne, * /fl 7. 

Loin de la guerre infbfte* A cruelles i l'égard de 
ceux qui fe rendent i nferétion. a DS. Nos 

* loi* militaires font infiniment plu* équitables 
que ne Pétok rt celles de* Anciens i l'égard des 

. prlfonnier* de guerre , & de ceux qui deman- 
dent quartier, n\ oix de* Grecs, 89. 
Looguevitlr M. le Due de ) , fon paifage du Rhin 
en 1639- b d*. 

Lare •ter b ,n. > 

JLsiii. A' AL défait M.deSoublze dans les Ifles da 
_ba- Poitou , A donne là de* preuve* de fa bra- 
voure A de fon Intrépidité, b 1?.; . 175. 
Louis XIV. It prend en t7H. là réfoiurton de fe 
' mettre à la tête de fon armée. Difcssurs qu’il 
tint ice l'ujet au Maréchal l'Harcourt.tX qui Tait 
connôlrrt le courage héroïque de ce grand Prin- 
ce . o *77- Torturent on doit le louêr , 278. 
Attaquant la Holland*- euiilyi. préféré 1rs ton- 
fcils de M. de Louvoi* à ceux du Prince de Con- 
fié A de M deTurenne.ee qui fait le falut de 
dite république, b y. note. Remords que 
caufe à ce grand Prince dans fa vietlIeiTc la rui- 
ne du Matinal, quoiqu’il rrVbt rien fait qui 
pbt blcder fa confcienct , b 701 . Il fait -Itfpa- 
roltre le commandement alternatif dan* fe* ar- 
mée*, A fet affaires prennent une nouvelle fa- 
ce, 3Ç4 tiare. Il méritoit véritablement le fur- 
nom de (Jetmd par du endroit* que fc» 1‘anégp- 
rifle* n’ont pa* fçû toucher , 316, 317. Il n'a- 
Voit plu» qu’un pas i faire pour lie rendre mat 
tre d'AmficrtJam, 7^4. 

2.93ir XV Roi de France; pofféde tontes lea ver- 
tus qui fervent de fondement pour former (ans 
peine un grand Cipiiaint & un Guerrier par- 
fait , à ud 

Lucerle, Colonie Romaine, b 23 1. 

LstiUui'C.) ifBégé dans Mutine par le* Bolens, 
demande d'être entendu, & il* Ont la perfidie 
de *'tn f.tlfir . b *. 

Luxe: c'rft U fource de tou* le* vIcct.A la eau- 
fe de tous Te* maux d’un Etat A du renverfe- 
ment de» Empire* s preuves de cette vérité, 

b n *. £ÿ fuir 214. 

Luxembourg , M. u M or /ch al Due de. Combat de 
cavalerie i Ltufe , ob ce M-irichal défait M. de 
Waideck, b 119, 110. il fe fit connoltre à 
[ Stelnlterque «u Prince d'Orange, 149. Il étoit 
boifu, A fe moquoit de fa holfc, lur laquelle 
lesloldatsdlfolentque la France repofoit , i6r. 
user. UK néglige oit dans fes canipemen*, t7p. 
Ses marche* font le* plus belles & le* plus pro- 
fondes de toutes celle* que nous ivori; faite*. 1 02. 
Lycurgue, pour ranger le» femmes lou» l’étendart 
de ia vertu, eft obligé de capituler arec clics, 
• »SO- - 



LES TOMES HL & IV. 

Permit le larcin fait avec fineife ponr dreffer la 
jtunelTc à rufer à II guerre, à tçrt. _Ü iigar- 
doit l'éducation des enfaiis comme 1a plus im- 
portante affaire d’un Légiflateur , a art. _ 

M. f J '* _l-i--.it 

XÆAceaUet: la manière de combattre de cea 
grands hommes , a 14* 

Polybc n'en fait aucune mention dans fonHTf- 
toirc , non plus que des Juif* , quoiqu’il pari* 
des guerres d'Antlochu* , b 2 . ne:*. 

Marions , b 70. 

Miriie. Roi des Gantois qui habitoient le long da 
Pô, vient trouver Annlbal, >*?. ta 

Maçon, frite d'Annibal: cataeiére de c«t Offi- 
cier, à : 70. 

M chorial pourrait le* relies de l’armée de I-'iimi- 
niu» après U bataille de Thrtfyméne.A leur fait 
mettre bas les armes . b 1 8 1 lé prend prifon- 
nler le fecourt envoié à Plaminius par C. Cen ■ 
tronius, 229. _____ 

Mahomet // fe* amours avec Irène excitent le* 

* murmures de fon armée , il afTemble les O Si- 
ciers, A tué fa Maltreffe en leur préfence, b 
2 r 7 • 2 1 n. 

Mtiùme M. lè Due J-l étoit-lfcbopable de la per- 
fidie dont on ufa à l'égard d'Henri iV. h la b*- 
taiile d' Arques, b 33$. 

Malheur : un malheur infiruit plus en un Jnur 
qpc le» ptolpér liés île plufieurs «nuées , b *91. 

Maiplotjuet. Remarques fur la bataille de Malpla- 
quel par rappmt à l’humeur des François, A 
à la manière dont on doit les faire combattre, 
• aïo, iti , sia. 

Si l’on eût fait combattre à pied tes dragons, 
nous étion* afiûrés de la mftoire,» Stra- 
tagème dont les Généraux des deux partis ne 

- a'avtférent point, quoiqu'il fa préf.ntit comme 
de lui-même , \ qu'il p(U décider de tout en 
un moment, 144, 

Mandajoà (M. de), fon fendaient fur la roui* 
que prit Annibal après lepaflhge du Rhône tft 
le véritable , b 71- -A 

Montiruonr il* fe léparenc de la ligue des Achéen* 
pour fe livrer auxBtoNens.A enfuite à Cléo- 
méne , a . 6 , . Ils lonr conquis par les Achéen», 
& quatre ans après fubjugués psr Antigonus, 
ibiii. Ils fe donnent aux Lacédémonien» , A 

I égorgent (oui le* Achéen» qui fe trouvent che» 
eux, 26*. 

Moral r, marches dans le» mirais. Voln Marche. 

Marcher: précautions à prendre lorfqu'une armée 

- eft engagée dans un pal* tout ennemi . • 1H9. 
Mirchc de Cyru» contre C-éfu*. 1 90 Ordre 

» de bataille èdeux fronts félon les principes dé 
l'Auteur, tpr. Différentes méthodes decom- 

• battre lorfqu'on cfi enfermé entre deux ar- 
mées, tua. fS fidvmuet 

Ou juge d'une marche d'armée, non par la ton- 

1 gueur du chemin , mais par le* défilés A les dif- 
ficulté* qu'on y trouve, b ,17. I.cs mirchei 
dan* les hautes montagnes lotît très difficile*: 
précaution* qu'il faut piendre, 79. Si comme 
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.Annibal on avolt dçfirln dc-rraverterunfUïs 
•idc battes montagnes, finon lom cr.nemi , du 
^motifs fort fufpeà, cwpBie/u on doit dKpofcr 
fa marche . bt , H9. M. rchc d'Annitial da,.s kl 
inani» de Clufiuœ, lÿ* (f fuir. Cette mir- 
»ctietrtcouc eequ'on per* imaginer de pluahsr- 
di A de mieux conduit, 1 67. Précaution* que 
l'on doit obferver dan* U marche des détroit* 
• de montagnes , *06. Ordre de la marche, 207. 
(f fuir. Précautions qv'op doit pfaudre locf- 
qu'on marche dans 1 rs maral* , 171.171. ,Le* 
f marches du Maréchal Duc de LgMurbourg font 
le* plu* telle* & I» plus profdn Je«, iü Cpm • 
blet) licl: facile d'nttaqovr l'ennemi dans fa mar- 
che , M de quelle manière il faut s'y prendre, 

10t. 195- *â«- 

Marcanans : à qiivUtl extrémité* il* réduifent 
l'Empereur Auiélien, b 717 . nue. 

Marine- Qui maître de la mtr de la tqr- 
re, a Itp. nue. 

Marine . Eloge du régiment de la vieille Marine, 
. que M. de VendArcc rrgardoit comme la duié- 
étjx légion 4 e fon armée, a a 40. 

Mnrlhercugh avoil le* défauts du Maréchal Duc 
. de àiuat'tmourg fans ta avoir l'habileté, il 7». 
Sa conduite à l’égard du Prince de Bade, Gé- 
néral de l'artréede i'Empercui t pendant qu'ils 
eommomloicnt cnfcmble , lui ett infiniment 
. -glorlcufe, 363. 

Minuties, i > 3 r. 

Marini, (a prudence dans la guerre contre les 
•Teuton*, b nt. 

Man , Sentiment de l'Auteur. fur le Livre intitulé 
P Ecalt.dt Man , a 61. 

Marfiilk,, i 13 . . 17 . 

Marfeiiims : leur attachement pour iea Romains, 
& leur intrépidétééa'eatpofvr les prenait njra3ÿ. 
Mafft liera, b jp ,1 , • 

MoffjUtm, b r\ 

Mnjirev, peuple d,’Efpagne, paffctjt e* Afrique 
par ordre d'Annihai, b 7 y. 

Marnes : perfonne neconnt ltmkpx l'avar. frigc.de 
la lance que les Maures, i/ ni. Avantages de 
leur cavalerie, gj_, ni, 127. 

Mnumanimr , i 30 _ 

Mtdaht, bataille de Métlaha i deux fronts. Ob- 
fervatlon* fur cette bataille, • 16: . 
Mégtltplitnvu: fidélité, de ce |>tuple pour le» 
Achécns leurs alliés, a 297. 

Memtires : avec quelle précaution un Hiftotlcn 
doit fc ftrvitdcs Mémoires qui viennent, du 
Paruiéc, foie de la part des particuliers, foie 
“des Géuéraux mêmes, b r.--. nue. . • . 
Jirmn.-n: cqofcil qu'il donna au Rot de Perfe, 
iorlqu'AlaxandiecûtpalTé l'Hélefpont , l.nate. 
:, 6 . nue Darius, (auie de l'avoir fuivi, perdit 
la vie & l'Empitc, 3;. nue. 

1 fyjjâpiwr, 1; 4131. . 

Mtjftnc, turprifc de cetto ville par Cléoméne, 

a «61. 

Ahtagtnit, Proqjnce de cette partie de l'Afrique 
appelée Mauritanie. * 30. 



Mima : avantage* que lioii en peut tirer poor (g. 

laMfMfexkt pface», • 301^ (f fuir. 

Miniflres i Ev.t: rts ne doivent rien rechercher 
avec rut:t do Coin que ks caufef des éréne- 
mens, b fi. Combien il leur importe de péné- 
trer dans lis motifs qui portent le* PuiiTancca 
i traiter de paix, ou i faire alliance , ta. 
Mintuituf Marcus eft créé Colontl général délaça» 
valcne, t 230. Il décrie Fabius comme un hom- 
me l'an» courage & fans réfolution. aia. A vanta. • 
ges qu'il remporte fur Annib.nl, afifl. Il cil nom- 
mé Diftateur aulü bien que l'ahius.aji . il prend 
la moitié de l'armée, tSt fc fépare de Ion Collègue, 
ibid. ildonnedanslepiégequ'Annihii lui ivoirien- 
du.2 72 . il e fl défait, & confus il rend iVs troupes ’ 
à Fabius & fc foumet à fes ordres, ibid. Obfcrva- 
tiunt fur le prt mier combat donné pré* de Géru- 
niuinoti Mimique a l'avantage. ? 77 . W fin», fur 
le fc coud, oh il efl défait, ad 7. Harangue qu'il 
fait i fc* troupes après la défaite, 291 . Combien 
cette adion lui eftglorieofc.iMd. Se* fautes dans 
. le fécond combat près de Gérumnm. 207. 294. 

Ce que détroit faire un Général qui ie trouvè- 
rent dan* un deflem & des circonllances fem- 
bfablts A. celles de Minucius, vc6 ■ 297, 298. 
Miroir ardent. Celui qu’on attribuS a Archimède, 
&qui brûla une flqtte toute entière, cil la plu* 
grande de tout, s Je* sJiunércs, a 40. : ., 

Mode* u. Relation du.ficgc decetu place en 1 ;o6, 
oii l'on fait voir que le Sr. de Bar qui en ciuit 
Gouverneur inériaoit d'ètre arrêté par les Gla- 
cière de fa garniidn , a 111. tfjuir. 
bloir.es : la p'ûpartdcx anciens Moines HHIoriua» 
ont rempli leurs Hit’oires de contes, b 91. rtue. 
Momie : diviiinr, générale de l'univers , b 12. 11. 
Mouagrtt: la genre des montagnes efl uès-dilE- 
ciic & très-profonde, a 270. • . j 

Ce qu’un Général doit faire quand il fe trouve 
engagé dan* un détroit de montagnes, I’ 77: 

La guerre des haute* montagne» ell très-diffici- 
le: qualités qu'il faut avoir pour y réullir ,79, 
So. Celui qui agit ofF.nfiv, ment ett fouvent 
obligé, lorfque tout ferabfc lui réullir, de pren- 
dre le parti de la défeufive , ibid. Un Gênerai 
qui fait la guerre dans ces fortes de pals, doit 
donner beaucoup à la foitune.go. Si l'on : vo.c 
dcflVin de ucveifer un pas de haute, montagnes, 
comme les Alpes , finon tout ,-r.ucmi , du m< 4 ns 
. fort fufpect , comment 011 devioit difpofer fa 
marche, iL. Il, Si l'on s'engage dam ces for. 
tes Oc pars pour un autre dtflcio, il faut fe con- 
duire fur d'autres principes , ibid. Les Moder- 
nes font peu au lait de la guerre des montagnes, 

84. Moi. a d’être e. raclement ùt fètement in- 
formé, dé fa nature du pals que l'on veut iraver- 
ftr, ou dans lequel on cil réfolu de porter la 
guerre , as. Manière de fc ranger à de com- 
battre Jans les lieux refkrrés, où de grandes 
armées ne peuvent fedéploier, 86- Le* ,{a- 
ciens doubloic nt ou triploicnt leur phalange dans 
les lieux relTerrés & dans les détroits de mon. 
ugne, 87. Les pais de hautes montagne- of- 
frent 



Digitized by Googüe 



CONTENUES DANS LES TOMES III. & IV. 



offrent des avantages infinis i celui qui fe dé- 
fend, ibid. fit 88. Défënfe dans un pais de 
. montagnes, 88. £? fuir- De quetic manière on 
doit fc retrancher, 90. Précautions que l'on 
doit ohferver dans ia marche des détroits de 
montagnes, 206. Ordre de la marche, 207, 
108 . 200. La conduite d'Annibn! engagé dans 
le détroit des montagnes de Giflilinum, Ht, 
(ÿ fuir. 

Mcuécucvli : en quoi ce grand Capitaine excel- 
loit particuliérement , a tco. 

Son fentiment fur la lance, fc tri. C'eft le 
Végécedes Modernes. 1 1 3. Maxime de ce grand 
Capitaine réfutée, 122 . 123. Il étoit le feul 
digne d'être oppofé i M. de Turenne , 177. 
A/on igomweri: caractère de ce Capitaine, b 214. 
Mmtmcrenci (M. le Due de) perd la bataille de 
Caflelnaudarri , i 1 43 , 144, 

Montrofe, la capacité dans la guerre des monta- 
gnes, *87, 111. Sa manière de combattre, 
121. 

Mnjetrtitet : i mefure qu’ils fe font difdplinés, ils 
ont diminué leur cavalerie, b 1 ia. 

Moulque'.m. Cette arme cil non feulement peu 
propre, mais ircs-pernicieufc à la cavalerie, 
b 1 ri . 1 . s. 

MutiUms. Les Anciens avoient coutume de mu- 
nir de vivres les places fortes & menacées d'un 
fiége poux trois ou quatre ans , a 26. Faute! 
que Von commet dans.ee tems-ci 1 cet égard, 

Au 

Mutine : Colonie Romaine, affiégée pat les Boicns, 
b 

ÀfyàiorJe, fiége de cette ville par les Etoliens , * 
u fi. Doute fur l'exiftence & fur la ficuation 
de cette S'il le, 1 27 - mit. Obfervations fur le 
combat de Mydionie entre les lllyriens fit les 
Etoliens, 133. 

N. 

diffance : Il faut i un Général d'armée une 
nailîanee itlultre ou de grandes vertus, b 
340. La naiflànce feule cfl un fort petit avan- 
tage, 3fo- 

Namur , alÏÏëgée par le Prince d’Orange, & dé- 
fendue par le Maréchal de Boufflcrs, a 74. 
L'aiTaut général qui fe donna le 30. d'Oftobre. 
peut être compté parmi les plus terribles & les 
plus affreux qu'il y ait Jamais eu, ibid. & 7s. 
Naples , b 234. 

Najfau [le Prince Maurice de) fur le point de don- 
ner la bataille de Nieuport, renvoie tous les 
vaiffeaux qui avoient tranfporté Ton armée en 
Flandre», & ne laiffe i fes foldats d'autre parti 
à prendre que de vaincre ou de mourir, a io8. 
Noyau \ le Prince Louis-Guillaume de) le plan de 
la bataille de Cannes qu'il a donné dans fon Li- 
vre intitulé, les grands Capitaines , b 323. 

Nil, b 32. 

Noie, b 234. 

Neuf, de fe; Capitaine célébré par fon profond 
f;avoir dans l'infauterie, fit par fcs-Ouvrages 

Tome ir. 



fur la fcicnce des armes , b 1 10- 
Niuvellifles : ils exagèrent fi fort certains exploit* 
favorables à leur parti, qu'un Hiftoricn qui 
voudrait Herbe une Hifloire fur leurs relations 
feroit un roman , b 270. note. 

Nuceria, b 234. 

Numide: ce que c'étoit que la cavalerie Numide 
fi excellente & d'un li grand ufage dans les ar- 
mées des Anciens, b ofl, ÿjs note. 127, 130, 13t. 
Nytrie, emportée d'aflaut par les Romains, * 
M9- 

O. 

QTfxitrs. I.cs plus braves font toujours les plus 
fidèles , a 93. Qucihon , fi les Officiers d'u- 
ne garnlfon d'une place affiégée font en droit 
d'artèter leur Gouverneur , lorfqu'il eil évidenc 
qu'il trahit les intéiêts du Piince, 107. £P 
Juhantes. Officier fubalterneeft en droit, lorfif 
que les affaires font en péril, de dire fon feu- 
liment, fit de faire ce qui dépend de lui s'il 
n ’eff point écouté, 284- 
Réflexions fur les paffions defordonnées qui 
nuifenr le plus aux Officiers, b 210. & fuir. 
aifi, 21Q. C'efl une très mauvaife politique 
que de mettre i In tète des corps de cavalerie 
f i d’infanterie une jeuneffe voluptucufe, qui 
ne s'occupe que de fes plaifirs , 214- 
Olcades , peuples d'Elpagnc, vaincus par Annibal, 
b ü 

Ouverts (le Comte Duc et ): la diverfion qo'il s'é- 
toit propofée en 1837. donne une grande idée 
de fon génie, b r-sa. tut. 

Olympias dans une fête piqua tellement Alexan- 
dre, qu'il lui jetta fa coupe i la tête, b ifii. rince. 
OmLri ; , b 230 . 

Onamarqu e: Stratagème dont il fe fervit contre 
les Macédoniens , b 80. 

Orange [le l'riuce d') Roi d'Angleterre, connut à 
Steinkerque ce que valoit M. le Duc de Luxem- 
bourg, b 149. 

O'ange (le Prince Guillaume 4 ‘), fon caraétér* , 
b 353 - 

Otdrt de bataille en quinconce. On ne s’en cil fervi 
que peu de tems avant la première guerre Pu- 
nique. L'auteur de cette ordonnance cfl incon- 
nu, * KO. rut. Ordic de bataille d deux fronts 
félon les principes de l'Auteur , toi. Ordre 
pour une armée inféiicure d l'ennemi qui fe 
voit dans la néceffité de combattre avec une 
rivière d dos, & qui ne peut attirer tes ailes 
fans approcher trop près des bords de la riviè- 
re, 214. fuir antes pour une armée rctran- 
chée dans les vallées fit fur les hauteurs, 2 30 . 
pour l'attaque de cette aimée, ioq. 

Ordre de bataille dans les pais des hautes monta- 
gnes,* 80 Ordre des deux armes d la batail- 
le du Téfin, 103. Ordre de bataille pour la ca- 
valerie, 118 Autre oidrc, ni. OrJrc obli- 
que ou de biais: fes avantages, 122. Ordre 
de bataille pour un Général qui fe trouve plus 
fort en infanterie fit plus foibie en cavalerie, 

Ccc 
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coin»; Sempronim contre Annibal à la jour- 
née de U Tréfile, 153. 

Or/tan; Galon D scT) p.’rj U bitaille de Cartel- 

• nuiJirri. Détail de cette aétion, 4 142, 14t. 
O ilt (la snlldet): pièges A ftratagémes que le* 

vidées J'Oulx fit de Prajelas fe prêtent mutuel- 
■ lement, b 80. 

P. 

p.iit: le défaut Je pale avant le commencement 

• (t pendant le cours d’un fiége, efl la fource 
des révoltes les plus difficiles à appaifer, « 105. 

Fais: expédient pour être exaélement & f&re- 
aient informé de la nature du puis que i on 
veut traverfer, ou dans lequel on efl réfohi 
déporter la querre, 4 fis Combien cette con- 
noltl'ince efl néccflaire, 80 - 
Faix: foin qu'un Prince doit prendre de fes ar- 
mées pendant la paix , b 12 j. 

Fakitir t*’: l’incendie général de ce pats au com- 
mencement de la guerre de rd 38 . juftitié ,4 20*. 
FalejUnt: combien on y étoit exercé i tirer de 
la fronde, 4 2g. rate. 

Purifient : leur amour pour la patrie , 4 349, 35 r. 
Fatthes : avantages d'un corps de cayaleric qui 
combattroit à la manière des Parthes, 4 97. rués. 
Tajfatpe îles grandes rivières. Km < 2 Rivières. 
FaJJhni : Réflexions fur les pallions defordonnées 
qui nuifent le plus aux Officiers & aux Géné- 
raux d'armées, 4 210. (ÿ la iv. 2 r 9. 
J*<We:c‘cil i la bataille de Pavie de 152$ qu’on 
a commencé J'inferer entre les efpaccs des ef- 
cadrnns des pelotons d'infanterie, 4 1 1 2- A cet- 
te bataille quinze cens Arquebufiers choifisfur 
toute l'infanterie Espagnole , & inférés parmi 
les efeadrons, furent feult la caufe de la dé- 
faite de la gendarmerie Françoife, la plus re- 
doutable de l'Europe, 152. 

Taxes. Combat naval auprès de Paxes gagné par 
les Illyriens, a 148. 

PU' pila 1 attaqué dans un défilé par les Lacédé- 
moniens , qui lui étoient beaucoup fupérieurs , 
les défait, s 87. 

Pelotons d'infanterie Inférés entre les efpaces des 
efeadrons, leur utilité. 4 ni. rjt, 152. 
Perfidie : il n’eü jamais permis d'ufer de perfidie 
4 l'égard de fon ennemi, 4 331, 335. 
FiricUs: fon efdavage pour Afpafié , fameufe 
Courtifanne d'Athènes, 4 216. 

Ferru'tuti : elles étoient en ufage avant Annibal, 
4 1 58 rate. 

Ferfes : motifs qui firent concevoir 4 Philippe le 
dertéin déporter U guerre chez les Perles, 4 7. 
FetUs Maîtres : fortie fur ces Meilleurs, 4214. 
Peur: effets qu’elle efl capable de produire furie 
cœur de- l'homme, 4 13p. 
tbenke : ville d'F.plre, livrée aux Illyriens par les 
Gaulois, a 12p. rcmife en liberté par lesLlu- 
llens A les Achéens , 131. . 

Philin : cet Hiilorien étoit peu inilruit des faits 
qu'il rapponott, b *5. 

Philippe Augujlc. Faineufe ligue de l'an 1214. 



contre ce Prince, laquelle s’en va en fl®'#, 

• <27. fiers 

Philippe, Roi de Macédoine: motifs qui l'engagè- 
rent 4 porter la guerre chez les Perfes , 4 7 Ce 
qu'il dit en fuiam O )omarque,8t. Ce Pr n o 
fut un jjrand hotnne, èc Alexandre fon fils un 
grand Conquérant, ifio note. Un bon mot lui 
cuùta fon œil droit, ibid. Depuis qu'il fut 
borgne il fe fl choit toutes les foisqu'il enten- 
doit prononcerle mot de Cjctapeau d'ail, 160, 
161. Il étoit auffi boiteux, manchot & cocu» 
Î 4 .J 11 fit Voir 4 la bataille de Cbéronée tout 
ce que la guerre a de plus profond & de plus 
vufé, 330. 

Fhil famen. Belle aflion qu*ft fit à la bataille de 
Se i afie^ 2 7 1 . il y eft bleiTé dangcreufcmen t, 274. 

Phjlnrqve. Jugement de Polybe fur cet Hiilorien, 

« 203, a«8. 269. 

Ficenum Les Romains partagent entre eux le» 
terres do Picenum , après en avoir cbafTé le» 
Sénonois, a 237. 4230. 

P que: avantages de celles des Arabes A des Mau- 
r es, 4 120. 

Pi/e, b *3p. 

Piftoltts: ils font néceflairés 4 ta cavalerie , 4 tt*. 

Plaina: il faut les éviter lorfqu'on a en tête un 
ennemi plus lort en cavalerie, 4 149, 150. 
Quelque rafes & ni «es que les plaines nous pa- 
loiflt-nt au coup d'œil , elles font propres 4 des 
cmbufc.ide? , 294. 

Plaijnnce: Ion origine, 4 33. 

Flaijirs: rien n'.ft plus fbntffe aux Officiers 9 t 
aux Généraux que l’amour des plaifirs, a2ir. 
Ü fuir. 

Pletcc : rufe des Lacédémoniens à la célébré jour- 
née de Platée, 4 330. 

Fleurât, père d'Acron Roi d’illyrie, a tîO. 

l'lutxrjur : ce qtr'il dit du combat de Fabius en- 
fuite Je la difgrace de fon Collègue, a tout l’ait 
d'une fable , 4 291 , 292. Il étoit peu inilruit 
des chofes de !a guerre, 310. net*. 

.Pfl, fource & cours de cette rivière, a 153- 

Ftlanais: ils n'ont d'auures forces i oppofer à 
leurs ennemi» que leur cavalerie, 4 nz. 

PcUrinr.erie. Votez Lâcheté. 

Petybe: quelques-unes de fes fautes difficiles 1 
exeufer, a tyO 

But qu'il feprupofe en écrivant l’IIiftoise de fon 
teins, 4 2. Oi dre qu’il doit garder, ibid. La 
plus forte raifon qui l’ait déterminé 4 écrire, 
c'cft qu'il a été témoin oculaire de la plupart des 
chofes qu'il raconte, & qu'il a contribué i l'exé- 
cution de plufieurs, 5. Prévenu en faveurdes 
Romains , il efl peu équitable lorfquil avance 
que la guerre d'Annihal contre les Sagor.tins 
étoit injuftf, 15 nu. Pour décrire le partage des 
Alpes par Annibal , il alla reconnoltré as mon- 
tagnes , 02. Il rend raifon de ce qu'il a omis 
certaines choies qui parodient effemielles 4 
l'Hiiloire,68. Il a voiagé dans l'Afrique , dan» 
l'Efpagne, dons les Gaules Ce fur la mu exté- 
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Heure , dont tous ces pals font environnât, pour 
corriger les fautes des anciens Géographes, 70. 
Son deflein n'étoit pas moins de nous inflruirc 
dans ce qui regarde la guérie & le gouverne- 
ment des Etats, que d'écrire l'Hiltoire, ldi. 
Il eil psr tout peu favorable aux Gaulois, 1 70. 
Son génie militaire & pénétrant , 1 77- nare. Jl 
étoit Déifte, >78. Il eil infiniment plus digne 
de foi que cent autres comme Plutarque, agi. 
& queTitc-Live, tu. On réfute ce qu'il dit 
de la cavalerie, an. note. 

Polycn écrivoit très-poliment, b 89. 

Pompée ne prenoit le foin d une guerre que lorf- 
qu'elle tiroit à fa fin par les fuccès & la con- 
duite des autres , a 132. Jaloux des belles ac- 
tions d'autrui , il s'en attribuoit toute la gloi- 
re, 272. note. 

fut toujours battu par Sertorius, quoiqu’il lui 
fût infiniment fupérieur en troupes, b 84. Il 
veut imiter Fabius, traîner la guerre en lon- 
gueur; mais la foule des Petits-Maîtres dont il 
étoit obfédé & fes Officiers généraux même s'y 
oppofent , & il a la foibleOc de fe rendre i leurs 
inftances, 233. 

Pontii: fes Mémoires, b 143, 

Ponts : on doit les faire le plus larges qu'il eft 
polüble, b 150. 207. 

Pojihwnius ( Aului ) , nouveau Conful Romain , a 
le commandement de l'armée de terre contre 
les lllyricns. « 148. Son armée eil compofée de 
vingt mille hommes de pied & Je deux mille 
chevaux, ibisl. 

P ujihumius (Lucius) part comme Préteur avec une 
légion pour obliger les Gaulois de fe réparer 
d’Ânnibal , b 2 77- 

Pouzoics , b 214- 

Préictium , b 22. t. 

Prince. L'éducation d'un Jeune Prince cil lacho- 
fe du monde la plus importante , & fouvent la 
plus négligée, b 223. d'oü vient, ibid. Lorf- 
qu'un Prince perd la confiance de fes peuples, 
il n'a plus rien à perdre, 353- On jugedu mé- 
rite des Princes par le choix des fujets qu’ils 
emploient dans la conduite d'une guerre, 3 s 8. 

Pw.ipu '. la jeeonit purrre) : caufes de cette guer- 
re félon quelques Hifloriens réfutés par Poly- 
bc, t d. & Juiv. Vraies caufcs de cette guer- 
re, 10. & Juiv. Lequel des deux peuples en til 
la es Life, ijdj Polybc ne décidé pas que la guer- 
re d'Annihal foit injuile , zj. DilTertation fur 
la politique & la conduite des Romains pendant 
cette guerre , 342- iÿ )uiv. 

jPukcvn: Charles XII. perdit toute fon armée i 
la journée de Pultowa, b 330, 

Pyrrhus , Roi d’Kpire, n'a point appris aux Ro- 
mains à camper , a 136. non. 

Pyshatre fut le premier qui prit le nom dePAi- 
ttjophe, a 230. Il vint i bout de ranger les fem- 
mes fous l'empire de !a fagcfTc , ibid. Leur or- 
donna-t-il le filencc comme aux bornait» ? 

nu 



LES TOMES III. & IV. 

Q. 

fijUtntin (la ville de Saint) : corflernation dan* 
toute la France après la déroute arrivée prè* 
de cette ville en 1557. b 340. 

Quejlim dit jurifprudence militaire, li un Com- 
mandant de place qui a des ordres précis de I* 
Cour de ;• défendre jufqu'à l'extrémité, perd 
tout droit de commander , s’il n'agit confor- 
mément à ces ordres , • tP7. (f fuivantes. 

Qyintaace. On ne s'ell fervi de l'ordre en quin- 
conce que peu de teins avant la première guer- 
re Punique: l'auteur de cette ordonnance cft 
inconnu, a 136. note. 

R. 

J^Meaux: exemples de Généraux qui les ont 
emploiés dans le paflag: des granJes riviè- 
res de vive force, b ±2j 43^ Avantages de» 
radeaux fur les biteaux pour le pairage de* 
grandes rivières, Radeaux portaiifsde l'In- 
vention de l’Auteur, 33, jé. Manière de le* 
conftruire, Ibid. 

Rantzau ( Af. le Maréchal de) : Bourfaut le loué Je 
fon yvrognerif. 8221,222 Ion épitaphe, ibid. 

Rapin (le Pere , réfuté fur la minière d'écrire l'Iiif- 
toire, b 170. 

Rdcompenfe. Rien n’cil plus capable d'infpirerde 
la valeur aux troupes, b 12 B. Un Prince no 
doit pas craindre de fe ruiner en récompenfant 
la vertu militaire, 214, 111. Rien ne dégoû- 
te , ne décourage plus un brave homme que de 
voir des liches técompenfés, 267. 

Arçufw Marcus jftiliui), fa façon de faire la guer- 
re cruelle & violente, b 202. Sa diverfion en 
Afriqpc eût porté un coup mortel i la Répa- 
bliqus des Carihaginois, G le Sénat de Rome 
ne lui en eût ôté les moiens , r 33- note. 

Régulai (Mari ut) eil envolé à l'armée en qualité 
ae l’roconful , b 274. 

Repréfailles. Il y a des rasoir l'on ne fçauroit ufer 
de trop de rigueur dans la repréfaiile d'une ci- 
pitul ition violée; exemplîs, a 85. £f Juiv. 

Ripublinue: Gouvernement de la République Ro- 
maine. b 272 . 374 note, de celle deVenife, 
ibid. de celle de Hollande, ibid. 

Retirades , ou nouveaux murs, pratiquées paries 
Anciens derrière la brèche; forme Je ces fortes 
d'ouvrages, dtdequclle matière ilsètoicnt con- 
flruits , a 0^_ & Juir. 

Retraites. Exemples de retraites que des Généraux 
ont rendues itnpoflîbles , pour engager leur» 
foldats àcombaitre avec courage , a ro8. 1 99- 

Retranchement. Voie! Camp retranché 

Retranchement dans un pals de montagnes, b ÿo. 

Révolte, Volez Confpiralion. 

Rhodiens: avec quel art it quelle valeur ils défen- 
dent leur ville affiégée par Démétrius ,a 34 ÿ 
Juiv, 

Rhtne : paiTagc dece fleuve par Annibal . b 38 , 29- 
Difficulté de cette entreprife, 39. Di, "polit fs 
d'Annibal pour Icpaflagc de ce fleuve. 4t. Dif- 
poGtion des Gaulois qut défendoieut le paffoge 
Ccc g 
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de cette rivière, fit celle du Gdndral Carthagi- 
nois 42. Moicn dont on fe fbrvît pour palier 
les éléphans , i8 , £2 

JUeheUm (fc Cardinal Je) continua prefque tou- 
jours dans la mauvaife politique de partager le 
commandement des armées , b 3oj_ note. II 
étoit plus heureux & moins hibilrqu'on ne le 
penfe, 3S1- Abattement où il fe trouva en 
idjfi, iMd. 

RivUres : exemples Je paDages de grandes rivières, 
b 30.41.4*. 41.44.4S.48.49.S»- Avanta- 
ges de ceux qui défendent les pallages des gran- 
des rivières, 46 ,47- Ordre fur le<|uel on doit 
combattre au partage des grandes rivières , 40. 
Woicn pour faciliter le débarquement fit de lë 
faire en bon ordre, £0. Moien de défendre 
je pacage des grandes rivières, £3_, ü Ortlro 
qu'on doit obferver dans le combat . sa, Sf- Les 
peuples de l'Afie fe fervoient de peaux de bouc 
ou de chèvre pour palier les grandes rivières , 
56. ils ne font pas iesfeulsqui s'en fuient fer- 
aris, exemples, ibid. Celui qui vient de pro- 
pofer 1 la Cour un pont foutenu fur de peaux 
enflées fit coofuês comme nos balons . fe don- 
ne pour inventeur d'une chofe connue il y a 
plus de deux mille ms , ibii. 

Xcbert (le Prince) frère de l'Eleéteur Palatin, a 
caufé par la faute tous les malheurs de Jacques 
II. Roi d'Angleterre, a ni. nue. 
fautes qu'il fit.tUa bataille de Morflontnor, b 
14L 

Jloi : la Maifon du Roi n'a jamais pris ta fuite, b Q-. 
rite. Belle aèlion de ce corps i Leuze, ibid. 
Elle va droit i l'ennemi l'épée 4 la main, fit fait 
fentir le poids de fes armes , comme toute la 
force de fes chevaux , tirs. Eloge de ce corps 
intrépide, 120. La Maifon du Roi d'Efpagnc 
fut rompue trois fois 1 Aimanza, fit fe rallia 
trois fois , ÿ2i B4ft - 

Rome, prife par les Gaulois, a iC4 
Reflburce qu’elle trouvoit en elle-même dans 
les plus grandes extrémités, b i8p- Après 
la conquête Je l’Afie elle fe trouva inondée de 
voluptueux, ce qui fit fa perte, us. (ÿ Jutv. 
Dan s quelle cor. lier nation on fut 4 Rome après 
lt défaite de Thtafyméne, no. 1 30. Com- 
bien elle étoit dépourvûedegens figes fit d'Of- 
ficiets habiles pendant la fécondé Punique, 133. 
nue. 

Romains : leur conduite i l'égard des villes qui fis 
rendoient i dlfrrétion, *87. Ils paflênt pour la 
première fois dans l'illyrie, tiô. L'avantag» 
qu'ils avoient fut leurs ennemis venoit de l'ex- 
cellence de leur difcipÜne militaire, de la na- 
ture de leurs armes, fit de leur façon de coin, 
battre , 183. (£f fuivantes. Les Gaulois les fur- 
paifoient en valeur, 107. 

Après la troifiéme guerre Punique , on ne vit 
plus de vertus dans la République,// 4. nue. Les 
peuples ont été plus heureux fous lu régné mê- 
me des plus méchans Empereurs , qu’ils oc l'a- 
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voient été pendant les cinquante ou folxtnte* 
dernières années Je la République, ibii. Leurs 
Ambafladeurs arrivés 4 Carthage, demandent 
l'obft-rvation des Traités, 14. Rien de plus 
pitoiable que la conduite que tinrent les Ro- 
mains lorfque Sagonte fut menacée par Anni- 
bal , ié. nue. Ils envoient une armée en Illyrie 
fous la conduite de L. Æaiilhis contre Dcmc- 
trius de Pharos, i£. Après l'attentat d'Anni- 
bal contre Sagonte, ils envoient deux Ambaf- 
fadeurs 4 Carthage demander qu'on leur livre 
Annlbal, ou dénoncer la guerre, ü, Différées 
Traités de paix entre les Romains fie les Cas- 
thaginots, ibid. ($ Juit. Leurs Ambaffadeurs 
4 Carthage déclarent la guerre, 29. Parti qu'ils 
prenneut 4 la nouvelle que la guerre étoit dé- 
clarée entre les deux Républiques, Dans 
quelle épouvante on fut à Rome lorfqu'on ap- 
prit qu'Annibil étoit dans l'Italie, pi. Leur 
mauvaife conduite dans prefque tout le cours de 
la guerre d’Annibal , lots g 237, 218. dm ht 
nue, 243 . 2S4- Les foldats Romains étoieuc 
mauvais Cavaliers, ion. Les Romains chan- 
geoient rarement dans leur façon de fe ranger, 
143. C'afl la même que la nôtre ; mais l'ex- 
cellence de leur HiCcipline la readoit bien plus 
redoutable x ibid. Les Romains n'ont jamais 
bit paroitre tant de courage & d’obflination., 
pendant la fécondé Punique , que dans Sa batail- 
le de laTrébie, 146- Préparatifs pour réparer 
leurs prîtes , is-v- Plus ils ont rai fon de crain- 
dre, plus ils font redoutables , ibid. Ils n'one 
fçû fouvent profiter de la viâoire, i ££. notr. Ils 
font taillés en pièces fur le lac de Thtafyméne, 
180, 181. Avantures uès-roortifiautes qu'ila 
ont éprouvées, 187, 188 Mauvaise politique 
du Sénat , 188. 18O- Ils ne bHmoient la rufii 
& le ftratagéme dans leurs ennemis, que par 
leur ignorance dans cette partie de la guerre , 
lot, 19O. Ils faifoient fouvent mauvaife guer- 
re, loo. Ils donnent use attention particuliè- 
re aux affaires d'Efpagne , 240- Leurs fuper- 
ftitiorw .237 tu* 246. Jamais peuple n'a don- 
né plus aifémentdans les pièges qu'on lui ten- 
doit , 249. Pourquoi on eft touché des infor- 
tunes qu'Annibal leur fait éprouver. »s8. Ceux 
qui faifoient des métiers fordrdes étoient-ils Ci- 
toiens Romains? 273- nu La République Ro 
maine étoit toute populaire, ibid Ils ne doi- 
vent attribuer leurs perces qu'à l'imprudence de 
leurs Généraux, fit non au défaut de courage 
de leurs tfoupes, 27g. noie. De quoi eft com- 
pofée leur armée , 298 , 299 Dans quelle agi- 
tation font à Rome tous les efprits , lorfqu’ils 
apprennent que ta bataille de Cannes va L- don- 
ner , 307. Soin extrême que l'on y prend pour 
fe rendre les Dieux favorables , ibid. Madame 
horrible qui s’en fait à la bataille de Cannes, 
3i4. 217. Daus quelle conftcmaiiofl on eft 4 
Rome après cette trille journée, 316. Une 
parue de leur cavalerie mit pied 4 teire i Ixba- 
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de Cannes pour combattre contre de la ca- 
valerie, 323. Rien de plus malentendu, ibii. 
ë 327. Réflexions fur lei fautes des Romains 
i|la bataille de Cannes, 329. h fuit. Ordre 
dt bataille <)u'ili dévoient prendre i Cannes , 
336 , 337. Preuves, 3311 Diffcrtation fur la 

Î iolitique & la conduite des Romains, pendant 
a fécondé guerre Punique, 342. & Juiv. 
Romains rr.edetnts , leurs talens pour la guerre, 
a 2SI note. 

Rofe (le Colonel) dans 1* partage du Rhin de i(5J9. 
effile une nouvelle manière de faire paffet les 
chevaux, b as. 

Reubim, rivière qui fe jette dans le Rhône auprès 
de Montelimar, b 72. 

Rui/Teaux. Quand ils ferolent fur un terrain fer- 
me, Il eft mieux d'y juter des ponts que de les 
paffer i ttué, b ISO. 

Ru/e s. On eli toujours nouveau dans les rufes de 
guerre les plus groflàcicsét les plus furannèes, 
o 46. 

Ali guerre elles font permifes, b 341. Elles 
font la reffource des Généraux qui ne peuvent 
lieu emporter par la farce , 246, 

S* 

C.igonu , ville d'Efpaqnc , alliée de Rouie. An- 
** nibal l'épargne pour nefe pas brouiller ouver- 
tement avec les Romains , 4 i_£. La guerre qu'il 
lui déclare enfuite fut-elle injufte, 1* fcf Juiv. 
net». Situation de cetie ville, lL Aîfiégée par 
Annibal , elle eft emportée d'aUàut apres huit 
mois de liège, Ibid. 

Jéir.i-Àvrenmt prodigue les éloges dans fes ré- 
flexions fur la conduite des Romains pendant 
la fcconde guerre Punique . I 344. 
Saint-Fremtnl ( Vf. Je): incapacité de cet Officier, 
a 109. IIP. 

Laide palier l'Adigé i M. le Prince Eugène de 
Savoie , b 43 . 47- 

Saini- Pater (Miie: Lieutenant Général des ar- 
mées du Roi, eft un de ceux qui de P aveu de 
toute l’armée fe Jiflingua le plus i la bataille 
de Caflàno de 1705, a 2£t , 244. 

Sambuque : machine dont ônîe fervoit pour cf- 
calader une place, o Lfl, y. Figure de celle 
que l'Auteur propofa pourTefcaladc du fott de 
Kenoque , ibii. Moiens de 'rendre les (âmbu- 
ques fans effet , 17; > 

Sommes joints aux Gaulois .défont les Romains 
dans une bataille, a i«j«j. 

Sm.taCna (JW. le Marquis de), qui a donné de 
fl beaux Ouvrages au public, fe précautionne 
contre une defeente dont il étoit menacé i Ca- 
gtiari, b jo. 

Sonnâtes : ilsétolcnt excellent cavaliers, b 123, 
Savoie (M. le Duc de) affiége Féneftrelles , b go, 
Savoie 'le Prince Kugcne de): fou partage de l’A- 
dipé cal 70L, b 4'i. Dupuis les anciens il n'y a 
pointeu de plus habiles traverfeurs de rivières 
eue ce Prince , 48. Partage de l'Adigé en 1706, 
A du Pô , IHd.ff ts- H nous a fait voir mille 



fols contre fes Turcs, qu'un habile Général 
s’embarra Je fort peu de la fupériorité d’une ar- 
mée fur l’autre, 105 , uaLSa conduite II l'égard 
des Italiens pendant la guerre de 1 701. doit fer- 
vir de leçon aux François, loi. 

Scander berg. I’erfonne n’a tant approché de Scr- 
torius que lui, a 84. 

Scaurut (Marcus) étoit lils d’un vendeur de char- 
bon , & parvint au Confulat , b 273, note. Sea 
vertus & fes belles allions lui méritèrent les 
premiers honneurs de la République, 360. 
Schomberf (, le Marée liai de ): fa victoire de Cartel- 
mudarri en 163a- Détail de cette bataille, b 
142, 143 

Schottlembourg perd ta bataille de Gemanertoff, 
quoiqu’il oppoilt une difpofition très-rufée, b 

LSI- 

ScifitrnCréius Comilius): fes exploits en Efpa- 
gne, 6 II remporte la viftoire fur Afdrn- 
bal i l’embouchure de l'Ebre , 239 Obferv»- 
tions fur cette bataille navale, 258. fe? fui- 
vantes. 

Sri{ irn (Cornélius Pubiius) cil envoié en F.fpagna 
avec une armée, 35. Mefures qu'il prend 
pour empêcher Annibal de paffer le Rhône, 37. 
Il déberque au port de Pifcs, St brûle d’en ve- 
nir aux mains avec Annibal , ££. Il n’eut ja- 
mais la penféc d'inquiéter Annibal dans fa mar- 
che, 71. Son étonnement lorfqu'il appritqu'An- 
nibal avoir paffé les Alpes, qÎ. Sur lepointds 
paffer le Téfin.il harangue les troupes, 23. 11 
livre U bataille & la perd, (6, gr Bleffédan- 
gcreùfement, il décampe Â reptile le Pô , 98. 
fe retranche auprès de PI aifance.iMd. Réflexions 
fur fes fautes avant le combat du Téfin, iat. 
après le combat iot. (i fuir. Il s'avance vers U 
Trébie, 127. il la parte & fe retranche, ibid. 
Il étoit infiniment au-deffus de Sempronhu ,. 
133- Il eft envoié en lifpagne avec vingt vaif- 
feaux , I S7- li fauve Rome & tome l'Italie par 
fa fermeté après ia bataille de Cannes, 334. 
SélafieC Bataille de) entre CiéotnéneA Antigonus- 
Ordonnance des deux armées, a 280. 28». 
Réflexions fur cette bataille, une des mieux 
conduites dont l'HJftoire faffo mention, Ibid. 

& 287. 

Sempronius (Fiberius) eft envoié en Afrique avec 
une armée, a y. Il eft rappe'ié pour s'oppofer 
èr Annibal, 21i 11 joint Pubiius Scipion i la tff- 
ted'une puiffante armée, ras, il réimporté quel- 
que avantage fur un décachemcnt, 129. il en 
vient i uneaftion générale, malgré les remon- 
trances de fon Collègue, 130. Sa miférable 
conduite, 133, 13» Il eft déftft.tlïd. Remar- 
ques fur ion caractère & fa conduite, 133. 
fuiront es. fur fes fautes, 140 fc? Juiv. 14 $, y 
Juivanteo. 

Situ, fondation de cette ville, a 155. 

Sinonois , peuple fi tué fur la côte de la mer Adria- 
tique , a 154. Défaits par les Romains, tjjj- 
Cbaffés du Picenum , r 52- 
Ccc 2 
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Sertorhis fut onde) ptus grands Capitaines de l'an- 
tiquité, s’il n'etl peut-être au-d- fl* s île tous 
par fa façon de taire la çu.-rre , a 144. 

Servtliur (Ch ) ert crééConful. b 154. Il envoie 
un Ucours \ Klaminlus , dont Maharbal défait 
une grande partie , fie prend les autres prifon- 
niers. no. Il eft renvolé 1 Rome par Fabius, 
2 ' 1 ■ Il eft envoié i l'année d’Italie en qualité 
de Proconful , 174. Il eft tué i la bataille de 
Cannes, ata, 

Sybllles: déptnfe qu’il falloit faire lorfqu’il s'agif- 
foit de confulter leurs Livres , h 237. njt. 

Siège de Rlmiei. Delcrlption de ce fiége par rap. 
port à la défmfe, 4 54. de celui de Carthage, çc. 

Sièges: les préparatifs des Anciens pour les fif 
ges, n’étoient pas moinsconfidérablts & moins 
fujets i de grands embarras que les nôtres, b arg. 

Soldats. Moiens de s’acquérir la confiance du fol- 
d*t,& de lui infpir'er du courage, a 07. ioa. 103. 

Soldats, Voiez Trouver. 

Sorties Méthodes des Anciens dans les forties fur 
les travaux des places afliégées , a 44- frf fui 
vantes. Sorties par mer , Defcription de 
cclies de Rhodes & de Carthage, ibid & fui y. 
de Syracufr, yj. d'Alexandrie par Célar, s 8- 

So/ile. Voiez Chèrios. 

Srubizt (M. de) retranché dans les Ifles du bas 
Poitou, eft défait par Louis XIII. fit perd tou- 
te fa réputation , b 174- 

Sfarte Antigonus entre dans Sparte après la ba- 
taille de Sétalk, fit remet cette République daas 
fon ancien état , a 275. 

Sutda : défaut de cet Hiflorien , b 17 a, 

StiHiagtme d'Or.umarquc contre’ les Macédoniens, 
b 80. Stratagèmes i la guirre bilaés par les 
Romains, tant qu'ils ne fusent point alfiz ha- 
biles pour l'eu fervir, 19s. 198. lia réuflîflcnt 
difficilement contre l-.s fois , lird. Il u'y a pas 
de rufe à la gueire plus commune que celle des 
embufeades, 197. Les flratagémes font la ref- 
fource des Généraux qui ne peuvent rien em- 
porter pat la force , aa6. Celui dont Anmbal fe 
fervit pour tromper Fabius étoit puérile, 247. 
248. Stratagèmes remarquables , 248- à? fuiv. 
Cciuid 7 intub.il i la bataille de Cannes , b 322. 

Suif es. Réflexion fur les mœurs de ce peuple, 4 
M 8 - isurr. 

Suif es. Ce font eux qui ont fait voir la fepériori- 
té de l'mfantcrie fur la cavalerie, b 1 11. Du 
lenis de Cf far ils méprifoient dans la guerre la 
rufe ét l'artifice, fie ne fe Soient qu’i leur va- 
leur, ipj. 

Svpcrjlitïbnf fes pernicieux effets, b *77, 278. 

Surrma v qui triompha de Craflus d’une manière 
fl honteufe au nom Romain, fe fardoit, b 210. 

Surjitife j d'armées, de camps Â de polies. Rien 
n'ttl moins tare., ■ 130. note. 

Surfrijes de villes font de tous les flratagémes les 
pius ailés i rendre inutiles, b 188. 

Sur[eijes d'armées dans uuc marche, t'oie» Mar- 
ches. 
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Syraeufe. Approches de* Syracufitin! contre- le* 
deux lignes environnantes des Athéniens qui 
affifgcoient Syraeufe, ouvrage extraordinaire 
qui rompt la communication de leur camp, le 
fépare de fes ailes, 6t les oblige i lever le fié- 
ge, 4 11, ïiL 

Syrte , la grande Syrte, b la. 

T. 

•j-.IBique. Comparaifon de la taétiqne des An- 
cit ns avec celle des Modernes, combien cei- 
le-ci tfl inférieure à l'autre, a a n, (ffuivaruet. 
Celles de; Carthaginois, b ios. Dans celle de* 
Romains la routine avolt un suffi grand pou- 
voir qu’elle en a dans la nfitre, 145. Pourquoi 
la façon de combattre de l'Auteur déplaît i cer- 
taines gens, 15*. Sa taftkjue, 104- C'efl l’ait 
de fe ranger qui décide prefque toujours dans 
une bataille, fit non le plus ou le moins de 
troupes, 338. 

Tastals, b 32. 

Tarif i la tête de fix mille homme) , paflè en Ef- 
pagne pour en faire la conquête, S brûle fes 
vaifleaux pour rendre la retraite impolfible, a 

199 - 

Tartagtne, b 139 - 

Tarrentirs 1 Ils fe rendent i Annibal après la bif 
taille de Cannes, b 315. 

Tort ares : il; ont retenu bien des choies de la ca- 
valerie Numide, b gfi, ÿ2e **“■ 

Teavo, b 233 

Tilarnm . Bataille qui fe donna entre les Romain* 
A les Gaulois, oh ceux-ci étoient enfermés 
entre deux armées Réflr xions fur le combat 
qui piécéda cette journée, a 174. Bonheur de* 
Romains avant la bataille, 178. Ordonnance 
de; Gaulois à deux fronts, 1 7 u. Détail de I* 
bataile, iHi. Les Gaulois combattirent félon 
toutes les réglés de l'an militaire, & ils ne fu- 
rent vaincus que parce qu'ils n’avoient pas d'ar- 
mes à oppofer à celles de leurs ennemis, iga. 

Juivar.tcs. 

Telefinus U S sunnite fe tire d'affaire contre Sylla, 

a ips- 

Ttfin : bataille fur cette rivière gagnée par Annt- 
hal fur Publius Scipion, 6 93, g6. Oblcrvatloin 
fur cette bataille, gg. (j‘ Juin. Ordre ries deux 
armées , 103. 

Tinta, Reine lï’lllyrie, met le fiége devant lfia, 
148. fait tufir un Ambnfladeur Romain , ibid. 
Cbafféed'lfla par les Romains, elle fe fauve à 
Rizun, 149, Traité de paix entre cette Rein* 
fit Ica Romains, 249. 

Teutons: combien leur figure parolffolt terrible 
aux Romains , i 13s. 

Thralymer.e: lac dans ia Tyrrhénle, fur le bord 
duquel il fe donna une bataille entre Annibal fie 
Flainmius, oh ce dernier perdit la vie fi; fon 
armée fut taillée en pièces, b ilt->. tfli. Autre 
bataille fur le bord de ce laé er.tie l'armer du 
Pape & les Florentins , 181. rutir. Poluoneiic 
des troupes de ce terni U, 18a. 
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CONTENUES DANS LES"! TOMES IÏÏ. & IV. 



Tintfltelt: jufqu'oit il poufla la débauche, 4 117. 

( Sirau^éme dont il fe ftrr pour combattre Ica 
1 TirCt!* dans te détroit de Salamine, aAo. 
Thtrjtus, peuple de l' El'pagne, palLnt en Afrique 
par ordre «T .Annibal, 4 19. 

Tibaritns: ils aOignorent le lieu & le jour de la 
bataille, b 196. 

Tjbérius Voit* Semprtmius. 

Tiily tir Comte dos faifoit b s étendrons trop gros 
ùi trop épai* , b 1 ij. A la 1ère des troupe* de 
Maximilien Duc de Bavière, il dorme dans une 
embutcade d'armée, 198. Combien 11 étoic 
chatte , ar3. 

Timothée : beau mot de ce Général Athénien con- 
,, tre les Généraux qui l’expofcnc fans une julte 
néceffité, 4 aaî- 

Tite-Livc. Ce qu'il dit du vinaigre emploié par 
Annibal pour calciner A faire lauter les rocs , 
fit pour s'ouvrir un paOage dans le» Alpes . etl 
une puérilité indigne d’un Auteur suffi fenfé 
que lui, 4 60, Ai nr ce. Combien il donnoit dans 
les prodiges , ibid. Ce qu’il dit de rinfubrien 
qui tua Klaminius, etl une avanture de roman, 
' x£6 II fe rend ridicule dans ce qu’il dit centré 
Annibal , aoo, aor, 201. Il a eu des Mémoires 
fur la fécondé guerre Punique que Polybe n'a 
pat connut, 246. Combien il étoic crédule, 
376. Il etl réfuté dan* ce qu'il avance contré 
les Gaulois, 310. note. Il n'eft pas fidèle dam 
-, le récit qu'il fait de la bataille de Cannes , 3 rd. 
neee. On ne connnlt tien dans Ce qu'il dit de la 
diftribution & de l’ordte des cohortes Romai- 
nes h la bataille de Cannes, 3ao. Remarques 
fur la prétendus trahifon dts Numides à Ij ba- 
taille de Cannes , & les autres accidens qu’il a- 
joute au récit dt Polybe, 333 . & Julv 
Te un ambuk.ntes , de quelle manière .es. Anciens 
te défendaient contre ces tours, a 37. & fui- 
vanter 

Tours bnjlimnéet inventée* par M. le Maréchal de 
Vauban. Avantages qu’on en peut tirer, a A4. 
Trahifon. Voies Cmfpirotion. 

Traités: avec quelle ndél.té on doit les garder, 

• 83. 

Di fié rens Traités de paix entre le* Romains 3t 
» kr* Carthaginois , dont le premier fut fait du 
tems de L. Juniu* Brutus , peu après l’cxpul- 
flon des Rais , 4 al , £? fuir. Les Romains ne 
les gardoient pas avec plus de fidélité que les 
Carthaginois, 14 nos- *3- ru*. 3 %. Serineos U- 
filés par les Carthaginois & les Humait» pour 
Ja confirmation d'un Traité de paix, 23. Du 
tems d' Homère on fouhaitoit aux infracteurs 
entr'autres peines celle de porter des corne», 
24. note. Un Général qui s'endort fur la foi- 
biefle d'un Traité, s'éveille dupe, 477. 
Trsbie: bataille fur cette rivière entre bvmpro- 
mus qui la perd & Annibal , 4 1 30 , r3 1 , 1 32, 
Dlltribution des troupes des deux armée», 137, 
>38. Defcription de eu combat, ibid. fit 139. 
Tricsjlmi, 4 72, 73. 



Trittriens, b 73. • • ,t • 

Tritm.'ht. Remarques farta liberté qu'a voient les 
fuldats Romains de chanter des manions faqr- 
aiqucscootre leurs Généraux dans les tems de 
leur triomphe, g 164. mu. 

Tmilsej : in prudence de» Généraux qui font com- 
battre kurs trou; es fans 1rs avoir fait repatrre, 
4 131 , <32. Su * n qu'un Prince doit prendre de 
fe» armées pendgnt la paix , 2x4. Cumuler, t un 
Général doit exercer les troupes, 330. Elles 
veulent être commandé s ou par des gens d'un 
mérite extraordinaire, ou du moins par des 
gens d'une grande condition , 340. Attention 
qu'un Général doit apporter 4 ménager la vie 
de Tes foldats, tbiü. & 341, 

Turcs : faute de prendre les armes des Chrétiens, 
il* en font toujours vaincus, a 18s. 

Ils ignorent meure la force de la cavalerie, leur 
religion cft propre 4 les rendre éternellement 
bête s , 4 106. fis ne font battus que par le fcul 
defavant ge de leurs armes, 125, irA. No* 
Hifloriensgrolliflênt toujours leurs armées lorf. 
qu’ils parlent deiaurs guerres contre U-sCbré- 
tkns, 331. 

Tutcmu( M. de): fentence de ce grand homme , fr 
83. Un ne s’égare jamais avec un tel guide , 
114. Sa marche en 1674. entre des monta- 
gnes & des vignobles, qui parut intentée au 
Maréchal de la Ferré, 16*. C'efl être uès- 
grand que d'ètre compté parmi les Généraux 
immédiatement après lui, 177. il ne hait ja- 
mais les femmes ni les plaifirs; mais ceux-ci 
non plus que les autres ne te makriférent ja- 
mais, 213. L'Auteur qui a écrie la Vie de ce 
gtanJ homme , ne l'a pas fiit avec toute la di- 
gnité qu'elle mérite, 218. L'art de ménager is 
vie des troupes s'ell perdu à fa mort, 340. Scs 
vertus militaires, 36!. 

Turin : prile de cette ville par Annibal , 4 91. 

Tytrhéniens, châtiés des environs du hV par les 
oaulois, a 133. 

V. 

y. leçons , peuple d’Efpagne , fournis aux Car- 
thaginois par Annibal . 4 13. 

Faiture: la néceffité de vaincre nous fait vaincre 
etFcéti ventent , 4 40; 

Vaikes , détroits, gorges, col, pas, noms dif- 
férent pour figntSer i peu près la infime chofe, 
4 75, 76. 

Vorro f Caius Ter entra ; elt créé Conful, 4 273. 
il étoic fils d'un boucher, il ni note. Il veuc 
combattre contre l'avis d'/Emilitts, 30}. fon 
caractère, ibid. il décampe & approéhe plus 
près descnncm's, 305. il fe donne un com- 
bat , oit Annibal n a pas tout le fuccès qu'il en 
avait cfpéré, ibid Varro range fou armée eu 
bataille, 308. Il commande l’aile gauche, 30g. 
Sa miférable conduite à la bataille de Cannes,, 
ysô. & JtMV. 11 feftuve i Vcnufe. 314. Com- 
ment il parvint au Confulat , 3 10, 359. 11 cft 
reçu i Rome comme en triomphe apte* laper* 
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te de la batniile de Cannes, 3S5. Il réfute les 
honneurs qu'on lui ofFroit , tant la déroute de 
Cannes i’avolt humilié. 3 88. 

Vaffer. Il prétend Imiter Tacite, & réuflit fou- 
vent fort mal, » 15*. note. 

Vauban (M. le Maréchal de ) , utilité de fes tours 
bâillonnées , a 64. 

Vaudoit furpris 4 Urremepar le Marquis de Feu. 
quiére» , fe retirent fur les montagnes ét oient 
loi tenir tête, b 88. 

Végété : fes maximes fur la guerre, b 148. rso. 

VenUme ( M. le Duc de) fon caraftére , 8c parai lé- 

• le de ce Prince & du Prince Eugène de Savoie, 
a 719. if fuirmttl. 

Vendime(M. le Duc de) 4 M. le Maréchal de Ca- 
tinat ont eu des ennemis qui ont eu l'adredê 
de les faire palier pour gens qui aroient U cer- 
velle dérangée , b r$t. 

Vendôme {M. le Grand Prieur de), fes qualités 
pour ia guerre, a i;8 if fui rente!. 

Vénétei : peuple fuué auprès de la mer Adriatique, 

• MJ. 

Venijé : le Gouvernement de cette République efi 
plus pirfait que celui de l’ancienne Rome, b 
253: nue. 

Ventidiui {Publiai) avoit été muletier, 8t hono- 
ra le Confulat par fes vertus 8t fes belles ac- 
tions, 8 373 nue. Ses vertus, 360. 

Venue. Réponfcde |upitcr i cette Dceflë.qui fe 
plalgnoit d'une blcffure qu'elle avoit reçûe en 
courant au fecours d'Enée fon fils, b 113. 

Vemijia, b 234. 

Vertingeitttriz : peu s'en fallutqu'il ne chaîne les 
Romains de toutes les Gaules , b to8- C'étoit 
un grand Capitaine, ibtd. Harangue qu’il fait 
i fes troupis, 109. Sa défaite, ibld. Faute 
qu'il fit en s'enfermant dans Alcxia , ibtd. 

Vices. Réflexions fur les vices qui nuifent le plus 
aux Officiers A aux Généraux d'armées, b no. 
fuir. *19. 

Viütirei. I.orfqu’on fait la guerre dans un paît 
ennemi, le gain de pluQeurs vifinires ne fert 
de rien, s'il n’eft fulvi de la priic des forterèf. 
fes ennemies, 8245. Ondoie préférer les vic- 
toires qui fe conduifent par le conftil i celles 
qu’on ne remporte que par la force, 287. Ce 
ne font pas les vlâoiresqui iltuilrenc le plus la 
réputation des grands Capitaines; mais la ma- 
nière de vaincre, 335. 

Villon {M. le Maréchal Duc de), fon piffage du 
Rhin eu 170*. b 43. Il va au fecours de Fé- 
nelireilcs, adiégée par le Duc de Savoie, 80. 

VUl erei ( M . le Maréchal Duc de) cxcelioit daas les 

Fm de la Table 



MATIERES ' 1 

grands mouvemens d'une armée, dans 1er mar# 
elles , été il suroît réu(ü, s'il eût eu des Lieu, 
tenans capables de le féconder, s 190. 

Vin : à quels dangers l'excès du vin expofe un 
Général d'armée, b ar9- if fuir. 

Vinaigre: cx'Vatagante* de quelques Hifloriens, 
au fuiet de celte liqueur, b 6a, 6t. nue. 

Vifcenti Philippe) à la tête de (il mille cavaliers, 
défait dix-huit mille Suiflfcs, b 328. 

Vierti. Friponneries des Diredeuri des vivres 8t 
des HApitsux pendant la campagne de 170$. 
en Italie , a 226- if Juivanlet. 

Vizille. b 73- 

Vecmtient: b 73. 

Veicgtr. combien avant Polybe les volages pat 
mer fi par terre étoient périlleux, b 69. 

Voilier, Commilfaired’arrillerie, a fait un Ouvra- 
ge oè il a recueilli toutes les marches de M. le 
Maréchal Duc de Luxembourg, & qui mérite 
d'itre entre les malus de tout le monde, b 125. 

Vrangtl quitte l'Ifle de Fubnen pour marcher au 
ft cours de la I’omernnie,& ne peut fauver ni 

. l'une ni l'autre , b 354. 

Halha’fen. Ecrivain dogmatique, très-profond 
8i trcs-fçsvant dan* la cavalerie & dans l'infan- 
terie, i 1 1 1. i'ourquoi il ne fut pas emploié, 
Ibid. 

tValfiein fa'foit les efeadrons trop gros 8t trop 
épais, b 1(4. 

H en (Jean de) confeille au Cardinal infant do 
marcher droit i Paris, b 331. 

X. 

yEntphen. Le retour des Grecs de» Satnplea 

A de l'Afie fupéricure fou» la conduite de Xé- 
nophon , fut le premier motif qui ports le* 
Grecs à déclarer la guerre aux Perfes , h J, j 

Y. 

TUe, ville capitale du Japon, 8 *74. 

Z. 

fvlfc*'- H étolt borgne, puis devint aveugle, 8c 
remporta des viftoires dans cet état, b 161. 
note. Son carxâéte étott fort approchant de 
celui d'Annibal, 168. Son habileté dans le» 
guerres des montagnes, 84 Harangue qu’il 
fait à fes foldats pour empêcher le pillage de la 
ville de Prague, 300. nssr. 



du Maiiéru. 
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